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E L U I qui  a compofë  l’éloge  d’Al- 
cibiade lur  la  vidioire  qu’il  rem- 
porta à la  courfe  des  Chars  aux 
Jeux  Olympiques  ,que  ce  foit  Eu- 
ripide , comme  c’eft  la  plus  com- 
mune opinion  , ou  quelque  autre  , dit , que  U 
première  chojè  néeejjaire  au  bonheur  d'un  homme  , 
c'ejî , mon  cher  Sollius  Sénécion  , d’être  né  dans 


TMjîeti  Je  eetn 
tfl^xmte  f que  four 
être  heureux  , U 
faut  être  né  Jnnt 
une  ville  célébré. 


Celui  efui  a compofé  C éloge  etÆ-  gardées  comme  fi  gloricu/cs , que 
ethiade  fur  la  vtSoire  efu’il  rem-  les  Poètes  les  cclébroicnt  par  leurs 
porta  à la  courfe  des  Chars  aux  vers,  comme  nous  le  voyons  par 
, jeux  Olympiijues.  ] Ces  viéloiros  les  Odes  de  Pindarc. 
ilcs  Jeux  Olympiques  étoientro- 

Tome  yu,  A 
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confiée  principalement  dans  les  moeurs  ôc  dans 
la  dirpofition  de  l’efprit , il  n’y  a nulle  différence 
qu’il  Toit  ne  dans  une  ville  obfcure  & pauvre  , 
ou  d’une  mere  laide  & petite.  Car  il  eft  ridicule 
de  s’imaginer  que  la  petite  ville  de  Julis  , qui 
n’cft  qu’une  très-petite  partie  de  l’Ifle  de  Ceos , ’ 
qui  n’eft  pas  cUe-raême  fort  grande , & que  l’Ifle 
d’Egine  dont  un  Athénien  difoit  autrefois , qu’il 
U jalloit  ôter  comme  une  paille  de  l'ail  du  Pirée , peu- 
vent porter  de  bons  Comédiens , & de  grands 
Poëtes , & qu’elles  ne  fçauroient  porter  un  hom- 
me jufte , ferme , content  de  fon  état  plein  de 
magnanimité  & de  fageffe.  Car  au  contraire , il 
eft  trcs-vrai-femblable  .que  tous  les  autres  arts 

• fiftt  /#J  . , , / . * I . 1 

MrtJ  ^u:  dépfrij^tnt  qui  n ont  ete  inventez  que  pour  le  gain  , pour  la 
tuL  réputation  , ou  pour  le  plailir,  fe  flétriffent  & dé- 

youi  un  gr*nd  perilfcnt  entièrement  dans  les  petites  villes  in- 

truMtiil  qui  Its  L I ■ t 

fit.ttiviUtsimtjur  connues  & peu  rrequentecs  ; mais  que  la  vertu  , 
‘"ia*v!riu  vient  commc  uuc  plante  forte  & genéreufe , prend  ra- 
uno!rs!‘ cine  dans  toute  forte  de  terroirs,  où  elle  rencon- 
tre une  bonne  nature  & une  anie  fenne  & qui 

Afaii  ejite  la  vertu , amme  une  fccours  ; car  une  nature  foiblc  oa 
■plante  forte  & gerténu/e,  prend  ra-  corrompue  ne  fe  corrigera  pas 
fine  dans  toute  forte  de  terroirs  ou  facilement  dans  une  ville  obfcu- 
tlle  rencontre  une  bonne  nature.  ) re  , au  lieu  que  dans  une  grande 
Cela  ne  peut  erre  contefté.  Mais  ville  elle  trouvera  de  grands  mo- 
^ il  n’cft  pas  moins  vrai  qu’une  déliés  qui  pourront  fervir  à la  re- 

ville cel^rc  peut  être  d’un  grand  dre  (Tu. 


une  ville  célébré.  Pour  moi  je  penfe  tout  autre- 
te  M-'ur  ton-  mcut , ôc  jc  fuis  pcrfuadé  que  pour  celui  qui 
doit  jouir  d’un  bonheur  véritable  & folide,  qui 
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DEMOSTHENE.  j 
aime  le  travail.  C’efl:  pourquoi  aulfi  nous-mêmes, 
quand  nous  manquons  de  fagefle , & qu’il  nous 
arrive  de  ne  pas  vivre  comme  il  «faut , nous  n’en 
rcjettons  pas  la  faute  fur  la  petitelTe  & fur  l’ob- 
ücurité  de  notre  patrie  ^ nous  nous  en  accufons 
juftement  nous-mêmes , comme  feuls  coupables 
de  nos  fautes  & de  nos  excès. 

Mais  ce  qui  eft  très-veritable , c’eft  que  pour 
un  homme  qui  a entrepris  de  ralfembler  des  faits, 

& d’écrire  une  hiftoire  compofée  de  chofes  &c 
d’aventures  qui  ne  font  ni  fous  la  main  , ni  arri- 
vées dans  fon  pays  , mais  étrangères , diverfes  , 

& difperfées  & là  dans  plufieurs  differens 

écrits , la  première  chofe  dont  il  a cffcélivement  Ciux  qui  /eri- 

befoin , c’eft  d’êtr^  dans  une  grande  ville  bien 

peuplée  ôc  qui  aime  ce  qui  eft  beau  & honnête.  Il  i’'-'’'*  • à- 

en  a befoin , afin  qu’ayant  quantité  de  livres  en 

fa  difpofition , & que  s’inftruilànt  par  la  conver- 

fation  de  toutes  les  particularitez  qui  ont  échap- 

Îié.aux  Ecrivains , & qui  s’étant  confervées  dans 
a mémoire  des  hommes , deviennent  plus  vrai-  Traduhn  nfhf- 
femblables  & plus  croyables  par  cette  efpece  de  crivtnt  fhijl^rt- 
tradition , il  ne  fàlTe  pas  un  ouvrage  imparfait  & 
qui  manque  de  fes  principales  parties. 


Mais  ce  qui  ejl  iris-viriuhle  , 
f'efl  que  four  un  homme  qui  * en- 
trtpris  de  rajfemhler  des  faits  , & 
et  écrire  une  hiftoire.  ] Cela  eft 
vrai  en  tout  point  pour  un  hoin- 
ine  qui  écrit , en  quelque  genre 

2u’il  écrive , il  a befoin  d’etre 
ans  une  grande  ville.  Là  il  trou- 


ve le  fecours  des'bibliothéques,  le 
fccours  des  gens  fçavans  , & le 
fecours  des  gens  de  bon  goût.  Et 
les  deux  derniers  manquent  plus 
ordinairement  dans  les  petites  vil- 
les que  le  premier.  Car  dans  le 
plus  méchant  bourg  on  peut  avoir 
des  livres. 

A ij 
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Tluturipie  fe  tient 
èi  Cherenct  four 
tm,\‘!ljerrt:ti  v:lU 

ele  Jr'pénr. 

P/»fjf-j»e  b’«- 
l't/f  pat  lu  le  terni 
de  bien  mp^rendi  C 
la  langue  Latine. 


V enttndeil  flù- 
tct  le  Latiri  par  tes 
fait! , ifue  Us  faits 
par  te  Latin. 

Ce  qu'il  faut fiH~ 
tir  peur  juter  des 
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Pour  moi  qui  fuis  né  dans  une  ville  fort  petite» 
&c  qui  pour  l’empccher  de  devenir  encore  plu^ 
petite,  prends plaifir  à m’y  tenir,  & qui  pendant 
mon  féjour  à Rome  & dans  les  autres  villes  d’Ita- 
lie , n’ayant  pas  eu  le  ter^  d’apprendre  la  Langue 
Latine,  à caufe  des  affaires  publiques  dont  j’étois 
charge  , ôc  de  la  quantité  de  gens  qui  venoient 
tous  les  jours  chez  moi  pour  s’entretenir  de  la 
philofophie  , n’ai  commencé  que  fort  tard  & 
déjà  fort  avancé  en  âge  à lire  les  écrits  des  Ro- 
mains , il  m’ell  arrivé  une  chofe  allez  étonnante , 
& pourtant  trcs-vraye.i  c’eft  que  les  termes  de 
cette  Langue  n’ont  pas  tant  fervi  à me  faire  en- 
tendre les  faits , que  la  legere  connoifi'ancc  que 
j’avois  déjà  des  faits,  m’a  conduit  à entendre  les 
termes.  Pour  ce  qui  eft  de  fentir  la  beauté  de 
l’expreflion  Latine , fa  précifion , les  métaphores. 


Pour  moi  qui  fuit  né  dans  une 
ville  fort  petite  , CT  qui  pour  l’em- 
pêcher de  devenir  encore  plus  pe- 
tite , prends  plaifir  à m’y  sentr.  ) 
Car  il  ctoit  de  Chcronéc,  petite 
ville  de  Bcotic.  Plutarque  après 
les  voya'gcs  qu’il  avoir  faits  en 
Italie , depuis  le  rommciiccmcnt 
du  reç^nc  de  Vefpafien  jufques 
vers  la  fin  de  celui  de  I>omitirn  , 
fe  retira  enfin  , & renonça  à toute 
l’ambition  qu’il  auroit  pii  fatisfaf- 
Jte  ailleurs , pour  fc  tenir  à Chcro- 
néc  , & pour  empêcher  cette  ville 
de  devenir  plus  petite  qu’elle  n’é- 
toif,  catunfeul  homme  fige,  un 
feul  homme  de  réputation,  empê- 
che une  ville  de  depérk  , &:  la 


rend  toujours  confiderable. 

£>ue  les  termes  de  cette  Langue 
n'ont  pas  tant  fervi  si  me  faire  en- 
tendre les  faits,  que  la  legere  uon- 
rtotffance  que  j’avois  déjà  des  faits , 
m a conduit  à entendre  les  termes.  ) 
Cela  arrive  d’ordinaire  à ceux  qui 
n’ont  pas  étudié  les  Langue»-rà 
fond  & par  principrt.  Les  faits 
dont  ils  lont  inftruits , leur  font 
entendre  Icstermcs.  Mais  cela  eft 
fouvent  fujet  à caution.  Et  Plu- 
tarque lui -même  en  eft  une  preu- 
ve, car  il  s’eft  quelquefois  trom- 
pé , comme  je  l’ai  déjà  remarqué 
en  quelques  endroits  de  cet  ou- 
vrage. 
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ies autres  figures  ,fon  harmonie , & toutes  fès  au- 
tres qualitez , <jui  font  la  force,  l’énergie,  & l’a- 
grément de  la  diélion,  je  fuis  très-perfuade  que 
cela  eft  très-agréable  & fait  un  très-grand  plai- 
fir;  mais  cela  demande  une  étude  & un  exercice 
qui  ne  font  pas  fort  aifez , & qui  ne  peuvent  être 
entrepris  que  par  ceux  qui  ont  plus  de  loifir , & 
à qui  l’Âge  permet  cette  application  fi  ambitieu- 
fe.  Ceft  pourquoi  ayant  réfolu  d’écrire  dans  ce 
traité,  qui  eft  le  cinquième  de  mes  parallèles,  la 
vie  de  Demofthenc  celle  de  Ciceron,nous  exa- 
minerons leur  naturel , leurs  mœurs , & la  difpofi- 
tion  de  leur  efprit  par  leurs  adions  , & par  leur 
conduite  dans  le  gouvernement , & nous  n’en- 
treprendrons point  de  montrer  lequel  des  deux 
étoit  l’Orateur  le  plus  cloquent  & le  plus  agréa- 
ble > car , comme  dit  le  Pocte  Jon , La  force  du  Dau- 
phin ejî  fur  fin  rivage'  Cecilius , Ecrivain  très- 


Et  nous  n’entrtp  -eitdmt;  peint 
âe  montrer  lequel  des  deux  étoit 
l'Orateur  le  plut  éloquent .)  PJu- 
f^avoit  aflez  dcLntin  point 
lire  Cicéron,  & pour  l’entendre 
palTablemcnt.  Cependant  il  fc 
garde  biai  de  juger  de  fon  élo- 

3uencc,  pour  la  comparer  à celle 
eDemorthene.  Voilà  une  gran- 
de fagcfl'c , qui  n’a  pas  toujours 
. été  imitée.  Il  eft  bon  d’avertir 
flue  dans  le  texte  il  y a une  Icgere 
faute  ,tjuA  T<  . llfautcor- 
riger  >t»A.  C’ell  le  régime  du 
. verbe  qui  fuit.  M.  Salvini 
i’a  aulli  corrigé  de  meme. 


La  force  du  Dauphin  efl  fur  fon 
rivage.  ) C’eft  comme  nous  di- 
fons  aujourd’hui  par  forme  de 
proverbe , le  coq  fur  fon  p/tillier. 
Le  Grec  eft  fort  dans  fon  Grec  , 
le  Latin  dans  fon  Latin.  Ni  l’un 
•ni  l’autre  ne  doivent  pafter  leurs 
bornes  , à moins  que  par  une  lon- 
gue étude  ils  nefc  foient  fait  na- 
tuialilcr  dans  le  pays  qui  n’eft 
pas  le  leur.  LeDauphin  qui  quit- 
te Ibn  rivage  pour  s’écarter  dans 
les  terres,  eft  perdu. 

Cecilius,  Ecriv.tin  tris -pré - 
fomptueux  en  toutes  chofes , ayant 
ignoré  cette  maxime , a eu  la  teme- 

A iij 

\ 

\ 


écrits  d'une  lan- 
£ue. 


L»r.£ue  Jiudf  né • 
eefaire  feur  ton- 
neitre  Us  fi  ne  fies , 
Us  figures  eÇ  Us 
tesulex.  de  U less- 
gue  Lutine. 


Medefiie  de  Vlu- 
tarjue. 


Frenjtrle  hiurees- 
fement  a^fliqud. 
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CetMitt!  Uxi  tU 
fréftmftUM  , (y- 
fourjuei. 


fjrfMtii  entrt  Di- 
Ihejlhini  Ciee- 
ron.  Les  feules  dont 
rlutnrjui  intri- 
frend  de  juger. 
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préfomptueux  en  toutes  chofes  , ayant  ignore 
cette  maxime , a la  témérité  de  donner  une 
comparaifon  de  Demofthene  & de  Cicéron. 
Mais  peut-être  faut-il  dire  fur  cela  , que  fi  ce 
précepte , connois-toi  toi-méme , étoit  d’un  ufage 
tort  commun,  & qu’il  dépendît  de  tous  les  hom- 
mes de  le  pratiquer , ce  ne  feroit  pas  un  précepte 
fi  divin , & il  n’auroit  pas  fallu  qu’un  Dku  vînt 
nous  le  donner.  Pour  moi  il  me  femble  que  Dieu 
voulant  fondre,  pour  ainfi  dire  , ces  deux  Ora- 
teurs dans  le  meme  moule , a jetté  d’abord  dans 
leur  naturel  des  retfemblances  trcs-parfaites,com- 
me  la  meme  ambition , & le  même  amour  de  la 
liberté  dans  toute  leur  conduite , le  même  défaut 
de  courage  dans  les  guerres  & dans  les  dangers  , 
& qu’il  y a mêlé  encore  beaucoup  dè  chofes 
qu’on  attribue  à la  Fortune.  Car  je  ne  crois  pas 
qu’il  foit  poflible  de  trou  Ver  ailleurs  deux  autres 
Orateurs , qui  de  petits  & obfcurs  qu’ils  étoient  , 
foient  devenus  fi  grands  & fi  illuftres , qui  ayent 
heurté  des  Rois  & des  Tyrans , qui  ayent  perdu 
leurs  filles  , qui  ayent 

rite  de  dentier  une  compmsMfen  de 
Demofthene  & de  Ciceren.  ) Cc- 
cUius  étoic  un  celcbrc  Rhéteur 
Sicilien , qui  vivoit  fous  Augufte. 

Il  avoir  fait  un  Traité  du  Subli- 
me dont  parle  Longin.  11  a été 
loiié  par  les  plus  célébrés  Khe- 
theurs.  Un  des  plus  fçavans,nom- 
méLyfimachidcs,  lui  avoit  dédié 
fon  ouvrage  des  dix  Rhéteurs  jftti- 


ete  bannis  de  leur  pa- 

e}tus.  Il  fçavoit  la  langue  Latine , 
il  vivoit  du  tems  qu’elle  étoit 
la  plus  HorilTante  ; cependant 
Plfttarquc  l’aceufe  de  témérité 
d’avoir  voulu  juger  de  l’éloquen-  • 
ce  de  Cicéron.  Notre  Hecle  nous 
a fourni  des  Ecrivains  plus  pré- 
fomptueux & plus  téméraires.  Il 
n’y  a d’autre  réponfe  à leur  faire  , • 
que  celle  que  Plutarque  fait  icv 
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trie , qui  y aycnt  été  rappeliez  avec  gloire  , qui 
s’en  foient  enfuis  encore , qui  ayent  été  repris 
par  leurs  ennemis,  & qui  en  expirant  ayent  vu 
expirer  avec  eux  la  liberté  de  leur  patrie.De  forte 
que  s’il  étoit  poflible  que  la  Nature  & la  Fortu- 
ne entraflent  en  difpute  fur  leur  fujet , comme 
deux  ouvriers  qui  conteftent  fur  leur  ouvrage,  il  Un’tjipMiMi/cj, 
feroit  difficile  de  juger  laauclle  des  deux  les  a 
rendu  plus  femblablcs , ou  la  Nature  dans  leurs 

r ' bUHes , la  tiatmt 

mœurs , ou  la  Fortune  dans  leurs  avantures  Sc  <>»ia  rtrumt. 
dans  tous  les  accidens  de  leur  vie.  Mais  il  faut 
commencer  par  le  plus  ancien.  • 

Demofthene,  perede  l’Orateur  Demofthene, 
étoit  un  des  plus  nonnêtes  hommes  & des  pre- 
miers Citoyens  de  la  ville.  Theopompe  écrit 
qu’on  l’appelloit  le  Fourhijfeur , parce  qu’il  avoir 
un  attelier  où  il  faifoit  travailler  pluficurs  Efcla- 
ves  à faire  des  épées  & d’autres  armes.  Et  l’Ora- 


De  forte  que  s'il  était  fofihle  que 
la  Nature  & ta  Fortune  emraf- 
fent  en  difpute  fur  leur  fujet,  com- 
me deux  ouvriers.  ] Cette  idée  eft 
grande  & noble  de  faire  interve- 
nir la  Nature  & la  Fortune  qui  dif- 
putent  enfcmble,  laquelle  a rendu 
Deniodhenc  & Cicéron  plus  fem- 
bbblcs , l’une  dans  leurs  moeurs , 
& l’autre  dans  les  accidens  de  leur 
vie.  Amiot  a gâte  tout  cet  endroit 
qui  eft  fort  beau. 

Demoflhene  , pere  de  l’Orateur 
J)emofthene , étoit  un  des  plus  hon- 
nête/ hommes  & des  premiers  Ci- 
toyens de  la  ville,  ] C’eft  ce  que 


lignifie  Um  (S/Î  dil  xaajr  xtùi)a’iût 
Ce  qui  va  non-feulement 
aux  mœurs , mais  à la  nailTance. 
Car  Efchine  même  lui  rend  ce 
teinoignage  , Demoflhene  te  pere 
duhour^  de  P cane  ^ étoit  d’une  naif- 
fance  libre , car  il  ne  faut  pas  mentir. 

Et  r Orateur  Efchine  dit  que  fa 
mere  étoit  fille  d’un  certain  Gylon, 
qui  avait  été  banni  delà  ville  pour 
crime  de  trahifon.  ] Ce  Gylon 
fut  a(4üfc  d’avoir  livré  aux  en- 
nemis une  ville  de  Pont , appel- 
lée  Nymphee  , qui  appartenoie 
aux  Athéniens.  Ce  reproche  l’o- 
bligea à s’exiler.  Il  alla  en  Scy- 
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t»  mtrt  faut  un 
b»nm. 


U /■»•>■</  fin  p.-rt  i 
f «?ji  lept  uKi^îit 

1 1.  amtce  i;  tO- 
Ijmli.xtU  CI.  Cnn 

373.  «wni  jf.  C. 

^iinz,e  midi 
eu». 

Rniné  pur  fes  tu . 
IfW-i  , Wctix 

étaient  fes  oKclet  , 
f Uoijitme  fin- 
time  ami  de  fan 
po'e» 

Panrquai  // 
fut  p.u  eleiié  dans 
les  Jeitnces. 
ban  tempérament 

fa’vie  & dclteat. 


Petirquai  H eut  le 
jm.em  de  Untalus, 
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teur  Efcliine  dit  que  fa  mere  étoit  fille  d’un  cer- 
tain Gylon , qui  avoir  été  banni  de  la  ville  pour 
crime  de  trahifon,  & d’une  mere  barbare.  Mais 
nous  ne  {^aurions  dire  fi  c’eft  une  vérité , ou  une 
fiityre , & une  calomnie. 

Demorthene  perdit  fon  pere  à 1 âge  de  (èpt  ans, 
& demeura  avec  un  bien  fort  conlidérable  , car 
fon  pere  lui  laifla  près  de  quinze  talens.  Mais  il 
hit  ruiné  par  l’injuftice  de  fes  tuteurs  qui  lui  en 
volèrent  une  partie,  & laiflerent  dépérir  l’autre 
jufques-là  qu’ils  ne  payèrent  pas  à fes  maîtres  le 
falairc  qui  la«r  étoit  dû.  Cela  fut  apparemment 
caufe  qu’il  ne  fut  pas  élevé  dans  les  Iciences  qui 
conviennent  à un  enfant  de  bonne  maifon.  Ou- 
tre que  la  foiblelTe  ôc  la  délicatellé  de  fon  tem- 
peramment  empêchèrent  fa  mere  de  le  porter  au 
travail  j &c  fes  maîtres  de  le  prelî'er  & de  le  con- 
traindre 5 car  dans  fon  enfance  il  étoit  fort  mai- 
gre de  fort  infirme , & l’on  prétend  que  c’efl;  cette 
fbiblefle  & cette  infirmité  qui- portèrent  fes  ca- 
marades à lui  donner  par  moquerie  le  furnom  de 


thic , où  i!  rpoufa  une  femme  du 
pays , dont  il  eut  deux  filles  ; l’unc 
lut  mariée  à PhÜccharei , & l’au- 
tre , appcüéc  Clcobule,  à'De- 
mollhcnc  à qui  clic  port.i  en  doc 
cinquante  mines,  c’eft-à-dirc,dcux 
mille  cinq  cent  livres.  Demofthe. 
ne  rOr.ueiir  naquit  de  ma- 
riage. 

Et  l’on  prétend  epu:  c'eji  cette 
foiùlejfe  & cette  infirmité  ^ui  por- 
tèrent fes  camnr.-tdes  ù lui  donner 
pur  moc.juene  le  fnmom  de  Emu- 


lus,  ] Mais  ce  furnom  ne  convient 
nullement  à un  homme  qui  cft 
foible  Sc  infirme , mais  ü un  hom- 
me mou  & efféminé;  c.ir  on  dit 
que  Demofthene  dans  fa  jcunclle 
étoit  un  peu  débauché,  qu’il  al- 
loit  en  m.ifque  déjuife en  femme  , 
éSc  qu’il  aimoit  les  fcftins.  C’cfl  ce 
qui  lui  attira  le  furnom  de  Bata- 
l:it , qui  fignific  un  infâme  , un 
débouché,  coiijnc  Hcfychius  l’ex- 
plique. dit  il,  XS7K-li}Ut 

, xnaidet,  "r.  dtji. 

Batalus , 
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Batalus , qui  étoit  un  furnom  fort  décrié.  Car,  fé- 
lon les  uns,  Batalus  étoit  unjoüeur  de  flûte  fort 
effeminéjcontre  lequel  le  Poète  Antiphane  fit  une  Amipu», 
petite  Comedie  i félon  d’autres,  c’étoit  un  Poète 
qui  ne  faifoit  des  vers  que  pour  la  mollefle  & la 
débauche.  Il  paroît  aufli  que  dans  ce  tems-là 
Batalus  étoit  dans  l’Attique  le  nom  d’une  partie 
du  corps  que  la  pudeur  ne  permet  pas  de  nom- 
mer. Pour  ce  qui  eft  , autre  uirnom  qu’on 
donna  aufll  à Demoflhene , on  prétend  ou’il  lui  **** 
fut  donné  à caufe  de  la  férocité  & de  la  rudefle  de 
fes  mœurs  ; car  il  y a des  Poètes  qui  appellent  de 
ce  nom  un  fcrpent , ou  à caufe  du  fiel  ôc  de  l’a- 
mertume de  les  difcours  , qui  affligeoient  tou- 
jours ceux  qui  les  entendoient  i car  Ar^as  étoit 
le  nom  d’un  Poète  qui  faifoit  des  chanfons  plei-  A'/"' 
nés  de  malignité  & de  médilànce.  Mais  en  voilà 
alTez  fur  cet  article. 

Quant  à fon  application  à l’étude  de  l’élo-  ** 

1 r . portm  » s AppUfmr 

quence , voici  l’occanon  qui  y donna  lieu  : L’O-  • [éhyttnct. 
rateur  Calliftrate  devoit  plaider  en  pleine  audien-  puiMri,  i-Afi 
ce  la  caufe  de  la  ville  d’Oropus.  Cette  caufe  avoit 
excité  une  grande  attente  dans  le  public , qui  at- 

Cétr  il  J a des  Poètes  qui  appel-  nommé  jirges  , lui  entra  dans  la 
lent  de  ce  nom  un  ferpent.  ] Non-  bouche , &e. 
feulement  les  Poètes , mais  Hip-  L’ Orateur Caüiflrate  devoit plai- 

pocrate  lui-même  parle  d’un  fer-  der  en  pleine  audience  la  caufe  delà 
pent  nomme  Argas  ou  Arges.  ville  dOrepus.  ) Oropus  étoit  une 
C’eft  dans  le  5.  liv.  des  Epidem.  ville  entre  l’Attiquc  & Tanagre 
XJn  jeune  homme  , dit-il  , après  fiur  l’Euripe.  Chabrias  ayant  por- 
avoir  beaucoup  bû,  dormoit  fur  le  té  les  Athéniens  à marcher  au  fc- 
dos  dans  une  tente.  Vn  ferpent , cours  des  Thebains , qui  étoien; 

Tome  V'U,  B 
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tendoit  avec  impatience  le  jour  de  cette  plaidoi^ 
rie  tant  pour  l’excellence  de  l’Orateur , dont  la 
réputation  étoit  alors  trcs-floriflante  , que  pour 
l’importance  de  l’affaire  dont  il  s ’agiflbit , & qui 
faifoit  le  fujet  de  l’entretien  de  tout  le  monde. 
Demofthene  ayant  oui  dire  que  tous  les  maîtres 
& tous  les  Gouverneurs  de  la  Jeuneffe  fe  prépa- 
roient  à aller  a ce  jugement , pria  fon  Précepteur 
de  le  mener  aufli  avec  lui  i ce  Précepteur  , qui 
avoir  quelque  familiarité  avec  les  Huiffiers  qui 
ouvroient  la  falle  de  l’audience , obtint  d’eux  une 
place  où  fon  jeune  difciple  pût  entendre  les  Avo- 
cats fans  être  vû.  Calliflrate  eut  un  fuccès  qui 
lui  attira  l’admiration  de  tout  le  monde.  De- 
mofthene frappé  de  cette  gloire  fi  éclatante , en 
n<nnetrs  qui  U devuit  comme  jaloux  j voyant  cet  Orateur  re- 
•nxir!mds  conduit  honorablement  par  tout  le  peuple  , & 
orxtêvrt.  comblé  dè  louanges  & de  bénédidlions , il  en  ad- 
mira davantage  la  force  de  l’éloquence  qui  peut 
s’alfujetrir  toutes  chofes  & les  manier  à Ion  gré. 
Des  ce  moment  il  quitta  toutes  les  autres  feien- 
ces,  & tous  les  exercices  dont  on  occupoit  les 
enfans , & s’exerça  à compofer  des  Harangues 
pour  parvenir  un  jour  à être  du  nombre  des  Ora- 
teurs, 

fort  prelTez  , ils  y coururent  & hifon  , & l'Orateur  Calliftrate 
les  delivrerent.  Les  Thebains  ou-  plaida  conrre  lui.  Cette  caulê 
bliantcegrandfervicc, enlevèrent  ctoitgrandc&bien  digned’exci- 
atrx  Athéniens  la  ville  d’oropus,  ter  1a  curiofité.  Demofthene  en 
qui  croit  fur  leurs  fronticics  , & parlcdansfonOraifoncontreMi- 
Chabrias  meme  fut  foupçonné  dias.  11  étoit  dans  là  fcizicme  an- 
cêtre complice  & accule  de  cra-  née  quand  cette  caulê  fut  plaidce. 
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Le  premier  maître  d’élocjuence  auquel  il  s’at- 
tacha , ce  fut  le  Rheteur  liée , quoiqu’Ilbcrate 
tînt  alors  publiquement  Ibn  Ecole  , loit , com- 
me quelques-uns  difent , qu’étant  un  orphelin 
ruiné , il  n’eût  pas  le  moyen  de  payer  à Ilbcrate  le 
falaire  qu’il  prenoit  ordinairement , qui  étoit  de 
dix  mines , ou  plutôt  qu’il  préférât  l’éloquence 
dlCée , comme  plus  lubtile  & plus  propre  à l’ac- 
tion , & qu’il  l’eût  choifie  pour  la  mettre  vérita- 
blement en  pratique. 

Hermippus  écrit  qu’il  a trouvé  dans  quelques 
mémoires  fans  nom  d’ Auteur,  que  Demofthene 
étudia  aulll  fous  Platon , & que  le  commerce  de 


l/Zf , & premier 
mettre  tf  tlo^innei 
4e  Demofit/eae. 


Cinq  eent  livret: 

CsreHerederèi 
lequtntt  4‘lfée, 


7>tmefthene  fut 
auff!  dijciple  de 
tUten. 


Il  n'cMt  fds  le  moyen  de  fttiyer 
i Ifocrate  le  falaire  qu’il  prtneit 
ordinairement  , qui  étoit  de  eUx 
minet.  ) Car  tes  Rhéteurs  avoient 
chacun  un  prix  fait , qu’ils  pre- 
noient  de  leurs  dilciplcs,  comme 
cela  paroît  par  Platon.  Mais  la 
riifbn  que  Plutarque  donne  ici  de 
ce  que  Demofthene  ne  peut  pas 
aller  à l’Ecole  d’Ifocrate  , n’eft 

|>as  recevable  ^ lî  ce  qu’il  dit  dans 
a vie  du  Rheteur  Ifée  eft  vrai , 
qu’lfée  quitta  Ton  Ecole  pour  al- 
ler inftruire  Demofthene  pour  le 
prix  de  dix  mille  drachmes , c'eft- 
a^irc  de  cinq  mille  livres  , qui 
étoit  dix  fois  le  prix  d|Ifocrate. 

Ou  flûtôt  qu'il  préférât  l’élo- 
quence dlfée  , comme  plus  fuhtile 
& plutpropre  à Caélien.  ] Cette 
raifon  eft  la  feule  véritable.  La 
manière  d’Ifoçrate  étoit  trop 


douce  & trop  fleurie  , & celle 
d’ilïe  étoit  plus  animée  & plus 
forte , & il  fut  le  premier  qui 
tourna  fon  ftyle  au  maniment  des 
affaires , ce  qui  parut  plus  propre 
i Demofthene  pour  le  dellcin 
qu’il  le  propoloit.  Le  Rheteur 
Ifée  forma  fon  ftyle  fur  celui  de 
Lyfïas. 

Demofthene  étudia  aeifft 
fous  Platon.  ) C’eft  ce  que  Cice- 
ron  confirme  dans  fon  Brutus, 
On  dit  que  Demofthene  lit  affidi- 
ment  Platon  , & qu’il  fut  même 
fon  difciple  , & cela  paroît  f>ar 
la  granaeur  & par  la  majefte  de 
fon  ftyle.  LeSlitavijft  Platonem  flu- 
diofe  , audivife  etiam  Demoflhe- 
nés  diciturfidque  apparet  ex  renere 
& granditatt  verborum.  Il  dit  en- 
core dans  l'Orateur  : Qupd  idem 
de  Demofthene  exiftimari  poteft. 
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ce  Philofophe  lui  fervit  beaucoup  à former  fon 
éloquence , & il  rapporte  que  Ctefibius  difoit  que 
par  le  moyen  de  Callias  de  Syracufe , &:  de  quel- 
ques autres , Demofthene  avoir  eu  en  fecret  les 
traitez  de  Rhétorique  d’Ifocrate , & ceux  du  Rhé- 
teur Callidamas , &c  qu’il  en  avoir  beaucoup  pro- 
hcc. 

Des  qu’il  fut  en  âge , il  commença  à faire  un 
procès  âfes  Tuteurs,  & aies pourfuivre  en  juftice. 
Ceux-ci , comme  bons  chicaneurs  , trouvant 
toujours  de  nouvelles  remifes , & obtenant  tous 
les  jours  de  nouveaux  délais , donnèrent  bien  de 
l’exercice  à Demofthene , qui  fut  obligé  de  par- 


cajits  ex  efijlolis  inteOigi  licet 
tjuam  fretjuem  fiterit  Platonis  au- 
diier.  On  peut  penfer  U même 
chafe  de  Demofthene , par  les  lettres 
duquel  il  paraît  avec  quelle  afft- 
dsùté  il  alla  entendre  Platon.  Ci- 
céron a égard  ici  fur-tout  à cette 
lettre  que  Demodhene  écrivit  à 
Heracleodcrc  : Afais  voyant  que 
vous  ttviex.  beaucoup  de  crédit  & 
d’autorité  & une  grande  érudition  , 
& que  vous  aviee.  embrafté  fur- 
tout  la  doürine  de  Platon  , qui  efl 
véritablement  tris-élaignée  de  toute 
avarice  , de  toute  violence  & de 
toutes  cet  fortes  de  tours  & de  fi- 
nejfts , qu'on  employé  dans  ces  oc- 
cafions  , <5"  qui  porte  en  tout  à ce 
qui  eft  tris-beau  & tris-jufte.  Ce- 
lui qui  a été  une  fois  imbu  de 
cette  doSlrine  , grands  Dieux  ! 
comment  pourrait  il  ne  pas  fuivre 
U vérité,  & ne  pas  avoir  un  coeur 


généreux  & biinfaiftnt  pour  tous 
les  hommes } Voilà  un  allez  bel 
éloge  de  la  Philofophic  de  Pla-, 
ton  , & qui  marque  alTcz  que  De- 
mollhene  l’avoit  étudiée.  Il  y a 
encore  une  autre  raifon , c’eft  que 
Demofthene  s’étant  attaché  à 
lice  , & lice  étant  parfaitement 
fcmblable  à Lylîas  , qui  étoit 
trcs-infcricur  à Platon , il  eft  très- 
vrai-femblablc  qu’il  alla  chercher 
dans  ce  dernier  ce  qui  manquoit 
aux  deux  autres. 

Dès  qu'il  fut  en  âge  , il  com- 
menpa  à faire  un  procès  à fes  Tu- 
teurs. ] Il  perdit  ton  pcrc  à fept 
ans  ; il  fut  dix  ans  fous  fes  Tu- 
teurs , il  commença  donc  à les 
plaider  à l’âge  de  dix-huit  ans  ; 
mais  ce  ne  fut  que  pour  fes  atti- 
res particulières,  ce  que  la  Loi  ne 
défendoit  point. 
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1er  foüvent , de  forte  que  s’étant  façonné , dk 
Thucydide  , par  ce  travail  continuel , il  vint  à 
bout  de  fon  affaire  , non  fans  beaucoup  de  peine 
& de  danger.  Mais  quoiqu’il  eut  gagné , il  ne 
put  pourtant  rêtirer  qu’une  petite  partie  de  fes 
biens  paternels.  Le  plus  grand  gain  qu’il  fit  dans 
cette  pourfuite  , c’eft  qu’il  acquit  la  hardieffe  & 
l’habitude  de  parler  en  public  , & qu’ayant  une 
fois  tâté  de  l’honneur , de  l’autorité  & du  crédit 
que  donne  le  talent  de  la  parole  , il  effaya  de  fe 
pouffer  & de  fe  mêler  des  affaires  pubhques.  Et 
comme  on  dit  de  Laomedon  d’Orchomene , que 

f)ar  les  confeils  de  fes  Médecins  il  s’exerça  à de 
ongues  courfes  pour  remedier  à de  grands  maux 
de  rate  dont  il  étoit  travaillé  , & apres  s’être  réta- 
bli & fortifié  par  cet  exercice , il  entreprit  de  pa- 
roître  dans  les  combats  où  l’on  gagne  clés  couron- 
nes , & fe  rendit  un  des  plus  forts  Athlètes  dans  la 
courfe  du  double  ftade , la  même  chofe  arriva  â 
Demofthene.  D’abord  il  s’exerça  à plaider  pour 
rétablir  fes  propres  affaires  , apres  quoi  ayant  ac- 
quis par  ce  travail  continuel  beaucoup  d’habileté 
& de  force  dans  l’art  de  parler , il  fe  jetta  dans  les 
affaires  publiques,  comme  dans  les  jeux  où  l’on 
propofe  des  prix  , & furpaffa  bien-tôt  tous  les 
' Orateurs  qui  tenoient  le  premier  rang. 

Cependant  la  première  fois  qu’il  parla  devant 
le  peuple , on  fit  un  fi  grand  bruit , qu’il  eut  de  la 
peine  a fe  faire  écouter , & on  fe  mocquoit  ouver- 
tement de  fon  ftyle , qui  paroiffoit  fon  étrange  , 

B iij 


U [»gii  Jon  [rt- 
ch. 


te  fhes  [vetid 
frofit  ju'ti  en  tira. 


Xxtreite  , ^«,1 
grand  rtmede  feur 
*n  ratelenx. 


le  JlyU  de  De- 
mo/lhtne  jatl  dans 
fes  eemmenetmtns. 
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étant  très-confus  & trcs-embroüillé  par  la  lon- 
gueur de  fes  périodes , & li  forcé  par  la  quantité 
d’enthymemes  & autres  argumens  qu’il  entaf- 
foit , qu’on  ne  pouvoir  le  fuivre.  D’ailleurs  il 
avoir  la  voix  foible , une  grande  difficulté  de  lan- 
gue , & l’haleine  fi  courte  qu’elle  empcchoit  d’en- 
tendre ce  qu’il  difoit , parce  qu’elle  l’obligeoit  à 
couper  fouvent  fes  périodes  avant  que  Te  fens 
fût  achevé.  Cela  le  rebuta  tellement  qu’il  renon- 
ça aux  alfemblées  du  peuple,&  fe  retira  au  port 
de  Pirée.  Un  jour  qu’il  fe  promenoir  tout  rêveur 
& fort  découragéjEunomus  de  Thriafie , qui  étoit 
déjà  vieux,  le  rencontra  en  cet  état,  & le  gron- 
da très-férieufement  de  ce  qu’ayant  une  maniéré 
de  parler  entièrement  femblable  à celle  de  Peri- 
cles , il  s’abandonnoit  & fe  trahilToit  pourtant  lui- 
même  par  lâcheté  & par  foibleffe , & qu’il  n’a- 
voit  ni  le  courage  de  loûtenir  le  bruit  & fe  tumul- 
te d’une  populace , ni  la  force  de  former  & d’en- 
durcir fon  corps  à ces  combats  de  la  Tribune , & 
que  par  une  mollelfe  inexcufable  il  fe  laiflbit 
abâtardir  & flétrir  fans  s’en  mettre  en  peine.  Un 
autre  fois  ayant  mal  réüffi  & ayant  été  lifflé , com- 
me il  s’en  retournoit  chez  lui  la  tête  couverte 

Pdr  la  tfitamitè  ittnihjfinemes,  ] p»r  l’cfprit  de  ceux  à qui  on  par-  . 
L’enthymeinc  eft  un  (yllogifmc  le.  Ce  fyllogtfme  a plus  de  grâce 
parfait  dans  l’cfpTit  & dans  le  & plaît  davantage  qu’un  lyllo- 
Icns  : mais  imparfait  dans  l’ex-  gifme  parfait , mais  ne  doit  pas 
predîon , parce  que  l’on  y fuppri-  être  trop  fréquent , car  l'efprit 
me  une  des  propolîtions, comme  de  l’auditeur  le  laiïc  d’avoir  toû-  . 
trop  claire  & trop  connue , & jours  à fupplécr  ce  que  l’on  fup- 
çomme  naturellement  fuppléée  prime. 


Digitized  by  Google 


GrMntl  ftrviee 
lui  rtndn  It 
Cmudun  S*t)r<n. 


DEMOSTHENE.  15 

pour  cacher  fa  honte,  & au  défefpoir  de  ce  mau- 
vais fucccs  ,il  fut  fuivi  par  un  Comédien  nommé 
Sacyrus , qui  étoit  de  Tes  amis  & qui  entra  avec  lui. 

Demofthene  commença  à faire  en  fa  prefence  des 
lamentations  de  c<  qu’étant  celui  de  tous  les  Orateurs 
qui  prenait  le  plus  'de  peine  Cÿ*  qui  travaillait  le  plus , 
jufqueS-la  qu  il  avait  prejque  ruiné  fa  fanté  à ce  travail  y 
il  ne  pouvait  pourtant  trouver  le  mq)ten  déplaire  au  peu- 
ple : élue  de  fimples  matelots  tres-i^norans , ^ prejque 
toujours  dans  la  crapule  , étaient  écouté^,  occupaient 
la  Tribune  y & que  lui  il  étoit  méprije  Üt*  on  ne  dai- 
^oit  pas  l’entendre.  T'eus  dites  vrai  y Demojlheney  lui 
répondit  Satyrus  , mais  moi  je  guérirai  bien-tôt  ce 
qui  caufe  tout  ce  mal  y fi  vous  voule:(_  feulement  me  réci- 
ter par  cœur  quelques  Jcenes  Euripide  ou  de  Sophocle. 

Demofthene  le  fit  fur  l’heure  , & Satyrus  repe- 
tant  apres  lui  les  memes  endroits , les  pronon-  s<>i*oiU  6- 

ni*  . ^1  111^  ripid^t  6*  if  s rtiitt 

bien  , & les  accommoda  tellement  aux  »frh  lui. 
mœurs  & à l’état  de  celui  qu’il  reprefentoit , 
que  Demofthene  même  les  trouva  tout  autres  , \\ 

& que  convaincu  de  l’ornement,de  la  grâce  & de  ironomutun, 
la  force  que  la  prononciation  ôc  l’aélion  donnent 
au  difcours , il  regarda  comme  très  peu  de  ehofe, 
ou  comme  prefque  rien  de  s’exercer  à bien  parler, 


de  Jimples  Matelots  tris- 
inorans  , (T  prefijtte  'loùjostrt 
aartt  la  crapule  , étoient  écouUK. 
& occupaient  la  Trihserte.  [ Car 
à Athènes  comme  dans  toute  De- 
mocxatie  , les  Artifans  itoient 
tcowea  tout  comme  lesOrateut» 


les  plus  habiles,  pt  Cela  étoit  très- 
bon.  Qjiand  il  s’agiffoit  d’une  af- 
faire de  la  Marine,  ou  delà  con- 
ftrudion  des  vailTeaux  , qui  ao- 
roir-on  plûtôr  dû  écouter  quer 
des  Matelots , des  CbarpcnticfSy 
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D»  tems  dt  P/«- 
tsvqut  on  voyott  tn- 
cot  e U cmbintt  foit- 
tffrain  do  DemO" 
Jihene, 

U fi  fai  fait  rmfrr 
Ia  moitié  de  U tête 
ptur  n'ètre  psf  f#«- 
té  de  fortir. 


U s*fxerfoit  « 
eotnvçfer  fur  tout  çe 
quii  ittttndoiu 


U fiifoit  d^s 
l\iux  eommuHi 
des  périodes  tra- 
VAÎÜées , qu'il  J4r- 
doit  pour  s'en  fer^ 
vir* 
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fi  on  néglige  la  prononciation  & l’aétion  qui  con- 
viennent aux  cnofes  que  l’on  dit. Ce  fiit  ce  qui  l’o- 
bligea à fe  faire  fous  terre  un  cabinet , qui  étoit 
confervé  encore  de  notre  tems , où  il  alfoit  tous 
les  jours  s’exercer  à déclamer  &à  former  fa  voix, 
& où  il  palToit  fouvent  des  deux  & trois  mois  en- 
tiers , en  fe  faifant  rafer  la  moitié  de  la  tête , afin 
que  fi  la  tentation  le  prenoit  de  fortir  , il  en  fût 
empêché  par  la  honte  de  paroître  en  cet  état. 

Quand  il  fortoit  pour  aller  voir  fes  amis , ou 
que  fes  amis  le  venoient  voir , tout  ce  qui  fe  pafi 
(oit  dans  ces  converfations , tout  ce  qu’il  enten- 
doit,&  tous  les  faits  qu’on  rapportoit,il  les  prenoit 
pour  autant  de  fujets  de  s’exercer,  & il  ne  les  avoir 
pas  plutôt  quittez,  qu’il  fe  retiroit  dans  ce  cabinet 
foûterrain , où  il  repetoit  tout  de  fuite  les  affaires 
dont  on  lui  avoir  parlé  , & tout  ce  qu’on  avoir 
dit  pour  & contre  j & s’il  avoir  aflîfté  à quelque 
difcours  public,il  tâchoit  de  le  retenir,&  le  redui- 
foit  enfuite  en  certains  lieux  communs  & en  pé- 
riodes bien  travaillées,qu’il  gardoit  pour  s’enlef- 
vir  dans  l’occafion.  Souvent  il  s’occupoit  à corri- 
ger, &:  à expliquer  & étendre  ce  que  les  autres  lui 
avoient  dit,  ou  ce  qu’il  avoir  dit  lui-même  aux 
autres.  Cela  le  fit  paffer  pour  un  homme  d’un  eC~ 
prit  pefant,  quin’avoit  pas  la  conception  vive,  & 


£t  U reduifoit  en  certéins  lieux 
communs  & en  périodes  bien  tru- 
vuiUies.  ] Il  faifoit  ce  que  Cicé- 
ron appelle  thefes  polisicus  , & 
Cicéron  faifoit  lui-mcme  , 


comme  il  nous  Tapprend  dans  là 
IV.  lettre  du  ix.  Liv.  à Atticus  , 
& fur  ces  fumets  il  compofoit  des 
Exordes,  pour  les  avoir  tout  pré» 
dans  l’occallon. 

dont 
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dont  toute  la  force  & l’éloquence  n’étoient  q^ue 
l’effet  du  travail , fans  aucun  naturel , & on  alle- 
guoit  comme  une  grande  preuve  , que  jamais 

f)er(bnne  n’avoit  entendu  Demofthene  parler  fur 
e champ  , que  meme  il  étoit  fouvent  arrivé 
qu’étant  aflis  dans  l’affemblée , lé  peuple  l’appel- 
lant  par  fon  nom,  & le  preffant  de  parler , il  n’a- 
voit jamais  voulu  y entendre , à moins  qu’il  n’eût 
médité  ce  t^u’il  avoit  à dire , & qu’il  ne  fût  pré- 
paré. La  plupart  des  autres  Orateurs  en  faifoient 
des  railleries , & Pytheas  lui  dit  un  jour  en  fe  mo- 
quant , que  fon  travail  fentoit  la  lampe.  Oui  vraiment , 
Pjtheas , lui  répartit  Demofthene  , en  repouffant 
cette  raillerie  par  une  raillerie  plus  aigre  & plus 
piquante  , mais  c'ejl  que  ta  lampe  & la  mienne  ne 
nous  éclairent  pas  tous  deux  pour  les  mêmes  travaux. 
Il  ne  répondoit  rien  aux  autres , & bien  loin  de 
fe  défendre  , il  avoüoit , que  véritablement  il  n'a- 
voit  pas  toujours  écrit  tout  ce  qu'il  dijhit  , mais  qu’il  ne 
parloit  jamais  fans  avoir  écrit.  Il  foûtenoit  même  que 
celui  qui  prépare  fes  difcours , eft  homme  popu- 
laire j car  cette  préparation  eft  une  marque  qu’il 
fait  fa  cour  au  peuple , & qu’il  veut  lui  plaire , 
au  lieu  que  de  ne  pas  fe  loucier  ni  fe  mettre 
en  peine  de  ce  que  le  peuple  penfera  des  dif- 
cours qu’on  lui  fait , c’eft  le  propre  d’un  hom- 
me qui  panche  vers  l’Oligarchie , & qui  em- 
ployeroit  plus  volontiers  la  force  que  la  perfua- 
lion. 

Pour  ce  qui  eft  de  fa  timidité  à parler  fur  le 
Torne  FJl.  C 


Il  ne  pm  hit 
mais  en  putflic  Juer 
lê  champ* 


Kepreche  pre 
theas  fit  À Demê^ 
fihene. 

Uéponfe  aigre 

àeDetfH^ 

fihene. 

U traite  par  •là 
Fytheas  de  dehau- 
chi  , pii  pajfeit  tes 
nuits  « autre  choft 
écrire* 


Fréparer  fet  difi» 
cours, c'efi  une  mar* 
pe  pton  refpeSlc 
fes  Auditeurs. 
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triiruttlt  fsvir- 
fion  Demcjlit- 
ne  Mvoit  peur  pur- 
ler  tn  publ’t  fur  h 
thAtup- 


CrAlliehje  ipu’tf- 
gl'int  Jenucit  À Dt- 
mojihtru. 


OctApen  eu  Ftn 
vit  Dimcfihint 
fArltr  fur  U (hump 
mvtt  un  très-irsud 
fnitit. 

LnmAchut  Aveit 
tempefé  unpnutpj- 
riiput  itt  Reis  fhi- 
kppt  & AltXAndrt. 


champ  , on  en  rappone  une  preuve  qui  n’eft  pas 
équivoque , c’ell  qu’un  jour  étant  troublé  & défo- 
rienté  par  le  bruit  du  peuple  , Demades  fe  leva  . 
& parla  fur  le  champ  pour  appuyer  fes  raifons  , 
& que  jamais  Demolthene  ne  fit  la  meme  chofe 
pour  Demades.  Mais , dira  quelqu’un , d’où  vient 
donc  qu’Efehine  vante  fi  fort  l’audace  de  Demo- 
fthene  dans  fes  difeours , & qu’il  l’appelle  un  hom- 
me tres-étonnant  & trcs-admirable  > Comment 
fe  peut-il  que  fur  le  champ  Demofthene  fe  foit 
oppofé  à Python  de  Byzance  , qui  s’emportoit 
contre  les  Athéniens , & qui  marenoit  contre  eux 
comme  un  torrent  capable  de  tout  entraîner  > 
Comment  fe  peut-il  que  Lamachus , du  bourg  de 
Myrrhene , ayant  compofé  un  panégyrique  des 
Rois  Alexandre  & Philippe  , dans  lequel  il  mal- 
traitoit  extrêmement  les  Thebains  &:  les  Olyn- 


Comment  fe  peni-il  efne  fur  le 
champ  Demo/lhene  fe  fuit  oppofé  à 
Python  de  Byx.ance  , <jui  s’empor- 
toit contre  les  j4theniens.  ] Ceci 
ne  fc  paiTa  pas  à Athènes , mais 
dans  le  Confcil  des  Béotiens. 
Après  la  prife  d’Elatéc  , Philip- 
pe menaçant  de  marcher  contre 
Athènes , les  Athéniens  envoyè- 
rent demander  du  fecours  aux 
Béotiens.  L’alliance  faite  & leurs 
troupes  alTcmblécs  à Cheronée  , 
Philijjpe  envoya  à la  Commu- 
nauté des  Béotiens  des  AmbalTa- 
deurs  , dont  ce  Python , qui  paP 
foit  pour  l’Orateur  le  plus  elo- 
^nt,  étoit  le  principal  Ce  Py-> 


thon  fit  un  très  beau  difeours , oü 
il  s’emporta  furieufement  contre 
les  Athéniens.  Demofthene  lui 
répondit  fur  le  champ  & le  fur- 
palfa , & il  s’applaudit  fi  fort  de 
cette  viâoire , qu’il  en  parle  3C 
s’en  glorifie  dans  une  de  lès  Ha- 
rangues. Et  voici  les  termes , auf- 
quels  Plutarque  a fait  allufion  : 

Kcei  p«’e»ïi 

pîm.  yllors  je  ne  cédai  point  à Py- 
thon de  Byzance,  qui  s’emportoit 
furieufement  contre  nous,  &.qtû 
rouloit  les  flots  de  fon  éloquence  , 
comme  un  torrent  qui  menafoit  de 
tout  entraîner. 
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thiens , & l’ayant  lu  dans  l’aflemblée  des  Jeux 
Olympiques  , Demofthene  fe  foit  élevé  contre 
lui , èc  qu’en  déduifant  fur  le  champ  , &c  prou- 
vant par  des  faits  hiftoriques , & par  les  démon- 
ftrations  les  plus  fortes , les  grands  biens  que  les 
Thcbains  & les  Chalcidiens  avoient  faits  à la 
Grece  , & au  contraire  les  grands  maux  que  les 
flatteurs  des  Macédoniens  lui  avoient  caufez, 
il  ait  tellement  ramené  tous  les  afliftans , déjà 
leduits  par  l’éloquence  de  Lamaclius , que  ce  So- 
phifte  , craignant  l’émeute  du  peuple , ait  été 
obligé  de  fe  dérober  fecrettement  de  l’Aflem- 
blée  ? 

Mais  il  n’eft  peut-être  pas  difficile  d’accorder 
ces  chofes  qui  paroiffent  des  contradictions.  Pour 
moi  il  me  femble  que  Demofthene  , qui  avoit 
pris  Pericles  pour  Ion  modèle , ne  s’attacha  pas 
tant  à l’imiter  dans  fes  autres  parties  que  dans 
fa  prononciation  & dans  fon  gefte  , & ftir-tout 
dans  la  fage  réfolution  de  ne  parler  ni  prompte- 
ment,ni  fur  le  champ  fur  toutes  fortes  de  fujets  , 
perfuadé  que  c’étoit  par  cette  prudente  conduite 
qu’il  étoit  devenu  fi  grand.  Cependant  il  ne  fe 
refufoit  pas  toujours  à la  gloire  qui  revient  quel- 
quefois de  parler  fans  pr^aration  , quand  la  né- 
ceffité  le  demandoit , mais  il  vouloir  que  l’on  ne 
commît  pas  fouvent  à la  Fortune  fon  éloquence 

toute  la  réputation. 

Cela  eft  fi  vrai , que  l’on  remarquoit  plus  dç 

ÇtU  (/}  fi  vréù  , qnt  l'on  rmartjHoit  plus  d*  hardie  fe  & et  an- 

. C ij 


Tlvtarqtie  ttfiei- 
lie  ces  ccntrcdic^ 
tiens  affnrttttis» 


En  qssei  Denu- 
fihene  imiteit  hrs- 

clts. 
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On  rimmrijutit 
plus  tt Mui,tte  & de 
liitrié  tUrts  les  df- 
teurs  Pes-seles 
efusit  frenenti  fur 
le  ebssSTSf. 


O uns  eetdifteurt 
il  pserei^ost  ^uelsfue~ 
fess  tùtnme  pojsedé. 


C’fft  - i . dire  , 
Vendeur  de  vieille 
ferrsuUe. 


hardiefTe  & d’audace  dans  les  difcours  qué  Peri- 
cles  avoir  prononcez  fans  préparation  , que  dans 
ceux  qu’il  avoir  écrits , s’il  en  faut  croire  Eratof- 
thene , Demetrius  de  Phalere , & les  Poètes  Co- 
miques. Car  Eratofthene  écrit  que  dans  fes  dif- 
cours faits  fur  le  champ  , il  étoit  quelquefois 
comme  un  polTedé  5 & Demetrius  nous  apprend 
qu’un  jour  dans  une  de  fes  harangues  il  fît  ce  fer- 
ment en  vers,  comme  tranfporté  par  une  efpece 
d’enthoufiafme  , j'en  jun  la  terre  y les  fontaines , les 
fleuves  (T  les  mers.  Et  des  Poètes  Comiques  l’un 
l’appelle  Ropoperferethras.  Et  l’autre , pour  fe  moc- 
quer  du  fréquent  ufage  qu’il  faifoit  de  ce  qu’on 
appelle  en  Rhétorique , les  contraires  ou  oppoJè:(^ , dit 
de  lui , il  a repris  comme  il  a pris.  Car  Pericles  a aimé 
à employer  ce  mot.  A moins  qu’on  ne  veüille  dire 


eLece.  ] Pliitarcjuc  va  prouver  les 
deux  choies  qu’il  vient  d’avancer. 
La  première  , que  Pericles  par- 
loir quelquefois  fur  le  champ  •,  Sc 
la  féconde , que  cette  manière  eft 
quelquefois  qlorieufc , mais  qu'el- 
le eft  atiftl  dangereufe  aftez  fou- 
vent.  Et  il  le  prouve  par  les  dif- 
cours même  que  Pericles  avoir 
faits  fans  préparation.  On  y re- 
marquoitphis  d’audace  que  dans 
les  autres  ■,  car  la  ptcparatic  n rend 
plus  fage  & plus  retenu , & l’im- 
prompui  rend  plus  hardi , il  fe 
fent  de  l’cfîort  que  fait  l'imagi- 
nation , & qui  l’cmpcche  de  fe 
tenir  dans  les  bornes.  La  hardiefte 
& l'audace  de  Pericles  ne  rcü/Ilf 


foient  pas  toujours , comme  on  le 
voit  par  les  railleries  qu'elles  lui 
attirèrent. 

L'un  l’appelle  Ropoperpcrc- 
thras.  ] Ce  furnom  ne  convient 
guère  à l’idée  que  Plut.;rque  veut 
donner  à l’éloquence  de  Pericles, 
comme  d’un  homme  pofledé  & 
emporté  par  fon  cntnoufiafme. 
Mais  le  Poëte  qui  lui  donne  ce 
furnom,  a voulu  fe  mocquer  par- 
la de  ce  ferment  emphatique  Sc 
des  tours  de  l’éloquence  de  Pe- 
rides , comme  de  tours  déjà  ufez 
& frivoles , 6c  qu’il  compare  fort 
bien  par  cet  endroit  à de  la  vieille 
ferraille. 

Car  Fendes  a aimé  à employer 
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que  le  Pocte  Antiphane  dans  ce  mot  a plaifanté 
uir  ce  que  Demoflhene  dit  dans  fa  harangue  fur 
l’ifle  d’Halonefe , où  il  confeille  aux  Athéniens 
de  ne  pas  la  prendre  de  Philippe , mais  de  U reprendre. 
Tout  le  monde  tomboit  pourtant  d’accord  que 
Demades , lorfqu’il  s’abandonnoit  à Ion  naturel 
£àns  aucune  préparation  , étoit  invincible  , & 
que  fes  difcours  faits  fur  le  champ  furpaflbient 
infiniment  les  difcours  de  Demoftnene  les  plus 
méditez  & les  plus  travaillez.  Arifton  de  Chio 
rapporte  un  jugement  de  Theophrafte  fur  les 
Orateurs-  Il  dit  qu’étant  interroge  quel  Orateur 
lui  paroiflbit  Demofthene , il  répondit , un  Ora- 
teur digne  de  fa  itUe.  Et  comme  on  lui  demanda 
enfuite  ce  qu’il  penfoit  de  Demades , il  dit  que , 
c étoit  HH  Orateur  vien  au-dejjùs  de  fa  ville.  Le  meme 
Philofophe  raconte  que  Polyeuâus  le  Sphectien, 
un  de  ceux  qui  gouvernoient  alors  Athènes , di- 
foit , que  Demofthene  étoit  un  très-grand  Orateur  ^ mais 
que  Phocion  étoit  un  Orateur  très-éloquent , parce 
qu'il  renfermoit  beaucoup  de  fens  en  très-peu  de  paroles'. 
Et  fur  cela  on  rapporte  que  Demofthene 
meme  toutes  les  fois  que  Phocion  fe  levoit 


ce  mot.  ] J’ai  mis  Pericles  au  lieu 
de  Demofthene  , qui  eft  dans  le 
texte , qu’il  s’y  eft  glilTc , à mon 
avis,  par  une  négligence  de  Co- 
pifte.  Il  eft  qucllion  là  de  Peri- 
cles,& non  pas  de  Demofthene. 
Il  me  fcmblc  que  celi  eft  évident, 
à moins  qu’on  ne  difc  qu’il  s’agit 
J’un  mot  que  Demofthene  avoit 


imité  de  lui.  Mais  cela  lèroit  dé- 
placé. 

De  ne  fas  U prendre  de  Phi- 
lippe , mnis  de  la  reprendre,  ] 

C’eft  à dire , de  ne  pas  la  prendre , 
la  recevoir  de  Philippe  comme 
une  conccfllon , mais  de  la  repren- 
dre comme  une  chofe  qui  leur 
appartenoit. 

C iij 


T>tmai(S  inhs  fit 
t/ifioyrs  faits  fur  U 
champ fitrpAjfottUs 
djeours  dt  Demo^ 
ent  lis  plus  trM- 

tÊUlUtt,, 


^vgemtntrtmtr- 
cgumitle  deTfjtophra- 
j/e  fur  Deruejihene 
^ Démodes, 


Jugement  de  Po* 
lyeuélus  fur  Demo» 
ifhene  ô* 
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ftUcit  Phtcion  la 
hâcht  lU  fis  dif- 
tws. 


t'ii  Orattur  fait 
ftui  par  l'idée  iJu'U 
a dnnné  de  Ja  wr- 
f»,  i{ue  tel  aatrn 
far  leur  élojuenee. 

Retnedei  dont  De- 
mojii'ene  Je  feruit 
four  eorriierfes  dé- 
faut! ferjoiwets  ifui 
l’éffo/eieat  à f élo- 
quence. 
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pour  plaider  contre  lui,  avoir  accoutumé  de  s 

dire , Voici  U hache  de  mes  dtjcours  qui  Ce  leve.  Mais  ti 

il  (eroit  difficile  de  dire  fi  Demoftnene  parloir  j 

ain/î  par  rapport  à la  force  de  l’élot^uence  ae  Pho-  o 

cion , ou  par  rapport  à la  grande  réputation  qu’il  e 

avoir  acquife  par  fa  grande  fageflé , comme  étant  t 

convaincu  de  cette  vcritc,qu’unc  feule  parole,  un  ü 

feul  dm  d’œil,  un  feul  ligne  de  tête  d’un  hom-  : 

me  accrédité  par  la  grande  idée  qu’il  a donnée  de  : 

fa  vertu , font  plus  que  les  grandes  périodes  d’un  s 

autre.  J 

Quant  à fes  défauts  corporels , qui  étoient  un 
grand  obftacle  à l’éloquence , voici  les  remedcs  , 

qu’il  y apporta , comme  l’écrit  Demetrius  de  Pha-  > 

lere , qui  difoit  l’avoir  oüi  dire  à Demofthene  lui- 
même  déjà  vieux  : Premièrement  pour  fon  bé- 
gaiement & fa  difficulté  de  la  langue,il  les  corrigea 
en  rempliflant  fa  bouche  de  petits  cailloux , & en 
prononçant  ainfi  la  bouche  pleine  plufieurs  tira- 
des de  vers  ou  de  profe.  Et  fa  voix  qui  étoit  petite 
& foible , il  l’exerça  & la  forma  en  fourniffant  de 
grandes  courfes  , & en  montant  des  lieux  fort 


f'tici  U hache  de  mes  difcours 
ejui  fe  leve.  ] Pour  dire  que  l’ê- 
loquence  dePhocionétoitfi  for- 
te, qu’cUc  alloit  mettre  en  pièces 
la  fiennc  & la  rendre  enticrement 
inutile.  Voilà  un  grand  éloge 
pourPhocion.  On  pourroit  peut- 
être  croire  aufli  que  Demofthene 
appelloit  Phocion  la  hache  de  fes 
tulcours , pour  faite  entendre  <jue 


cet  Orateur  , par  fa  brièveté  8c 
par  fa  précifion , lui  enfeignoit  à 
retranener  toute  parole  inutile  ou 
fupetfluc  , & à fe  refterrer , en 
n’employant  que  ce  qui  étoit  ab- 
folument  nécclTaire  pour  donner 
de  la  force  & del’énetgie  au  dif- 
cours, & en  rejettant  tout  le  refte. 
Le  fécond  fens  que  Plutarque  donj 
ne  p«ioît  forcé. 
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hauts  & fort  efcarpez  pendant  qu’il  prononçoit 
tout  d’une  haleine  des  endroits  de  quelques  ha- 
rangues , ou  de  quelques  poëfies  qu’il  Içavoit  par 
cœur.  Il  avoit  chez  lui  un  grand  miroir  devant  le- 
quel il  prononçoit  ce  qu’il  avoit  compofé.  On 
dit  qu’un  homme  l’étant  allé  trouver  un  jour 
pour  lui  demander  fon  fecours , lui  raconta  com- 
ment il  avoit  été  infulté  & chargé  de  coups.  De- 
mofthene  lui  répondit  , Mon  ami , il  n'ejîpas  vrai 
que  tu  ayes  été  hattu.  Alors  cet  homme  hauflant  (à 
voix , ^uoi  y Demofthene  , s’écria-t-il  , je  ri  ai  pas  été 
battu  ? On  prefentement , répliqua  Demofthene  y j'en- 
tends la  voix  d'un  homme  qui  a été  véritablement  infulté 
(P*  battu  y tant  il  étoit  perfuadé  que  le  ton  & le 
gefte  de  celui  qui  parle  , (ont  néceflaires  pour 
rendre  croyable  tout  ce  qu’il  dit. 

Sa  prononciation  & Ion  aiftion  plaifoient  infi- 
niment au  peuple  , mais  les  fins  connoifléurs  les 
trouvoient oafles , ignobles,  & pleines  de  mollef- 
fe , & de  ce  nombre  étoit  Demetrius  de  Phalere. 
Hermippus  rapporte  qu’Efion , interrogé  fur  les 
anciens  Orateurs  & fur  ceux  qui  étoient  alors, ré- 
pondit , qu'il  ny  avoit  perfonne  qui  entendant  les  an- 
ciens haranguer  le  peuple  avec  tant  de  gravité  y de  dignité 
Cÿ*  de  décence , ne  fut  ravi  en  admiration , mais  que  quand 
on  Itfit  les  Oraifons  de  Demojlhene  y on  les  trouyoit  beau- 
coup plus  travaillées  O'  plus  fortes. 

Et  l’on  voit  allez , fans  qu’on  le  dife , que  fes  ha- 
rangues qu’il  a écrites , ont  beaucoup  d’auftere 
te  de  piquant.  Mais  dans  les  rencontres  qui  lui 


llreeitùit  Jevunt 
unirAnii  miroir. 


te  ton 

nterJtAirts  four 
nndre  ettymUt  t§ 
jui  ton  dit. 


VmIUo»  é.  U 
prononciation  do 
Dimo/lhene  trou- 
vioi  bn^ct  & igno- 
hUt  fur  Its  fini 
connoifiturr. 

’Jugtmtnt  itljîon 
fur  loi  nneionsOrn- 
uurl , d-  fur  tou» 
jui  étoitntnlotr. 
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venoient  quelquefois  fur  le  champ , il  ne  laifloic 
pas  de  chercher  le  plaifant  & le  ridicule.  Par 
exemple, Demadês  lui  ayant  dit  un  jour,  Demo- 
jlhmc  'veut  m'enjeigner , cejl  comme  dit  le  Provei  he , U 
truje  qui  enfet^ne  Minerve.  Oiii , répondit  Demo- 
fthene , mais  l'autre  jour  cette  Minerve  fut  furprife  en 
adultéré  dans  le  hourg  de  Colytte.  Et  une  autre  lois  à 
un  voleur  qui  avoir  le  furnom  de  Chalcus , & qui 
fe  mcloit  de  railler  fur  fes  veilles , & fur  ce  qu’il 
compofoit  la  nuit  , Je  fiai  bien , lui  dit-il , que 
tu  es  fâché  de  ce  que  j'ai  une  lampe  allumée  toute  U 
nuit.  Mais  pour  vous , hommes  Athéniens , ne  foje^ 
pas  fmpris  de  tous  les  vols  qui  ont  été  faits  ces  jours- 
ci , car  nous  avons  des  voleurs  d’ airain  67*  des  murs  de 
terre.Nous  pourrions  rapporter  beaucoup  d’autres 
exemples  femblables  , mais  nous  en  demeure- 
rons-Ià  , auffi  eft-il  jufte  d’examiner  fa  conduite 
& fes  mœurs  , fur  fes  actions  & fur  fa  maniéré  de 
gouverner. 

Demofthene  commença  à fe  jetter  dans  les 
affaires  du  Gouvernement  pendant  la  guerre  fa- 
crée , autrement  appellée  la  guerre  Pnocique  , 

Mais  t autre  jour  cette  Mineswe  plus  du  plaifant , efu'il  tâche  ien 
fut  furprife  en  adultéré  dans  le  approcher.  Chip,  xx'vni. 
bourg  de  Colytte.  ] Si  tous  les  bons  Pemofhene  commença  â fe  jetter 

mots  de  Demofthene  avoient^tc  dans  les  affaires  du  Gouvemement 
de  ce  carailere  & de  cette  viva-  pendant  la  guerre  facree.  ] Cette 
cité  , Longin  n'auroit  pas  porté  guerre  commença  la  i a.  année  de 
de  lui  ce  jugement , <jue  quand  l’Olympiade  cvi  533,  ans  avant 
il  s’efforce  dètre  plaifant , il  fe  l’Ere  Chrétienne.  Demofthene 
rend  ridicule  plutôt  qu’il  ne  fait  étoit  alors  dans  fa  vingt-feptiéme 
rire  , & qu’il  s’éloigne  etautani  anpéc.ék  alors  il  n’avoitpasencore 

çommç 
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comme  il  le  dit  lui-même  , & comme  il  eft  aifé 
de  le  recueillir  de  fes  Oraifons  contre  Philippe  , 
dont  les  dernieres  furent  prononcées  après  cette 
guerre  finie  , ôc  les  premières  touchent  beau- 
coup de  particularitez  qui  fe  pafl'erent  dans  cette 
guerre  même.  On  voit  aulh  très-clairement  qu’il 
prononça  fon  Oraifon  contre  Midias  à^l’àge  de 
trente-deux  ans  accomplis , lorfqu’il  n’avoit  en- 
core aucun  crédit  dans  la  République , ni  aucu- 
ne réputation.  Et  ce  fut  à mon  avis  la  principa- 
le railon  qui  l’obligea  à renoncer  pour  de  l’ar- 
gent à l’inimitié  t^u’il  avoit  pour  cet  homme 
qui  l’avoit  maltraite , car  de  fon  naturel  il  n’étoit  ni 
doux  ni  facile  à appaifer , comme  Homere  le  dit  d’ A- 


Uf  qutl  âge  il  pré^ 
itonfA  fon  Ornifm 
eenire  I4idi*t. 


C'efl  ««  pafnge 
/Hemere  dn  XX, 
lin . de  ClliAde, 


commencé  à fc  mêler  du  Gou- 
vernement & des  affaires  publi- 

3ues , comme  il  le  dit  lui-meme 
ans  fon  Oraifon  pour  la  Cou- 
ronne jb  1 ioTmnioupt  m- 
TS7I,  CAr  alors  je  ne  m'étais  pas 
encore  mêlé  du  Gouvernement.  Il 
faut  avertir  que  quelques  Auteurs 
avancent  de  deux  années  le  com- 
mencement de  cette  guerre  fa- 
crée  ou  Phocique  , & qu’ils  le 
rapportent  à la  derniere  année  de 
l’Ôiympiade  cv. 

On  voit  aiijji  tris -clairement 
qu'il  prononça  fon  Oraifon  contre 
Jllidias  à l'age  d:  trente -dtux  ans 
accomplis , lorfqu'il  n' avoit  encore 
aucun  crédit.  ] Comment  Plutar- 
que peut-il  dire  cela,après  ce  qu’il 
vient  de  dire , que  Demofthene  fc 
Jetia  dans  les  ailaires  du  Gouver- 
Bcmçnt  ptndantla  guenclàcrce? 

Tome  yjl, 


D’ailleurs  il  eft  certain  qu’à  l’à|»e 
de  vingt-fept  ans,  il  avoit  déjà 
fait  les  Oraifons  contre  Andro- 
tion , contre  Timocrate,Sc  contnc 
Ariftocratc.  11  eft  vrai  qu’il  ne 
les  avoit  pas  prononcées  , & qu’il 
les  avoit  faites  pour  d’autres. 
Mais  n’avoit-il  pas  fait  & pro- 
noncé l’Oraifon contre  Efchinc} 
Il  étoit  donc  connu  & avoit  du 
crédit  & de  la  réputation  avant 
fon  Oraifon  contre  Midias.  Le 
Perc  Scot,  très-fi,'avant  Jefuite  , 
qui  a fait  la  vie  de  Demofthe- 
ne, année  par  année  avec  beau- 
coup d’érudition , a relevé  le  pre- 
mier cette  contradiâion , qui  pa- 
roît  fcnfible.  Mais  peut-être  que 
Plutarque  a voulu  dire  feulement 
que  Demofthene  n’avoit  pas  a. 
lors  autant  de  crédit  & de  répu- 
tion  qu’ü  en  eut  dans  la  fuite. 

P' 
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chille  , mais  implacable  dans  fon  reflendment , 
& âpre  & ardent  à repoufler  l’injure.  Mais  voyant 
que  ce  n’étoit  pas  une  petite  entreprife  , ni  l’en- 
treprifc  d’un  homme  d’aulïi  peu  d’autorité  que 
lui , de  prétendre  venir  à bout  d’un  perfonnage 
comme  Midias  , appuyé  par  d’immenfes  richel^ 
fes , protçgé  par  des  amis  puiflans  , & redouta- 
ble même  par  fon  éloquence  , il  donna  fon  ref- 
fentiment  aux  amis , qui  intercederent  pour  Mi- 
dias. Car  d’ailleurs  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que 
trois  mille  drachmes  eulTent  été  capables  d’ap- 
paifer  Demofthene  , & de  calmer  fon  relTenti- 
ment , s’il  eût  pû  fe  flatter  de  l’efperance  de  rem- 
porter la  viéloire  fur  fon  ennemi. 

Il  trouva  une  occafion  bien  glorieufe  de  Ce 
mêler  du  Gouvernement , ce  fut  la  néceflité  de 
défendre  contre  le  Roi  Philippe  les  intérêts  & la 
liberté  de  la  Grece  i & il  s’en  acquitta  fi  digne- 
ment , & combattit  fi  bien  pour  elle  par  fon  élo- 
quence , qu’il  acquit  bien-  tôt  un  grand  renom  , 
& qu’il  fe  rendit  très-célébre  par  la  force  de  Ibn 
art , &:  par  cette  audace  de  parler  franchement 
& librement , fans  rien  ménager  & fans  rien 
craindre.  De  Ibrte  qu’il  fut  admiré  de  toute  la 
Grece  , honoré  & recherché  par  le  grand  Roi  , 
que  Philippe  lui-même  faifoit  plus  de  cas  de  lui 
que  de  tous  les  autres  Orateurs  enfemble  , & 
que  fes  ennemis  avoüoicnt  qu’ils  avoient  à com- 
battre un  homme  d’une  très-grande  réputation  , 

S^ih  dvtient  à çmbuttrt  nn  htmme  eCnme  tris  grande  réfutet^ 
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Jk  un  Athlete  très-rédoutable  > car  c’eft  ce  que 
difoient  fes  plus  grands  adverlàires  Efchine  & 
Hyperide  dans  les  accufations  mêmes  qu’ils  in- 
tentoient  contre  lui.  De-là  vient  que  je  ne  fçau- 
rois  comprendre  comment  Theopompes’eft  avi- 
fc  d’écrire  que  Demofthene  ctoit  inconftant  de 
fon  naturel,  &c  incapable  de  fe  tenir  long-tems 
aux  mêmes  gens  & aux  mêmes  affaires  ; car  au 
contraire  ilparoît  qu’il  perfevera  jufqu’à  la  fin  dans 
le  jrnême  parti  qu’il  avoit  embraffe  , & dans  les 
memes  aÔaires  qu’il  avoit  entreprifes  dès  fà  pre- 
mière entrée  dans  l’adminiftration  de  la  Répu- 
blique, & que  non-feulement  il  ne  changea  point 
en  toute  là  vie  , mais  que  même  il  abandonna  & 
perdit  la  vie  pour  s’empêcher  de  changer.  Ja- 
mais il  ne  fit  comme  Demades , qui  pour  jufti- 
fier  fon  changement  de  parti  dans  le  Gouverne- 
ment, dit , lui  étoit  Jourvent  arrivé  dans  les  diver- 
Jès  conjonélures  , de  dire  des  chojès  contraires  à fes  f re- 
mien fentimens , mais  qu'il  rien  avoit  jamais  dit  qui 
jùfjèru  contraires  au  bien  de  la  République.  Et  Menalo- 


tion , & un  éttbltte  trii  rediutébU.  ) 
C’eft, à quoi  s’accorde  parfaite- 
ment lî  jugement  qu’en  apporte 
Longin , qui  dit  que  Demofthene 
avoit  railemblé  en  lui  toutes  les 
qualitcz'd'un  Orateur  vfritable- 
ment  né  au  fufalime  , qu’il  avoit 
une  force  8c  une  vehe||pnce  dont 
jamais  perfonne  n’aiçu  appro- 
cher . 8c  que  par  ces  qualitcz  di- 
vines, car  il  n’eft^pas  petmis  de 


les  appcller  humaines , il  a effacé 
tout  ce  qu’il  y a eu  d’Oratcurs 
célébrés  dans  tous  les  ficclts , les 
laiftant  comme  abbattus  Scébloüis 
de  Tes  tonneres  & de  fes  éclairs; 
8c  il  ajoute  , qu’il  cft  plus  aifé 
d’envifaget  fixement  8c  les  yçuv 
ouverts  les  foudres  qui  tombent 
du  ciel , que  de  n’etre  point  émû 
des  violentes  pallions  qui  régnent 
en  foule  dans  les  ouvrages. 

D ij 
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pus  ,qui  étoit  ordinairement  oppoféà  Calliftrate 
dans  le  Gouvernement , & qui  plulieurs  fois  s’é- 
toit  lailTé  gagner  par  lui  à force  d’argent , avoir 
accoutumé  de  dire  au  peuple  ; Callijlrate  efl  tou- 
jours mon  ennemi  y mais  pour  cette  fois  je  fuis  de  fon  avisi 
il  faut  que  le  bien  de  la  Répubhque  l'emporte.  Et  Nico- 
deme  de  Meffene  , qui  d’abord  s’étoit  déclaré 
pour  Anripater  , & qui  embrafl'a  enfuite  le  parti 
de  Demetrius  , dit  publiquement , qu’il  ne  Je  dé- 
mentoit  point  en  cette  rencontre , parce  qu'il  étoit  toujours 
utile  de  Je  foûmettre  à ceux  qui  étaient  les ^ plus  puijjans. 
Nous  ne  pouvons  pas  dire  la  même  choie  de 
Demofthene  , ni  lui  reprocher  qu’il  ait  jamais 
biaifé  ni  gauchi  dans  fes  difeours , ni  dans  fes 
a(5tions , car  au  contraire  il  alla  toujours  le  même 
train  dans  les  affaires  , & perfevera  toute  fa  vie 
dans  fes  mêmes  maximes  fans  jamais  s’en  écarter, 
non  plus  que  d’un  formulaire  invariable  de  Gou- 
vernement. 

Le  Philofophe  Panetius  dit  que  la  plupart  de 
fes  Oraifons  font  écrites  fur  ce  grand  principe  , 
que  le  beau  eft  feul  éligible  & préférable  par  lui- 
même  , comme  fon  Oraifon  de  la  Couronne , 
celle  contre  Ariftocrate , celle  des  Immunitez,& 
fes  Philippiques,  dans  toutes  lefquelles  il  ne  me- 
né pas  fes  Citoyens  à ce  qui  eft  le  plus  agréable, 
le  plus  facile  & le  plus  avantageux  j mais  il  leur 
prouve  & leur  démontre  par  toufc  qu’il  faut  tou- 
jours préférer  le  beau  & l’honnête  à ce  qui  eft 
le  plus  falutaire  ôc  le  plus  sûr.  Si  à cette  noble 
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ambition  & à cette  jaloufie  d’honneur , qu’il  té- 
moignoit  dans  toutes  fes  adions , & à cette  gé- 
nérolité  & magnanimité  qui  cclatoient  dans  les 
difcours , il  eût  joint  la  valeur  guerriere  & le 
définterdTement , il  n’auroit  pas  feulement  été 
mis  au  nombre  des  grands  Orateurs , avec  Mi- 
rocles  , Polieude  & Hyperide  , mais  il  auroit 
mérité  d’être  mis  beaucoup  plus  haut  , avec  les 
Cimons , les  Thucydides  & les  Pericles.  Car  me- 
me parmi  ceux  qui  parurent  après  lui,  Phocion, 
quoiqu’il  fût  à la  tête  du  parti  le  moins  lcrüé , 
& qu’il  parût  favorifer  les  Macédoniens  , cepen- 
dant à caufe  de  fa  valeur  & de  fa  jufticc  , il  fut 
toûjours  regardé  comme  un  perfonnage  qui  n’é- 
toit  inferieur  ni  à Ariftide , ni  à Ephialte , ni  à 
Cimon.  Au  lieu  que  Demofthene  , pour  n’être 
pas  homme  bien  franc  du  collier  à la  guerre , 
comme  dit  Dcmetrius , ni  affez  muni  & affez 
fortifié  contre  les  préfens,  & qui  dans  le  tems 
qu’il  fe  montroit  inaccelTible  à tout  l’or  de  Phi- 
lippe & de  la  Macedoine , fe  laiffoit  prendre 
par  celui  de  Sufe  & d’Ecbatane  , étoit  bien  pro- 
pre à loüer  les  grandes  adions  de  fes  ancêtres , 
mais  très-mal  propre  à les  imiter.  Il  étoit  pour- 
tant plus  homme  de  bien  que  tous  les  autres 


Ce  qt'i 

i Dtmojlltene  fmr 
être  au-dejius  du 
fini  grandi  ferjeit- 
naget. 


D'eh  ventll  la 
grande  réfutation 
de  fhoeien. 


C efi.  Médire , far 
etlui  du  Roi  Arta- 
xerxe  cj-  de  fes  Sa- 
trafei. 

Demoflhene  trit- 
frofre  à louer  lee 
grandes  aSions  , 
mais  tris-mal  fro- 
frt  i Us  imiter. 


Cs(r  même  pstrm!  ceux  <}ui  pa- 
rurent après  lui  J Phoçion.  ] Pho- 
cion étoit  contemporain  de  De- 
tnoflhcnc.  Plutarque  veut  donc 
marquer  feulement  par- là  qu’il 
étoit  plus  jeune,  & qu’il  ne  conv 


men^a  à fe  mêler  du  Gouverne- 
ment qu’après  lui.  Autrement  il 
fiudroit  lire  comme  Wolfius  , 
uar’  «u-f , de  fon  tems , au  lieu  de 
fttr  «icé , après  lui. 

D iij 
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Orateurs  de  fon  tems  i j’excepte  toujours  Pho- 
cion.  Il  paroît  n^ême  qu’il  parioit  au  peuple  avec 
plus  de  franchife  &c  cfe  liberté  que  tous  les  au- 
tres , qu’il  s’oppofoit  avec  plus  d’audace  à fes  cu- 
piditez,  & qu’il  reprenoit  plus  fortement  fes  fau- 
tes, comme  on  peut  le  recueillir  de  fesOraifons. 
Et  fur  .cela  Theopompe  rapporte  que  les  Athé- 
niens voulant  l’obliger  d’accufer  quelqu’un  qu’ils 
vouloient  perdre,  ille  refufa,  & comme  ils  fai- 
foient  beaucoup  de  bruit  fur  ce  refus , il  fe  leva  6c 
leur  dit  : Hommes  Athéniens  ,je  vous  donnerai  toujours, 
fideüement  mes  avis  dans  tout  ce  (jui  fera  ^our  votre  bien  , 
quand  même  vous  ne  le  voudrie:^  pas  , mais  jamais  je 
n'accuferai  perjonne  y ne  ferai  le  métier  de  Sjcophante  , 

ytand  même  vous  le  voudrie:^. 

Ce  qu’il  fit  contre  Antiphon  , marque  com- 
bien il  étoit  porté  jpour  l’Ariftocratie  ; car  cet 
Antiphon  ayant  été  abfous  par  le  peuple  d’une 
acculation  très-grave  , qtii  avoir  été  intentée 


Car  cet  Antlfhtn  ajeint.  ai 
edefous  far  le  feuple  etane  accufa- 
titn  tris -grave  ] Deniollhene 
raconte  cette  HiÜoirc  dans  fon 
Oraifon  de  la  Couronne.  JHait 
je  m'en  vais  vous  rafratchir  la 
mémoire  de  ce  tju'Efehine  a fait 
pour  les  ennemis  au  vu  & au  ffû 
de  tout  te  monde.  eft-ce  de 
vous  qui  ignore  qu'^lntiphon  cbaf. 
fé  de  la  vide  avais  promis  a Phi- 
lippe de  mettre  le  feu  à votre  Ar- 
fenal  ? Qifil  vint  à ce  dejfein  dans 
les  vide  2 Que  moi-mêmt  l’ayant 


trouvé  caché  dans  le  Pirée,  je  U 
tramai^  à PAffemblie  i Que  cet 
envieux  fe  mit  à crier  que  je  fai- 
fois  des  chofer  terribles  pour  un 
Etat  populaire , quefinfultois  assx 
malheureux  Citoyens,  & que  j’en- 
trois par  force  dans  les  maijôns  , 
& fit  tant  par  fes  criaideries  , que 
ce  traître  fut  relâché  fans  aucun 
decret  } Que  fi  le  Sénat  de’l’A- 
reopage  , informé  de  ce  qui  venoit 
de  fe  paffer,  & de  la  grande  fau- 
te que  vous  aviez,  faite  dans  une 
conjonSure  fi  délicate , n’eût  fait 
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contre  lui , il  l’entreprit , le  mena-  au  Tribunal 
de  l’A*eopage , & fe  l'ouciant  fort  peu  de  déplai- 
re au  peuple  & d’encourir  fon  indignation  , il  le 
convainquit  d’avoir  promis  à Philippe  de  brûler 
l’Arfenal  d’Athenes,  & le  fit  condamner  à mort. 
Il  fe  rendit  aufli  accufateur  contre  la  Religieufe 
Theoris , qui  commettoit  beaucoup  de  malver- 
fations  dans  les  fondions  de  fon  minifiere,  & qui 
enfeignoit  aux  Efclaves  à tromper  leurs  Maîtres  j 
ôc  ayant  conclu  à la  mort , il  la  fit  condamner  &c 
exécuter- 

On  prétend  auffi  qu’il  compofii  l’Oraifon  qu’A- 
pollodore  prononça  contre  le  Général  Timo- 
thée , par  laquelle  il  le  fit  déclarer  redevable  au 
Tréfor  de  grandes  fommes  qu’il  avoir  détour- 
nées , & encore  les  deux  Oraifons  pour  Phor- 
mion  &c  pour  Stephanus , ce  qui  fut  une  grande 
tâche  à la  réputation  , & avec  juftice  , car  ce 
Phormion  fe  fervit  de  cette  Oraifon  de  Demo- 
fthene  contre  Apollodore.  Ainfi  Demofthene  fit 
le  pour  & le  contre , ce  (jui  eft  la  meme  chofe 
que  s’il  eût  pris  dans  la  meme  boutique  deux  é- 
pées  y ôc  qu’il  les  eût  vendues  à deux  ennemis 
pour  s’entretuer. 

Quant  à fes  Oraifons  publiques , celles  qui 
font  contre  Androtion  , contre  Timocrate  , & 

rechercher  ce  muiheurcHX  , & tjHi  emroit  évité  le  ftepplice  dit  à fon 
rayant  fait  prendre, il  ne  l’eût  re-  crime.  Ah  lien  e/u’apAt  lui  avoir 
mené  devant  vont , il  anroit  échap-  fait  donner  la  ^neflion  vous  V avez, 
pi  à la  jaftice  par  l'aide  & par  le  condamné  i mort , & fait  cxéctaer 
j apport  de  ce  grand  Oratutr , & comme  il  Ictncritoit. 


Il  fait  eondam- 
nerimort  «iw  &t~ 
ligituft. 


Il  tempofa  tO- 
raifin  tf  AfeUoder* 
contre  Timetlite. 
On  la  voit  farmi 
fei  Orai/eni, 


Grandi,  ticht  jai 
Dimejlhini  fit  à fa 
rifucntun  en  fai' 
font  h feur  h 
contre, 

tlutarqu!  fait 
a'IafioH  au  mener 
du  péri  de  Denu- 
jlhene  , qui  itilt 
IturUjftur, 
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errtntnemmt  [i 
l 'Oi  aifen  contre 
Ifelune  fut  fronon- 
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contre  Ariftocrate , il  les  compola  pour  d’autres 
parce  qu’il  ne  s’ctoit  pas  encore  mêlé  du  Gouver- 
nement , car  il  n’avoit  alors  que  vingt-fept  ou 
vingt-huit  ans.  Mais  il  prononça  lui-mcme  celle 
qui  efl:  contre  Ariftogiton , & celle  qui  eft  pour 
les  Immunitez,&  qu’il  fit  en  faveur  de  Ctefippe 
fils  de  Chabrias,  comme  il  le  dit  lui-mcmeid’aU'- 
très  prétendent  qu’il  la  fit , parce  qu’il  pourfui- 
voit  en  mariage  la  mere  de  ce  jeune  homme  , 
qui  étoit  veuve.  Cependant  il  ne  l’cpoufa  point, 
mais  il  cpoufa  une  fille  de  Samos , comme  l’é- 
crit Demetrius  dans  fon  Traité  des  Synonymes. 
Pour  ce  qui  eft  de  fon  Orailbn  contre  Efchine,où 
il  l’accufe  de  malverfation  dans  fon  AmbalTade , 
on  ne  fçait  pas  certainement  fi  elle  fut  pronon- 
cée , quoi  qu’Idqmenée  afl'ûre  que  l’abfolution 


Pour  ce  <ful  efl  de  fon  Oralfon 
contre  Efchtne.  ] C’cil  l’Oraifon 
appcllce  a%i  ’T^^wjttC’^etffdefalfa 
legaiione , comme  Ciccron  3 tr.i- 
duit  ce  titre.  Demofthciic  y ac- 
ciife  Efchine  de  plulîcurs  mal- 
vcrfations  capitales  qu'il  avoit 
commifcs  dans  cette  Ambaflade^ 
où  il  avoit  été  envoyé  pour  faire 
jurer  la  paix  à Philippe.  La  pre- 
mière , d’avoir  etc  de  l’avis  de 
Philocrate,  qui  voulait  qu’on  fit 
la  paix  fans  y comprendre  les 
peuples  de  la  Phocidc  ; la  fécon- 
de, de  n’avoir  pas  exigé  le  fer- 
ment des  ThefTalicns  , alliez  de 
Philippe  i la  troifiéme , de  s’etre 
amufé  exprès  en  chemin  pour 


donner  le  tems  àPhilippe  de  faire 
fon  expédition  contre  U Phocidc; 
la  quâtricme , d’avoir  leurré  les 
Athéniens  de  ces  deux  fauffes  cf- 
pcrances,  que  les  Thebains  fe- 
roient  perdus  , & les  Phociens 
confervi  z .Nous  avons  cette  Orai- 
fon  de  Demofthene,  & la  réponfe 
d'Efchinc.  Puifquc  du  tems  de 
Plutarque  il  étoit  encore  incer- 
tain fl  ces  deux  Orailbns  furent 
prononcées  , il  nous  fieroit  m^ 
de  vouloir  décider  cette queftion. 
Il  fudît  de  feavoir  que  (1  cette 
caufe  futplaidéc,  elle  ne  le  fut 
que  la  fécondé  année  de  l’Olym- 
piade c ix.DemoAhene  avoit  alors 
ans. 

d’Efchinc 
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d’Efchine  , ne  pafla  que  de  trente  voix  feulement. 

Mais  il  paroît  que  cela  n’eft  nullement  vrai , s’il 
en  faut  juger  par  ce  que  l’un  &c  l’autre  de  ces 
deux  Orateurs  difent  dans  leurs  Oraifons  de  la 
Couronne  i car  aucun  des  deux  ne  dit  claire- 
ment 8c  expreflement  que  cette  affaire  eût  été 
plaidée  ôc  pouflee  jufqu’à  un  jugement  définitif  * 

Mais  quant  à ce  point , nous  le  lailTons  décider  à 
d’autres. 

Pendant  que  la  paix  duroit  encore , 8c  avant 
cjue  la  guerre  avec  Philippe  commençât  , il 
ctoit  aifé  de  voir  quelle  (croit  la  conduite  que 
Demofthene  tiendroit  dans  le  Gouvernement  de 
la  République  , car  de  tout  ce  que  faifoit  ce  Ma- 
cédonien , il  ne  laiffoit  rien  paffer  fans  le  con- 
trôler -,  il  s’élevoit  contre  toutes  fes  aéHons,  il  al- 
larmoit  les  Athéniens  fur  fes  moindres  démar- 
ches , 8c  les  enflammoit  contre  lui.  C’eft  pourquoi 
dans  la  Cour  de  Philippe  on  ne  parloir  que  de 
Demofthene , 8c  lorfqu’il  alla  lui  dixiéme  en  am- 

- ^ J ^ T.  ^ ambAjudt  vtts 

baflade  en  Macedoine  , ce  Prince  écouta  tous  fes 
Collègues  dans  l’audience  qu’il  leur  donna , ôc  il 
répondit  avec  plus  de  foin  ôc  d’attontion  au  dif- 
cours  de  Demofthene.  Mais  dans  la  fuite  il  ne  lui  '""  A" 

^ . I A I . 1 A moins  (Chonneurs 

ht  m les  memes  honneurs  ni  les  memes  carefles  qu*afiscoüegu$i. 
qu’aux  autres  j^ar  il  fe  familiarifa  davantage 
avec  Efchine  ôc  avec  Philocrate , ôc  les  mit  de 
tous  fes  ^laifirs.  C’eft  pourquoi  ces  deux  Ambaf- 
fadeurs  a leur  retour  ne  ceffant  de  vanter  Philip- 
pe, ôc  de  dire , c^ue  c' était  nn  Prince  très-éloquent , trèsr 
Tome  ni.  / E 


T)em9/^hfpti  fcirr- 
rtt  en  bvccsreli  les 
loHJin^es  t]ntjehi* 
ne  ^ FbihtrMte 
eUnmitnt  n Thilip» 


Il  forte  Us  Atîft' 
mens  à marcher 
au  feeours  de  l'tu- 
ke'e» 


Il  fai^enxioyer  du 
fetours  suxÉ)z^an‘ 
tins  ô*  **ix  ferin- 
$h.cfis» 


I/t)«  dans  toutes 
Ut  villes  de  Cre- 
te  en  ^fualité  éfa/n- 
haffadtur  , ô*  fl  Us 
fêiU\te  frefyue  tou- 
Us  contre  Philiffe» 
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hean  & trh-^and  buveur , l’cnvic  les  porta  à tour- 
ner ces  louanges  en  brocards  i car  il  dit , que  la  pre- 
mière qualité  était  et  un  Sophijîe  , la  fécondé  d'une  femme  y 

la  troifiéme , d'une  éponge , & que  ce  n' était  pas-là  l’é- 
loge dun  Roi. 

Des  que  les  affaires  furent  tournées  à la  guer- 
re , Philippe  ne  pouvant  fe  tenir  *en  repos , & les 
Athéniens  étant  excitez  par  Demoftnene  , cec 
Orateur  porta  le  peuple  a marcher  au  feeours 
de  l’Eubée , que  les  Tyrans , qui  s’étoient  faifis  de 
villes , avoient  aflujettic  à Philippe.  Et  les  -Athé- 
niens étant  paffez  en  Eubée  fur  le  decret  qu’il  en 
drelfa  lui-mcme  , ils  en  chafferent  les  Macédo- 
niens. Enfuite  il  envoya  du  feeours  aux  Byzan- 
tins & aux  Perinthiens , à qui  Philippe  faifoit  la 
guerre  \ car  ayant  perfuadé  au  peuple  de  renon- 
cer au  reffentiment  qu’il  avoir  contre  eux , & 
d’oublier  les  fautes  que  ces  deux  peuples  avoient 
commifes  dans  la  guerre  des  Alliez,  il  le  porta  à 
leur  envoyer  des  troupes,  qui  furent  la  caufe  de 
leur  falut.  Apres  cela  il  alla  en  qualité  d’Ambaf- 
fadeur  dans  toutes  les  villes  de  Grece , parla  à 
tous  les  Grecs,  & les  excitant  par  fes  paroles,il  les 
foûleva  tous , excepté  un  trcs.^etit  nombre , & les 
ameuta  contre  Philippe.  De  forte  qu’on  affembla 
une  armée  de  quinze  mille  hom^pes  de  pied  & de 
deuxmille  chevaux, fans  compter  les  troupes  des 
villes  qui  faifoient  la  guerre  a leurs  dépens , & 
qu’on  fit  fans  peine  les  fonds  néceffaires  pour  l’en- 
tretien & la  folde  des  Etrangers  , chacun  con- 
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tribuant  très  - volontiers  & avec  joye.  Théo- 
phrafte  écrit  mie  ce  fut  en  cette  occahon  que  les 
Alliez  demandant  avec  inftance  que  l’on  réglât 
les  contributions , l’Orateur  Crobylus  dit  tout 
haut,  que  la  guerre  ne  fe  nourrijfoit  f oint  avec  une  me-  • 

Jure  fixe.  nictJtMru 

La  Grece  étant  donc  toute  foûlevée , & dans 
une  grande  attente'de  ce  qui  arriveroit,&  les  peu- 

{)les  ôc  les  villes  ayant  fait  enfemble  une  ligue , 
es  Eubéens , les  Achéens , les  Corinthiens  , les 
Mégariens , ceilx  de  Leucade , & ceux  de  Corcy- 
re.  Te  plus  fort  reftoit  encore  à faire  pourDemo- 
fthene  , c’étoit  d’attirer  dans  l’alliance  les  Thc- 
bains,qui  étoient  voifins  de  l’Attiqiie,  quiavoient 
des  troupes  tres-aguerries , & qui  étoient  alors 
ceux  de  tous  les  Grecs  qui  avoient  le  plus  de  ré- 
putation dans  les  armes.  Mais  il  n’étoit  pas  aife 
de  faire  changer  les  Thebains , tant  à caufe  des 
grands  fervices  qu’ils  avoient  reçus  encore  tout 
récemment  de  Philippe  pendant  la  guerre  de  la 
Phocide , & qui  les  avoient  entièrement  apprivoi- 
fêz  Sc  gagnez,qu'à  caufe  des  différends  &:  des  pe- 
tites guerres  que  le  voifinage  d’Athenes&  deThe- 
bes  faifoit  élever  continuellement  entre  ces  deux  Cverrtt  h^t  fri. 
villes.  Cependant  après  que  Philippe , enflé  du 
grand  fuccès  qu’il  avoir  eu  près  de  la  ville  d’Am-  ^ vnfxngé, 

Que  la  guerre  ne  nourrijfoit  fort  bien  remarqué  , Crobylus 
foint  avec  une  mefure  fixe,  ] La  fait  allufion  à la  nourriture  des 
merre  eff  un  tyran.  On  ne  peut  Erclavcs,quictoitunc  mcfurcrc- 
donc  pas  la  nourrir  comme  une  gléc. 
ffçiavç.  CafjCcminic  Wolfiusl’a 

E ij 
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7!  ffl  imityé  tn 
MmbaJfjdr  aux 
Tt.'tbaim  four  Us 
mttirtr  dans  l’al- 
lianst 

Ambaf?adturs 
gue  Philifft  tour 
anwya  dt  ftn  cité. 


Ct  fut  fit  r /U- 
fuenct  de  Demo- 
Jthtne  fur  t iffrit 
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ÇhiflCjfe  fut  jette  tout  d’un  coup  fur  Elatce,  qu’il 
{e  fut  emparé  de  Phocide , & que  les  Athéniens 
étant  tout  troublez  de  cette  entreprife  fi  foudai- 
ne , perfonne  n’ofoit  plus  monter  à la  Tribune  , 
ô:  ne  fçavoit  quel  conleil  donner , & que  l’abbat- 
tement , l’incertitude  & le  filence  regnoient  dans 
l’alTemblée  , Demofthenc  eut  feul  le  courage  de 
s’avancer.  Il  confeilla  aux  Athéniens  de  ne  rien 
négliger  pour  attirer  les  Thebains  dans  leur  al- 
liance , ôc  encourageant  d’ailleurs  le  peuple  par 
fon  difeours , & le  repaiflant  de  grandes  efperan- 
ces  félon  fa  coutume  , il  fût  lui-mîme  envoyé 
en  ambaffade  aux  Thebains  avec  quelques  autres. 
Philippe  de 'fon  côté  , comme  dit  Marfyas , y 
envoya  aulli  Amyntas  &:  Clearque  , tous  deux 
Macédoniens , & il  leur  joignit  Daochus , Thef. 
falus  & Thrafydée  , pour  s’oppofer  & pour  ré- 
pondre à tout  ce  que  les  Ambalfadeurs  d’Athe- 
nes  propoferoient.  Les  Thebains  comprirent  bien 
d’abord  ce  qui  étoit  pour  eux  le  plus  utile  , cha- 
cun avoit  encore  devant  les  yeux  les  maux  de  la 
guerre  , car  les  playes  qu’ils  avoient  reçues  à la 
guerre  de  la  Phocide  faignoient  encore.  Mais  la 
forte  éloquence  de  Demofthene , comme  dit 
Theopompe,foudlant  dans  leurs  courages  comme 
un  vent  impetueux,y  ralluma  l’ambition,&  chalTa 
toutes  les  confidérations  contraires , de  forte  que 

Et  il  leur  joignit  Daochus  , Python  de  Byzance  , qui  étoit  i 
Thejfalut  & Thrafydée.  ) On  a latcte  des  AmbafTadeuts  que  Phi- 
crû  ce  paflage  inutile  ou  corrom-  lippe  tnvoya. 
pu.  Plutarque  ne  parle  point  de 
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banni(Tant  de  leur  cœur  la  crainte , la  prudence , 

& la  reconnoilTance , ils  furent  tranîportez  & 
ravis  par  fon  difcours  comme  par  une  efpece  d’en~ 
thoullafme  , ôc  uniquement  enflammez  de  l’a-  ♦ 

mour  du  beau. 

Cette  action  de  Demoflhcne  parut  fi  grande  &c  cand  ,ffit 
fi  éclatante  que  Philippe  envoya  d’abord  des  [Zndfol^U^n',. 
Ambafl'adeurs  à Athènes  pour  demander  la  paix, 
que  toute  laGrece,pour  ainfi  dire,fe  leva  en  pieds, 
attentive  à ce  qui  arriveroit , que  non-feulemenc 
tous  les  Capitaines  Athéniens  obéïflbient  à Dc- 
mofthene  , mais  encore  tous  les  Commandans  DemjH’tie^nr 
des  Béotiens , Se  qu’il  regloit  tout  à fon  gré -dans 
les  aflemblées  de  Thebes  comme  dans  celles  d’A- 
thenes  , également  aimé , refpecVé  , & autorifé 
dans  ces  deux  villes , non  fans  caufe,  comme  dit 
Theopompe , au  contraire  avec  très-grande  rai- 
fon.  Mais  la  Fortune,  comme  il  femble  , ayant 
par  une  certaine  révolution  d’affaires  marqué  à ce 
tems-là  le  dernier  terme  de  la  liberté  de  la  Grè- 


ce , s’oppofa  à fes  glorieux  defleins,&:  donna  plu- 

fieurs  lignes  de  ce  qui  devoir  arriver.  Parmi  ces 

fignes  fe  trouvèrent  de  terribles  prophéties  de  la  defieint  dt  DtrM- 

Pythie , & cet  ancien  Oracle  des  Sibylles  , dont 


tout  le  monde  s’entretenoit  : je  me  trouve  loin 

du  combat  qui  va  Je  domer  dans  la  terre  quarrofe  le 


Signts  qui  prfee- 
dtrtnt  U istaill* 
dt  Cbtronft. 


M«is  U Fortune,  comme  ilfem-  Je  Dieu  fur  les  hommes.  On  jjcut 
Me  ) Le  texte  dit  quelque  divine  voir  ce  qui  a été  remarque  fur 
FortMwr.  LcsAncicns  entendoient  Hieroclcs  , qui  a parfaitcmcnc 
par  divine  Fortuni  la  providence,  expliqué  ce  mot. 
oulamanifcftation  des  jugemens 

£ ii; 
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Le  ruijTe 
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Æffiott , O* 


58  DEMOSTHENE. 

oruit  Thermodon  j que  je  devienne  un  Mgle  pour  contempler  dit 
haut  des  nues  ce  fanglant  carnage  y où  le  vaincu  pleurera 
fes  pertes  y ^ où  le  vainqueur  périra.  Car  on  dit  que 
ce  Thermodon  cft  dans  notre  pays  près  de  Che- 
ronce  un  petit  ruifleau  qui  fe  jette  dans  le  Ce- 
phife.  Mais  pour  nous  prefentement  nous  ne 
connoiiTons  dans  notre  voifinage  aucune  riviere, 
ni  aucun  ruifleau  de  ce  nom.  Nous  conjeélu- 

« Jt  rons  feulement  que  celui  qu’on  appelle  Æmon , 

'{i'J!--  ctoit  appelle  autrefois  Thermodon.  Il  coule  le  long 
des  murs  du  Temple  d’Hercule , qui  eft  jufte- 
ment  l’endroit  où  les  Grecs  campèrent , & il  y a 
bien  de  l’apparence  que  le  fang  & les  morts  dont 
il  fut  rempli  à cette  bataille,  donnèrent  lieu  à 
ce  changement  de  nom,  L’hiftorien  Duris  afl'ûre 
pourtant  que  Thermodon  n’efl  pas  le  nom  d’un 
ruifleau , mais  que  quelques  Soldats  dreflantune 
tente  & creufant  la  terre  tout  autour , trouvèrent 
une  petite  ftatuc  de  marbre , avec  une  petite  in- 
feription , qui  marquoit  que  c’étoic  un  Officier 

Car  0»  Mt  ejHC  ce  Tkermodon  ejl  Et  il  y a bien  de  l'apparence 
dans  notre  pays' pris  de  Cheronée  tyae  le  fang&  testnons ,dont  il  fat 
un  petit  ruijl'eau.  j Puifanias  en  rempli  a cette  bataille  , donnèrent 
inar(]Ue  prccifcment  la  fituation  lieu  à ce  changement  de  nom.  ) 
dans  fes  Beotiques.  ./lu-dejfus  de  Plutarque  croit  que  le  Thcr- 
Clifante ^ dit-il, e/?  une  montagne,  modon  fut  appelle  eÆmon  , du 
ejue  les  gens  du  pays  appellent  mot  »!ua  fang  , à caufe  du  fang 
1-^pate  , c’ejl  à-dire  , la  haute,  dont  il  fut  rempli  î la  bataille  de 
Sttr  cette  montagne  ejl  le  Temple  Cheronée.  Et  cela  peut  fort  bien 
de  Jupiter  Hypnte  , c'ejl- à-dire  , être,  car  U arrive  fouventquc  les 
fuprime , avec  fa  flatué ,& leruif-  évenemens  changent  les  noms 
feau  OH  torrent  <jui  paffe  au  pied  des  Eeux  & des  rivières  où  ils  fç 
efi  appelle  Thermodon,  paflent. 
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nomme  Thermodon  , qui  tenoie  entre  fes  bras 
une  Amazone  bleiTée.  Et  il  rapporte  un  autre 
Oracle  qui  courut  alors, & qui  duoit  ; Oyjeau  noir, 
attends  U bataille  de  Thermodon  , où  les  caciavres  en- 
talpx,  te  fourniront  une  ample  pâture.  Mais  lur  cela  il 
eft  bien  difficile  d’établir  la  vérité. 

Pour  Demofthene , on  dit  que  plein  de  con- 
fiance dans  les  armes  des  Grecs,  & mervcilleufe- 
ment  encouragé  Sc  ranimé  par  le  nombre  , par 
la  valeur , & par  l’ardeur  de  tant  de  troupes  qui 
ne  demandoient  qu’à  voir  l’ennemi , il  ne  leur 
permettoit  point  de  s’amufer  à tous  ces  Oracles, 
& de  prêter  l’oreille  à ces  prophéties.  Mais  leur 
donnant  à entendre  qu’il  loupçonnoit  la  Pythie 
de  philippifer  , il  faifoit  fouvenir  les  Thebains 
de  leur  Epaminondas,&  les  Athéniens  deleurPe- 
riclcs , & leur  reprefentoit  que  ces  grands  hom- 
mes prenant  ces  Oracles  & ces  prophéties  pour 
des  couleurs  & pour  des  prétextes , dont  on  cou- 
vroit  la  crainte  & la* lâcheté,  fe  fervoient  tou- 
jours de  leur  raifon  pour  exécuter  ce  qu’il  falloir 
faire. 

Jufques-là  Demofthene  fe  montra  tres-hom- 
me  de  bien.  Mais  à la  bataille  il  ne  fit  rien  de  beau. 


OyfcMt  noir  ^attends  lu  bataille 
de  Thermodon.  ) Mais  cct  Oracle 
ne  prouve  nuUeircnt  <jue  Thcr- 
tnodon  ne  fût  ps  un  niifTcau , il 
prouve  même  le  contraire  , cct 
Oracle  s’adrefle  aux  Corbeaux. 

Mail  leur  donnant  à entendre 


qu'il  /èupfonnoii  la  Pythie  de  phi- 
lippijer.  ) Demofthene  avoir  trop 
a’cxpcricnce  pour  ne  pas  fçavoit 
uetous  ces  Oracles  croient  d'or, 
inairc  fu^gerez  par  la  paftton  ou 
par  l’intcrcr. 


Cet  Oracles  fief- 
ftBs  à Demojlhint. 


Jugement  efuE- 
famineiuteu  (ÿ.  fe- 
ricles  fjnfiient  des 
Oraclee  ^dei  fit- 
fbeties. 
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ni  qui  répondît  à ces  belles  paroles , car  aban- 
[Dtmtjihiniprini  donnant  Ton  porte  il  prit  honteufement  la  fuite, 
& jetta  fes  armes  fans  avoir  honte  , comme  dit 
• Pytheas , de  démentir  fi  lâchement  la  belle  devile 

qu’il  avoit  fait  graver  en  lettres  d’or  fur  fon  bou- 
Dtvi/t  Ju  ioK-  ^:lier  y à la  bonne  Fortune. 

(htr  de  Dtm^jihe-  £)’abord  après  la  bataille , Philippe  fut  fi  tranC- 

porté  de  joye  pour  cette  grande  viéloire  , qu’il 
commit  une  infinité  d’inl'olences , & qu’après 
i>,d:,!ntsemferte-  s’êtte  ciiyvré  avcc  fes  amis , il  fe  tranfporta  fur 
’^ltlldeulZ'Jlu  champ  de  bataille , & là  infultant  à tous  ces 
<>'•••  féru  morts  dont  il  étoit  couvert,  il  mit  en  chant  le 
commencement  du  decret  que  Demorthene  avoit 
drclTé  pour  exciter  les  Grecs  à cette  guerre,  & 
ri,:t:^pe  met  en  chauta  en  battant  la  mefure , Demojîhene  Paanien 
V»  ^ Demojîhene , a dit.  Mais  bien-tôt  après  reve- 
nu  de  fonyvrelTe,  & confidéra^it  dans  fon  efprit 
le  grand  danger  q^u’il  avoit  couru , & qui  l’envi- 
Mjfuijouveni^^  ronnoit  encore,  il  frilTonna,  & les  cheveux  lui 
fre'etpiti  léh^utn-  dreflcrent  à la  tête , au  feul  fouvenir  de  la  force 
Cf  de  oemefihent.  ^ véhcmeuce  de  cet  Orateur  , qui  l’avoit 

forcé  de  mettre  au  hazard  d’un  feul  combat , & 
de  faire  dépendre  d’une  très-petite  partie  d’une 
journée  ôc  fa  vie  & fes  Etats. 

i»rêfut»tiend,  La  gloitc  de  cette  grande  aéHon  de  Demo-i 
'pZjylTv»  rthene  alla  jufqu’au  Roi  de  Perfe  , qui  écrivit 

M/eis  bien-tit  afrit  rtvenn  de  gneur  ^ la  Fortune  veut  a donné  le 
fon  yvrejfe.  ) Et  averti  par  l’Ora-  nie  ityigamemnon  , & vous  ne 
tcH'-  Dcmades,qui  ctoit  du  nom-  nugiffee.  pas  de  faire  les  aüions 
bre  d :s  prifonniers , & qui  lui  dit  et  un  Therjite. 

/svec  une  libcitc  héroïque  y Sei- 

à les 
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â fes  Lieutenans  Sc  à fes  Satrapes  de  lui  donner 
tout  l’or  qu’il  voudroit  , de  n’avoir  d’attention 
que  pour  lui,  & de  le  diftingucr  fur  tous  les  au- 
tres , comme  le  feul  homme  capable  de  donner 
beaucoup  d’aflàires  au  Roi  de  Macedoine,&  de 
le  tenir  embarrafle  & garroté  dans  les  troubles  & 
dans  les  guerres  des  Grecs.  Tout  cela  fut  dé- 
couvert dans  la  fuite  par  Alexandre  , qui  trouva 
à Sardis  quelques  lettres  de  Demofthene , & les 
regiftresdes  Lieutenans  du  Roi  où  ctoient  mar- 
quées les  fommes  qu’ils  lui  avoicnt  fournies. 
Mais  alors  , après  ce  grand  échec  arrivé  à la 
Grèce  , les  Orateurs  qui  étoient  oppofezà  De- 
mofthene, commencèrent  à s’élever  contre  lui  , 
& à lappelleren  juftice  pour  lui  faire  fon  procès. 
Le  peuple  ne  fe  contenta  pas  de  le  renvoyer  abfous 
de  toutes  leurs  charges  & aceufations,  il  le  com- 
bla encore  de  plus  d’honneurs  &c  le  rappella  au 
maniment  des  affaires , comme  celui  qui  étoit  le 
plus  affeélionné  & le  plus  zélé  pour  le  bien  pu- 
blic. Jufques-là  que  les  os  de  ceux  qui  avoient 
été  tuez  à la  bataille  de  Cheronée , ayant  été  rap- 

fiortez  à Athènes  pour  y être  inhumez  , le  peuple 
e choifit  pour  faire  l’éloge  de  ces  vaillants  hom- 
mes, montrant  par-là  , comme  l’écrit  Theopom- 
pe,quireleve  cet  aéle  en  termes  très-magnifiques, 

releve  cet  aüe  en  termes  d’avoir  fiiivi  un  confcil  qui  lui 
tris-magnifi^Hes.  ] Et  avec  gran-  avoir  été  Ci  funefte , & d’hono- 
dc  raifon  , car  voilà  la  plus  gran-  rcr  nicme  celui  qui  l’avoit  don- 
dc  marque  de  la  magnanimité  né.  Il  y a bien  des  relTources  dans 
d’un  peuple,  de  ne  pas  fe  repentir  un  peuple  qui  penfc  fi  noblement. 

Tome'V'llr  F 


qu'au  Roi  tU  Perfo 
qui  U comUe  i lien- 
nturtd'de  fré/eas. 


titirii  Jt  Dntu-i 
Jlhiae  trouvées  à 
Sarelit. 

te  Roi  Je  Perjit 
fayt  un  Orattur 
fmrmi  les  Urces 
four  fufater  Jet 
affaires  à Phtliffe, 
Les  Orateurs 
feUent  Dtmojihenê 
en  jujiiet. 


Il  eft  aifiut  far 
le  feufle  (ÿ  raf- 
felU  auCnveritl- 
ment. 


Il  ejl  thùifi  ftur 
faire  l'éloge  Je  eeust 
qui  avoient  été 
tués  À la  tataille. 


Digitized  by  Google 


tc!U  ttnfèjuente 
Tl.'tofempi  tirt 
de  eettt  /’Mhn  du 
Athéniens. 


iMe  ejl  pnrmi  Jes 
Ormjens. 

Demejlhene  prc- 
frofe  de  nouveaux 
elterets  fous  eCau.- 
fret  noms  que  le 
fien  , pourquoi, 

Plalfante  imagi- 
tiation,  comme  Ji  la 
Providence  qui 
tonduit  tout  pouvoit 
être  trompée. 

Il  mourut  deux 
ont  aprh. 


Slrataj/me  de 
Vemoflhene  pour 
redonner  courage 
aux  Athéniens. 

Les  Athéniens 
font  des  facrijitet 
pour  remercier  les 
Vieux  de  la  mort 

de  rhiltppu 
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que  non-feulement  il  ne  fupportoit  pas  ce  mal- 
heur avec  bafl'effe  & avec  puiîllanimite,  mais  que 
meme,  puifqu’il  honoroit  & diftinguoit  fi  fort  ce- 
lui qui  avoit  confeillé  cette  guerre , ilnefe  repen- 
toit  en  aucune  maniéré  d’avoir  fuivi  fes  con- 
feils. 

Demofthene  prononça  donc  l’Oraifon  funè- 
bre , mais  dans  les  decrets  qu’il  propofa  dans  la 
fuite , il  ne  mit  point  fon  nom  à la  tête  , il  les  mit 
tous  fous  le  nom  de  fes  amis,  qu’il  prit  l’un  après 
l’autre,  pour  éluder  par-là  fon  propre  Démon  & 
fa  mauvaife  Fortune  qui  s’opiniàtroient  à le  per- 
fécuter  , jufqu’à  ce  qu’il  reprît  courage  par  la 
mort  de  Philippe , qui  mourut  peu  de  rems  apres 
qu’il  eût  remporté  cette  grande  viéloire  à Chero- 
née.  Et  c’eft  ce  qui  paroît  avoir  été  manifefte- 
ment  prédit  à la  fin  de  l’Oracle  des  Sibylles,  où  il 
eft  dit  que  le 'vaincu  fleurera  fes  fertes  le 'vainqueur 

périra. 

Demofthene  fut  fecrétement  averti  de  cette 
mort  de  Philippe  , & pour  difpofer  par  avance 
les  Athéniens  a reprendre  courage  & à bien  efpe- 
rer  de  l’avenir,  il  alla  au  Confeil  avec  un  vifage 
où  la  joye  étoit  peinte , & dit  que  la  nuit  précé- 
dente il  avoit  eu  un  fongequi  promettoit  quelque 
grand  bonheur  aux  Athéniens , & peu  de  teins 
apres  on  vit  arriver  les  courriers  qui  apportoient 
la  nouvelle  de  la  mort  de  Philippe.  Les  Athéniens 
fe  mirent  d’abord  à faire  des  lacrifices  pour  re- 
mercier les  Dieux  de  cette  bonne  nçuvelle , 5c 
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par  un  décret  ils  décernèrent  une  couronne  à Pau- 
lànias  qui  l’avoit  tué. 

En  meme  tems  Demofthene  parut  en  public 
avec  une  couronne  de  fleur  fur  la  tete  ôc  vêtu 
très  magnifiquement  , quoique  ce  ne  fût  que 
le  feptiéme  jour  de  la  mort  de  fa  fille  , comme  le 
rapporte  Efchine , qui  le  maltraite  fort  fur  cela, 
& qui  lui  reproche  qu’il  eft  un  pere  dénaturé.. 
Mais  c’eft  à lui-même  qu’il  faut  reprocher  la  lâ- 
cheté & la  mollefle,!!  prenant  les  plaintes  & les  re- 
gretspourlesmarques  d’une  ame  tendre  & pleine 
d’amour  pour  fes  enfans,  il  condamne  le  courage 
qui  fait  fupporter  conftamment  & doucement 
ces  accidents  de  la  Fortune.  Pour  moi,  je  ne  fçau- 
rois  jamais  approuver  que  les  Athéniens  ayent 
offert  des  facrifices  pour  la  mort  d’un  Prince 


Four  mol, je  ne  fçaurois  jamais 
approuver  ^ue  les  Athéniens  ayent 
prit  des  couronnes  ,&  encore  moins 
tju’ils  ayent  offert  des  facrifices.  ) 
Ce  panage  cft  corrompu  dans 
toutes  les  éditions , 8c  dit  le  con- 
traire, de  ce  que  Plutarque  a dû 
dire  , 8c  qu’il  a dit.  Au  lieu  de 
il  3^  af'i(*,&c.  il  faut  lire 
comme  dans  un  Mf.  k«\ûç  «x*  > È 
Car  Plutarque  ne  le  conten- 
te pas  de  blâmer  ces  ficrificcs . il 
blâme  aullî  ces  couronnes.  Et  ce 
fentiment  doit  lui  faire  grand 
honneur.  Mais  il  auroit  pu  le 
poulTcr  plus  loin.  11  y a de  la 
dureté  8c  de  la  badclTc  à fc  lé- 


joUirdela  mort  d’un  ennemi,  8c 
non-feulement  d’un  ennemi  hu- 
main 8c  clcment , mais  d’un  en- 
nemi cruel  8c  injufte.  Je  m’éton- 
ne que  Plutarque  n’ait  pas  profi- 
té en  ce^e  occafion  de  ce  beau 
palTage  du  xxii.  Liv.  de  l’Odyf- 
ice.  y^pres  ^u'VlyJfe  eut  tué  tous 
les  pourfitivans  , EuricUe  fie  mit 
à jetter  de  grands  cris  de  joye, 
Mais  Vlyffe  la  retint  & lui  dit  : 
EuricUe , renfermés  votre  joye  dans 
votre  coeur  , & ne  la  faites  pas 
éclater  davantage.  Il  y a de  l’im- 
pieté à fe  réjouir  du  malheur  des 
hommes,  & à les  infulter  après  leur 
mort. 

Fij 


Couronne  ieeernli 
» tmftnias  qui 
awtt  tut  Bhiliffe. 


Efchine  traite 
Demo/lhtni  de  ptré 
dénaturé. 

Efchine  reprit  en 
cela  , avee  rat- 
fon. 


Plutarque  hUme 
les  jtthenieni  d’a- 
voir témoigné  tant 
dejoyepourlamort 
do  fklippe. 
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t»  iurrtl  ttttiri 
W crdtnMht  Iti  vcn- 
fs  Atira  du  cul. 


DtmcJ}heni  Uul 
fur  Plut.irqut  tTa~ 
voir  l.itft  Jon  dtuil 
dimijhqut  aux 
ftmmt!  dt/a  mai- 
/ch. 


ï.'a^c  d'une  ame 
fintrtujt , O*  née 
four  le  Geuwrne- 
ment. 


t.n  quel  let  lent- 
tnei  d’Etat  dot- 
Vint  imiter  les  Ac- 
teurs qui  reprefen- 
tmt  des  Tragédies. 
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qui  avoit  ufé  de  fa  victoire  avec  tant  de  douceur  > 
d’humanitc  &c  de  clemencc  , & qui  les  avoit  fi 
bien  traitez  dans  leur  malheur.  Car  avec  la  dure- 
té qui  attire  ordinairement  la  vengeance  du 
ciel  , il  y avoit  encore  de  la  baflelTe  a avoir  ho- 
nore ainfi  un  Prince  pendant  fa  vie  jufqu’à  l’avoir 
fait  meme  leur  Citoyen  , &c  apres  qu’il  eut  été 
défait  &c  tué  par  un  autre, à n’;vvoir  pu  contenir 
ni  modérer  leur  joye  à avoir  , pour  ainfi  dire  , 
foulé  aux  pieds  fon  cadavre  , Ôc  fait  fur  fi  mort 
des  hymnes  & des  chants  de  victoire , comme  li 
c’étoient  eux-memes  qui  l’eufl'ent  vaincu.  Mais 
je  ne  fçaurois  m’empêcher  de  louer  Demofthe- 
ne , qui  lailfant  aux  femmes  de  fa  maifon  à pleu- 
rer ôc  à lamenter  fon  malheur  domeftique , con- 
tinua de  faire  ce  qu’il  jugeoit  utile  à la  Républi- 
que. Je  regarde  comme  l’aétc  d’une  ame  ge- 
nereufe  & née  pour  le  Gouvernement,  de  ne  fc 
lailTcr  jamais  abattre  , d’être  toujours  debout 
pour  l’interet  du  public , & en  foûmettant  tou- 
jours fes  affliétions  & fes  affaires  particulières 
aux  affaires  publiques , de  conferver  toûjours  fa 
dignité  &:  le  caraélére  donc  on  eft  revêtu,  avec 
autant  & plus  de  foin  encore  que  les  Comédiens 
qui  jouent  les  rôles  des  Rois  & des  Tyrans  dans 
les  Tragédies.  Car  nous  voyons  tous  les  jours 
que  ces  Acteurs  ne  pleurent  ni  ne  rient  jamais  fé- 
lon leurs  affeétions  particulières  , mais  félon 
que  le  demandent  les  pallions  & les  mouve- 
ments des  perfonnages  qu’ils  reprefentent  , 6c 
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félon  ce  qui  convient  au  fujet. 

Mais  fans  toutes  ces  raifons , fi  l’on  ne  doit  pas 
abandonner  le  malheureux  dans  fon  afflidlion  lans 
lui  donner  les  confolations  qui  lui  font  nccelfai- 
res , mais  qu’on  doive  lui  tenir  les  difcours  les 
plus  capables  d’alleger  fa  douleur  , & de  faire  di- 
verhon  en  portant  fes  penfées  à des  fujets  plus 
agréables , comme  on  en  ufe  avec  ceux  qui  ont 
mal  aux  yeux  , en  leur  ordonnant  de  détourner 
leur  vûë  des  couleurs  trop  éclatantes  qui  leur 
font  contraires , & de  la  porter  fur  les  couleurs 
vertes  & douces  qui  leur  font  amies  , d’où  peut- 
on  tirer  une  plus  grande  confolation  dans  fes  mal- 
heurs domeftiques  , que  des  bonheurs  meme 
de  Ùl  patrie , en  ftifant  de  la  calamité  particuliè- 
re avec  la  félicité  publique  un  mélange , qui  ca- 
che ce  qu’il  y a de  mauvais  fous  ce  qu’il  y a de 
boa  ? Nous  nous  fommes  lailfé  entraîner  à faire 
ces  reflexions , parce  que  nous  avons  vu  qu’Ef- 
diine  attendrit  & amollit  l’ame  de  la  plupart 
des  gens  par  ce  difcours,  en  les  portant  à s’aban- 
donner à une  affliébion  & à des  lamentations  lâ- 
ches & efféminées. 

Toutes  les  villes  de  la  Grèce  , excitées  encore 
par  Demofthene  , fe  liguèrent  de  nouveau  , & 
les  Thebains  fe  jettant  fur  la  garnifon  que  les 

y 

Qlie  des  bonheurs  même  de  fa  trie.  Cela  fait  un  fens  très -faux. 
f atne.  ) U y a une  faute  grof-  Il  faut  lire  comme  dans  un  Mf. 
licrc  dans  le  texte,  «-mrf/J'sr  «ru-  » trBTfi'J'ss  iuTvx'-<s<i(’ 

X’m  , que  des  malheurs  de  fa  pa- 

F iij 
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Lace Jcmoniens  avoient  dans  leur  ville  , en  tuè- 
rent une  grande  partie  avec  les  armes  que  Demo- 
fthene  trouva  le  moyen  de  leur  fournir.  Pendant 
que  les  Athéniens  Te  preparoient  à foûtenir  avec 
eux  cette  guerre  , Pemollihene  étoit  tous  les 
jours  à la  Tribune  haranguant  le  peuple , &écri- 
voit  lettres  fur  lettres  aux  Lieutenans  du  Roi  en 
Allé , pour  fufeiter  dans  ce  pays-là  une  guerre 
à Alexandre  qu’il  appelloit  un  enfant  ôc  un  autre 
Adar^ttes. 

Mais  apris  qu’ Alexandre  , ayant  réglé  les  affai- 
res de  fon  Royaume  , fut  venu  en  perfonne  avec 
toutes  fes  forces  au  milieu  de  la  Beotie , alors  la 
fierté  des  Athéniens  diminua  extrêmement , &: 
cette  vehemence  de  Démofthene  s’amortit  tout 
à coup.  Les  Thebains  abandonnez  furent  forcez  à 
fe  détendre  feuls  & perdirent  leur  ville.  Voilà  un 
grand  trouble  & un  grand  effroi  parmi  les  Athé- 
niens. Demofthene  eft  d’abord  élu  pour  aller 
Ambaffadeur  avec  quelques  autres  vers  Alexan- 
dre. Mais  Demofthene  ne  fut  pas  plutôt  arrivé 
au  mont  Cytheron  , que  redoutant  la  colere  de 


Qii  il  Appelloit  un  enfante^  un 
autre  Margites.  ) Margites  croit 
un  homme  qui  fçavoit  beaucoup, 
fie  qui  fçavoit  tout  mal.  Homcrc 
avoir  f.iir  contre  lui  un  poëmc 
où  il  ledifTamoit  comme  un  hom- 
me inutile  à tout  , parce  qu*il 
manquoitdc  cette  lagcfTc  qui  met 
à ptoht  toutes  les  bonnes  qualitez 
qu’on  peut  avoir.  On  n'a  qu’à 


voir  le  fécond  Alcibiade  de  Pla- 
ton. Demofthene  ne  pouvoir  pa* 
employer  une  comparaifon  plus 
propre  que  celle-là  pour  taire 
meprifer  Alexandre.  Mais  ces 
Lieutenans  du  Roi  en  Alîc  fç.i- 
voient-ilscequc  c’étoitque  Mar- 
gites J Ouï  , car  Homère  étoiç 
aufll  connu  en  Afie  qu’en  Grèce, 
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cc  Prince , ils’cn  retourna  &c  abandonna  l’ambaA  Mtxmdrc 
(àdc.  Incontinent  Alexandre  envoyé  à Athènes 
demander  qu’on  lui  livre  dix  des  Orateurs  y vrent  un  en  ra:/t 
comme  le  rapporte  Idomence  & Duris.  Mais  la 
plupart  des  hiftoriens  , & les  plus  dignes  de  foi 
n’en  mettent  que  huit , que  voici , Demofthene, 

Polieuâre  , Epnialte , Lycurgue  , Myrocles  , Da- 
mon,  Callifthene , & Charideme.  Ce  fut  en  cette 
occafion  que  Demofthene  conta  au  peuple  la  fa- 
ble des  loups  & des  chiens , qui  dit  que  les  loups 
demandèrent  un  jour  aux  brebis  que  pour  avoir  la  paix 
avec  eux , elles  leur  livrajfent  les  mâtins  qui  les  gardaient,  etcafm. 
Par-là  Demofthene  le  comparoir , & comparoir 
avec  lui  les  autres  Orateurs  aux  chiens  qui  veil- 
lent & qui  combattent  pour  le  troupeau  , & il 
comparoir  Alexandre  au  Loup.  Il  leur  dit,  de 
plus  : comme  nous  voyons  dans  les  marche:^  les  marchands 
porter  dans  une  écuelle  une  montre  de  leur  bled  , & par 
le  moyen  de  cette  montre  vendre  tout  le  bled  qu'ils  ont 
chex,  eux  , vous  de  même  vous  ne  vous  appercevex,  pas 
qu'en  nous  livrant  nous  comme  la  monjhre  , vous  vous  li- 
vrex  tous  fans  réfrve  a vôtre  ennemi.  C’eft  ainfi  que 
l’écrit  Ariftobule  de  CalTandrie. 

Les  Athéniens  étant  donc  alTemblez  au  Confeil 
& ne  fçachant  quelle  réfolution  prendre , Dema- 
des  prit  cinq  talens  de  tous  les  Ambafladeurs  qui  cz/i?  mn* 

1 f V t r 1 1 t ^ 

avoient  ete  nommez , & le  chargea  ieulde  l’am- 
baflade , & de  la  commiftion  d’aller  intercéder  g€  ftul  de  I 
pour  eux  auprès  du  Roi.  Soit  qu’il  fe  confiât  en 
l’amitié  dont  ce  Prince  l’honoroit , foit  qu’il  s’at- 


Demadtt  ft  cfrnr* 
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tendît  à le  trouver  déjà  {àoul  de  vengeance, com- 
me un  lion  déjà  ralEifié  de  meurtre  & de  fang. 

Quoi  qu’il  en  foit  , il  perfuada  aux  Athéniens  de  ! 

l’envoyer  , & il  réiifllt  fi  bien  qu’il  obtint  d’Ale-  ^ 

xandre  le  pardon  de  ces  Orateurs  , & réconcilia  i 

avec  lui  leur  ville.  ^ 

Dès  qu’ Alexandre  s’en  fut  retourné,  la  réputa- 
tion &c  le  crédit  de  Demades  & des  autres  Ora- 
teurs augmentèrent  infiniment , & Demofthene  i 

fut  fort  ravalé.  Il  commença  pourtant  à fe  relever  ! 

un  peu  fur  ce  qu’Agis  Roi  de  Lacédémone  fe  ' 

mit  en  campagne  avec  une  grolTe  armée  , mais  U ‘ 

retomba  tout  aufii-tôt , les  Athéniens  n’ayant  pas 
voulu  entrer  dans  cette  ligue  , & les  Lacédémo- 
niens ayant  été  défaits  en  bataille  par  Antipa- 
ter  Agis  tué. 

En  ce  tems-là  fut  renouvellée  l’affaire’ de  la 
Couronne  contre  Ctefiphon.  Elle  avoir  été  com- 
mencée fous  l’Archonte  Charondas  un  peu  avant 

En  ce  tems-lk  fut  retiouvellêe  cft  le  chef-d’œuvre  le  plus  par- 
l’afaire  de  la  Couronne.  ) Demo-  fait. 

fthcnc  ayant  rebâti  à fes  frais  les  Elle  avait  été  commencée  fout 
murailles  d’ Athènes  J le  peuple,  l'/lrchonte  Charondas  un  feu 
pour  lui  témoigner  fa  reconnoif-  avant  la  bataille  de  Cheronnée.  j 
fance  , l’honora  d’une  couronne  Avant  la  bataille  , mais  la  même 
d’or  fur  le  decret  qu’en  drefla  année  qui  étoit  la  troiféme  de 
Ctclïphon.  Efchine  , jaloux  de  l’Olymp.  ex.  &c  la  44.  de  l’âge 
cette  gloire  de  fon  rival, attaqua  de  Demofthenc,  cil:  fut  jugée  la 
ce  decret  de  Ctefiphon.  L’affaire  ni.  année  de  l’Olymp.  ex  1 1.  huit 
fut  plaidée  avec  grand  apparat,  années  entières  apres  qu’elle  eut 
Demofthenc  l’emporta  par  fon  été  commencée.  Ainli  il  faut 
éloquence.  Nous  avons  fon  Orai-  corriger  le  texte  de  Plutarque,  fie 
fon  intitulée  de  la  Couronne  , qui  lire  huit  ans , au  lieu  de  <i.v. 
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la  bataille  de  Cheronée  , mais  elle  ne  fut  jugée  ryif.iv»  * u 
<jue  dix  ans  après  fous  l’Archonte  Ariftophon. 

Ce  fut  la  caufe  la  plus  célébré  qui  ait  jamais  été 
plaidéc , tant  à caufe  de  la  grande  réputation  des 
Orateurs  qui  parlèrent , qu’à  caufe  de  la  ma- 
gnanimité des  Juges,  qui,  quoique  les  aceufa- 
teurs  de  Demofthene  fulfent  très-puilfans  & ap- 
puyez du  crédit  des  Macédoniens , ne  donnèrent 
pas  leur  voix  contre  lui,&  fe  déclarèrent  fi  hau-  Dtnnjihme  ttiné 
cernent  en  fâ  faveur  qu’Efehine  n’eut  pas  la  cin^’^'* 
quiéme  partie  des  fuft'rages.  Il  eut  tant  de  honte 
de  ce  mauvais  fucccs  , que  fur  l’heure  meme  il 
forcit  de  la  ville,&  fe  retira  à Rhodes  dans  l’Ionie 
où  il  paffa  le  refte  de  fes  jours  à enfeigner  la  Rhé- 
torique. 

Peu  de tems apres Harpalus  vint  d’Afie à Athé- 
nes,&  quitta  le  fervice  d’Alexandre , car  il  fe  fen-  »rnj»  a a- 

a I r • 'I. 

toit  coupable  de  plulieurs  malverlations  ou  1 a-  tufm. 

QiCEfchint  n’eut  pas  la  cirt-  Harpalus , qui  fc  flattant  que  ce 
quiéme  partie  des  fujfrages.  ) Ce  Prince  ne  reviendroit  jamais , fc 
qui  étoit  très-ignominieux;  il  fal-  mita  mener  une  vie  très -debor- 
loit  que  l’accuïatcur  eût  la  moi-  dée , & à faire  une  dépenfe  eX'» 
tié  des  voix , & un  cinquième  de  celEve , fouillant  de  fes  impudici- 
l’autre  moitié,  autrement  iletoit  tez  les  meilleures  familles  de  la 
condamné  à l’amende  de  mille  ville,  & fe  plongeant  dans  toutes 
drachmes,  c’eft-à-dire,  de  cinq  foncs  de  diflblutions.Aprèsqu’il 
ccntlivres.  eut  confumé  à fes  infâmes  dé- 

Peu  de  tems  apris  Harpalus  baiiches  la  plus  grande  partie  des 
vint  d'jifie  à jithénes  ,&  quitta  richefles  qui  lui  avoient  été  cor}- 
, le  fervice  tP  Alexandre , car  il  fe  fiées,  il  apprit  qu’ Alexandre,  re- 
fentoit  coupable  de  plujieurs  mal-  venu  de  Ion  voyage  des  Indes, 
verfations.  ] Alexandre  avoit  châtioit  fevÉrement  fes  Lieutc- 
confié  la  garde  de  fes  tréfors  & nans , qui  avoient  abufe  de  leurs 
des  revenus  de  Babylone  à cet  Charges.  Pouj  fe  mettre  donc  à 

Tomeyil.  G 
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voient  précipité  fon  luxe  & Ton  immenfe  prodi-  ^ 
galité  , & il  vouloit  ie  mettre  à couvert  de  la  fu- 
reur de  ce  Prince , qui  par  fa  cruauté  s’étoit  déjà 
rendu  redoutable  à fes  meilleurs  amis , & à fes 
plus  fidèles  ferviteurs.  Il  fe  réfugia  donc  auprès 
du  peuple  & fe  livra  à lui  avec  toutes  fes  ricnet 
fes  &;  fes  vaillcaux.  D’abord  tous  les  autres  Ora- 
teurs , cbloüis  de  l’éclat  de  fon  or , commencè- 
rent à parler  pour  lui , & à confeiller  aux  Athé- 
niens de  recevoir  ce  iuppliant  & de  le  prendre 
fous  leur  protcétion  ; mais  Demofthene  leur  con- 
feilla  fans  balancer  de  le  renvoyer , & de  fe  don- 
ner bien  garde  de  jetter  leur  ville  dans  une  guer- 
re pour  un  fujet  tres-injufte  ôc  fins  aucune  nécef 
fté. 

Quelques  jours  apres  Harpalus  comme  on  fai- 
foit  l’inventaire  de  fes  biens  , s étant  apperçu 
que  Demofthene  prenoit  plaifiràconfidérerune 
coupe  du  Roi  & qu’il  en  admiroit  la  figure  & la 
beauté  de  l’ouvrage , il  le  pria  de  la  prendre , & 
de  la  foupefer  pour  juger  lui-meme  du  poids  de 
l’or,  Demofthene  l’ayant  prife  , fut  étonné  du 
poids  qui  étoit  confidérable , & demanda  de  com- 
bien elle  poHvoit  être  ? Harpalus  lui.  répondit  en 
ibûriant , elle  ejl  bien  de  'vingt  talem.  Et  dès  que  la 


<oiivm , n ramafTa  cinq  mi  Ile  ta- 
lens,  c’eft-i-dire,  quinze  millions, 
•afTcmbla  fix  mille  hommes  de 
.gi:errc,&  fe  retira  dans  l’Attiquc. 

Et  demandet  de  combien  elle 
ÿouvoit  être  ? Harpetlni  lui  ré- 


pondit en  foùriunt , elle  eft  bien 
de  vingt  tali  ns.  ) Cet  endroit  a 
dans  le  Grec  tinc  grâce  qu’il  eft 
bien  difficile  de  conferver  dans  le 
François.  Cette  grâce  confifte 
dans  le  mot  , qui  eft  le  tc:- 
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nuit  fut  venue , il  lui  envoya  vingt  talens  avec 
la  coupe.  Car  Harpalus  étoit  d’une  habileté  & 
d’une  fagacité  admirable  pour  connoître  à la 
mine  un  homme  épris  de  l’amour  de  l’or , & pour 
juger  de  fes  mœurs  par  la  gayeté  & par  la  vivacité 
des  regards  qu’il  jettoit  deflüs.  En  effet  Demof- 
thene  ne  réfifta  point , mais  frappé  de  ce  préfent , 
comme  s’il  avoit  reçu  garnifon  chez  lui , il  pal- 
fa  tout  d’un  coup  dans  le  parti  d’Harpalus , & des 
le  lendemain  matin,  le  cou  bien  enveloppé  de  lai- 
nes & de  bandelettesjil  fe  rendit  à l’all'emblée.  Le 
peuple  lui  ordonna  de  fe  lever  & de  parler , mais 
il  le  refufa,faifint  ligne  qu’il  avoit  une  extinélion 
de  voix.  Des  gens  d’elprit,qui  fe  trouvèrent  pré- 
fents,  le  brocardant  lur  cette  feinte  maladie, di- 
rent tout  haut  que  leur  Orateur  avoit  été  furpris 
.la  nuit , non  d’une  efquinancie  , mais  d’une 
rancie , pour  fiire  entendre  que  c’étoit  l’argent 


me  propre  des  balances , & qui 
(ïgniüe  ptfer.  Cela  fefe  tant.  Et 
en  meme  tems  eft  un  ter- 
me ordinaire  qui  lignifie  contenir. 
J’ai  fâche  de  conferver  cette 
équivoque  par  le  mot  être  , car 
en  notre  Langue  cette  coupe  eft 
lie  t/in  fl  talent  , peut  lignifier , 
elle  eft  du  poids  de  vingt  talens , 
& elle  peut  contenir  vingt  talens , 
comme  on  dit , qu’«»  tonneau  eft 
de  tant  de  pintes  , & qu’««  vaif  • 
ftaueft  de  tant  de  tonneaux. 

Comme  s'il  avoit  reçu  garnifon 
fheK.  lui.  ] Ce  mot  eft  fort  beau. 
Avant  Plutarque , Epiftetc  avoit 


dit  que  nos  dcllrs  font  une  gar- 
nifon que  nos  maîtres  entretien- 
nent dans  nôtre  cocar,  comme 
dans  une  Citadelle  pour  nous  at 
fujettir.  Ce  qui  eft  dit  de  nos  dc- 
lîrs , Plutarque  l’a  pû  fort  bien 
dire  de  l’objet  de  nos  délits  , 
quand  nous  l’avons  une  fois  re^u 
chez  nous. 

Mais  d'une  argyrancie.  ] Com- 
me ces  plaifans  d’Athènes  for- 
gèrent ce  mot  diyveftypf  fur  le 
mot  il  a fallu  aulll  for- 

ger le  mot  argyrancie  fur  celui 
à'efquinancie. 

G ij 
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d’Harpalus  qui  lui  avoit  éteint  la  voix. 

Le  lendemain  le  peuple  ayant  été  informé  du 
préfent  qu’il  avoit  reçu  , lorfqu’il  voulut  fe 
défendre  & fe  juftifier  , refufa  de  l’écouter , ôc 
commença  à faire  beaucoup  de  bruit , & à fe  met- 
tre véritablement  en  colere , fur  quoi  quelque 
plaifant  s’étant  levé  dit;  ^«0/ , hommes  AthénienSy 
quoi, vous  refujèrex,  ^entendre  celui  qui  a en  main  la  cou- 
peuple  chafla  Harpalus  de  la  ville. 
Mais  craignant  qu’on  ne  leur  demandât  compte 
des  richelfes  que  les  Orateurs  avoient  pillées , ils 


Hommes  Athéniens , ^uoi,  vous 
Ttfuferez.  iT entendre  celui  qui  4 
en  main  la  coupe Il  y a beaii- 
coiK)  de  grâce  & de  Ici  dans  ce 
paflagc,  comme  M.  le  Fevre  l’a 
remarqué  dans  fes  Notes  fur  le 
Timon  de  Lucien , où  il  l’a  par- 
faitement expliqué.  Cela  eft  pris 
de  la  coûtume  qu’on  avoit  dans 
les  fellins;  la  coupe  pafToit  à la 
ronde  de  l’un  à l’autre , & celui 
qui  l’avoir  chantoit  les  chanlbns 

au’on  appelloit  feoUes.  C’etoient 
es  chanlons  d’amour,  &fouvent 
des  préceptes  de  morale.  Celui 
qui  avoit  la  coupe  en  main  de- 
voir être  écouté  avec  un  grand 
ûlence  fans  être  interrompu. 
Cette  coûtume  croit  marquée  à 
la  marge  de  quelques  manuferits 
en  ces  termes:  m ÿi  mîfuumtittf 

T xi/^iuk  Ta  \ryoiiitt  mà- 

Ai«.  Dans  les  feftins  ceux  qui 
avaient  la  coupe  en  main  chan- 
toient  tes  chanfons  appellées  feo- 
(us.  Amioc  s’étoit  inHninienc 


trompé  à ce  palTage  , Sc  l’avoit 
entièrement  défiguré  par  fa  tra- 
dudfion  , en  traduifant  : Sefit- 
fez.-vous  à ouïr  un  perfonnage  qui 
ale  langage  fi  bien  doré}  Si  cette 
tradudion  eft  mauvaife,  la  remar- 
que qui  l’accompagne  à la  marge 
ne  l’cft  pas  moins , & marque  une  * 
grande  ignorance  de  la  Langue 
Grecque  , rè  tJu»  «d'aimi  , 

dit-il , c’cll-à-dire  , celui  qui  a la 
coupe  d'or.  Il  y a une  altufion  à 
ce  mot  K.xirir  , qui  fignifie  réjouir 
par  un  doux  chant , & comme  en- 
chanter. ha  grâce  de  cette  rencon- 
tre ne  peut  je  trouver  à propos  en 
autre  langue.  Cela  eft  pitoyable. 
Entre  ces  deux  mots>«A(r&:  - v-.iÇ 
il  n’y  a rien  de  commun , & nul- 
le affinité  , comme  dit  M.  le 
Fevre , non  plus  qu’entre  Sc 
fiAi'a,  & qu’entre  les  mots  d’une 
Langue  les  plus  éloignez , & la 
grâce  du  palfagc  Gr.  c peur  paf- 
fer  dans  toutes  les  Langiics.après 
qu’on  a expliqué  la  coûtuiuc. 


Digitized  by  Google 


D E M O s T H E M E.  53 
en  firent  une  recherche  fort  vive&fort  exa<îl:e,en- 
voyant  foüiller  dans  toutes  les  maifons , excepté 
dans  celle  de  Callicles , fils  d’Arrhenidas  j car 
comme  il  venoit  de  fe  marier  , fa  maifon  fut  la 
feule  qu’ils  exemptèrent  de  cette  recherche  par 
refpeét  pour  la  nouvelle  mariée  qui  y étoit , com- 
me l’écrit  Theopompe. 

Demofthene  allant  de  meme  pied  & voulant 
prouver  fon  innocence , propofa  un  décret  qui 
ordonnoit  que  leSenat  de  l’ Aréopage  informeroit 
de  cette  affaire,  & que  tous  ceux  qu’il  trouveroit 
atteints  & convaincus  de  cette  corruption  , fe- 
roient  punis.  Et  conféquence  il  fe  préfenta  en 
jugement  mais  u fuf  le  premier  que  iAreopage 
trouva  coupable,  & il  le  condamna  à une  amende 
de  cinquante  talens,  pour  le  payement  defquels 
il  fut  conftitué  prifonnier.  Mais  la  honte  de  cette 
condamnation  & la  foiblelfe  de  fon  corps , qui 
ne  pouvoir  fupporter  la  prifon  , le  forcèrent  à 
chercher  les  moyens  de  s’échapper  v il  s’enfuit 
donc  trompant  la  moitié  de  fes gardes,  & les  au- 
tres lui  procurant  eux-mêmes  la  facilité  de  les 
tromper.  Il  n’étoit  pas  encore  fort  loin  de  la 
ville  qu’il  apperçut  quelques-uns  de  fes  ennemis 
qui  le  pourfuivoient.  D’abord  il  voulut  chercher 
un  lieu  à fe  cacher  , mais  eux  l’appeliant  par  fon 
nom,  & le  joignant  bientôt,  ils  le  prièrent  de  re- 
cevoir quelque  fecours  pour  fon  voyage  , lui 
prefenterent  l’argent  qu’ils  avoient  apporté  ex- 
près,&  lui  dirent  que  la  feule  raifon  qui  les  avoic 

G iij 
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portez  à le  fuivre , c’étoic  pour  l’obligera  le  rece- 
voir. En  meme  tems  ils  l’exhorterent  à avoir 
bon  courage,  &:  à ne  pas  fupporter  impatiem- 
ment le  malheur  qui  lui  étoit  arrivé.  Mais  fur 
cela  Demofthene  fc  mit  à faire  de  plus  grands  re- 
grets & de  plus  grandes  lamentations,&  dit:  Corn- 
ment  ferait- il  poJfMe  que  je  ne  fupportafje  pas  impa^ 
tiemmera  le  majeur  d’être  obligé  de  quitter  une  ville  oà 
l’on  trouve  des  ennemis  f généreux  çÿ*  fi  charitables , qu'a 
peine  trouve-t-on  dans  les  autres  des  amis  qui  les  égalent  ? 
Il  fupporta  donc  fon  exil  avec  beaucoup  de  foi- 
blefle , paflant  la  plupart  du  tems  à Egine  & à 
Trezene , & toutes  les  fois  qu’il  jettoit  fes  regards 
fur  l’Attique  , fon  vifageétOit  baigné  de  larmes  , 


Afais  fur  cela  Demoflhene  fe 
mit  a faire  de  plus  grands  regrets.  ) 
Ccci  a etc  attribué  à Efchinc , 
& d’une  manière  qui  feroit  en- 
core plus  d’honneur  à Demo- 
fthene , car  on  raconte  qu’après 
qu’Efchinc  eut  fuccombé  dans 
l’aftaire  de  la  Couronne , qu’il  eut 
perdu  fa  caufe , n’ayant  pas  même 
eu  la  cinquième  partie  des  fuf- 
frages  pour  lui  , & qu’il  fortit 
d’ Athènes  pour  aller  à Rhodes, 
Demofthene  le  luivit  à cheval  ; 
u’Efehine  le  voyant  fe  crut  per- 
u , mais  que  Demofthene  l’ayant 
joint,  lui  parla  en  ami  généreux 
& lui  donna  un  talent  pour  l’ai- 
der dans  fa  retraite  , & qu’alors 
Efchine  lui  dit  ces  belles  paro- 
les, cawimwt  feroit-il  poffible , &c. 
Je  voudrois  pour  l’amour  de  Dc- 
(nofthenc  que  cela  fût  vrai  j car 


il  cft  bien  plus  glorieux  de  faire 
line  belle  aÀion , que  de  dire  un 
beau  mot.  Mais  fi  cela  étoit,  Plu- 
tarque ne  l’auroit  pas  oublié. 
Cette  particularité  n’eft  fondée 
fur  aucune  autorité  digne  de  foi. 
On  ne  la  trouve  que  dans  le  re- 
cueil de  Photius  , or  ces  faifeurs 
de  recueils  font  fujets  à caution  , 
& faute  de  mémoire  ou  autre- 
ment ils  joignent  des  chofes  qui 
font  féparées.  Il  cft  vrai  que  dans 
les  vies  des  dix  Orateurs  qui  font 
dans  les  opufculcs,  Plutarque  é- 
crit  que  Demofthene  fuivit  ER 
chine  lorfqn’il  fe  rctiroit , qu’il  le 
confola  & qu’il  lui  donna  un  ta- 
lent , mais  il  n’en  dit  pas  davan- 
tage. Et  comm*  Plutarque  n’cr» 
fait  ici  aucune  mention , cela  me 
perfuade  que  ces  vies  des  dix  O» 
ratcurs  font  d’une  autre  main« 
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& il  laiflbit  échapper  des  paroles  qui  n’étoient 
point  d’un  homme  confiant  & ferme , & qui  ré- 
pondaient peu  aux  chofes  hardies  & genéreufcs 
qu’il  avoit faites  dansfonadminiftration,  Caron 
dit  qu’en  abandonnant  la  ville,  il  tendit  les  mains 
vers  la  Citadelle , & dit  : Déejfe  Minerve , Patrone 
de  cette  ville  y comment  j>ouve7^-vous prendre plaijir  à lcs 
irais  hites  fi  méchantes  & fi  dangereufes , à la  chouette , 
Mi  dragon  & au  peuple}  Et  tous  les  jeunes -gens  qui 
venoient  le  voir  &converfer  avec  lui,  il  les  dé- 
tour noit  toujours  de  s’entremettre  des  affaires  de 
la  République  , leur  difant  que  fi  dès  le  commence- 
ment on  lui  eût  propofié  deux  chemins,  celui  des  ajfiem- 
hlées  tP*  de  la  Tribune  , & celui  de  la  mort , Üf*  qu'il 
eût  fiçu  par  avance  tous  les  maux  qui  accompagnent  le 
Gouvernement , les  craintes , les  envies , les  calomnies , les 
Âangers^  les  combats les  ti-avaux  continuels,  il n au- 
rait pas  balancé  un  fiul  moment  , ^ fi  firoit  jette  tête 
Jsaijjée  dans  celui  de  la  mort. 

Mais  pendant  qu’il  étoit  dans  cet  exil , Ale- 
xandre vint  à mourir.  A cette  nouvelle  la  Grece 
ie  foûleva  encore,  Leofthene  faifant  de  grands 
exploits  d’armes,  & ayant  environné  de  bons  re- 
tranchemens  Antipater  dans  la  ville  de  Lamia 
-où  il  le  tenoit  affiegé.  L’Orateur  Py theas  & Calli- 
medon,furnommcCarabus,tous  deux  bannis  d’A- 
thénesjfc  déclarèrent  pour  Antipater  , &:  allant 
par  toutes  les  villes  avec  fes  amis  & fes  Ambaffa- 
deurs  , ils  cmpcélioient  les  Grecs  de  quitter  fon 
parti , ôc  de  ic  joindre  aux  Athéniens.  Mais  De- 


Mat  de  Vemofî^H^ 
ne  en  quittant  A- 
thenes» 

Ls  chiitrtte  Ô»  U 
dragon  étoient  con* 
furtif  à Mmet've , 
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tronedesAtleiitnu 
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crMijftniict  qui  mofthcne  s’étant  joint  aux  Ambafladeurs  d’A- 
thénes,  les  féconda  merveilleufementôc  les  aida 
de  tout  fon  pouvoir  à taire  en  forte  que  les  villes 
pri/Tent  les  armes  pour  courir  fus  aux  Macédo- 
• nicns  Ôc  pour  les  chalfer  de  la  Grece.  Phylarchus 
Dtmijjheui  & atfiire  même  que  dans  une  ville  d’Arcadie  Pv- 
di  pinits  in  plan  thcas  & lui  le  prirent  de  paroles  en  plein  Conleil, 
parlant  pour  les  Macédoniens,  & l’autre  pour 
les  Grecs  , & l’on  rapporte  que  Pytheas  dit  : 
j1  qmi  Pythns  Qomme  nous  fommes  t>erjuaae:(^  qu'une  mai  fon  ejî  malade 
bApdtj:Ath€~  quand  on  y Porte  du  latt  danejje  y de  meme  cejt  une 
marque  infaillible  qu'une  ville  eJl  en  mauvais  état  quand 
on  J voit  entrer  une  ambajjade  des  Athéniens , & que 
Demofthene  tourna  la  comparaifon  à fonavan- 
riut  r, finit  it  tage  en  difant  que  comme  on  ne  portoit  le  laitd'ÂneJfe 
fétaîf  "”*  - p>-  maijôn  que  pour  j rétablir  la  fanté  y de  même  une 

ambajfade  des  Athéniens  n'entroit  jamais  dans  jme  vide 
que  pour  y guérir  les  malades. 

Le  peuple  d’Atliénes  , ravi  de  la  vivacité  de 
cette  repartie  fi  honorable  pour  lui , fit  fur  le 
n^fjiUtr  dt  jtn  champ,  un  décret  pour  le  rappeller  de  fon  exil,  & 
ce  fut  Damon  le  Pæanien  , coufin  Germain  de 
Demofthene , qui  le  drefla.  On  lui  envoya  à Egi- 
«iuutunqu.tts  ne  une  galere  à trois  rangs  de  rames.  C^uand  il 
jfthenims  font  * fut  entré  au  port  du  Pirée  il  n’y  eut  ni  Magiftrats, 
^mur.  ' * ni  Prêtres  qui  reftaflent  dans  la  ville  > tous  les 

T^peitplt  Athènes , ravi  delà  un  bon  mot  dit  à propos , & qui 
vivacité  de  cette  répartie  fi  honora-  le  flattoit , avoit  plus  de  pouvoir 
lie  pour  lui  , fit  fur  le  champ  un  fur  lui  i^c  les  meilleures  adions 
' décret  pour  le  rappeller  de/on  exil,]  & les  plus  grands  fervices. 

yoili  comme  étoit  ce  peuple, 
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Citoyens  fortirent  en  foule  pour  aller  au-devant 
de  lui , & le  reçurent  avec  toutes  les  démonftra- 
dons  d’affe<îf  ion  & de  joye.  Demetrius  de  Magne- 
fie  écrit  qu’il  fiat  fi  ravi  des  honneurs  qu’on  lui 
faifoit  , que  levant  les  yeux  vers  le  Ciel  il  fe  fé- 
licita d’une  journée  fi  glorieufe  , comme  reve- 
nant de  Ton  éxil  plus  honorablement  qu’Alcibia-  * 
de  n’étoit  revenu  du  fien.  Carfes  Citoyens  le  re- 
cevoient  de  leur  pur  mouvement , & de  leur  bon 
gré , au  lieu  qu’ils  n’avoienc  reçu  Alcibiade  que 
par  force. 

Mais  l’amende  à laquelle  il  avoir  été  con- 
damné , Tubfiftoit  encore  , car  il  n’étoit  par  per- 
mis  de  la  remettre  par  faveur.  Ils  cherchèrent  -/< 

J J i-  1 I I • I L ' -n'  rcmetucmiAnun- 

donc  un  moyen  de  frauder  la  loi  en  lui  obcillant  , dtp*rg,  Aci. 

& voici  l’expedient  qu’ils  trouvèrent  : Ils  avoient 
accoutumé  toutes  les  années  à la  fête  de  Jupi- 
ter Sauveur  , de  donner  une  certaine  fomme  à 
celui  qui  étoit  chargé  du  foin  de  préparer  & 
d’orner  l’Autel  de  ce  Dieu  pour  le  Sacrifice.  Ils 
donnèrent  alors  cette  charge  à Demofthene , &c  uLw. 

lui  firent  compter  pour  ces  frais  cinquante  ta- 
lents , qui  étoient  juftement  la  fomme  à laquelle 
ils  l’avoient  condamné.  Mais  à fon  retour  il  ne 
jouit  pas  long-tcms  de  fit  patrie , car  les  aftaires 
des  Grecs  furent  entièrement  ruinées  bien-tôt 
après.  En  effet  ils  perdirent  la  bataille  du  Cra- 
non  au  mois  de  Septembre;  au  mois  d’Oétobre  de  i'"''  *“ 

la  meme  annee  la  Garniion  de  Macédoniens  mw 
entra  dans  le  fort  de  Munychia  , ôc  la  mort  de 
Tom  Flh  H 
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D E M O S T H E K E. 
Demofthene  arriva  au  mois  de  Novembre.  Et 
voici  de  quelle  manière  il  mourut. 

Sur  la  nouvelle  qu’Antipater  & Cratere  s’a- 
vançoient  vers  Atlienes , Demofthene  & ceux  de 
l'on  parti  Te  hâtèrent  de  Tortir  de  la  ville  avant 
qu’ils  y luflent  airivez,&le  peuple  les  condam.. 
na  à la  mort  lur  le  décret  qucDemades  en  drefl’a 
hii-mcme.  Tous  ces  malheureux  s’étant  donc 
dilpcrfez  de  cotez  &:  d’autre  pour  fe  lauver  plus 
fâcilcment,  Antipater  envoya  après  eux  des  gens 
pour  les  reprendre  J Je  mit  à leur  tête  un  certain 
Archias  , furnommé  Pl^g*doihcras.  On  dit  qu’il 
croit  originaire  de  Thurium  , qu’il  a\oit  joué 
autrclois  des  Tragédies,  &:  que  le  Comédien  Po- 
lus  d’Egine  , cet  excellent  aéleur  qui  lurpafloit 
infiniment  tous  les  autres  dans  Ion  ai  t , avoir  été 
fon  dilciplc.  Mais  Hcrmippus  compte  cet  Archias 
parmi  les  difciples  du  Rhéteur  Lacritus , & De- 
metrius  alliirc  qu’il  avoir  été  à l’école  d’Anaxi. 
mene.  Cet  Archias  ayant  trouvé  à Egine  l’Ora- 
teur Hypcride  , Ariftonkus  de  Marathon  , & 
Himerec  , frere  de  Demetrius  de  Phalerc  , qui 
tous  trois  s’étoient  rcftigiez  dans  le  temple  d’A- 
jax  , les  arracha  de  leur  afyle  , & les  envoya  d 
Antipater  , qui  croit  alors  à Cleones  , où  il  les 
fit  mourir  , on  dit  même  qu’il  fit  couper  la 
langue  à Hyperide.  Ayant  appris  que  E)emo- 
fthenc , retiré  dans  l’iile  de  Calauric  , s’étoit 
rendu  fuj)pliant  dans  le  temple  de  Neptune, 
jl  y pafl'a  lur  des  efquifs,  & étant  dcfcciiduàter- 
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avec  quelques  foldats  de  Thrace  , il  alla  dans  ^rchus  ty  m 
le  temple , & là  il  confeilloic  à Demofthene  de  fe  Mer  Jt  qtiiutrftn 
lever,  ôc  dc'venir  avec  lui  vers  Antipater  , l’at 
fûranc  qu’il  ne  lui  feroit  fait  aucun  mal.  Mais 
• il  étoit  arrive  par  hazard  que  Demofthene 

rr  ' ^ Dtmcfihtnn 

nuit  precedente  un  longe  allez  étran- 
ge. Il  lui  fembla  qu’il  ctoit  entré  en  lice  contre 
Archias  à qui  joueroit  le  mieux  une  Tragédie  > 
qu’il  rciiftîlfoit  admirablement  j qu’il  avoir  pour 
lui  tout  le  theatre , ôc  qu’il  l’emportoit  infiniment 
pour  l’aclion  , mais  qu’il  étoit  vaincu  par  la  fomp- 
tuofité  des  habits  8c  par  la  magnificence  des  déco-  v 

rations.  Voilà  pourquoi  comme  Archias  lui  par- 
loir avec  beaucoup  de  douceur  ôc  d’humanité , il 
leva  les  yeux  fur  lui , ôc  alfis  comme  il  étoit  ôc 
fans  fe  lever , il  lui  dit  : O Archias  , comme  tu  ne 
nias  pas  'vaincu  cette  nuit  par  ton  aélion  ^ tu  ne  me  'vain- 
cras  pas  aujourd’hui  par  tes  pf'omejjès.  Sur  cela  Ar- 
chias fe  mit  à le  menacer  avec  de  grands  empor- 
temens  i of>  prefentement  , lui  dit  Demofthene  , 
tu  parles  comme  'véritablement  infpiré  par  le  trepted  de 
Adacedoine.  Auparavant  tu  paidois  un  langage  de  Comé- 
dien •>  mais  attends  un  peu  que  j’aye  écrit  a ceux  de  ma 
maijon  pour  leur  donner  mes  derniers  ordres. 

En  difant  ces  paroles  il  entra  dans  l’interieur 
du  temple, ôc  prenant  fes  tablettes  comme  pour 
y écrire , il  mit  le  poinçon  à la  bouche  , ôc  le  Demo/iixm  moi 
mordant  comme  il  avoir  accoutumé  de  faire 
quand  il  méditoit  ôc  qu’il  compoioit,il  l’y  tint  afies  ^ 

long-tems , après  quoi  fe  couvrant  de  fon  man. 

Hij 
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te.ut , il  pencha  la  tcte.  Les  foldats  , qui  étoienc  ' 

à la  porte , le  voyant , le  moquoient  de  lui  comme  î 

d’un  homme  que  la  crainte  de  la  mort  tenoit  dans  ^ 

CCS  tranles,  & l’appclloicnt  lâche  & mou.  Archias,  * 

s’approchant  en  meme  tems , le  prefloit  de  fe  le-  , < 

ver  , Se  lui  répétant  les  memes  dilcours  qu’il  lui  ■ • 

avoit  déjà  tenus , il  lui  promettoit  qu’il  feroir  fa  ^ 

paix  avec Antipater. Alors  Demollhene,qui  fentoit  ; I 

que  le  venin  s’etoit  déjà  incorporé  & rendu  le  • < 

découvrit  , & regardant  Archias  en-  i 

rf»/i  tre  deux  yeux  il  lui  dit  : Tu  peux  déjormats  quand  tu 

voudras  jouer  le  rôle  de  Creon  dans  la  Tragédie  , &* 
jetter  dehors  ce  cadavre  fans  lui  rendre  les  honneurs  de  la 
fepulture  Pour  moiy  contiiiu  a-t’il , en  fe  tournant  du 
côté  de  l’Autel , Neptune  y mon  doux  protecîeur  y je  fors 
encore  vivant  de  vôtre  faint  temple  y fans  t avoir  profané  ; 

Jldais  Antipater  les  Afacedoniens  n'ont  pas  eu  ce  ref- 
peél  pour  vôtre  Sanéluaire  y ils  l'ont  fiiillé  par  ma  mort. 

En  finilTant  ces  mots  il  demanda  qu’on  le  foû- 
tînt  , parce  qu’il  trembloit  & chanceloit  , & ' 

Tu  peux  déformais  tjuand  tu  mort  dans  le  temple.  M.iis  il  ne 
voudras  jouer  le  rôle  de  Creon  compte  pas  l’avoir  profané  , en 
dans  la  Tragédie.  ] Demofthenc  prenant  le  poifon  & en  fouillant 
fait  allulïon  ici  à ce  que  Creon  la  vûc  du  Dieu  par  cet  aâc  de 
dit  dans  l’Antigone  de  Sophocle,  dércfpoir.  Voilà  une  grandemar- 
où  il  défend  qu’on  enterre  Po-  que  de  l’aveuglement  des  Payens. 
lynicc , & ordonne  qu’on  le  jette  Au  refte , quand  Demofthene  dit 
dehors  , te  qu’on  l’cxpofc  aux  qu’il  n’eftpa^  mort  dans  le  tem- 
chïcns  & aux  oifeaux.  pie,  c’eft  qu’il  comptoit  avoiren- 

Je  fors  encore  vivant  de  votre  cote  alTcz  de  force  pour  en  fortir 
faint  temple  , fans  Pavoir  profa-  en  vie.  Mais  le  poifon  fiit  plus 
j né.  ) Il  compte  ne  l’avoir  pas  prompt  qu’il  ne  penfoit,  il  tomba 

pro&né  , parce  qu’il  n’eft  pas  mort  près  de  l’AutcL 


• Digitized  by  Google 


D E M O s T H E N E.  <rt 

comme  il  marchoit  &:  qu’il  paflbit  le  long  de  l’Au- 
tel , il  tomba,  & rendit  bamcen  poufTant  un  pro- 
fond foûpir.  Arifton  dit  qu’il  avoir  fuccé  ce  venin 
du  poinçon  qu’il  avoir  mis  dans  fa  bouche  , &c 
qu’il  avoit  mOrdu.  Un  certain  Pappus , fur  les  mé- 
moires duquel  Hermippus  a compofé  Ton  hiftoi- 
re , rapporte  que  quand  il  fut  tombé  on  trouva 
fur  les  tablettes  le  commencement  d’une  lettre  O»  tiiiivt  Mms 
dont  il  n’avoit  écrit  que  la  fufcription  , Demojîhe- 
neaAntipater. 

i I » r r ■ * 

Comme  on  etoit  fort  étonné  & fort  furpris 

d’une  mort  fi  foudaine , les  foldats  qui  étoient 
à la  porte  , dirent  qu’ils  avoient  vu  qu’ayant  ti- 
ré quelque  chofe  d’un  petit  linge  , il  l’avoit  porté 
à fa  bouche  ,*que  c’étoit  fans  doute  du  poifon, 
mais  qu’ils  avoient  cru  que  c’étoic  de  l’or  qu’il 
avoit  avalé  pour  le  fàuver  de  leurs  mains.  Une  pe- 
tite efclave , qui  le  fervoit  , interrogée  par  Ar- 
chias , dépofa  qu’il  y avoit  long-tems  qu’il  por- 
toit  fur  lui  ce  petit  noüet  de  linge  comme  un  pré- 
fervatif  Eratofthene  écrit  qu’il  avoit  toujours 
du  poifon  dans  une  petite  boè'te  d’or  qu’il  portoic 
à fon  bras  comme  une  plaque  de  bracelet. 

Il  n’efl  pas  néceflaire  de  rapporter  ici  toutes 
les  differentes  maniérés  dont  les  autres  hifto- 
riens,  qui  font  en  très-grand  nombre,  racontent 
fa  mort.  Il  ne  faut  pourtant  pas  oublier  ce  qu’a 
écrit  Democharis  , ami  particulier  de  Demo-  stotimni  j,di^ 
flhene  j il  dit  qu’il  eft  perfuadé  qu’il  ne  mou-  >r  /« 

dtDtmcfihêHi 

Jl  tiit  qu'il  efi  perfuadé  qu'il  ne  mourut  nullement  de  poifon.  ] 

H iij 
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rut  nullement  de  poifon  , mais  que  ce  fut  une 
providence  & une  faveiv  particulière  des  Dieux, 
qui  voulurent  le  fouftraire  à la  cruauté  des  Ma- 
cédoniens, en  lui  envoyant  une  mort  fi  prompte 
& fi  douce.  * 

xh,m«»  rjMtp-  Il  mourut  le  feiziéme  du  mois  deNovembre, 
/’»•  quieft  juftement  le  jour  auquel  les  femmes  célè- 

brent la  plus  trifte  ôc  la  plus  funefte  journée  de  la 
fete  des  Thefmophores , & qu’aflifes  à terre  dans 
le  temple  de  Cerés  autour  de  la  ftatuë  de  la 
Déefl'e,  elles  jeûnent  depuis  le  matin  jufques  au  ’ 
-7W /f.  après  les  Athéniens  lui 

Minm,„s  fi„t  à rendant  l’honneur  qu’il  avoit  mérité  , lui  éleve- 

Th-im:ihcnt  «frh  _ ..  . l ^ „ i 

> lÊwit.  rent  une  itatuc  de  bronze , & ordonnèrent  par  un 
décret  que  d’âge  en  âge  l’aîné  de  fa  famille  feroit 


Ce  Dcmocharis  Ycut  faire  hon-  ftus  trifle  folernuué  de  tente  r.in- 
ncur  à De motthcnc  en  deux  ma-  née.  Il  y a pltilieurs  fautes  dans 
niercs  ; la  première  , en  le  la-  ces  trois  lignes  , & Amiot  a abfo- 
vant  du  reproche  de  s'etre  tué  lument  corrompu  ce  point  d*an- 
lui  meme  , & l’autre  en  fai-  tiquité.  Le  Ledleur  s’en  apper- 
, lànt  valoir  cette  faveur  fingu-  cevra  de  lui-même  fur  ce  que  |e 

licre  des  Dieux  , qui  voulurent  vais  dire.  I.cs  femmes  Athcnien- 
terminer  fi  à propos  fa  vie , pour  nés  ctlcbroient  tous  les  ans  en 
le  dérober  à la  cruauté  d’Anti-  l’bonncur  do  Ccrcs  une  fête  ap- 
pâter. pellée  les  7%ef>mphores  , qui  du- 

Le  feizéme  dHVtols  de  Novem^  roit  cinq  jours.  F.llccommençoic 
hre  , ifKi  efl  fii/lement  le  jour  au-  le  14.  deNovembre,  Fyitwpyfow  , 
^nel  les  femmes  célèbrent  la  plus  fie  finiffoit  le  iS.  le  jour  du  nii- 
trifle  Gr  la  plur  funefle  journée  de  lieu , qui  étoit  le  trois  de  la  fete  , 
/4  fête  des  Thelmcpiseres.  ] Amiot  fie  par  conféquent  le  feize  du  mois 
a fort  mal  traduit  cet  endroit.  H étoit  le  joiu  le  plus  trifte  , les 
décéda  le  feiziéme  jour  du  mois  femmes  le  palToicnt  dans  le  jeû- 
dOBobre  , auquel  Jour  fe  célébré  ne  depuis  le  matin  jufques  au 
IP  • i ylthenel  l.t  fête  de  Cerés  , ijui  foir.  Et  c’eft  de  ce  troilîcmc  jour 

Rappelle  TTsefmophoria  ,qiü  efl  U que  Plutarque  parle. 
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•nourri  dans  Je  Prytanée  aux  dépens  du  public  , 
Sc  au  bas  de  la  ftaxuë  ils  firent  graver  cette  IiiJ- 
cription  , cjui  croit  conçue  en  ,deux  vers  Elc- 
giaques;  Demojlhene  , fi  tu  eufiès  eu  autant  de  courage 
que  de  force  de  fias  ^ Jamais  Aîarsle  Aiacedonien  h'aii- 
roit  triomphé  de  la  Crece.  Ceux  qui  afluxcnt  que 
ce  fut  Demofthene  lui -meme  qmEt  ces  deiuf 
vers  dans  l’Ifle  de  Çalauiie  avant  que , rl’:Svaler 
le  poifon  , ne  difent  que  des  iôJies  mdigjies  de 
notre  attention- 

• * , - 1 

Mais  voici  une  aventure  qui  arriva  de  mon 

tems  , quelques  jours  lavant  que  j^allalfeù  AtbeT 
lies  i un  foldat  appelle  /levant  le  Juge  par  fon 
Capitaine  , en  palfant  devant  la  ftatuë  de  De- 
moûhene  avoir  pris  quelque  argent , qu’il  avoir 
fur  lui , & l’avoit  mis  entre  les  mains  de  la  fta- 
îuë  , qui  étoient  jointes  &c  les  doigfs  entrelafi'ez. 
Tout  auprès  il  étoit  né  un  petit  Platane , dont  les 
feuilles , ioit  quele  vent  les  y eut  portées  par  ha- 
zard  , ou  que  le  foldat  lui-méme  les  y eut  mi- 
fes  pour  pouvrir  fon  or^étoient  fi  heureufement 
placées  fur  ces  mains  , qu’elles  avoient  caché 
pendant  long-tems  l’or  qui  y croit  en  dépôt. 
Quand  le  foldat  en  repaflant  eut  retrouvé  fon 
or  , & que  le  bruit  de  cette  aventure  fe  fut  ré- 
pandu , plufieurs  des  beaux  elprits  d’Athenes 
profitant  de  cette  occafion  , firent  des  vers  à qui 
mieux  mieux  fur  ce  fujet  pour  exalter  la  fidelité  & 
le  definterefiément  de  Demofthene.  Pour  ce  qui 
eû  de  Demades  , il  ne  joüit  pas  long-tems  de 


IrJn  f^UoK  yn'ff 
AU  biis  de  ia 
de  by9U:.tqu  on  He* 
V.%  à Dci/iofiher.e. 

Alétrs  le 

d.nîin  ^e\fi  a-iire 
Alex>t::dye. 

En  effet  rien  «V'I 
plus  Y\d  tuli  qt*f  de 
ttoire  ejuc  DturC 
the/ie  fit  eette  i;i/- 
’triftiCH  qui  le  def- 
honci. 

Aventure  bien 
fwiuliere  Arrivée 
du  tems  dt  Flst^ 
tarquia 
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lei  pretiUen, 


<T4  demosthene. 

la  gloire  qu’il  avoir  nouvellement acquife  , caria 
Juftice  Divine,  qui  vouloir  venger  la  mort  deDe- 
mofthene  , le  mena  en  Macedoine , afin  q^u’il  y 
fût  puni  juftement  par  ceux  qu’il  avoit  nattez 
avec  tant  de  honte  &c  de  baflefle.  Il  leur  étoit  dé- 
jà fulpeét  & odieux  , mais  alors  il  tomba  dan* 
une  faute  horrible  qui  le  perdit.  On  furprit  des 
lettres  par  lefquelles  il  follicitoit  Perdiccas  defe 
jetter  fur  la  Macedoine , & de  délivrer  la  Grece 
^ui  ne  tenait  plus , difoit-il , qu’lLun  filet , (T  un  filet 
déjà  pourri  , défignant  par  - là  Antipater.  Dinar- 
chus  lui  foûtint  que  ces  lettres  étoient  vérita- 
blement de  lui , & CalTandre  en  fut  fi  irrité  qu’il 
poignarda  fon  fils  entre  fes  bras  , & qu’il  orefon- 
na  enfuite  qu’on  le  tuât  lui-même.  Ainfi  Dema- 
des  apprit  par  fes  propres  malheurs , qui  furent 
des  plus  grands  qui  puilTent  arriver  à l’homme , 
que  les  traîtres  fe  vendent  toujours  les  pre- 
miers , ce  qu’il  n’avoit  jamais  voulu  croire  de  la 
bouche  de  Demofthene  qui  l’en  avoit  fouvent 
averti.  Voilà  , mon  cher  Soflîus , la  vie  de  De- 
mofthene  telle  que  je  l’ai  recueillie  de  tout  ce 
que  j’ai  lû  dans  les  livres,  ou  appris  danslacon-. 
verfation. 
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N dit  que  la  mere  de  Cicéron  s’^- 
pcUoit  Helvia  , qu’elle  ccoit  ifluc 
d’une  niaifon  noble , & que  la  fa- 
gefle  de  fa  vie  répondit  à la  no- 
blelTe  de  fon  extraàion.  Mais  pour 
fon  pere  on  en  parle  fort  diverfement , & en  bien 
& en  mal,  on  ne  garde  aucunes  bornes.  Les  uns 
difent  qu’il  naquit  6c  qu’il  fut  élevé  dans  la  bou- 


Ortttm  it  Citt‘ 
r«n.  La  famiUt  Jet 
Htlvitm  ttoit  un» 
Uaifia  ntilt,  Lt: 


Ltt  um  difent  fut  élevé  perc  M.  Tullius  , étant  d’une  * 

dans  U ItQHtitfue  du»  ftulon.  ] fanté  fort  infirmé  palTa  fa  vie  à la 
C’etoit  une  calomnie  de  Q.  Ca-  maifon  de  canmagne  d’Aipinum 
lenus.Dion.liv.4£.  Cicéron  dans  dans  l’étude  des  Lettres.  Cice-. 


|e  lu  liv  des  Loix , écrit  que  fon  • ron  avoit  quarante  - trois  an? 

Tonff  Flh  - l 
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tique  d’un  foulon  , & les  autres  rapportent  fort 
origine  à Tullus  Attius  , qui  régna  avec  beau- 
coup d’éclat  fur  les  Volfques,  & qui  fit  la  guer- 
re aux  Romains  avec  d’aflez  grandes  forces.  Ce 
qu’il  y a de  certain  , c’cft  que  le  premier  de  cette 
race  qui  porta  le  furnom  de  Cicéron , paroît  avoir 
été  un  perfonnage  confidérable.  C’eft  pour- 
quoi fes  defcendans  ne  rejettercnt  pas  ce  fur- 
nom  , ôc  le  portèrent  avec  plaifir  , quoique  la 
plupart  des  gens  s’en  mocquaflent , parce  que 
Cicer  en  Latin  fignifie  un  pois  chiche , & que  ce- 
lui qui  le  porta  le  premier  avoir  au  bout  du  nez 
une  petite  excrelcence  de  chair  comme  une  ver- 
rue qui  reflembloit  à un  pois , ce  qui  lui  fit  don- 
ner ce  furnom. 

Cicéron , celui  dont  nous  écrivons  la  vie , la 
première  fois  qu’il  brigua  une  Charge , & qu’il 
commença  à vouloir  s’entremettre  du  Couver- 

quand  il  le  perdit.  Il  naquit  du  boutique  d'un  foulon  1 
vivant  encore  de  fon  ayeul  M.  yi  Tsillus  Attius  , qui  regn* 
TuUiuj  Cicero,  dont  il  dit  dans  /tvec  heaucoup  tficlut  fur  les 
le  III.  liv.  des  Lois  que  c’étoit  Volfques.  ) C’eft  ainfi  qu’il  faut 
tin  homme  d’une  lîngulierc  vertu  lire,  & non  pasÀ7«£«i  Af^ius, 
Sc  qu’il  s’oppofa  toujours  à M.  comme  les  critiques  l’ont  bien 
tjratidius,  dont  il  avoir  cponlï  vû.  Ce  Tullus  Attius  cft  le 
la  fcEur.  Ceft  lui  qui  dit  ce  bon  même  Roi  des  VoUques  , auprès 
mot  que  Cicéron  rapporte  dans  duquel  Coriolans’étoitretirépè* 
le  n . liv.de  l’Oratcor  : Nos  gens,  de  quatre  cens  a ns  avant  la  nail» 
dit-il , font  ftmbUbles  aux  Syriens  fance  de  Cicéron.  Cette  dernière 
.qu’on  expofs  en  vente  : celui  qui  ligne  , & qui  fis  lu  guerre  aux 
ffuit  le  plus  de  Grec  eft  le  plus  Romains , Sic.  je  l’ai  lupplcéc  fur 
méchant.  Comment  peut  - on  un  Manuferit  qui  ajoute  au  texte 
s’imaginer  que  le  fils  d’un  tel  ru/uûott  Jk  à/utd-, 

laomme  «ût  été  élevé  dans  la 
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nement  , comme  tous  fes  amis  étoient  d’avis 
qu’il  dévoie  quitter  ce  furnom , & le  changer , il 
n’en  voulut  rien  faire  , & leur  dit  avec  une  har- 
diefle  pleine  de  fierté,  qu’il  ferait  tous  fes  e forts 
rendre  ce  nom  de  Cicéron  plus  glorieux  ks'  pMS  célébré 
que  celui  des  Scaures  (T  des  Catulsts.  Etant  Quefteur 
en  Sicile  , il  offrit  aux  Dieux  une  offrande  qui 
étoit  un  vafe  , ou  Une  ftatuë  d’argent , où  il  fit 
graver  tout  du  long  fes  deux  premiers  noms  Aîar- 
eus  Tullius  > mais  pour  le  troifiéme , il  ordonna 
par  plaifànterie  au  Graveur  de  mettre  au  lieu 
de  C/cero  un  pois  chiche.  Voilà  ce  qu’on  rappor- 
te fur  fon  nom. 

On  dit  que  fa  mere  accoucha  de  lui  fins  au- 
cune peine  & fans  la  moindre  douleur  le  trdifié- 
me  jour  de  Janvier  , auquel  jour  les  Magiftrats 
de  Rome  font  aujourd’hui  des  prières  folemnel- 
les,  & des  facrifices  pour  lefalut  de  l’Empereur. 
On  affûre  qu’un  efprit  s’apparut  à fa  nourrice , & 


Cieerênm  «»*. 
lut  jamais  U 


tir. 


Il  siéftsiJ  it  siestt 
de  renjye  honora^ 
ilts  Us  nems  Ut 
fias  tills(^  Itsfbti 
tas. 


Tlaifasittsie  ia 
Cietsen. 


Sa  mere  aecta- 
eha  de  lui  fans 
douleur. 

H naquit  Van  de 
«4  7-1 04.4*5 
4U4*(  S.  s. 


Va  e/frit  s'affa- 
rutàfa  aeurriee. 


Le  tnifiime  de  Janvier.  ] C’eft  avant  la  naiflance  de  Nôtre-Sci- 
ainfi  qu’il  faut  expliquer  i siays  gneur.  Pompée  naquit  la  meme 
Vf/;»  îtf  rlas  KahatJiè-.  Le  troijîé-  année. 

ne  jeur  des  nouvelles  Calendes\  ./lu^uel  jour  tes  AfdgiJIrats  de 
c’eft-à-dire , le  iroijieme  jour  do  Home  font  aujottrd'hui  des  prières 
Janvier.  Plutarque  compte  à fa  folemnelles  , & des  facrifices  pour 
manière,  &non  pas  i la  manière  le  falut  de  l'Empereur.  ] C’eft 
des  Romains.  Cicéron  dit  lui»  pourquoi  ce  jour  fut  appelle  vom, 
meme  qu’il  étoit  né  ante  diem  les  vœux.  Capitolin  dans  la  vie 
III.  Nonas  Januarii , Le  trois  des  AeVemmx ,Deni<jue  antetertium 
Noues  deptnvier  , c*eft-à-dire,  Nonarum  diem  votis  ipfis , milites 
le  III.  de  Janvier;  car  lesNoncs  Matemum  Lafeivium,  Senaiorem 
étoient  le  5.  Ciçeron  naquit  l’an  nohilem,  ducere  in  caflravolue- 
PCXtVll.  d«  Romc^ClIII.  runi. 
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lui  dit , qu’elle  nourriflbit  un  enfant  qui  feroic 
un  jour  le  fàlut  de  Rome.  Ces  fortes  de  prédi- 
ilions  palTent  ordinairement  pour  des  fottifes  &c 
pour  des  rêveries , mais  des  qu’il  fut  en  âge  de 
s’appliquer  aux  Lettres,  il  fit  voir  tres-prompte- 
ment  que  c’étoit  une  prédidion  très-véritable , 
tant  il  brilla  d’abord  par  fon  excellent  naturel,  ôc 
tant  il  acquit  de  réputation  parmi  fes  camarades  i 
de  forte  que  les  peres  de  tous  ces  jeunes  enfans 
alloientaux  écoles  pour  le  voir,  & pour  être  eux- 
mêmes  témoins  de  la  vivacité  de  fon  efprit  & de 
fa  grande  force  de  fens , qui  étoient  fi  fort  van- 
tées, & que  les  plus  grofliers  d’entre  eux  s’em- 
portoient  tous  les  jours  Contre  leurs  enfans , en 
voyant  que  dans  les  rues  ils  mettoient  toujours 
Cicéron  au  milieu  de  leur  troupe  pour  lui  faire 
honneur.  Il  étoit  né  tel  que  Platon  demande  , 
un  naturel  philofophe  & amoureux  desfciences, 
car  il  étoit  très-capable  d’embraffer  toutes  les 
bonnes  difeiplines,  & il  ne  dédaignoit  aucun 
genre  de  littérature  & d’érudition , mais  il  fc  por- 
ta d’abord  plus  ardemment  à la  poëfie  , & l’on 
conferve  encore  de  lui  un  petit  poème  en  vers 


Il  étoit  tié  tel  que  Tlaton  de- 
mande, m naturel  philofophe  & 
tmoureux  des  fciences,  ] Le  paflii- 
ge  tic  Platon  , que  Plutarque  a en 
vue  , cft  dn  v.  liv.  de  la  Répu- 
blique où  Socrate  conclud  •f 

UiiAoetfcrrtvia:  frtcfifi  ‘(hâv/to  rUA 
tltaiy  i , iwimom. 

Nous  dirons  donc  que  le  Philofo- 


phe efi  dèfireux  de  la  fcience , non 
dune  feule , de  celle-ci  , & non 
de  celle-là , mais  de  toute  fcience. 

Et  l’on  conferve  encore  de  lut 
unfetit  poème  en  vers  tetrametres  , 
qut  a pour  titre  Pontius  Glaucus.  ] 
Efchylc  avoit  fait  une  traçédicfur 
le  même  Glaucus  .qui  ctoit  un 
célébré  Pêcheur,  oc  qui  un  joue 
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tetrametres  , qui  a pour  titre  Pontius  GUucus.  En 
croiflant  il  cultiva  encore  davantage  cette  forte 
.d’étude , ôc  fit  des  ouvrages  de  differente  efpece , 
avec  tant  de  fucccs,qu’il  paffa  non  feulement  pour 
le  premier  des  Orateurs  de  fon  rems , mais  aufli 
pour  le  plus  excellent  des  Poctes.  Sa  grande  ré- 
putation pour  l’éloquence  dure  encore  aujour- 
d’hui , malgré  les  grands  changemens  qui  font 
arrivez  dans  fa  Langue  > mais  celle  de  fa  pocfie 
cft  entièrement  tombée , car  elle  a été  eftacée  & 


Ttëtfie  dt  Cic<  i » 
intituU 
GUvcKi. 


U p/tjloit  ptur  le 
plut  exttlUnt  des 
ttetes  de  fort  tems. 


Cemmtnt  fe  rf- 
pusetienfur  l*  pee- 
fie  fut  étiipfécdene 


ayant  mangé  d’une  certaine  hcr-  ce  qui  cft  des  poctcs fes  contem- 
be,  fe  jetta  dans  la  mer  & devint  porains,  il  fàudroit  avoir  vû  fes 
un  Dieu  marin.  Cicéron  avoit  poèmes  pour  juger  s’il  a mérité 
traité  le  mente  fujet  en  vers  te-  d’être  préféré  à Catulle  , à Var- 
trametres  , de  huit  pieds.  Cet  ron,  à. Lucrèce.  11  ne  nous  refte 
Ouvrage  qui  exiftoit  encore  du  qu’un  fragment  de  quatorze  ou 
tems  de  Plutarque , tft  perdu.  quinze  vers  de  fon  poème  de  Ma- 
^ fit  des  Btivr^gei  eU  differente  rius,  un  autre  de  foixante  ou  qua- 
effece.  ) 11  traduilit  Aratus  en  tre-vingts  vers  du  poctije  fur  fon 
vers  àrSgcdc  xvi  i.ans.  Il  fit  un  Confulat.  Celui  dont  il  nous  re- 
pocine  pour  célébrer  les  aétions  fte  le  plus  c’eft  fon  poeme  d’Ara- 
de  Marius,  & ce  poème  étoit  lî  tus.  Mais  cela  ne  luffit  pas  pour 
eftimé  que  Scevola  difoit  qu’il  vi-  nùus  mettre  en  étar  de  prononcer 
vroit  unç  infinité  de  (tcclcs , fûrement  fut  la  prctcrcnc.*.  Tl 
canefeet  feclis  imnemerabilibus  , fullît  que  ceux  de  fon  tems  la 
en  quoi  il  s’eft  trompc,caril  y a lui  donnoient. 
plulieurs  fiecles  que  ce  poeme  cft  Sa  grande  répHtaiidn  pnur  l'é- 
perdu.  Ilfitaulli  un  antre  poeme  loquence  dure  encore  , msügré  les 
entrois  livres  fut  fon  Confulat,  grands  changement  qui  font  arri- 
& ce  poeme  cft  encore  perdu.  vez.  dans  fa  Langue.  Mais  ces 
JHais  attffi  pour  le  plus  excel-  changemens  étant  de  bien  en 
lent  des  Poètes.  J C«  éloge  cft  mal  , loin  d’empêcher  que  fon 
renfermé  dans  le  s bornes  du  tems  éloquence  ne  fût  toujours  cfti-  . 
de  Cicéron  même  , & il  ne  faut  méc  , ils  dévoient  au  contraire 
pas  l’étendre  au  delà  : car  jamais  la  faire  briller  davantage  par  l’op- 
Cicéron  n’a  été  préféré,  ni  même  pofition  de  celle  qui  lui  fucceda. 
égalé  à Plaute,  a Tcrencc,  si  A-  Car  elle  a été  effacée.  ] L» 
franius, ni  à d’autres  encore,  pour  pocfie  de  Cicéron  ne  pouvoic 
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Im  fuite  , fur  Vir- 
gile, Heruee,  Gui 
lui,  Vuriut, Ovide. 

Il  i uttache  k 
Pl’ilen  peur  l» 
rkUe/epliit. 


U fuivH  Mutius 
SeeieU  peur  l* 
Jurifprudente. 

U port*  Ut  ttrmei 
frm  SylUt  duns  lu 
guerre  des  Uurfts. 


ÿ quitte  tes  af- 
fiiret  O-  s'uttiehe 
À U vie  eomem- 
plutive. 
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éclipfce  par  l’éclat  des  grands  Poètes  qui  (ont 

venus  après  lui. 

Au  fortir  de  Tes  études , il  s’attacha  à Philon  , 
Philolophe  Académique  , & celui  de  tous  les 
difciples  de  Clitomachus  , que  les  Romains ad- 
miroientle  plus  pourfon  éloquence, & qu’ils  ai- 
moient  le  plus  pour  la  douceur  & pour  la  fagefle 
de  Tes  mcçurs.  En  meme -teins  il  alla  écouter 
Mucius  Scevola  grand  Jurifconfulte  & le  pre- 
mier du  Senat,&  il  profita  beaucoup  avec  lui  dans 
l’étude  des  Loix.  Il  porta  aufll  quelque  tems 
les  armes  fous  Sylla  dans  la  guerre  des  Marfes. 
Enfuite  voyant  que  Rome  étoit  tombée  dans 
des  {éditions  & dans  des  guerres  civiles,  & que 
ces  guerres  civiles  l’avoient  jetté  dans  une  vérita- 
ble monarchie  abfoluë  & fans  bornes , il  quitta 
les  affaireSjS’attacha  entièrement  à laviephilofo- 
phiqué  & contemplative  , fréquenta  les  Grecs 
les  plus  fçavans , & s’adonna  aulTi  aux  Mathé- 
matiques , jufqu’à  ce  que  Sylla  étant  devenu  le 
maître  , la  ville  parut  reprendre  quelque  état 
de  confiftance. 

En  ce  tems-U  Sylla  faifiint  vendre  à l’encan  le 


pas  tenir  contre  celle  de  Virgile  , 
d'Horace,  de  Gallus,  de  Varias, 
d’Ovide. 

Il  porta  aufft  tjHclejue  ttms  les 
■etrmes  fous  Sylla  dans  la  guerre 
des  MevrÇes.  ) Certe  guerre  com- 
mença l’an  de  Rome  DCLXIII. 
Cicéron  y fervit  l’année  lùivantc 
à l’âge  de  xviii.  ans , fous  le  Con- 


fulat  de  C.  Pompcius  Strabo  & 
de  L.  Portius  Cato.  C.  Pompeiut 
Sex.  F.  Cosfful  me  prefente , dit-il 
dans  la  X I ï.  Philip,  cum  effem  tiro 
in  ejus  exercim , cum  Fui.  V tttio 
C atone  duce  Aiarforum  inter  bistio 
caftra  collocutus  ejt. 

En  ce  terni -là  Sylla  faifant 
vendre  à l'encan  le  bien  **-. 
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bien  <fun  citoyen , qui  avoir  été  tué  comme  pro- 
fcripc , & l’ayant  tait  adjuger  à Chryfogonus  fon 
affranchi  pqur  la  fomme  de  deux  mille  drachmes,  uait  uwu. 
Rofcius  fils  & héritier  du  mort,  en  fut  très-affligé, 

& fit  voir  que  ce  bien  valoir  au  moins  deux  cent  Deux  tnt  tin- 
cinquante  talens,  Sylla  qui  fe  voyoit  par  - là 
convaincu  d’une  injuïHce  affreufe,  s’emporta  ex- 
ceflivement , & à la  follicitation  & fuggeftion  de 
Chryfogonus  il  fit  à Rofcius  une  aftaire  crimi-  Th- 

nelle , l’accufani  d’avoir  tué  fon  pere  de  fes  pro- 
près  mains.  {rofrtftrt. 

Perfonne  ne  fe  préfentoit  pour  fecourir  ce  ««•*».>« 
pauvre  malheureux , chacun  évitant  de  le  char-  f,„drt. 

^er  de  cette  affaire  par  la  crainte  qu’onavoit  de  la 


■ioyen  qui  Mvoit  ttt  lui  comme 
fnfcrht.  ) Ceft  ainfi  que  ce  paf 
fage  doit  erre  traduit.  Cecife 
patTa  l’an  de  Rome  DCLXXIII. 
Cicéron  étant  entré  d.ins  fa 
■XX VII.  année  fous  le  Confulatde 
Corn.  Sylla  II.  &deQ.  Cicilius 
Metcllus  Pius.  Le  tems  de  la 
profexiption  étoit  pafic , ceirx qui 
lui  avoient  échappé  revenoient , 
& ce  fut  alors  que  Sylla  fit  tuer 
Rofcius  le  pere  , Ce  mettre  fon 
bien  à l’encan.  Voilà  pourquoi 
Plutarque  dit  fort  bien  qu’il  avait 
Jti  tué  comme  fnfcrlft. 

Et  l’ayant  fait  adjugera  Chry- 
fogonus fon  affranchi  Pottr  la  fom- 
me  de  deux  mille  drachmes.  ) Voilà 
xine  injufiiee  bien  atroce , un  bien 
■qui  valoir  deux  cent  cinquante 
«alens  , c'eft-à-dirc  , deux  cent 
•cinquante  mille  écus,  Sylla  le  fit 


adjuger  à fon  affranchi  pour  deux 
mille  drachmes,  c’eft-à-dire,pout 
mille  livres.  Ceft  ainfi  que  Cicé- 
ron lui- même  l’écrit  dans  foti 
Oraifon  pour  Sextus  Rofcius 
Amerinus  fils  de  ce  Rofcius: 
Bona  pairis,  hujufce  Sexti  Rofcii  , 
qua  funt  fe.vagies,qua  de  £.,  Sylla 
duobus  millihus  nummum  fefe  diest 
emiffe  Z>.  Cornélius  Chryfogonus. 
Plutarque  a fort  bien  rendu  ces 
deux  fommes.  Sexagies,  c’eft  deux 
cent  cinquante  raille  écus  : Sc 
duobus  millihus  nummum  , c’eft 
deux  mille  drachmes.  Car  nummus 
chez  les  Latins  eft  fouvent  la 
même  chofe  que  drachma  chez 
les  Grccs.Et  c’eft  inutilement  que 
Scaliger  a voulu  corriger  ce  paf- 
fage  qui  n’cft  nullement  corrom- 
pu. On  peut  voir  Ruauld  Ani- 
madv.  xxvtt. 
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ttva  Viyaitr  m 
Ctec!  /*  iirt- 
kir  au  rtptmimtnt 
de  SyBa. 

La  foiilejfe  de 
Jcn  timferament. 


Lteiiduë  de  fa 
Vfi.x. 


A Athenet  il  en- 
tend Antieehui 
d'AfcaUn. 


Anthelus  aveit 
finie  ta  neuiKlte 
Atadémie. 


fie  CICERON; 

cruauté  de  Sylla.  Ce  jeune  homme  fe  voyant 
abandonné  de  tout  le  monde  , eut  recours  à Ci- 
céron. Les  amis  de  cet  Orateiïr  le  preflerent  vi- 
vement d’entreprendre  cette  alFaire , lui  repré- 
fentant  qu’il  ne  trouveroit  jamais  une  ouverture 
plus  belle  ni  plus  brillante  pour  fe  faire  une 
grande  réputation.  Cicéron  s’étant  donc  char- 
gé de  cette  défenfe , & ayant  eu  un  fuccès  trcs- 
eclatant , fut  admiré  de  tout  le  monde  i mais 
pour  fe  mettre  à couvert  du  relfentiment  de  Sylla, 
il  s’éloigna , alla  voyager  en  Grece , & fit  courir 
le  bruit  que  c’étoit  pour  rétablir  fajanté  qui 
étoit  fort  infirme.  En  effet  , il  étoit  maigre  & 
décharné , la  débilité  de  fon  eftomac  l’obligeant 
à manger  peu , & à ne  manger  que  fort  tard.  U 
avoit  pourtant  la  voix  bonne  Çc  forte,  mais  dure 
& peu  formée  encore  ; & comme  il  parloit  avec 
beaucoup  de  vehemence  & de  paffion , s’élevant 
toujours  jufqu’aux  tons  les  plus  hauts , cela  fai- 
foit  craindre  que  fon  corj)s  n’en  fouffrît  quel- 
que incommodité  confiderable. 

Des  qu’il  fut  arrivé  à Athènes , il  entendit 
Antiochus  d’Afcalon  , & fut  enchanté  de  fa  ma- 
niéré de  parler , qui  étoit  douce  , coulante , & 
pleine  de  grâce , mais  il  n’approuvoit  pas  les  nou- 
velles opinions  qu’il  avoit  introduites  dans  la  Phi- 
lofophie , car  Antiochus  avoit  déjà  abandonné 
la  nouvelle  Académie  & la  feéle  de  Carneade , 

Car  jdmioehHS  etvtit  déjà  & la  fede  de  Carneade.  ) Antio- 
abandonné  la  nouvelle  .Académie  chus  s’etoit  rejette  dans  les  fenti- 

foiç 
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foit  qu’il  eût  été  défabufë  par  l’évidence  des  chtv 
Tes  & par  le  rapport  des  fens^foit  comme  quelques., 
uns  le  prétendent,  que  la  jalouficôt  l’envie  contre 
les  difciples  de  Clitomaclius  & de  Philon  l’eufl'ent 
porté  à quitter  les  fentimens  de  la  nouvelle  Aca- 
démie pour  embrafler  la  plupart  de  ceux  du  Por- 

^ ^ Il  A 1 / taché  a IM nouVtÜê 

tique.  Or  Cicéron  aimoit  cette  nouvelle  Acade- 
mie  & s’attachoit  de  plus  en  plus  à fes  fentimens, 
faifant  déjà  fon  plan  que  fi  jamais  il  quittoit  en- 
tièrement les  affaires,  il  abandonneroit  le  barreau 
& les  aflemblces  du  peuple , & viendroit  s’éta- 
blir à Athènes  pour  y pafl'er  fa  vie  tranquille- 
ment dans  le  fein  de  la  Philofophie. 

Mais  ayant  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  de 


mens  de  li  vieille  Académie, & 
avoir  abandonné  Garncadc  qui 
écoic  attaché  à la  nouvelle  , & 
grand  ennemi  de  Stoïciens  qu’il 
combattoit  en  toute  rencontre. 
Ce  padage  de  Plutarque  ell  é- 
clairci  par  un  endroit  de  Cicé- 
ron , dans  le  I . Li V.  des  Qiicftions 
Académiques.  Brunis  lui  dit , 
Mais  efst’eft-ce  <]ue  f entends  dire 
de  vous  ? Sur  efuoi , dis -je  i Que 
vous  avez,  déjà  quille  la  vieille 
yicademie  , & que  vous fuivez.U 
nouvelle.  Comment  donc  ! repli- 
quay-je  , Pourquoi  aura -t' il  été 
flûtôt  permis  à j4ntiochus  notre 
ami  de  quitter  fon  ntuveau  domi- 
cile , pour  retourner  à fon  ancien 
gjte , qu'a  moi  de  quitter  la  vieille 
’ feéle  pour  me  jetter  dans  la  nou- 
velle } 

Soit  qu'il  eût  été  defatufé  par 

Tomt  FU, 


t évidence  des  chofes  , & par  le 
rapport  des  fens,  ) Car  cette  nou- 
velle Academie  , dont  Arcclïlas 
ctoit  le  premier  auteur,  rejettoit 
tout  rapport  des  fens , 6c  foûte- 
noit  qu’il  n’y  avoir  rien  de  cer- 
tain , nihil  ejfe  certi  quod  atit  fett- 
Jihus  aut  anima  percipipofii.Cic. 
dans  le  iii.  Live  de  l’Orateur. 
Or  il  ajoute  de  lui  , afpema- 
tumque  omne  animi  fenfufque  ju- 
dicium. 

Pour  etr.brajfer  la  plupart  de 
ceux  du  Portique.  ) Car  les  fen- 
timens des  Stoïciens  étoient 
pour  la  plûpart  conformes  à ceux 
de  la  vieille  Académie.  Voilà 
pourquoi  quelques-uns  préten- 
doient  qu’Antiochus  les  avoir 
embrallcz  par  envie  & par  jalou- 
lïe  contre  Clitomachus  & Phi- 
lon  , qui  les  combattoient, 
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Sylla,  & voyant  qne  fon  corps,fortifié  par  les  exer* 
qccs , croie  devenu  d’une  complexion  aflez  vi-^ 
goureufe,que  fa  voix  entièrement  formée  avoir 
joint  à la  force  l’agrément  6c  la  douceur  , ôc  ré* 
pondoit  fuffifamment  à la  complexion  de  fon 
corpS)  ôc  d’ailleurs  fes  amis  de  Rome  lui  écrivant 
6c  le  preflant  vivement  d’un  côté  , ôc  Apollonius 
l’exhortant  fortement  de  l’autre  à s’entremettre 
des  affaires  publiques , il  recommença  à travailler 
férieufement  à former  fon  éloquence  , comiaie 
un  inftrument  dont  il  avoir  befoin  , 6c  reveilla 
toutes  les  grandes  qualitez  qu’il  avoir  pour  la  po- 
litique. Il  s’exerça  tous  les  jours  à compofer  ôc  i 
haranguer , ôc  hanta  les  Orateurs  les  plus  célé- 
brés. 

Ce  fut  cela  même  qui  l’obligea  de  palTer  en 
Allé  ôc  à Rhodes.  En  Ahe  il  converla  avec  les 
Rhéteurs  Xenocles  d’Adramytte  , Dionyfius  de 
Magnefie , ôc  Menippe  le  Carien,  ôc  à Rhodes  il 
étudia  fous  le  Rheteur  Apollonius  fils  de  Mo- 
lon  , ôc  fous  le  Philolbphe  Pofidonius.  On  dit 
qu’ Apollonius  n’entendant  pas  la  Langue  Latine, 
pria  Cicéron  de  compofer  ôc  de  haranguer  en 
Grec  , ce  que  Cicéron  fit  très-volontiers  , per- 
fuadéque  parce  moyen  fes  fautes  feroient  mieux 


jÇjf  fa  v»ix  entièrement  fnrmie, 
eevtit  joint  a la  force  P agrément  & 
ta  douceur.)  Henry  Eflienncaeu 
raÜbn  de  corriger  dins  le  texte 
le  mot.’Wâ-.irrn , qui  ne  peut  rien 
ügtüËci  ici,  8c  de  lire/nTjtMrr*. 


Cela  répond  à ce  que  Plutarque 
a dit,  que  fa  voix  étoit  dure.  Ec 
il  dit  ici  qu’elle  étoit  changée  , 
& qu’elle  étoit  devenue  douce 
à l’oreille. 

Fnfuadc  que  far  et  mejtn  ftt 
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corrigées.  Un  jour  apres  qu’il  eût  harangué , tous 
fes  auditeurs  furent  ravis  en  admiration  ôc  fè  mi- 
rent à l’envi  à le  combler  de  louanges,  mais  Apol- 
lonius ne  donna  aucune  marque  de  fatisfaétion 
& de  joye  pendant  qu’il  parla , ôc  quand  il  eut 
fini , il  demeura  long-tems  tout  penfif  fans  dire 
une  feule  parole  ; ôc  comme  Cicéron  témoignoit 
la  peine  ôc  le  dépit  que  cela  lui  faifoit , Apollo- 
nius lui  dit  tout  naut , C/ceron  , Je  vous  loue  & je 
vous  admire  , mais  je  déplore  le  malheur  de  la  Grece , 

Vivant  que  les  feuls  avantages  qui  nous  rejîoient , t éru- 
dition & l'éloquence  vont  par  votre  moyen  être  tranf- 
portées  aux  Ejomains. 

Cicéron  étoit  donc  rempli  d’efperances  Ôc 
alloit  fur  les  ailes  de  l’ambition  fe  jetter  tête 
bailTée  dans  les  affaires  du  Gouvernement.  Mais 
il  fut  un  peu  refroidi  par  un  Oracle  qu’il  reçut 
à Delphes , car  ayant  demandé  au  Dieu  par  quelle 
voye  il  pourroitfe  rendre  très-glorieux , la  Pythie 
lui  répondit  que  ce  ferait  en  prenant  pour  guide  de  fa 
vie  fn  propre  naturel , <!T  non  pas  l'opinion  du  peuple, 

C’cfl  pourquoi  quand  il  fut  arrivé  à Rome  il  fe  ^ DCIXXVX. 
conduifit  d’abord  avec  beaucoup  de  réferve  , ne  w/"  *"'**'*** 
faifoit  que  rarement  fa  cour  aux  Magiflrats , ôc 


fdUfft  ftroitnt  mieux  etrrigiet.  ] 
C’eft  cc  qu’il  dit  lui  - même.  Et 
comment  un  Grec  auroit-il  pû 
corriger  des  compofitions  Lati.. 
ncs , qu’il  n’entendoit  point  î . 

Qm  ce  ferait  en  prenant  pour 
ffùda  de  j*  vie  fan  propre  natth 


rel  , & non  pas  ropinion  du  peu- 
ple. ) Cet  avis  de  la  Pythie 
étoit  fort  fage.  L'opinion  du 
peuple  ne  peut  qu’égarer.  On  va 
voir  plus  bas  l’explication  de  cet 
Oracle, 

K ij 
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lorfqu’ilalloit  les  voir,  il  n’en  croit  pas  fort  con- 
fideré,  & il  avoit  le  déplaifir  de  s’entendre  appel- 
1er  Grec  & Ecolier , qui  font  des  termes  injurieux 
que  la  populace  de  Rome  & les  plus  vils  artifans 
ont  ordinairement  dans  la  boucne.  Mais  comme 
il  étoit  ambitieux  , ôc  d’ailleurs  aiguillonné  par 
fon  pere  ôc  par  fes  amis , il  s’adonna  entièrement 
à plaider  pour  les  uns  & pour  les  autres , & il  ne 
s’éleva  pas  infenfiblement  & par  degrez  au  pre- 
mier rang , mais  il  parvint  tout  d’un  coup  à une 
réputation  très-brillante,  & fe  diftingua par def- 
fus  tous  les  autres  Orateurs.  On  dit  pourtant  qu’il 
avoit  naturellement  les  memes  défauts  que  De- 
mofthene  pour  la  prononciation  & pour  l’ac- 
tion , mais  il  les  corrigea  en  prenant  avec  grand 
foin  des  leçons  de  Rofcius,  excellent  Aéleurpour 


It  ctvoh  le  déplaifir  de  s'enten- 
dre appelier  Grec  & Ecolier.  ) 
Le  peuple  difoit  cela  fur  ccqu’il 
haranguoit  en  Gri.c , Sc  qu’il  étu- 
dioit  encore  fous  les  Philofophcs 
Grecs  ü l’âge  de  trente  ans.  Le 
peuple  croit  qu’il  n’y  a que  les 
enlâns  qui  doivent  étudier.  J’ai 
crû  que  ce  étoit  mieux 

rendu  Ecolier  que  fainéant  , 
quoique  Cicéron  meme  ait  mis 
ttiofus  pour  fcholafiicut. 

j^ui  font  des  termes  injurienx.  ) 
Et  c’eft  par  là  qu’il  faut  expli- 
quer le  prétendu  Oracle  qu’il 
avoit  reçu  de  la  Pythie  , qui 
lui  ordonnoit  de  fuivre  fon  pro- 
pre naturef,  & nullement  l’opi- 
sioo  du  peuple.  Car  s’il  avoir 


fuivi  l’opinion  du  peuple , qui  lui 
marquolt  fon  mépris  par  ces  im 
jures , il  fe  ftroit  rebuté  Sc  n’au* 
roit  rien  fait.  Cela,  m cri  toit  d’ê- 
tre expliqué. 

En  prenant  avec  prand foin  des 
leçons  de  Rofcius  excellent  ARenr 
pour  le  Comï.pue , & tCEfope  Je- 
teur auffî  merveilleux  pour  te  Trot 
giejue.  J C’eft:  cette  diftcrencc  de 
caracftcrc  qu’Horacc  a marquée 
par  deux  épithètes  differentes. 

Que  gravis  vÆfopus,  ^ua  doQuf 
Rofcius  e^it. 

JamaisComedien  0*3  eu  tant  de 
réputatkm  que  Rofcius.  Cicerort 
lui  donne  les  plus  grands  éloges^ 
il  parle  aulli  honorablement  è’E- 
fopc. 
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le  Comique  , 6c  d’Efope  Acteur  aufli  mervcil-  c.mnuitt  a u» 
leux  pour  le  Tragique 

A propos  d’Elope,  on  raconte  de  lui  que  joüant 
un  jour  le  rôle  d’Atrce  , lorfqu’il  lut  à la  fcenc 
où  ce  Prince  délibéré  quelle  vengeance  il  pren- 
dra de  fon  frere  Thyefteiun  de  les  domelliques  Anhuytmarqut^ 

r \ ce  ■ r \ ' J ^ Ut  i Ihft  frcK.1 

étant  venu  a palier  inconliderement  devant  lui  tteievr  fPiirAïX»'** 
dans  le  moment  que  la  violence  de  fa  pallion^''''"' 
l’avoit  mis  hors  de  lui-même  , il  lui  donna  un  II 
grand  coup  de  fon  feeptre  , qu’il  l’étendit  mort 
à fes  pieds.  Il  eft  certain  que  la  grâce  de  la  pro- 
nonciation ôc  du  gefte  de  Cicéron  ne  contribuoit 
pas  peu  à donner  à fes  paroles  la  force  de  perfua- 
der.  Aulli  pour  fe  moquer  de  ces  Orateurs  qui 
n’ont  d’autre  fecret  pour  toucher  que  de  crier 
beaucoup  , il  difoit  que  U foiblefjè  les  oblizeoit  à crier,  commtntcuerdn- 

,1  ‘ "'l  ; / • fimoquch  dtiOit- 

farce  qutlsne  pounjment  fat  kr , comme  les  boiteux  vo/it  tcurs  qtiinont 
à chtual  farce  qu’ils  ne  fçauroient  aller  a fied.  Quant  à 7» 

ces  brocards  ôc  à ces  plaifanteries  qui  conliftent  *<>»  "'«• 
en  des  rencontres  fines  ôc  agréables  , ils  paroif- 
fent  convenir  parfaitement  a la  plaidoirie , ôc  y trtc«r.!s  o- 

Il  ■ ■ ' O J I ' ■ h r fUtjMttrus 

jetter  de  la  vivacité  ôc  de  la  gayetc  , mais  1 ula-  conviennent  » 
ge  trop  fréquent,  que  Cicéron  en  faifoit,lalToic 
ôc  attriftoit  les  auditeurs , ôc  il  en  acquit  la  répu- 
tation d’homme  médifant  ôc  malin. 


U lui  donna  un  fi  frand  coup 
dt  fon  feeptre , (ju’i!  l’étendit  mort 
à fes  pieds.  ] Voilà  un  violent  ef- 
fet de  l’cnthoufiafuie.  Mais  cela 
fait  toujours  voir  que  ces  Afteurs 
enuoient  tcUcmenc  dans  la  paf- 


fion  qu’ils  ctoient  hors  d’eux- 
mèmes  , Sc  qu’ils  ne  fe  polTe-- 
dolent  plus.  Et  il  eft  difficile  de 
bien  )oücr  , fi  l’on  n’entte  ainll- 
véritablement  dans  la  paflàoni 
qu’on  icprefente. 

K iij- 
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cictron  V*  «»»-  jl  fut  élû  Queftcur  pendant  une  grande  cher^ 

fleur  en  SietU  ptn^  ^ j 

dant  une  grnnde  tc  , & U Sicuc  lui  ccant  cchuc  CO  partage  ,'dans 
jiT/m^oc(xxntt  Commencement  il  parut  fort  dur  & fort  in- 
lUwit  31. 4fli.  commode  aux  Siciliens,  parce  qu’il  ctoit  forcé 
d’envoyer  des  bleds  à Rome  i mais  dans  la  fuite 
Il  farm  /-w  3près  qu’ils  eurent  connu  par  expérience  fes 
foins,  Ibn  application  , fa  douceur  , & fa  iufti- 

mtis  tn,iH  il  m ift  • I I 1 ^ * 1 • 1 ’ 

tmcri  & •uni.  ce , US  I honorereut  & l’aimerent  plus  qu’aucun 
Préteur  qu’ilsj  eulTent  jamais  eu.  Dans  ce  tems- 
là  il  y eut  plufieurs  jeunes  Romains  des  plus  no- 
bles maifons  , ôc  des  mieux  faits , qui  ayant  été 
Ct  q»‘tl  fit  in  Si-  aceufez  de  ne  s’etre  pas  acquitez  de  leur  devoir  à 
rLsT/,  guerre , & d’avoir  violé  la  difeipline  , furent 
* envoyez  en  Sicile  au  Préteur.  Cicéron  les  reçut 
avec  bonté  , entreprit  hautement  leur  défenfe  , 
& parla  fi  bien  pour  eux  qu’il  les  juftifia , & les 
làuva.  Enflé  de  tous  ces  fucccs  il  s’en  retourna  à 
Rome , & ce  fut  à ce  retour  qu’il  lui  arriva  une 
humi-  aventure  afles  plaifànte  , qu’il  nous  apprend  lui- 
M4rri-  même.  Il  dit  qu’en  traverfant  la  Campanie  , il 


Ih  l'htnorerent  & taimerent 
pînt  cfu'iUKun  Préteur  qu'ils  euf- 
fentj/onais  eu.  ) C’eft  le  temoi- 
nage  qu’il  le  rend  à lui-mcme 
ans  fon  Oraifon  pour  Plancius, 
où  il  dit  qu’il  ne  craint  point  que 

{)crfonneofc  avancer  qu’en  Sicile 
a Qiicfturc  d’aucun  autre  Pré- 
teur) ait  été  plus  agréable  , ni 
lus  éclatante  que  la  lîenne } que 
ans  une  grande  cherté  il  avoit 
envoyé  à Rome  une  grande  quan- 
tité de  bled  i que  tout»lc  monde 


énéralement  avoit  été  fi  charmé 
e là  douccur,dcfa  juftice.de la 
libéralité  6c  de  fon  définterellè- 
ment , 6c  l’avoit  toujours  trouvé 
fi  dilpofé  à faire  plaifir  en  toute 
occalion,  que  les  Siciliens  avoient 
inventé  en  fa  faveur  des  honneurs 
inoüis , fi  bien  qu’il  étoitperfua- 
dé  qu'on  ne  s’entretenoit  a Rome 
que  de  fa  Quefturc.  11  en  parle 
encore  dans  fa  11.  6c  dans  fa  vu, 
Verrine. 

//  dit  (ju'en  traverfant  la  Cen-i 
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trouva  fur  fon  chemin  un  des  plus  confidérables 

I l _ 1 

Citoyens  de  Rome  , & qu’il  croyoit  de  les  amisi 

il  lui  demanda  ce  que  l'on  diJoitaRome  de  tout  ce  qu  il  J 

avoit  fait  y Cf  ce  quony  fenjoit  de  lui,  comme  ne  dou-  | 

tant  point  que  la  ville  ne  fût  pleine  du  bruit  de 
fon  nom  & de  fa  réputation.  L’autre  lui  répon- 
dit , Eh  où  ave:^- vous  donc  été  y Cicéron  y^endant  tout  ce 
tems-ci  ? 

Ce  mot  lui  ahbatcit  extrêmement  le  courage 
en  lui  làilânt  voir  que  le  bruit  de  fon  nom  étoit 
tombé  dans  fa  ville  comme  dans  une  mer  iramen- 
fe,  oùils’étoit  perdu  fans  avoir  rien  produit  de 
folide  & de  réel  pour  fa  gloire.  Mais  depuis 
s’étant  fait  fur  cela  une  forte  de  raifbn  , il  re- 
trancha beaucoup  de  cette  avidité  de  gloire , car 
il  vit  qu’il  travailloit  pour  une  réputation  qui  eft  turtfvUtieH  uni 
une  choie  infame  , lans  bornes  dont  on  ne 

fdnle , il  trouva  fur  fon  chemin.  ) tois  fortis  de  Rome  , & s’il  n’y 
C’eft  dans  l’Oraifon  pour  Plan-  avoit  rien  de  nouveau  ? Je  lui 
dus  que  Cicéron  fait  ce  conte  répondit  , que  je  revenois  de  ma 
immédiatement  apres  le  palTage  Province.  Ah  , oui , répartit- il, 
dont  je  viens  de  parler.  Mais  il  & je  penfe  que  c’eft  d’Afrique, 
eft  un  peu  diflerent , & il  paroît  Eh  non , c’eft  de  Sicile , lui  repli~ 
plus  plaiiànt  encore.  Etant  parti  ejuai  je  bruftjuement  avec  un  ton 
dont  ce  temt-là  de  Sicile  , après  de  colere  mêlé  de  dédain,  allors  un 
ma  Qifeflitre  ,àxt-ï\  ,&  continuant  autre,  comme  ffachant  tout  ce  <jui 
ma  route  f arrivai  à Puteoli , où  fe  pt^oit , quoi,/«<d/V-r/,  eft-ce 
quantité  de  nos  meilleurs  Citoyens  que  vous  ne  (çavez  pas  qu’il  étoit 
Cr  det  flus  m/^nifi^s  ont  ac-  Quefteur  à Syracule  ? al  cet 
coût  urne  de  pajftr  efueleyue  tems.  mot  s,  je  ceffai  de  me  mettre  en  co- 
Je  vous  avoué  , Meffuters  , tyue  lere  ,&  fit  comme  Jij’étois  du  nom-' 
je  fus  tris-mortifié  & découragé  hre  sle  ceux  qui  itoitnt  venus  pour 
quand  un  de  ces  hommes  impor-  les  eaux, 
tatss  me  demanda  quel  jour  j’c- 
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peut  atteindre  le  bout.  Cependant  il  ne  put  ja- 
mais fc  guérir  fi  bien  que  toute  fa  vie  il  ne  Tût 
fcnfiblc  au  plaifir  de  s’entendre  louer  , & trcs- 
palfionné  pour  la  réputation  & pour  la  gloire. 
Et  ce  fut  même  cette  paflion  qui  dérangea  & 
troubla  fouvent  en  lui  beaucoup  de  bons  & fiages 
raifonnemens. 

Comme  il  fe  jettadans  les  affaires  publiques  avec 
beaucoup  d’ardeur  & d'envie  de  fe  poufl'er,il  trou- 
va d’abord  qu’il  étoit  honteux  que  les  plus  vils 
artifans , qui  ne  fe  fervent  pour  leur  métier  que 
d’inftrumens  & d’outils  inanimez,  fçaehent  pour- 
tant le  nom  de  chacun  , fes  proprietez  , fes  ufa- 
ges , & les  lieux  où  on  les  fait , &:  qu’un  homme 
d’Etat  y dont  les  fonétions  publiques  ne  peuvent 
fe  faire  que  par  le  moyen  des  hommes , fes  feuls 
inftruments , foit  négligent  & parefléux  à con^ 
noître  fes  Citoyens.  C’eft  pourquoi  il  s’ac- 
coutuma non-feulement  à retenir  les  noms  des 
plus  confidérables , mais  encore  a fçavoir  leur 
demeure  , les  terres  qu’ils  poffedoient  & les  amis 
& les  voifins  qu’ils  avoient.  De  forte  qu’en  quel- 


Et  panjfeux  a conmhre  fes  Ci- 
teyens.  ] 11  y a une  Faure  confidé- 
rablc  dans  le  texte.  Au  lieu  de 
•rcMTiuàr^il  faut  lire  -rourût,  com- 
me dans  un  Mf.  Carceft  des  Ci- 
toyens dont  il  cft  ici  queftion. 

C’efl  pourquoi  il  s'accoitumn 
non  - feulement  a retenir  les  noms, 
&c.  ] Henry  Eftiennc  s'eft  fort 
bien  appctçu  qu’il  manqiie  icy 
pn  mot  au  texte , carque  lignifie 


câl’ù  ft.ru  ôr  i’ioftatftr  i «vrvr  > 
On  voit  que  la  phrafe  eft  impar- 
faite. Ce  fçavant  homme  liloit 
T»  T e »o,4»W , en  foufentendint  le 
mot  >*.'»«  , à caufe  de  >»«.;*  de 
la  phrafe  précédente.  Mais  ce 
n’cft  nullement  le  fty  le  de  Pliitar- 
gue.  li  faut  lire  comme  dans  un 
Mf  9 3i<’  ù tu’e,  ? cV.juaTvr  tiiil^ir 

/uva^gtiv«r  tluT  y Sec. 


que 
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que  endroit  de  l’Italie  que  Cicéron  paflat , il 
pouvoir  fans  hefiter  nommer  &c  montrer  les 
terres  & les  maifons  de  fes  amis. 

Il  avoir  un  petit  bien , mais  un  bien  honnête 
& qui  fuffifoit  à fa  dépenfe.  Et  c’eft  ce  qui  le 
failoit  encore  plus  admirer  de  ce  que  n’étant  pas 
riche  il  ne  prenoit  pourtant  aucun  falaire  de  fes 
plaidoiries , 6c  ne  recevoir  pas  le  moindre  préfent. 
Ce  déhnterelTement  parut  fur  tout  avec  éclat 
quand  il  fe  chargea  de  l’accufition  de  Verres.  Ce 
Verres  avoir  été  Préteur  en  Sicile  , où  il  avoir 
commis  des  crimes  Ôc  des  exaétions  horribles. 
Les  Siciliens  étant  venus  à Rome  pour  le  pour- 
fuivre , Cicéron  le  fit  condamner  non  en  plai- 
dant contre  lui , mais , pour  ainfi  dire  , en  ne 
plaidant  point  ; car  la  plupart  des  Préteurs  fa- 
vorifant  ce  fcelerat , 6c  par  des  délais  infinis  ayant 
fait  remettre  la  caufe  au  dernier  jour  des  audien- 
ces , Cicéron  qui  vit  que  ce  jour-là  ne  fuffiroit 
pas  pour  la  plaidoirie,  6c  que  par  ce  moyen  la 
caufe  ne  feroit  jamais  jugée , fe  leva , 6c  dit  qu’il 
n’étoit  pas  befoin  de  plaider  i ôc  produifant  en 


Et  par  des  Mais  infinis  ayant 
fait  rtnuttre  la  catsfe  an  dernier 
par  des  aadiences.)  Ceci  fe  paiTa 
l’an  de  Rome  DCLXxxtii.  Cicé- 
ron étant  entré  dans  fa  xxxvii. 
année.  Ceux  qui  fa vorilôicnc  Ver- 
res vouloicnt  gagner  du  temps 
par  tous  ces  délais  , afin  que  la 
caufe  ne  fût  plaidéc  que  fous  les 
Confuls  de  l’année  luivante , G. 

Tom  ni 


Hortenfius  & G.  Csecilius  Me- 
tellus  • Crcticus.  Cicéron  éluda 
tout  cela,  &fit  condamner  Ver- 
res , non  en  plaidant  contre  lui , 
mais  en  ne  plaidant  point , car 
c’eR  le  fens  de  ces  paroles  umt 

* <1  i**K**V*  / 
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tnnîf  , que  de  fçavans  hom- 
mes ont  voulu  corriger  fans  né- 
celTité. 


Il  ne  preneit 
cun  fAÎMire  de  fet 
pnrtûSt  ne  rece-* 
voit  pAt  Umoùtéfi’i 
préfent* 


Comment  Citeron 
fit  condamner  fVr- 
res  en  ne  pUifUnt 
point. 


Digitized  by  Google 


2i  CICERON. 

meme  tems  les  témoins  fur  chaque  -article,  il 
conclut,  6c  obligea  les  Juges  à donner  leurs fuf- 
frages.  Cependant  on  rapporte  pluGeurs  bons 
mots  qu’il  dit  dans  cette  caufe.  Les  Romains  ap- 
, pellent  Verres  un  pourceau , qui  n’eft  point  châ. 
tre  i comme  donc  un  aft'ranclii , nomme  Cæci- 
lius , qui  étoit  acculé  d’etre  de  la  Religion  des 
Juifs , le  préfenta  pour  faire  ôter  aux  Sici- 
liens la  commillion  d’aceufer  Verres,  6c  pour  fe 
la  faire  donner , comme  une  commiflion  qui  lui 
appartenoit  de  droit  par  les  raifons  qu’il  expli- 

B«n  mot  de  Ciet- 
ron  darti  /«  eMv/e 
eentre  Vems.  On 
/(mit  ijui  les  y U fs 

eut  en  etominttun  _ 

/«  fntrtenn.  tation  dc  OC  pas  ufcr  fort  fagement  de  la  fleur 
de  là  beauté  & de  fa  jeunelTe.  Un  jour  donc  que 
Verres  voulut  railler  Cicéron  6c  lui  reprocher 
qu’il  étoit  mou  ôc  efl'eminé , ce  font  y lui  répondit 
Cicéron  , des  reproches  qu'il  fut  fire  à fes  enfans  les 
portes  hien  fermées. 

L’Orateur  Hortenfius  n’ofa  pas  prendre  ouver- 
tement la  défenfe  de  Verres  , mais  il  fe  laifla 
perfuader  de  fe  trouver  au  jugement  quand  il  s’a- 
giroit  de  l’amende  à laquelle  il  devoit  être  con- 
damné, ôc  pour  prix  de  cette  démarché  il  eut  un 
petit  Sphinx  d’y  voire,  qui  étoit  une  figure  d’une 

Comme  donc  un  a§r.mchi,nommi  rcs  en  Sicile.  Il  prétendoit  que 
Csuilius  , qui  étoit  eteeufé  d’etre  c’etoit  lui  qui  devoit  accuf.r 
eie  la  Religion  des  ]uift.  ] Qiiin-  Verres.  Mais  Cicéron  le  réfuta 
tus  Cscilius  Niger  , Sicilien,  très-fortement, 
qui  avoir  été  Quefteut  dc  Ver- 


quoit , Cicéron  lui  dit , slpe  peut  avoir  a demeler  un 
juif  avec  un  verrafi  Verres  avoir  un  fils,  qui  étoit 
entré  dans  l’âge  de  puberté , ôc  qui  avoir  la  répu- 
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grande  réputation.  Cicéron  lui  en  jetta  en  paf- 
lant  quelque  mot  à double  entente.  Sur  quoi 
Hortenfius  lui  ayant  dit  qu’il  n' entendait  f as  les  éni- 
gmes i Tu  as  pourtant  che:^  toi  le  Sphinx  , lui  repartit 
vivement  Cicéron. 

Verres  ayant  été  condamné  , & Cicéron  lui 
même  ayant  conclu  à une  amende  de  fept  cent 
cinquante  mille  drachmes , il  fut  accufé  d’avoir 
pris  de  l'argent  pour  ne  conclure  qu’à  une  fom- 


Tu  as  pourtant  chtK.  toi  U 
Sphinx.)  On  pourroit  dire  que 
ce  mot  n’cft  pas  entièrement  jufte 
fur  ce  que  le  Sphinx  propofoitdes 
énigmes  , & ne  les  expliquoit 
point.  M.iis  ce  feroit  une  chica- 
ne. Le  Sphinx  qui  propofoit  des 
énigmes , devoit  être  tort  habile 
a les  expliquer. 

lierres  ayant  été  condamné,  & 
Cicéron  lui-même  ayant  conclu  à 
une  amende  de  fept  cent  cinquante 
mille  drachmes , il  fut  accujï  d'a- 
voir pris  de'l’argent.  ] L’accufa- 
tion  auroit  été  très-bien  fondée, 
car  Verres  en  auroit  été  quitte  à 
bon  marché  , s’il  n’avoit  été  con- 
damné qu’à  cette  amende, qui  n’eft 
que  de  trois  cent  foixantc-c^uinze 
mille  livres.  Il  auroit  donne  plus 
de  deux  cent  mille  écus  à Cicé- 
ron ; pour  l’obliger  à donner  des 
conclufîons  fi  douces  & fi  modé- 
rées. Verres  étoit  accufé  d’avoir 
emporté  de  Sicile  plus  de  cinq 
m illion  S de  li  vres,commeCicc  ron 
le  dit  dans  la  féconde  Verr.  tum 
praterea  ^uadrin^emies  HS.  ex 


Sicilia  abfluliffe.  Or  ceux  qui 
étoient  condamnez  pour  ces  for- 
tes de  concuiïions  dévoient  païet 
le  double, & fouvent  le  double  & 
d;:mi.  Et  c’eft  pourquoi  Cicéron , 
dans  la  i.  Orailbn  contre  Verres, 
ui  cft  appellée  la  Divination , lui 
emande,  non  le  double , qui  fe- 
roit aé?/'»  HS.  dix  millions, 
mais  le  double  & demi,  c’eft -à- 
dire  millies  HS.  qui  font  douze 
millions  cinq  cent  mille  livres. 
Sicilia  tota  , dit-il,yî  una  voce 
loqueretur  , hoc  diceret , Sjuod  ar- 
gentiy^uodauri  ,auod  ornamento- 
rum  in  meis  urbihus  ,fedibus , de- 
lubris  fuit , tjuod  in  unasyuaque  r* 
beneficio  Senatus  populique  Ro- 
mani juris  hahui , id  mihi  tu  , C. 
Verres  > tripuifli  atefue  ab/lulifii", 
quo  nomine  abs  te  HS.  millies  ex 
lege  répéta.  Quelle  apparence  donc 
qu’aprcsavoirfi  publiqucmcntdé- 
claré  que  la  Sicile  redeniandoit  à 
Verres  douze  millions  cinq  cent 
mille  livres , il  eût  conclu  enfuitc 
à cette  amende  fi  modique  de  cent 
vingt-cinq  mille  écus  i Mais  ce 


ton  mot  do  lui  jk 
Htrtenfius. 


Trois  tint  foinato. 
to-juinxa  miUo  Hn 
wn. 
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me  fi  modique.  Cependant  les  Siciliens,  pour 
lui  marquer  leur  rcconnoillancc  quand  iliut  fait 
Edile,  lui  amenèrent  de  leur  ifle  plufieurs  cho- 
fes  pour  fes  jeux  , ôc  lui  apportèrent  quantité  de 
magnifiques  prélens  , dont  il  ne  voulut  nulle- 
ment profiter , ôc  il  ne  fe  fervit  de  la  générofité  de 
ce  peuple  que  pour  faire  diminuer  à Rome  le 
prix  des  denrées , qui  étoit  cxccflif. 

Il  avoir  une  belle  maifon  de  campagne  dans  le 
territoire  d’.'^rpi , une  terre  au  voilinage  de  Na- 
ples & une  autre  près  de  la  ville  de  Pompeii , qui 
n’étoient  pas  fort  conlidérables.  Sa  femme 
Terentia  lui  avoir  apporté  en  dot  fix  -vingt  mille 
drachmcs,&  il  eut  une  fucceflion  dont  il  en  retira 
environ  quatre-vingt-dix  mille.  Avec  ce  peu  de 
bien  il  vécut  fort  honnêtement  &c  fort  figement, 
ayant  toujours  avec  lui  un  certain  nombre  de 
Grecs  6c  de  Romains  fçavans  dans  les  Lettres.  Il 
fc  mettoit  rarement  à table  avant  le  coucher  du 
foleil, moins  à caufe  de  fes  occupations,qu’à  caufe 
de  la  foiblelTedefoneftomac,quineluipermet- 
foit  pas  de  manger  de  meilleure  heure.  Il  étoit 
aufli  tres-exaét  & très-regulier  dans  tout  ce  qui 
regardoit  le  foin  de  fon  corps , jufques-là  qu’il 
avoir  fes  frictions  & fes  promenades  réglées,  6c  ea 
formant  ainfi  fon  tempérament , il  le  rendit  aflez- 

n’cft  pas  une  raifon  de  corriger  que  cet  liiftoricn  a fuivi  defaux 
le  texte  de  Plutarque  ; car  en  le  mémoires , qui  l’ont  trompé.  On 
corrigeant  il  faudroit  retrancher  peut  voir  Ruauld  , Animad.- 
ce  qu’il  ajoute  du  reproche  qu’on  x x x. 

Ht  à Ciccron.  U vaut  mieux  dire 
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fain  & a{fe2  fort  pour  fournir  & pour  refifter 
à tous  les  grands  travaux  & à toutes  les  grandes 
ad;ions  qu’il  eut  à foûtenir  dans  la  fuite. 

Il  céda  à fon  frere  Quintus  la  maifon  paternelle, 

Sc  alla  demeurer  près  du  mont  Palatin,  afin  que  "• 
ceux  qui  venoient  le  voir  &c  lui  faire  la  cour  ne 
fuflent  pas  fatiguez  en  venant  le  chercher  fi 
loin.  Car  tous  les  matins  il  n’y  avoit  pas  moins  de 
nionde  à fa  porte  qu’à  celle  de  Crafllis  , qu’on 
recherclîoit  à caufe  de  fes  richefl'es,  & qu’à  celle  ^ 

de  Pompée , dont  on  briguoitla  faveur  à caufe  de 
l’autorité  qu’il  avoit  dans  les  armées,  ôcqui  tous 
deux  étoient  les  plus  grands  des  Romains,  & ceux 
qu’on  honoroit  &c  qu’on  admiroit  davantage. 

Pompée  lui- meme  faifoit  la  cour  à Cicéron  , romf/t p4rmife» 
dont  le  fecours  & l’cntrcmife  lui  fervirent  infi- 
niment  à augmenter  fa  gloire  & fon  crédit. 

Lorfque  Cicéron  bricrua  la  Préture  il  avoit  beau-  , 

7 ^ r 1 r 1 I . <’.■«  * 

coup.de  concurrens  tres-conliderables , cepen-  dchxh».  <7 
dant  il  fut  élu  & nommé  le  premier.  F.  t dans  tous 
les  jugemens  qu’il  rendit  dans  l’exercice  de  cet- 
te  charge  , il  fe  conduifit  avec  beaucoup  de î»'/"- 
droiture  & d’intégrité.  On  dit  que  Licinius  Ma-  iJ"""’'”""- 

On  dit  tjHC  Licinius  Macer.  ) dtbili  m Jingulari  populi  vo’uitt.i- 
C. Licinius  Maccr,accii(cdc  pecu-  te  de  C.  Mticro  tranfegimus  , cui 
]at , fiit  juge  par  Ciccron.  11  ctoit  cum  ttjtù  fuijfemus  , tetmen  mtdto 
intime  ami , & meme  proche  pi-  majorem  frailum  ex  populi  exijii-‘ 
rent  dcCralTus,  qui  avoit  beau-  matione  illo  d/tmnato  , cepimus  , 
coup  d’autorité.  Cependant  Cice-  ^uàm  ex  ipfius , fi ahfolutus  effet  ,■ 
ron  le  condamna.  Ciceronparlc  gratin  cepijjemus.  Où  il  faut  on- 
de cette  affaire  dans  fa  ni.  lettre  tendre  qu’il  retira  plits  de  fruit  de 
du  I.  iiv.à  Atticus:  »w  iWf  inert-  cette  condamnation  par  la  rcpuia- 

L ii) 
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AvtntunJtLh  cer,  oui  avoit  beaucoup  d’autorité  par  lui-mc- 

tinias  Uattr  jugé  • * /J  * Il  t 

àcaant  Ciaria.  UlC  , & qUl  CtOlt  eUCOte  appUyC  OC  tOUtC  cdlc  dc 

Craflus,  étant  jugé  devant  lui  pour  une  accufa- 
tion  de  vol , eut  tant  de  confiance  en  fon  crédit  6c 
dans  les  forces  follicitations  qu’on  faifoit  en  fa  fa- 
veur, que  lorfque  les  Juges  furent  fur  le  point 
d’aller  aux  opinions , il  courut  promptement  chez 
lui , fe  rafi  la  tête , prit  un  habit  blanc , comme 
s’il  avoit  déjà  été  abfous , & reprit  le  che^iiin  de 
la  place.  Mais  Craflus  étant  allé  au-devant  de  lui , 

& l’ayant  rencontré  comme  ilfortoitdefacour, 
lui  dit  qu’il  avoit  été  condamné  par  toutes  les  voix, 
dont  il  fût  fi  frappé  qu’il  rentra  chez  lui , fe  cou- 
cha ôc  mourut.  Cette  affaire  fit  beaucoup  d’hon- 
neur à Cicéron  comme  à celui  qui  avoit  tenu  la 
main  à ce  que  tout  fe  paflat  dans  les  réglés. 

Vatiniui  lommt  Il  y avoit  un  autre  nomme , nommé  Vatinius, 

ith  tnfohnt.  \ ■ r y ■ i r l ■ i 

trcs-infolent , qui  dans  les  plaidoyers  portoit  peu 
de  refpeél  auxjuges,&  qui  avoit  le  cou  plein  d’é- 
crouclles.  Un  jour  il  aborda  Cicéron  fur  fon  Tri- 
bunal , & lui  demanda  une  grâce.  Comme  Cicé- 
ron ne  la  lui  accordoit  pas  fur  le  champ,mais  con- 
fultoit  en  lui-mçme  un  aflez  long-tems , il  lui 
m>t  Je  a-  dit,  pour  moi,  je  ne  halancerois  pas  tant  fi fétois  Préteur, 

eeren  à VaUnius  r '*J/'  «fl-/ 

Le  grès  eeu , mar-  Alots  Cicetou  le  toumaut  de  Ion  cote  lui  re- 
^ pondit , aujfi  n<^-jef  as  le  cou  fi  gros  que  toi. 

Deux  ou  trois  jours  avant  qu’il  fortit  de 
charge  , quelqu’un  traîna  devant  lui  Mani-  •• 

rion  d*cquitc  qu*cllc  lui  donna  dc  profit  dc  toute  la  faveur  du 
parmi  le  peuple,  q^u’Ü  n*auxoit  tire  coupable  ^ s'il  l’avoit  abfous, 

I 

I 


Digitized  by  Google  J 


CICERON."  • 87 

lius  accufé  aufli  d’avoir  volé  les  deniers  pu- 
blics, Ce  Manilius  avoir  la  faveur  & la  pro- 
teéUon  du  peuple, parce  qu’on  croyoit  qu’il  étoit 
perfécuté  à caufe  de  Pompée  , dont  il  étoit  l’a- 
mi particulier.  L’accufé  demanda  un  jour  pour 
répondre  aux  charges , & Cicéron  lui  donna 
le  lendemain , de  quoi  le  peuple  fut  fort  irrité , 
parce  que  c’étoit  la  coutume  des  Préteurs  de 
donner  dix  jours  au  moins  aux  accufez.  Le  len- 
demain marin  les  tribuns  citèrent  Cicéron  de- 
vant le  peuple , l’accuferent  d’avoir  prcvariqué  , 
& le  prelferent  de  répondre.  Cicéron  les  ayant 
priez  de  l’entendre , leur  dit  qu^il  arvoit  toujours ujè 
envers  les  Accujèx,  de  toute  la  douceur  dSt*  de  toute  l'hu- 
manité que  les  loix  fouvoient  permettre  à un  Juge  , CT* 
qutl  croirait  avoir  commis  une  chofe  très  indigne  & 
très-injufie  s'il  ri  avait  pas  fait  la  meme  faveur  à Ma- 
nilius ; quil  lui  avait  donc  donné  le  fui  jour  qui  lui 
refait , & dont  il  étoit  encore  le  maître  j car  de  ren- 
voyer le  jugement  de  fon  affaire  au  Préteur  qui  lui  fuc- 
cederoit  le  lendemain , cela  ne  luiparoifjoitpas  l'aéltond'un 
homme  qui  voulait  lui  rendre  fervice. 

Ces  paroles  produifirent  dans  le  peuple  un 
changement  merveilleux.  Ils  le  comblèrent  tous 
de  benédi£lions&  de  louanges,  & le  prièrent  de 
fe  charger  de  la  défenfe  de  Manilius , ce  qu’il  fit 
avec  grand  plaifir,  principalement  pour  l’amour 
de  Pompée  qui  étoit  ab(cnt,&  s’étant  prélenté 
pour  plaider  , il  reprit  toute  l’affaire  & parla  avec 
beaucoup  de  vehemence  contre  les  partifans  de 


4 


AvtnturtJe 
ttron  MU  fujet  Àt 
Matiiliks. 


Les  fviteurs  don^ 
noient  dix  jours  dé 
délai  MU*  Mfeuf 


Comment  Cicéron 
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peuple  fur  U déUi 
ifurt  jour  iju*il 
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Jlfe  cl'MYge  de  U 
défenfe  de  Mani- 
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l’Oligarchie,  & contre  les  envieux  de  Pompée. 
Cependant  il  ne  trouva  pas  moins  de  faveur  & 
de  protection  auprès  desNobles,qu’ auprès  du  peu., 
pie  pour  s’élever  au  Confulat.  Les  uns  & les  au., 
très  s’unirent  & travaillèrent  de  concert  pour  lui 
faire  obtenir  cette  dignité  par  rapport  au  bien  pu- 
blic , & voici  quelle  en  fut  l’occahon. 

Le  changement  que  Sylla  avoit  introduit  dans 
la  République , avoit  paru  d’abord  fort  dur  &c  fort 
étrange  j mais  alors  adouci  par  le  laps  du  tems 
& parThabitude  , il  paroiflbit  prendre  un  certain 
état  de  confiftance,  dont  on  n’étoit  point  mé- 
content. Il  y avoit  pourtant  encore  des  particu- 
liers qui  cherchoient  à bouleverfer  & à changer 
cet  état,  non  pour  le  rendre  meilleur , mais  pour 
fatisfaire  leur  avarice  particulière.  Pompée  étoit 
alors  attaché  à faire  la  guerre  aux  Rois  dans  le 
Pont  & dans  l’Armenie  , il  n’y  avoit  à Rome 
aucune  puilfance  allez  forte  pour  réfifter  à ces 
broüillons , qui  fuivoient  un  Chef  plein  d’auda- 
ce, capable  des  plus  grandes  entreprifes  ôc  fi  di- 
vers dans  fes  moeurs , qu’il  pouvoit  prendre  aifé- 
ment  toutes  fortes  de  caraétéres,  c’eft  Lucius  Ca- 
tilina. Par-deflus  tous  les  grands  crimes  dont  il 
s’étoit  noircijil  étoit  acculé  d’avoir  eu  un  com- 
merce criminel  avec  fa  propre  fille , &:  d’avoir  tué 
fonfrere , & dans  la  crainte  d’être  appelle  en  ju- 
ftice  pour  ce  fytricide  , il  avoit  prié  Sylla  de 
comprendre  dans  le  nombre  des  proferipts  ce  fré- 
té mort , comme  s’il  eut  été  en  vie.  Ces  fcele^ 

rat^ 
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rats  ayant  donc  à leur  tcte  un  tel  Capitaine , s’en- 
gagerentleur  foi  par  tous  les  moyens  les  plus  ca- 
pables de  lier  les  nommes,  Sc  pour  mieux  cimen- 
ter cette  union  , ils  facrifierent  un  homme  & 
goûtèrent  tous  de  fa  chair. 

Catilina  avoir  déjà  corrompu  la  plus  grande  par- 
tie de  la  jeunelTe  de  Rome  en  lui  procurant  tous 
les  jours  des  plaifirs  & desfeftins,enluiprodui- 
fant  des  femmes,&  en  lui  fournilTant  fans  aucune 
épargne  tout  l’argent  néceflaire  pour  ces  débau- 
ches continuelles.  Déjà  la  Tofcane  branloit, 
prête  à fe  révolter  -,  la  plus  grande  partie  des 
Gaules  en  deçà  des  Alpes  alloit  fuivre  Ion  exem- 
ple , de  Rome  étoit  en  danger  d’éprouver  un 
grand  changement  à caufe  de  l’inégalité  qui 
étoit  dans  les  biens , tous  ceux  des  plus  nobles 
maifons , & les  plus  diftinguez  par  leur  dignité  & 
par  l’élévation  de  leur  courage , étant  ruinez  en 
Ipeâacles , en  feftins , en  brigues  pour  les  Char- 
ges , en  bâtimens  , & toutes  les  richelTes  ayant 
parte  entre  les  mains  des  hommes  les  plus  abjets 
& des  derniers  du  peuple.  De  forte  que  les  affai- 
res étoient  en  un  état  qu’il  ne  falloir  plus  que 
très-peu  de  chofe  pour  bouleverfer  fans-deffus- 
deffbus  le  Gouvernement , fi  malade  déjà  par 
lui-même  , & que  c’étoit  l’ouvrage  de  quicon- 
que auroit  ofé  Je  tenter. 

Cependant  Catilina  peu  content  encore  de 
cette  difpofition  fi  favorable  à fes  defleins , vou- 
lut fe  faire  de  plus  comme  une  place  forte , ôc  de- 
Tom  Vil.  M 


tbtriile  fatrifiei 
que  font  Cntilins 
fes  somplitts 
four  eitiunter  leur 
union. 


Uojtm  shnt  Car 
tiinn  Je  fervitfour 
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de  te  Cenjhiat, 


Digifized  by  Google 


Ctrtfferi  dt 
Cmïui  Anttnivi. 


CAilint  tfl  » 
fiif»,  & Cicéron 
•là  Cenful, 


,50  CICERON, 

manda  le  Confulat.  Toutes  fes  maniérés  étoient 
d’un  homme  qui  avoir  de  grandes  ôc  belles  efpe- 
rances  qu’il  Teroic  Conful  avec  Caïus  Antonius  , 
homme  qui  par  lui-même  n’etoit  capable  de 
fe  mettre  à la  tête  d’aucun  parti  ni  pour  le  bien, 
ni  pour  le  mal,  mais  qui  pouvoir  augmenter  con- 
fidcrablement  la  puillancc  de  celui  qui  auroit 
voulu  le  conduire.  La  plupart  des  gens  de  bien , 
prévoyant  ce  grand  danger  , pouflerent  Cicéron 
a demander  le  Confulat  ; le  peuple  reçut  avec 
grand  plaifir  fa  demande  > de  forte  que  Catilina 
fut  refufé , &:  Cicéron  élu  avec  Caïus  Antonius, 
quoique  de  tous  ces  concurrens  il  fut  le  feul  né 
d’un  pere  , qui  n’etoit  que  Chevalier  & qui 
n’étoit  pas  Sénateur. 

Toutes  les  menées  de  Catilina  n’avoient  pas 
encore  éclaté  , & étoient  inconnues  au  peuple. 
Et  Cicéron  dès  l’entrée  de  fon  Confulat  le  trou- 
va fur  les  bras  de  grandes  affaires  qui  furent 
comme  les  préludes  de  ce  qui  arriva  dçpuis.  D’un 
côté  ceux  à qui  les  loix  de  Sylla  avoient  dé- 
fendu d’avoir  aucune  Magiftrature  , & qui  n’é- 


JMnis  ejHt  ponvolt  augmenter 
tonjîdérahlement  la  Vuijfanee.  ] Le 
texte  n’eft  pas  intelligible  comme 
il  cft  écrit.  11  cft  heureufement 
corrige  dans  un  Mf.  où  on  lit 

i'’  a^ciret  JviafiUiÊ( 

De  forte  tjtte  Catilina  fut  refie- 
fè , & Cicéron  élù  avec  C.  An- 
tonius.  ) Ceci  fc  paflâ  l’an  de 


Rome  DCLXxxtx.  fous  le  Con-> 
fulat  de  L.  Julius  Cefar  & de 
Figulus.  Cicéron  étant  dans  fa 
4;. année  , qui  éroit  l’âge  légi- 
time pour  le  Confulat.  Il  fut 
nommé  Conful  le  premier  pour 
l’année  fuivantc  avec  Caïus  An- 
tonius qui  ne  l’emporta  que  de 
peu  de  voix  fur  Catilina. 
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tolent  ni  peu  puiflans , ni  en  petit  nombre  , fe  Ctux  fat  %yItM 
mirent  à briguer  les  Charges  , & à faire  la  cour 
au  peuple, & il  faut  avouer  qu’ils  alleguoient  con- 
tre  la  violente  tyrannie  de  Sylla  beaucoup  de  s“- 
chofes  très-véritables  & tres-juftes  , mais  ils  ne  ^ 

prenoient  pas  bien  leur  tems , ni  la  conjonélure 
pour  remuer  & pour  changer  le  Gouvernement. 

D’un  autre  côte  les  Tribuns  propofoient  des  iitT.Hanspr*- 

_j.  , />  , ^*^.1  ftftnt  ifttahliy  da 

Edits  tendants  au  meme  but;  car  ils  vouioient  Dtctmvirs , d<,»t 
établir  dix  commilTaires  appeliez  Decemvirs^, 
qui  auroient  tous  une  autorité  fouveraine , qui 
maîtres  de  toute  l’Italie,  de  toute  la  Syrie , & de  par u n, tan  Str- 
tous  les  pays  que  les  victoires  de  Pompee  avoient 
ajoutez  à l’Empire  , auroient  le  pouvoir  de  ven- 
dre & d’aliener  les  terres  publiques  , de  faire 
le  procès  à qui  ils  voudroient , de  bannir  qui  il 
leur  plairoit , de  rebâtir  & repeupler  des  villes , 

. de  prendre,  dans  le  tréfor  autant  d’argent  que 
bon  leur  fembleroit , de  lever  des  troupes  dont 
on  ne  limiteroit  point  le  nombre , & de  les  entre-  ' 
tenir  ôc  foudoyer  tout  le  tems  qu’ils  jugeroient 
à propos.  Cette  puillânee  exceflive  fit  que  les 
plus  conlîdérables  de  Rome  appuyèrent  cette  /«  c»»/»/  jimoniai 
Loi , & que  le  Conful  Antonius  lui-même  la 
favorifa  dans  l’efperance  qu’il  feroit  un  de  ces 
Dccemvirs.  On  croit  aulli  qu’il  ctoit  informé 
des  delTeins  de  Catilina , & qu’il  n’en  étoit  pas 

Car  ils  vouloient  établir  dix  du  peuple  à la  fin  de  l'année  » 

CommiJfairesappell(K.Decemvits.)  qui  précéda  le  Confulat  de  Ci- 
C’etoit  la  Loi  Agraria  , que  pro-  ccroirT 
pofa  P.  Servilius  RuUus  Tribun 
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fâché , parce  qu’il  fe  trouvoit  accablé  de  dettes 
& qu’il  ne  voyoit  que  cette  reflburce  pour  lui, 

& c’eft  ce  qui  augmentoit  la  frayeur  des  gens 
de  bien. 

D’abord  Cicéron  pour  prévenir  ce  malheur , 
fit  décerner  à Antonius  le  gouvernement  de  la 
Macedoine , & refufa  celui  des  Gaules  qu'on 
vouloir  lui  donner.  Et  par  ce  grand  fervice  il  ga- 
gna tellement  Antonius  qu’il  fut  aflûré  de  l’a- 
voir pour  lui  comme  un  fécond  Aéteur  qui  le 
feconderoit  toujours  pour  le  bien  de  la  patrie. 
Antonius  étant  donc  gagné  ôc  adouci  par  ce 
moyen  , Cicéron  s’oppofa  avec  plus  d’audace  & - 
de  confiance  à toutes  les  menées  fecretes  des  fedi- 
tieux.  Et  ayant  entrepris  de  blâmer  & de  com- 
battre en  plein  Sénat  la  nouvelle  Loi  des  Tri- 
buns , il  en  étonna  tellement  les  Auteurs  par  fon 
éloquence , qu’ils  n’oferent  lui  répondre  , ni  lui 
rien  oppofer. 

Les  Tribuns  ne  fe  rebutèrent  pourtant  point, 

& firent  une  nouvelle  tentative  pour  la  faire  paf- 
fer.  Pour  cet  effet  ils  appcllerent  les  Confuls  de- 
vant le  peuple , mais  Cicéron  ne  s’en  allarma 
point , au  contraire  il  ordonna  au  Sénat  de  le  fiii- 
vre , & fe  préfentant  à la  tête  de  fon  corps  de- 
vant le  peuple , non  feulement  il  fit  rejetter  cet- 
te Loi  delà  création  des  Decemvirs,mais  encore 

Et  ecjAnt  tmrefrïs  de  blkmer  n'rf  contre  RuUus,  & qui  fiit  foi' 

& de  combettr:  en  plein  Sénat  la  vie  de  deux  autres.  Nous  les  a- 
noHveSe  Loi  det  Tribuns.)  Par  la  vons  encore  toutes  trois , nuis  U 
frcmicic  Oraifon  de  Lege  jlgra^  demicre  cAfbrt  mutilée. 
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il  reduifit  les  Tribuns  à défefpercr  du  fucccs  des 
autres  chofes  qu’ils  avoient  entrcprifes , tant  il  les 
abbattit  & fubjugua  par  la  force  de  Ion  éloquen- 
ce. Car  de  tous  les  Orateurs  , c’eft  celui  qui  a le 
mieux  montré  aux  Romains  quel  charme  & quel 
puilTant  attrait  l’éloquence  ajoute  à ce  qui  eft 
beau  & honnête , & combien  ce  qui  eft  jufte  eft 
invincible  quand  il  eft  bien  dit.  Et  il  leur  mon- 
tra qu’il  faut  qu’un  homme  d’Etat  , qui  veut 
bien  faire  fon  devoir  & tenir  bien  fa  partie,  pré- 
féré dans  toutes  fes  aéiions  l’utile  & le  beau  à ce 
qui  flatte  & qui  chatouille  , & que  dans  fes  d if. 
cours  il  tâche  de  rendre  ce  beau  & cet  utile 
agréables , en  retranchant  tout  ce  qui  peut  cha- 
griner & affliger.  Et  une  grande  preuve  de  la 
grâce  & de  la  force  de  fon  éloquence  , & de  la 
perfuafion  qui  l’accompagnoit,  c’eli  ce  qu’il  fit 
pendant  fon  Confulat  pour  les  places  aux  Ipeéta- 
cles-  Avant  lui  les  Chevaliers  n’avoient  point  de 
places  marquées  aux  théâtres , ils  étoient  con- 
fondus avec  le  peuple  & regardoient  les  jeux 
pèle  mêle  avec  lui  comme  ils  fe  rencontroient. 
Othon  étant  Préteur,  fut  le  premier,  qui,  pour 
faire  honneur  aux  Chevaliers,  les  fépara  du  peu- 
ple , & leur  donna  une  place  diftinguée  , qu’ils 
conforvent  encore  aujourd’hui.  Le  peuple  prit 
cette  diftinélion  des  Chevaliers  pour  une  injure , 


OranJ  /Ugi  it 
Cietron. 

VthjMtnti  in- 
VineibUf^nand  tlU 
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Grande  prmvi 
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jltiant  Cittron 
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H*'ent  feint  de  fiâ- 
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loi  et Othon  ta 
faveur  des  Cbo- 
valiers. 


Othon  étaott  Préteur  ^ fut  le  pre- 
mier , ÿ»/ , pour  faire  honneur  stux 
Chevaliers , les  fepara  du  peuple.  ) 
Othon  avott  fait  cette  Loi  théâ- 


trale quatre  ans  auparavant,  fous 
le  Confulat  de  Pilon  & de  Gla- 
brion  ; mais  il  n’etoit  pas  Pré- 
teur, il  étoit  Tribun  du  peuple. 

M iij 


Digitized  by  Googli 


1 


Othon  fljfiè  tn 
fltin  thtMrt  fur 
It 


T.t  feufU  Ut 
C’n  ilitys  prits  » 
IH  Ve/ttr  aux 
matns. 


Citerox  chanit 
le  feufle  par  fei 
remontraïuts. 


le  parti  Je  Cae 
tihm  reprend  cou- 
rage , à-  Je  l-âte 
d exécuter  fon  def- 
f in  a jjnl  le  retour 
de  tempée. 


la  plupart  Jet 
Vieux  fold  ttt  i- 
tcieiit  entrez,  dans 
U conjuration  de 
Catilina- 


94  ■ CICERON.  I 

& un  jour  Othon  étant  entré  dans  le  théâtre , il  j < 
lui  fit  de  grandes  huées  & le  fiffla;  les  Chevaliers  ' 

au  contraire  le  reçurent  très  - honorablement  i 

avec  de  grands  batteniens  de  mains  j le  peuple  | 

de  redoubler  fes  fifflets  & fes  huées , & les  Che va-  j i 

liers  leurs  applaudiflemens.  De  là  ils  fe  tournent  , | 
les  uns  contre  les  autres , en  viennent  aux  injures,  ■ : 
& tout  le  théâtre  eft  plein  de  défordre  & de  con-  ; 
fufion.  Cicéron  averti  de  tout  ce  vacarme  fe 
transporte  fur  le  lieu  & appelle  le  peuple  au  tem-  j 

pie  de  Bellone.  Là  il  le  tance  tres-ferieufement  ; 

& lui  fait  de  fi  leveres  remontrances,  que  le  peu- 
ple s’en  retournant  fur  l’heure  au  théâtre , bat  des 
mains  pour  Othon,  & difpute  avec  les  Chevaliers 
à qui  lui  fera  de  plus  grands  honneurs. 

Cependant  les  complices  de  Catilina , qui  d’a- 
bord avoient  été  allatmez  & effrayez,reprennenc 
courage  i ils  fe  ralTemblent , & s’exhortènt  à met- 
tre la  main  à l’œuvre  plus  hardiment  avant  le  re- 
toui*  de  Pompée  , qu’on  difoit  déjà  en  chemin 
pour  retourner  à Rome  avec  fon  armée.  Mais  ce 
qui  hâtoit  &c  qui  excitoit  le  plus  Catilina  , c’é- 
toient  les  vieilles  bandes  qui  avoient  fait  la  guer- 
re fous  Sylla , qui  étoient  difperfées  dans  toute 
l’Italie  , & dont  le  plus  grand  nombre  & les  plus 
aguerris  étoient  répandus  dans  les  villes  de  la 
Tofeane.  Tous  ces  vieux  foldats  fe  réjouirent 
jufques  dans  leurs  fonges  de  l’efpérance  qu’ils 
auroient  encore  toutes  les  rrcheÜ'es  de  l’Italie  à 
faccagerôcà  piller,  ôc  ayant  à leur  tête  un  Offi- 
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cier  nommé  Manlius,  cjui  avoit  fervi  avec  beau- 
coup de  diftinClion  dans  l’armée  de  Sylla,  entrè- 
rent dans  la  conjuration , & fe  rendirent  à Rj?me 
pour  aider  Catilina  de  leurs  brigues , car  il  de- 
mandoit  encore  le  Confulat , apres  avoir  com- 
ploté de  tuer  Cicéron  dans  le  Comice  parmi  le 
trouble  & le  defordre  de  l’cleétion. 

Ilfembloit  que  quelque  Dieu  par  des  tremble- 
mens  de  terre , par  des  tonnerres , & par  des  ap- 
paritions & des  fantômes  avertiflbit  de  ce  qui  fe 
cramoit.  Les  indices  qui  pouvoient  venir  de  la 
part  des  hommes , étoient  en  grand  nombre , & 
tous  tres-furs  &c  très-véritables , mais  ils  n’é- 
toient  pas  encore  fuffifans  pour  convaincre  un 
homme  noble  & puiflant  comme  Catilina.  Voilà 
pourquoi  Cicéron  remit  le  jour  de  1 eleétion  des 
Confuls , & ayant  cité  Catilina  devant  le  Sénat, 
il  l’interrogea  fur  les  dépolirions  que  l’on  avoit 
faites  contre  lui. 

Catilina  perfuadé  qu’il  y avoit  dans  le  Sénat 
bon  nombre  de  ceux  qui  iouhaitoient  le  chan- 
gement , & en  même  tems  voulant  ralTûrer 
les  conjurez  par  fa  fermeté , en  leur  faifant  voir 
que  bien  loin  de  nier  le  fait,  il  s’en  vantoit,  il  fit 
à Cicéron  cette  réponfe , §luel  fi  ^and  mal  fais-je  ^ 
lui  dit-il , fi  de  deux  Corps  y dont  tun  efi  mai^e  & 
langui  (font , mais  a-vec  une  tête , Cÿ*  l’autre  eji  fans  tête  , 
mais  ^and  & fort , je  prends  le  dernier  pour  lui  donner 
la  tête  qui  lui  manque  ? Cicéron  comprenant  bien 
que  par  cet  énigme  , il  defignoie  le  Sénat  ôc  le 
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lat , O'  cemfloU  de 
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peuple  , fentit  augmenter  fes  frayeurs.  C*eft 

Suoi  le  jour  de  l’éledlion  il  fe  munit  d’une 
e , ôc  tous  les  principaux  de  Rome , & la 
plupart  des  jeunes  gens  le  conduifirent  de  fa 
maifon  dans  le  Champ  de  Mars.  Là  il  laifTa  en- 
trevoir exprès  une  petite  partie  de  fa  cuiraffe , en 
entr’ouvrant  fa  robe  de  deffus  fes  épaules , pour 
faire  voir  le  danger  auquel  il  s’expofoit.  A cette 
vûc  le  peuple  s’irrite , murmure , & fe  ferre  au- 
tour de  lui.  Enfin  quand  on  vint  à donner  les 
fufFrages , Catilina  effuya  un  fécond  refus,  & on 
nomma  Confuls  Silanus  ôc  Murena. 

Peu  de  tems  après  , les  vieux  foldats  de  la 
Tofeane  s’etant  aflemblez  pour  fe  rendre  à point 
nommé  auprès  de  Catilina  , & le  jour  qu’ils  a- 
voient  pris  pour  exécuter  leur  complot  , étant 
déjà  bien  près , les  trois  premiers  perfonnages  de 
Rome,  & les  plus  puiffans  , Marcus  Craffus, 
Marcus  Marcellus , & Scipion  Metellus  allèrent 
fur  le  minuit  à la  maifon  de  Cicéron  , & ayant 
heurté  à la  porte , ils  appellerent  le  portier  & lui 
dirent  qu’il  allât  promptement  éveiller  fon 
maître  èc  lui  annoncer  leur  venue  , dont  voici 
le  fujet  : Après  le  fouper  le  portier  de  Craflus  lui 
avoir  rendu  des  lettres , qui  lui  avoient  été  ap- 
portées par  unûiconnui  ces  lettres  étoientadref- 
fées  à diverfes  perfonnes,&  il  y en  avoir  une  pour 
Craffus , mais  elle  étoit  fans  nom.  Crallus  ne  lut 
que  celle  qui  s’adreffoit  à lui , & voyant  qu’(^lle 
l’avertilToit  que  bien-tôt  Catilina  devoit  faire 

un 
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un  grand  meurtre  dans  Rome , & qu’elle  le  pref- 
fbit  de  Ibrtir  promptement  de  la  ville , il  n’ouvrit 
pas  les  autres , mais  il  alla  incontinent  trouver 
Cicéron,  en  partie  pour  la  crainte  du  danger  qui 
les  menaçoit , & en  partie  aufli  pour  fe  laver  du 
foupçon  qu’on  pouvoir  avoir  contre  lui , à caufe 
de  l’amitié  dont  il  étoit  lié  avec  Catilina.  Ci- 
céron, y>rcs  avoir  pafle  la  nuit  avec  eux  à délibé- 
rer , alïembla  le  Sénat  dès  le  matin  ; là  il  rendit 
les  lettres  à ceux  à qui  elles  étoient  adrelTées , & 
leur  ordonna  de  les  lire  tout  haut.  Elles  étoient 
toutes  femblables , & donnoient  avis  de  la  con- 
fpiration.  Après  que  Quintus  Arrius , qui  avoir 
été  Préteur  , eût  averti  des  attroupemens  qui 
fe  faifoient  dans  la  Tofcane,  & qu’on  eût  appris 
que  Manlius  avec  une  bonne  armée  rodoit  au- 
tour de  fes  villes  attendant  la  nouvelle  de  c]juel- 
que  remuement  à Rome,  le  Sénat  fit  un  decret, 
par  lequel  il  remit  toutes  les  affaires  entre  les 
mains  des  Confiais,  & leur  donna  l’autorité 
de  prendre,  comme  ils  l’( 
les  mefures  néceflaires  poi 
que  , & pour  empêcher  qi 
cun  échec.  Le  Sénat  ne  donne  pas  fouvent  de 
ces  décrets , mais  dans  les  oécafions  preflantes , 
lorfque  Rome  eft  menacée  de  quelcjue  danger 
éminent.  Cicéron  fe  voyant  donc  revetu  de  cette 
fquveraine  puUTancc , chargea  Quintus  Metellus 
des  affaires  du  dehors , & retint  pour  lui  le  foin 
de  U ville , & tous  les  jours  U alloiç  dans  les  rues 
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accompagné  & gardé  par  un  fi  grand  nombre 
de  citoyens , que  quand  il  entroic  dans  la  place  , 
elle  ne  pouvoir  à peine  contenir  la  foule  qui  le 
fuivoit. 

Catilina  voyant  qu’il  ne  lui  étoit  plus  polG- 
ftf.ijmlrdtRo-  ble  de  différer  (ans  fe  perdre  , refolut  defe  ren- 
dre  promptement  à l’armée  de  Manlius , & pen- 
Sshfle&cici-  pg  difpofoit  à partir,  il apofla  un  Mar- 

fr»m.vr c.  Corne-  ejus  & un  Ccthegus,  & Icur  ordonna  daller  le 
tftmmmifMrs»-  matiii  a la  porte  de  Cicéron , comme  pour  le  la- 
ItlrŒ-  luer,  & là  de  fe  jetter  fur  lui  & de  le  tuer.  Une 
VAiiirs  Romowu  £)ame  des  plus  confidérables  de  Rome,  nommée 
i4€ecomfUti»r  Fulvie , avertit  Cicéron  de  ce  complot  1 étant 
unt  Dsnu.  trouvcr  la  nuit,  & l’exhorta  fur  tout  à fe  don- 

ner de  garde  de  Céthégus  & de  fon  complice. 
Ces  deux  fcelerats  ne  manquèrent  pas  de  fe  trou- 
e«  ver  le  lendemain  au  point  du  jour  à la  porte  de 

Cicéron.  Comme  on  leur  en  reftifa  l’entrée,  ils- 
fe  fâchèrent  & commencèrent  à crier  &c  à faire 
beaucoup  de  bruit  à la  porte  , ce  qui  les  rendit 
encore  plus  fufpeéls. 

cittrtn*fmUt  Ciccron  étant  forti  accompagné  à fon  ordi- 
d,^j«pitns'7tir.  naire  , appella  le  Sénat  au  temple  de  Juj)iter,  que 
v.uvhdtRo-  jgj  Romains  appellent  Stator,  qui  eft  a l’entrec 

mulus  um.  ir  ^ 'T 

Jîs.  de  la  rue  facrce  , comme  on  monte  au  Mont  l-’a-* 

c*tiiwMpr,nd  Catilina  s’y  rendit  avec  les  autres  comme 
pour  fe  juftifier  î mais  aucun  des  Sénateurs  ne 
voulut  s’affeoir  avec  lui , ils  fe  levèrent  tous  du 
banc  où  ils  étoient  affis.  Catilina  ayant  com- 
mencé à parler  , fut  tellement  interrompu  qu’il 
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ne  put  jamais  avoir  audience,  & Cicéron  s’étant 
levé  lui  ordonna  de  vuider  la  ville,  car,  lui  dit- 
il  , il  faut  qu’entre  'joi  & moi  il  y ait  des  murailles 
qui  nous  Jèparent,  attendu  que  je  ne  me  fers  que  de  la  pa- 
role pour  mon  mtmjlere  , àP  que  tu  employés  des  'veritrt- 
Ues  armes  pour  le  tien. 

Catilina  forrit  donc  de  Rome  fur  l’heure  me- 
me avec  trois  cens  hommes  armés , & faifant  d’a- 
bord marcher  devant  lui  les  faifeeaux  de  verges 
& de  haches , & précédé  des  enfeignes  Romai- 
nes, comme  s’il  eut  été  Conful  ou  Prêteur.  En  cet 
émiipage  il  alla  trouver  Manlius  , & apres  avoir 
aflemblé  une  armée  de  vingt-mille  hommes , il 
parcouroit  toutes  les  villes,  les  faifoit  révolter 
&lesattiroit  dans  Ton  parti;  de  forte  que  la  guer- 
re étant  par-là  ouvertement  déclarée , Anto- 
nius.  Collègue  de  Cicéron,  fut  envoyé  pour  le 
combattre. 

Tous  ceux  que  Catilina  avoit  corrompus,  & 
qui  étoient  reftez  dans  la  ville , furent  alTemblez 
& encouragez  par  Cornélius  Lentulus , furnom- 
méSura,  homme  d’une  nailTance  illuftre , mais 
que  fa  mauvaife  vie  & fes  débauches  avoient  fait 
auparavant  chalfer  du  Sénat , & qui  alors  étoit 
Préteur  pour  la  fécondé  fois,  comme  celafepra- 


Et  qui  alors  étoll  Prétear  pour  me  bien  formellement  un  ufage 
la fecondt  fois , cornue  ceU  fi  pra-  remarquable  des  Romains , & 

K or  ceux.  ] Ce  palTagc  avoit  qu’il  ne  fera  pas  inutile  d’expli- 
rt  mal  traduit  par  les  In-  quer  ici , en  faifant  voir  par 
terpretes  •,  il  eft  pourtant  fort  quelles  voyes  un  Sénateur  qui 
Coniîdérablc , car  il  nous  confit-  avoit  été  chafle  du  Sénat,  pou- 

N n ij 


Snefeutfifalrt 
Cietrnt 
lui  ordonne  défit’ 
tir  de  Rome, 


Catiliita  firt  de 
Rome  avec  téijui- 
fege'fun  Cenful 
•U  tCua  Prêteur. 


Il  afemhle  une 
fuiJTente  ermee,  d* 
fait  révolter plu- 
Jieurs  villes. 

Antonius  f/?  en- 
voyé four  le  tom- 
battre. 


Cornélius  Zenttl- 
lus  Sur»  treour»i» 
les  Conjurés  ym 
font  ftfiet.  dans 
tnt. 
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tique  par  ceux  qui  fe  mettent  en  état  de’recou- 
vrer  la  dignité  de  Sénateur  qu’ils  ont  perdue. 
Quant  au  lurnom  de  Sura , il  lui  fut  donné  pour 
une  telle  occafion  ; Pendant  qu’il  étoit  Quefteur 
fous  Sy lia , il  avoit  confumé  & difïipé  en  folles 
dépenfes  la  plus  grande  partie  des  deniers  pu- 
blics, Silla  irrité  de  cette  malverfation,  lui  dé- 


voie recouvrer  la  place  qu'il  avoit 
erduë.  Il  ne  pouvoir  être  rcta- 
li  que  par  une  de  ces  cinq  voyes: 
Ou  retenu  par  un  des  Collègues 
du  Cenfeur , qui  l’avoir  chalIe,ou 
rappelle  par  lesCenfeurs  fuivants, 
ou  qu’apresque  par  le  Jugement 
des  Commiflaires , qu’on  lui  don- 
noit , il  s’étoit  lave  des  aceufa- 
tions  intentées  contre  lui,  ou 
qu’apres  s’être  fait  abfoudre  pat 
les  fulTrages  du  pcimle,  ou  enfin 
qu'après  avoir  repallé  par  les  pe- 
lires  Charges , qu’il  avoit  uéja 
exercées,  & s’être  élevé  à une 
des  Charges  curules  , qui  feule  le 
réiabliiïoit  de  droit.  Mais  fur 
cette  derniere  voye,  voicila dif- 
férence qui  s’obfervoit  : fi  le  Sé- 
nateur avant  que  d’être  cbafie 
avoit  eu  quelque  Charge  curule, 
il  n’étoit  pas  obligé  de  repafier 
par  les  petites  Charges,  ilfuffifbit 
qu’il  revint  à la  Charge  curule 
qu’il  avoit  exercée;  & il  falloit 
qu’il  la  briguât  & qu’il  l’obtint. 
Cela  ell  confirmé  par  deux  exem- 

£les  célébrés,  par  celui  de  Sa- 
ille, & par  celui  de  Lentulus, 
dont  Plutarque  parle  ici.  Salufte 
après  n’avoir  été  que  (^efteux 


fiitchallê  du  Sénat  par  les  Cen- 
feurs  Appius  Claudius  & Pifon. 
Il  brigua  pour  la  fécondé  fois  la 
Quellure  , après  quoi  il  fût  ré- 
tabli dans  le  Sénat,  non  pas  en 
venu  de  fa  Quellure , car  il  n’y 
avoit  que  les  Charges  curules  qui 
donnalTentre  droit,  mais  il  oo- 
tint  cette  grâce  par  la  faveur,  & 
par  le  crédit  de  Cefar;  au  lieu 
que  Lentulus  ayant  été  chalTé  du 
Sénat  après  avoir  été  Conful,  ne 
fiit  point  réduit  à paficr  par  les 
moindres  Charges  qu’il  avoit 
cxercéeSjCommclaQueftnrc.mais 
ilfuffit  qu’il  briguât  & qu’il  ob- 
tînt de  nouveau  la  Préture  , qui 
de  plein  droit  lui  ouvrir  Pentrée 
du  Sénat.  C’ell  ce  que  Dion  fait 
fort  bien  entendre  , lorfqu’il  é- 
critLiv.  xxxvii.  que  Lentulus, 
un  des  adherans  de  Catilina, 
ayant  été  chaflé  du  Sénat  après 
avoir  été  Conful  , étoit  alors 
Préteur  pour  recouvrer  fa  place 
de  Sénateur.  ^ è Airnas;  j ai' 

vAto;  • » /tfm  tIuJ  imitea  àk  ri( 
Mvirtv'.  tç-pa-iy-  jS 

tiw  rvM/.r  iIix'.JCb-  Cela  expÜ- 
que  parfaitement  le  paflage  <Je 
Plutarque. 
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ïttahda  cômpte  en  plein  Sénat  des  finances  qui 
lui  avoient  été  remifes.  Lentulus  fe  prefenta 
avec  une  nonchalance  ôc  avec  un  dédain,qui  mar- 
quoient  qu’il  fe  mettoit  peu  en  peine  de  cette  de- 
mande j & dit  qu’//  n' avait  nul  compte  à rendre , mais 
qu’il  préfentoit  fa  jambe , ce  qui  eft  une  façon  de 

f)arler  proverbiale  empruntée  des  enfans , qui 
orfqu’ils  avoient  fait  une  faute  en  joüant  à la 
paume  , prcfentoient  la  jambe  pour  dire  qu’ils 
avoient  failli.  De  là  il  eut  lefurnom  de  J«r4,car 
c’eft  ainfî  que  la  jambe  eft  appellée  par  les  Ro- 
mains. Une  autre  fois  étant  appellé  en  juftice,  il 
corrompit  la  plupart  de  fes  Juges,  & ayant  été 
abfous  par  deux  voix  feulement  qu’il  eut  déplus, 
il  dit,  que  ce  qu'il  avait  donné  a l’un  de  ces  deux  fu- 
^es  y était  en  pure  perte  , car  il  lui  fffifoit  d'être  ab^ 
fous  par  une  feule  voix. 

Cet  homme  étant  donc  tel  de  fa  nature , fut 
® d’abord  ébranlé  par  les  grandes  promeffes  de 
Catilina , & les  difeurs  de  bonne  avanture , les 
faux  devins  & autres  impofteurs  venant  par  def- 
fùs  , achevèrent  de  lui  gâter  l’efprit.&  de  le  cor- 
rompre par  les  hautes  efperances  dont  ils  le  leur- 
roient  en  lui  chantant  des  prophéties  fabriquées 
exprès , & de  prétendus  anciens  Oracles , tirés  , 
dilbit-on , des  livres  des  Sibylles , qui  prédi- 

Etles  Jipeurt  de  Imrme  avatitit-  latins  ont  poiiflè  des  hommes 
re,  les  faux  devins  & autres  im-  vains  à des  attentats  horribles,  & 
fofteurs.  ] Il  eft  arrivé  fouvent  les  ont  précipitez  dans  les  der- 
^uc  les  promefles  Bc  les  fiuffcs  niers  malheurs.L’hiftoire  en  rap- 
ptédiéUons  de  ces  fortes  de  char-  porte  plulîeurs  exemples. 
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treftnttr  fmjem- 
te,ftftndif«tUr 
frnerkimU. 

Je  n»y  treinié 
nulle  fart  aucun 
■otfttit , ni  du  fre- 
vtrit,  ni  de  cette 
ccitumt/Ut  en- 
fants, 

D'ek  lefurnom  de 
Sura,  feur^ei 
donnd À Lentulus, 


Parole  infolente 
de  Cornélius  Len- 
tulus juand  iljut 
ahfus, 

Difeurs  de  bonne 
avanture  & devins 
combien  dangereux, 

taupes  frofhttite 
ontfeuvent  forté 
des  hommes  vaine 
alff  f lus  grands 
attentats. 
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foient  que  les  deJUns  avaient  marqué  trois  Cornéliens 
four  Monarques  de  Rome.  Ils  ajoûtoicnt  que  deux 
avaient  déjà  rempli  cette  haute  dejlinée  , Cmna  O*  Sjl- 
la,  & qu'il  était  le  troijîéme  de  ce  nom  à qui  la  For- 
tune venait  préjènter  la  Monarchie  } qu'il  devait  la  re- 
cevoir , ne  pas  perdre  un  temps  fi  favorable  en  dtfiè- 
rant  comme  avait  fait  Catilina. 

Voilà  donc  Lentulus  (j[ui  ne  fe  met  dans  la 
tête  rien  de  petit  ni  de  médiocre , & le  voilà  ré- 
folu  de  pafler  tout  le  Sénat  au  fil  de  l’épée,  de 
tuerie  plus  de  Citoyens  qu’il  pourroit,  de  mettre 
le  feu  à la  ville,  & de  ne  faire  quartier  à qui  que 
ce  fut  qu’aux  feuls  fils  de  Pompée,  qu’ils  retien- 
droient  en  leur  pouvoir,  & qu’ils  garderoient 
comme  des  otages , qui  leur  donneroient  la  fa- 
cilité de  moyenner  la  paix  avec  leur  pere , car  dé- 
jà il  s’étoit  répandu  un  grand  bruit  & un  bruit 
certain  qu’il  revenoit  de  fa  grande  expédition. 
Pour  l’exécution  de  cette  entreprife  on  avoit  pris  • 
une  nuit  de  la  fête  des  Saturnales.  Déjà  ils 
avoient  porté  des  épées , des  étoupes , & quan- 
tité de  foufftc  dans  la  maifon  de  Céthégus , & ils 
avoient  atitré  cent  hommes  à chacun  defquels  ils 
avoient  afligné  par  fort  un  des  quartiers  de  la  vil- 
le , afin  que  le  feu  étant  mis  en  meme  temps  par 

f)lufieurs  perfonnes  en  plufieurs  endroits , la  vil- 
e en  fût  plutôt  embrafée  , & qu’elle  brûlât 
par  tout.  Il  y en  avoit  d’autres , qui  étoient  dif* 
perfez  près  de  toutes  les  fontaines  & de  tous  les 
conduits  d’eaux  pour  tuertous  ceux  qui  y vien- 
droient  puifer. 
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Pendant  que  ces  chofesfetramoient,  il  {ê  trou- 
va à Rome  deux  Ambaffadeurs  des  Allobroges , 
dont  la  Nation  étoit  fort  maltraitée  & portoit 
impatiemment  le  joug  des  Romains.  Lentulus  6c 
fon  parti  jugèrent  ces  deux  hommes  très- utiles  à 
leurs  defleins  pour  exciter  & pour  faire  révolter 
les  Gaules»  ils  les  attirèrent  dans  la  conjuration , 
& leur  donnèrent  des  lettres  pour  leur  Sénat , 

Ear  lefquelles  ils  promettoient  aux  Gaulois  la  li- 
erté.  En  meme  temps  ils  écrivirent  aufli  à Ca- 
tilina pour  le  preffer  d’affranchir  les  efclaves , de 
les  enroller,  & de  venir  en  toute  diligence  droit 
à Rome.  Et  avec  ces  AmbafTadeurs  ils  envoyè- 
rent un  certain  Titus  deCroconepour  poncr  les 
lettres  qui  étoient  adreffées  à Catilina.  Mais 
tous  leurs  complots  , comme  les  complots  6c  les 
confcils  de  gens  étourdis  , qui  ne  parloient  ja- 
mais enfcmble  de  leurs  affaires  que  clans  le  vin  6c 
parmi  les  femmes , furent  bien-tôc  découverts  par 
Cicéron  qui  aveç  un  foin  extrême  , une  prudence 
confommée , ôt  un  raifonnement  libre  Ôc  fain , 
les  obfervoit  continuellement, & quiavoit  de  plus 
des  émifftires  par  toute  la  ville  pour  efpier  tout  ce 
qui  fe  paffoit , pour  le  fuivre  à la  trace , 6c  pour  lui 
en  faire  le  rapport.  Il  avoit  même  des  entretiens 
fecrets  la  nuir  avec  la  plupart  de  ceux  qui  paf- 
foient  pour  être  de  la  confpiration  , & dont  il 
étoit  aflûré , 6c  ce  fut  par  eux  qu’il  fut  inftruir 
des  conférences  qu’ils  avoienc  eues  avec  ces  é- 
trangers. 
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les  AmhsJSadems 
des  AUebreits. 


Tltsis  VetPreisss 
de  Cmoneehmié 
de  lettres  foar  C4- 
ttlinm. 

Leurs  cemilets 
éwHtesL  far  leur 
étourderie , far 
leur  tnifrudenee. 

Crard  fein 
grande  vigilance 
de  Cietten. 
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Sur  cet  indice  il  mit  des  gens  la  nuit  en  embuC. 
cade,  & fe  faifit  du  Crotoniate  & des  lettres  dont 
il  étoit  chargé , les  Ambafladeurs  meme  des  Al- 
lobroges lui  preftant  leur  aide  & s’entendant  fe- 
cretement  avec  lui.  A la  pointe  du  jour  il  aflem- 
bla  le  Sénat  dans  le  temple  de  la  Concorde  , fit 
leélure  des  lettres  & entendit  les  dépofitions  des 
témoins.  Un  des  Sénateurs , nommé  Junius  Si- 
lanus,  dépolà  encore  que  beaucoup  de  gens 
avoient  oüi  dire  à Céthégus  que  trois  Confins  & 
quatre  Préteurs  feroient  bien-tôt  égorgcz.Un  au- 
tre  Sénateur , qui  avoir  été  Conful,  rapporta  des 
chofes  toutes  kmblablcs,  & Caius  Sulpicius , l’un 
des  Préteurs  ayant  été  envoyé  Commiflaire  dans 
la  maifon  de  Céthégus , y trouva  quantité  de 
dards , toutes  fortes  d’armes , & fur  tout  un  gr?  nd 
nombre  d’épées  & dç  poignards , ôc  tous  fraî- 
chement émoulus.  Enfin  le  Sénat  ayant  promis 
l’impunité  au  Crotoniate,  s’il  découvroit  tout  le 
projet , Lentulus  fut  fi  bien  convaincu  qu’il  fe  dé- 
fnit  de  fa  Charge , car  il  étoit  Préteur , quitta 
en  plein  Sénat  u robe  de  pourpre , & en  prit  une 


La  Ambnjftdturs  même  des 
Allobroges  lui  frétnnt  leur  dde.  ] 
Ces  Amoafladcurs.qu’Umbrenus 
avoit  voulu  gagner,  ayant  pclc 
l’avantage  qu’ils  pourroient  tirer 
de  cette  conjuration , avec  celui 

Ju’ilstireroient  de  leur  fidelité  & 
elcur  attachement  pour  la  Ré- 
publique, prirent  ce  dernier  par- 
U comme  le  plus  convenable  & 


le  plus  lùr , & découvrirent  le 
tout  à Q.  FabiusSanga-,  qui  étoit 
le  Protedleur  de  leur  nation.  Ci- 
céron avoit  ^it  partir  exprès  ces 
Amballadeurs  qui  étoient  d’in- 
telligence avec  lui  , & il  les  fit 
arictcr  au  palTage  du  Pont  Mil- 
vius , où  il  avoit  placé  fon  em- 
bufeade. 

iiutrç 
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autre  plus  convenable  à fon  malheur , & ‘lui  & 
fes  complices  furent  donnez  en  garde  auxPréteurs 
memes , dont  la  maifon  leur  fervit  de  prifon. 

Comme  il  étoit  déjà  tard  , &c  que  le  peuple 
aflembJé  attendoie  àla  porte  , Cicéron  fortit  en- 
fin & déclara  à tous  les  Citoyens  tout  ce  qui  s’e- 
toit  palTc.  ^rcsc^uoile  peuple  lereconduilit  par 
honneur  jufques  a la  maifon  d’un  de  fes  amis  qui 
croit  fon  voilm , ■&  où  il  entra  parce  que  la  fien- 
ne  étoit  occupée  par  les  femmes  qui  y faifoient 
un  làcrificeàla  DéelTe,que  les  Romains  appellent 
U yonne  Déejfe  y & les  Grecs  CyrueceA,  ou  féminine. 
Car  c’eft  la  coutume,  tous  les  ans  la  mere  , ou 
la  femme  du  Conful , font  à cette  DéelTe  dans  la 
maifon  même  du  Conful  un  facrifice  folemnel 
auquel  afliftent  les  Veftales. 

Cicéron  étant  entré  dans  la  maifon  de  ce 
voifin , n’ayant  que  très-peu  de  gens  autour  de 
lui , fe  mit  à penfer  en  lui-même  comment  il 
devoit  fe  conduire  & traiter  ces  prifonniers.  Car 
de  les  punir  félon  que  le  méritoit  la  grandeur  de 
leurs  crimes  , c’étoit  une  extrémité  qu’il  crai- 


Ds/mé  in  gsrit 
avtc  fts  cctnf  lùti  « 

MUx  fréuun. 


txmaifeit  lit' Cl- 
ctron  ettufiê  far 
Us  ftmmes  ^uifai- 
foUnt  un  facrifitt À 
la  ksnm  Ditÿt,  T, 
la  vit  de  Ctfar, 
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Comment  U devoit  fecondaire 
Ür  traiter  ces  frifenniers.  ) En 
effet  , il  fe  trouvoit  dans  un  très- 
grand  embarras  , car  en  faifant 
unir  du  dernier  fupplice  des 
ommes  lî  nobles  & fipuiffans  , 
il  fe  faifoit  par  lA  de  grands  en- 
nemis , & attiroit  fur  lui  fcul 
toute  la  haine  de  ce  jugement  ;& 
en  les  lai  (Tant  échapper  à la  juf- 

Tome  VXh 


ticc,  il  expofoit  la  République  A 
la  dernière  ruine,  jinxius  erat  , 
dit  Sallude  , in  maximo  fcelere 
tamis  civibses  deprehenjis  , <}itid 
faüe  opus  effet  , panam  illorum 
fihi  oneri , impunitatem , perdun- 
da  Reipublica  fore.  Enfin  le  bon 
parti  l’emporta,  quoique  le  plus 
dangereux  pour  lui , & ce  qu’il 
ciaignoit  lui  aniva. 
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gnoif,  & à laquelle  il  balan^oit  de  fe  porter  tanta 
caule  de  la  douceur  de  fon  naturel , que  parce 
qu’il  ne  vouloir  pas  qu’on  pût  l’accufer  d’avoir 
ule  trop  infolemment  deibnpouvoir,  en  puniflant 
avec  la  derniere  feverité  des  hommes  de  la  pre- 
mière noblefle , & qui  avoient  des  amis  puiflârrs. 
D’un  autre  côté  de  les  ménager  & de  les  épar- 
gner, c’étoit  une  autre  extrémité  dont  les  confé- 
quences  étoient  très-dangereufes  , & il  en  con- 
noifl'oit  le  péril.  Car  ces  gcns-là  ne  feroient  pas 
encore  contens,  quoique  méritant  la  mortils  en 
fufl'ent  quittes  pour  une  peine  fort  legere  , & Ce 
porteroient  par  cette  impunité  au  dernier  excès 
de  l’audace  , ajoutant  à leur  ancienne  malice  ce 
nouveau  refléntiment , & lui-même  il  pafleroit 
pour  un  homme  lâche  & mou  , lui  qui  déjà  ne 
palToit  pas  pour  bien  hardi  dans  l’efprit  du  peu- 
ple. 

Pendant  que  Cicéron  étoit  dans  cette  incer- 
titude , il  arriva  un  prodige  aux  femmes  quifai- 
foient  le  facrifîce  dans  fa  maifon  j l’Autel  , 
dont  le  feu  paroill'oit  entièrement  éteint , jctta 
tout  d’un  coup  du  milieu  des  cendres  6c  des  é- 
corccs  brûlées  une  groffe  flamme  très-claire  dont 
toutes  les  autres  Dames  furent  fort  eflrayées,mais 
les  facrées  Vierges  ordonnèrent  à Terentia  , fem- 
me de  Cicéron , d’aller  dans  le  moment  trouver 
fon  mari , &de  lui  commander  de  leur  part  d’e- 
xécuter fuis  remife  tout  ce  qu’il  avoit  refolu  pour 
le  bien  de  la  patrie,car  la  Déefle  avoit  fait  éclater 
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une  grande  lumière  pour  alTûrer  qu’il  fe  ti- 
reroic  heureufement  de  tous  les  dangers  qu’il 
envifageoit  , & qu’il  acquerroit  une  grande 
gloire. 

Terentia  qui  de  fon  naturel  n’étoit  pas  une 
femme  molle  & timide,mais  qui  avoir  au  contrai- 
re beaucoup  de  courage  & d’ambition  , & qui, 
comme  Cicéron  le  dit  lui-mcrae  , partageoit 
bien  plus  avec  lui  les  foins  du  Gouvernement 
qu’elle  ne  lui  faifoit  part  de  ceux  de  fa  maifon , 
;dla  fur  l’heure  meme  lui  faire  ce  rapport , & 
l’excita  vivement  contre  les  coupables.  Son 
frere  Quintus  en  fit  autant , aulfi-bien  que  Pu- 
blius  Nigidius,  avec  lequel  l’étude  de  la  Philo- 
fophie  l’avoit  extrêmement  lié  , & qu’il  conful- 
toit  le  plus  volontiers  dans  toutes  les  aftaires  les 
plus  grandes  & les  plus  importantes  de  la  Répu- 
blique. 

Le  lendemain  comme  on  déliberoit  dans  le  Sé- 
nat fur  la  punition  qu’on  devoir  faire  des  coupa- 
bles,Silanusqui  opina  le  premier , dit  qu'on  devoit 
les  conduire  dans  lafrtfon  là  les  punir  du  dernier  fup- 

plfcc.  Tous  ceux  qui  opinèrent  après  lui  furent  du 
même  fentiment  jufqu’à  Caius  Cefar  qui  fut  en- 
fuite  Diélateur.  Il  étoit  encore  alors  fort  jeune , 
& ne  faifoit  que  de  jetter  les  premiers  fondemens 
de  fon  élévation  \ cependant  par  fes  grandes 
vues  dans  la  politique  & par  fes  grarldes  efpc- 
rancesil  étoit  déjà  entré  dans  la  voyequile  con- 
duifit  enfin  à alTujettir  la  République  & à la  re- 

Oij 
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duire  en  Monarchie.  La  plupart  ne  s'apperce- 
voient  point  de  Tes  menées  > Cicéron  ctoit  le  feul 

3ui  avoit  de  grands  foupçons  contre  lui , mais 
n’ avoir  aucune  preuve  allez  forte  pour  lè  con- 
vaincre. On  trouvoit  des  gens  qui  diloient  que 
fur  le  point  d’etre  convaincu  il  avoit  échappé 
aux  priles  de  Ton  adverfaire.  D’autres  affûtent 
que  Cicéron  négligea  & abandonna  les  indices 
certains  & les  preuves  dont  il  étoit  muni , parce 
qu’il  craignit  le  grand  nombre  d’amis  qu’il  avoir 
& fa  grande  puiffance.  Car  il  n’y  avoir  perfonne 
qui  ne  jugeât  que  ces  amis  contribueroient  bien 
plus  àfiuver  Cefar  & fes  autres  complices, que 
Celâr  enveloppé  parmi  ces  coupables  ne  fervi- 
roit  à les  faire  punir. 

Quand  fon  tour  vint  donc  d’opiner , il  dit 
quil  ne  fallait  nullement  faire  mourir  les  prijànniers , 
qu’il  fallait  feulement  conffcjuer  leurs  biens  , O*  que 
four  leurs  perjànnes  , on  devait  les  envoyer  dans  teU 
les  villes  d’Italie  qu’il  flairait  d Cicéron  de  choifr^  c!?* 
les  tenir  la  dans  les  fers  jufqu’a  l’ entière  défaite  de  Cati- 
lina. 


Et  les  unir  là  dans  les  fers 
juftjtia  l’entiere  défaite  de  Catili- 
na. ] Cefar  vouloir  donc  qu’a- 
pres  la  défaite  de  Catilina  on  les 
|ugcât , mais  c’eft  une  erreur  de 
Plutarque  , comme  Ruauld  l’a 
démontré.  Selon  Salluftc  plus 
croyable  que  Plutarque,  puifqu’il 
étoit  prélent , l’avis  de  Cefar 
fut  qu’/7  falhit  les  difperfer  par 


les  villes,  en  les  tenir  là  dans  une 
prijon  perpétuelle  , fans  que  ja- 
mais il  fut  permis  de  rapporter 
leur  affaire  , ni  devant  le  Sénat 
ni  devant  le  peuple  ; <ÿ*  que  celui 
qui  ferait  autrement  , le  Sénat 
déclarait  qu’il  agirait  contre  la 
République  & contre  le  falut  des 
Citoyens.  Et  que  ce  fut  là  l’a- 
vis de  Cefar  4 la  xv.  Catilinaixe 
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Cet  avis  ayant  paru  très-humain , & celui  qui 
le  donnoit  étant  très-propre  à le  faire  valoir  par 
Ton  éloquence , Cicéron  n’y  ajouta  pas  un  mé- 
diocre poids,  car  il  fe  déclara  pour  la  première 
partie  de  l’avis  de  Silanus , & pour  la  fécondé  de 
celui  de  Cefar.  Ettous  fes  amis  jugeant  par  là  que 
l’avis  de  Cefar  étoit  le  plus  expédient  pour  Ci- 
céron , car  il  fcroit  moins  expofé  à la  haine  & à 
la  calomnie  , en  ne  làifant  pas  mourir  les  coupa- 
bles , embrafferent  le  dernier  avis , de  forte  que 
Silanus  meme  changeant  de  fentiment , fe  re- 
traéla , & dit  (jue  dans  fon  avis  il  n' avait  pas  vouIh 
parler  de  U mort , mais  de  la  prifon  , parce  que  pour 
* m Senoieur  U prifon  ejî  le  dernier  de  tous  les  fup- 
flices. 

Comme  ce  dernier  avis  palToit  tout  d’une 
voix , Catulus  Lutatius  fut  le  premier  qui  s’y  op- 
pofa.  Caton  opinant  après  lui , & appuyant  dans 
Ibndifcours  avec  beaucoup  de  force  fur  les  foup- 
^ons  qu’il  y avoir  contre  Cefar,  il  remplie  telle- 
ment le  Sénat  d’animofité  & d’audace , qu’il  pro- 
nonça l’arrêt  de  mort  contre  les  priîonniers. 
Mais  quant  à la  confîfcation  des  biens , Cefar  s’y 
oppola  de  toute  fa  force  , foûcenant  qu’/7  nétoU 
pas  jufle  quen  rejettant  ce  qttiljy  avait  d'humain  dans 
fon  avis  , ils  n’en  prijfent  que  ce  qu’tlj  avait  de  plus 
fevere , qui  étoit  la  conjfcation  des  biens.  Mais  voyant 

que  Cicéron  prononça  cc  jour-là  la  fin  de  Tavis  de  Cclàr,  qui  fit 
nicme  le  prouve  fulfifammenc.  un  très-long  difeours  que  Salluftc 
f luurque  ne  que  rappoicci  nous  a cbnferve  tout  entier. 

O iij 


Avis  Ht  Cifcyon 
eompoji  de  celui  :*e 
Sihtms  de  celui 
de  Cefar. 


fUifante  expli- 
catioa  que  Silanue 
etenae  de  jèn  a'jis 
peur  fe  retraSer. 


Catttln  Luta- 
tiui  s'ofpefe  à l'a- 
Vis  de  Ctceren. 


Caton  aptuye 
[avis  de  Caiuhe 
& fait  prononcer 
[ arrêt  de  mort. 
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fur  ce  point. 
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que  le  plus  grand  nombre  remportoit  contre  lui, 
il  appclla  les  Tribyns  à fon  aide.  Les  Tribuns  n’y 
voulurent  point  entendre  ; mais  Cicéron  de  lui’ 
meme  le  relâcha  fur  la  confifcation  des  biens , 
ôc  l’abandonna.  Enfuite  à la  tête  du  Sénat  il  fe 
tranfporta  fur  les  lieux  où  croient  les  prilbn- 
niers , car  on  ne  les  avoir  pas  tous  mis  dans  la  mê- 
me maifon , chaque  Préteur  en  avoir  pris  un  fous 
fa  garde.  Il  alla  prendre  Lentulus  le  premier,  par- 
ce qu’il  étoit  au  mont  Palatin , & le  mena  le  long 
de  la  rue  facrée  ôc  au  travers  de  la  place.  Il  croit 
accompagné  des  principaux  perfonnages  de  la  vil, 
le  qui  l’environnoient  ôc  qui  lui  fervoient  comme 
de  Gardes,  ôc  d’une  foule  de  peuple  qui  le  fui-  • 
voit  dans  un  profond  filence,&fremilloitd’hor- 
reur  fur  ce  qui  alloit  s’exécuter.  Les  jeunes  gens 
fur-tout  regardoient  cette  cérémonie  avec  fraïeur 
& avec  furprife  comme  un  myftere  du  Couver, 
nement  qu’on  alloit  célébrer  par  autorité  des  No- 
bles pùur  le  falut  de  la  patrie. 

Après  avoir  traverfé  la  place  & étant  arrivé 
à la  prifon  , il  livra  Lentulus  à l’Exécuteur , & 
lui  commanda  de  le  mettre  à mort,  Il  conduifiç 
de  même  Ccthegus , & après  lui  tous  les  au- 
tres , les  fit  tous  exécuter  dans  la  prifon.  En  s’en 
retournant  il  vit  encore  fur  la  place  plufieurs  des 
complices , qui  étoient  attroupez  & qui  atten- 
doient  la  nuit  dans  l’efpérancc  que  les  prifon- 
niers  étoient  encore  en  vie , & qu’on  pourroit  les 
délivrer , mais  il  leur  cria  ^ haute  voix  , ils  ont 
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-vif»,  qui  eft  une  façon  de  parler  dont  les  Ro- 
mains , qui  veulent  éviter  des  paroles  funeftes 
& de  mauvais  augure  , fe  fervent  pour  dire , tU 
font  morts. 

Déjà  la  nuit  approchoit , &:  il  traverfoit  la 
place  pour  s’en  retourner  dans  fa  maifon  fuivi 
d’une  foule  de  peuple  qui  ne  l’accompagnoit  plus 
dans  un  profond  filence , ni  en  ordre  comme  au- 
paravant , mais  pêle-mêle  avec  de  grandes  ac- 
clamations & de  grands  battemens  de  mains.  Par 
tout  où  il  palToit , on  l’appelloit  le  Sm-veur  & 
le  fécond  Fondateur  de  Rome.  Toutes  les  rues  étoient 
éclairées  d’une  infinité  de  lumières  , chacun  al- 
lumant à fa  porte  des  lampes  & des  flambeaux. 
Les  femmes  mêmes  éclairoient  de  defl'us  les 
toits  pour  lui  faire  honneur , 6:  pour  le  voir  ainfi 
magnifiquement  reconduit  par  les  plus  gens  de 
bien , & par  les  premiers  perlonnages  de  la  ville  , 
dont  la  plupart  avoient  terminé  de  grandes  guer- 
res, fait  voir  à Rome  de  pompeux  triomphes  , 
& acquis  à l’Empire  une  grande  étendue  de 
terres  & de  mers.  En  marchant  ils  avouoient 
tous  les  uns  aux  autres  que  le  peuple  Romain 
avoit  l’obligation  à plufieurs  Préteurs  & Capi- 


Teutes  Us  rues  étoient  éclairées 
d'une  infinité  de  lunàeres.  ] C'é- 
toit  la  coutume  dans  desgrAudes 
occafions  , on  allumoitdi.s  flam- 
beaux dans  toutes  les  rues , & on 
(aifoit  de  grandes  illuminations. 
Et  cette  cciitume  étoit  venue 
«le  la  célébration  des  mydéics, 


où  l’on  allumoir  une  inflnitc  de 
flambeaux,  parce  qu’on  Icscélé- 
broit  la  nuit.  C’eft  pourquoi  ces 
illuminations  étoient  fort  hono- 
rables , on  les  regardoit  comme 
un  aéle  de  Religion.  Auflî  Plu- 
tarque ajoute  pour  lui  fitire  hon- 
neur. " 


Grands  henneurs 
Cieeron  refoit 
du  ptufU  en  s'en 
retournant  apris 
l’exétutien  des  etu- 
pablts. 
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taines  de  l’or  , des  riches  dcpoüilles , & de  la 
grande  puifl'ance  dont  il  joüifl'oit , mais  qu’il  ne 
dévoie  la  lûreté  & fon  falut  qu’à  .Cicéron  feul  , 
qui  avoit  éloigné  de  lui  un  fi  grand  & fi  terri- 
ble danger.  Car  d’avoir  empêché  la  conjuration 
de  s’exécuter , & d’avoir  fait  punir  les  coupables, 
ce  n’eft  pas  ce  qui  paroilToit  digne  d’admiration, 
mais  ce  qu’on  trouvoit  véritablement  admirable, 
c’efl:  c^ue  la  plus  grande  conjuration  (jui  eût  ja- 
mais été  faite  , il  l’eût  étouffée  & eteinte  en 


caufant  fi  peu  de  maux , & fans  aucune  fédition, 
fans  aucun  trouble.  Car  tous  ceux  qui  s’étoient 
ramaffez  autour  de  Catilina  , n’eurent  pas  plûtôt 
appris  l’exécution  de  Lentulus  & de  Céthégus, 
qu’ils  l’abandonnèrent , & lui  avec  les  troupes 
qui  lui  reftoient  ayant  voulu  combattre  en  ba- 
taille rangée  contre  Antonius^il  fut  défait  avec 
toute  fon  armée. 


Cependant  il  y avoit  encore  des  gens  qui  par* 
loient  mal  de  Cicéron  , & qui  fe  dilpoloient  à 
lui  fufeiter  de  terribles  affaires.  Et  dans  ce  com- 
plot ils  avoient  pour  chefs  Cefar , qui  étoit  défi- 
gné  Préteur  pour  l’année  fuivante  , & Metellus 
& Beftia  qui  dévoient  être  Tribuns , & qui  étant 
entrez  en  charge  , comme  il  Yefloit  encore  à Ci- 
céron quelques  jours  pour  finir  fon  Confulat , ne 
voulurent  jamais  lui  permettre  de  haranguer  , 
& ayant  fait  mettre  leurs  bancs  fur  la  Tribune 
appellée  Rojîres , ils  ne  lui  permirent  pas  d’y  en- 
Ifer  pour  parler  au  peuple,  mais  ils  lui  comman- 
dèrent 
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dcrcnt  d’y  venir  , s’il  vouloir,  pour  fe  démettre  d<^ 
fon  Conlulat  en  faifant  le  ferment  accoutumé , 
&:  d’en  defeendre  apres  l’avoir  fait.  Il  accepta  la 
condition  monta  comme  pour  faire  le  ferment 
ordinaire.  Quand  tout  le  monde  eut  fait  filcncc 
il  fît  fon  ferment , non  le  ferment  ordinaire  , mais 
un  ferment  tout  nouveau , & qu’il  n’appartenoit 
qu’à  lui  de  faire , il  jura  qu’/7  avoit  Jàuvé  Lt  patrie  , 
O*  confervé i Empire  , & tout  le  peuple  fit  le  me- 
me ferment  après  lui.  De  quoi  Celàr  & les  Tri- 
buns étant  encore  plus  irritez  , machinèrent  de 
fufeiter  de  nouveaux  troubles  à Cicéron  , &:  pro- 
poferent  en  mcmc-tems  de  rappeller  Pompée 
avec  les  troupes  , pour  ruiner  & détruire  cette 
domination  exorbitante  de  Cicéron.  Ce  fut  un 
grand  bonheur  pour  Cicéron  & pour  Rome  que 
Caton  fe  trouvât  alors  un  des  Tribuns,  &:  qu’il 
s’oppolàt  aux  Edits  de  fes  Collègues  avec  pa- 
reille autorité  , puilqu’il  étoit  Tribun  comme 
eux,  mais  avec  une  réputation  beaucoup  plus 
grande.  Non  feulement  il  rompit  avec  beaucoup 


Pour  fi  démettre  de  fon  ConfU- 
Utt  en  faifant  le  ferment  accaûtu- 
v$é.  ] C omme  les  Confuls  en  en- 
trant en  Charge  juroient  entre 
IcsmainsduConfui  qui  les  avoit 
nommez  , qu’ils  fuivroienc  les 
Loix  , ils  juroient  encore  quand 
ils  en  fortoient  qu’ils  n’avoic  ic 
rien  fait  contre  ces  Loix,  &:  qu’ils 
les  avoient  luivies. 

De  quoi  Cefar  ttr  les  Tribuns.  ) 

Tome  VIU 


Il  y a dans  le  Grec  Mais 

il  efl  aife  de  voir  quec’cft  une  fau- 
te, & que  Plutarque  avoit  cciit 
A'aapx»i,/fi  Tribuns, 

yivec  pareille  autorité ,puiffuil 
étoit  Tribun  comme  eux.  ) Au 
lieu  d’exiiTu  , je  crois  qu’il  faut 
lire  CK. /vu»  , des  Tribuns,  Car  il 
n’y  a pasd’appatcnccderappor- 
ter  oKiiK  à Ceiar  , qui  n’étoit  en- 
core que  Préteur  defigné. 

P 


S.  rmtnt  que  les 
Cinjuis f.iijiicnt  en 
ferlant  det.h,irxe. 


Maçnf  jiie  fer- 
mint  que  Cieeron 
fait  au  lieu  de  ce- 
lui que  le!  Tribuns 
attendeient. 

Ce  que  Ce  far 
tes  Tiibum  maU'i- 
nmt  esntre  Ciet- 
rm. 
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de  facilité  toutes  leurs  mefures  , mais  dans  Ton 
difcours  il  releva  tellement  le  Confulat  de  Cicé- 
ron , Se  le  fit  paroître  fi  grand  , que  fur  l’heure 
meme  on  lui  décerna  les  plus  grands  lioneurs 
qu’on  eût  jamais  fait  à aucun  Citoyen  , jufqu’à 
l’appcller  Pere  de  la  Patrie , car  il  eft  le  premier  à 
qui  ce  glorieux  titre  ait  été  donné  , Caton  le  lui 
ayant  déféré  en  préfence  de  tout  le  peuple  qui  le 
confirma.  Aufli  eut-il  alors  la  plus  grande  auto- 
rité dans  la  ville  i mais  il  attira  fur  lui  la  haine  ôc 
l’envie  , non  par  aucune  mauvaife  aélion  , mais 
par  les  louanges  cxcelfives  qu’il  fe  donnoic  à. 
tous  propos  , ôc  par  les  vanteries  qui  blcfloicnt 
tous  ceux  qui  les  entendoient.  Car  on  ne  pouvoir 
aller  ni  au  Sénat , ni  aux  allemblées  du  peuple, 
ni  à aucun  des  tribunaux  de  la  Jullicc  , où  l’on 
n’eût  les  oreilles  rompues  des  noms  de  Catilina 
& de  Lentulus , qu’il  ramenoit  inceflamment. 
Non  content  de  cela  , il  remplilloit  de  fes  pro- 
pres louanges  tous  fes  livres  ôc  tous  fes  traitez , ôc 
par  là  fon  ftyle  , qui  étort  fi  agréable  , fi  doux  , 
& fi  gracieux  , il  le  rendoit  odieux  & infiippor- 
table  à tout  le  monde,  comme  fi  ce  defiigrcment 
eût  été  un  mal  fatal  toûjours  attache  à îui. 

Cependant  avec  toute  cette  ambition  ôc  cette 


Caton  le  lui  ayant  déféré  en 
fréfcnce  de  tout  le  peuple.  ) CL 
Catuliis  , Prince  du  St  nat , fut  le 
premier  qui  donna  en  plein  Sénat 
ce  grand  titre  à Cicéron  , plu- 
lieurs  autres  fuiviicnt  fon  exem- 


ple. Mais  Caton  le  lui  donna  en 
prcfcnce  d;  tout  le  peuple,  com- 
me étant  Tribun. 

Cependant  avec  toute  cette  am- 
bition & celte  vanité  fi  outrée  , il 
(toit  tris-éloigni  de  porter  envie 
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vanité  fi  outrée  , il  étoit  trés-cloigné  de  porter 
envie  aux  autres , car  il  louoit  fans  aucun  lîiéna- 
gement , non  feulement  tous  les  grands  hommes 
qui  avoient  été  avant  lui , mais  encore  ceux  de 
Ion  tems,  comme  on  le  voit  dans  (es  ouvrages. 

On  rapporte  quelques-uns  de  ces  éloges  qu’il  a 
donnez  aux  anciens  , par  exemple , ce  qu’il  dit 
de  Demofthene,  que  fon  Jiyle  ejl  un  jîeuve  qui  roule 
à grands flots  d'or , 6c  des  Dialogues  de  Platonj<jr«e  fl 
Jupiter  parloit  , tl  parleroit  comme  lui.  Il  appelloit 
. Theophrafte  fes  délices , & comme  on  lui  deman- 
doitun  jour  laquelle  des  Orailons  de  Demofthe- 
ne lui  paroiflbit  la  plus  belle  , il  répondit , Ltplus 
longue.  Parmi  les  partifans  de  Demofthene  il  yen 
a pourtant  qui  fc  plaignent  d’un  mot  que  Cicé- 
ron a lâché  dans  une  des  lettres  qu’il  écrit  à fes 
amis , que  Demofthene  fommeille  dans  quelques  endroits 
de  Jes  Oraijons.  Mais  ils  ne  le  louviennent  point  tommciiie  qud 
des  grandes  louanges  qu’il  donne  àj  cet  Orateur 
en  plufieurs  endroits  de  fes  écrits , 6c  ils  ne  pren- 


Mot  de  Cieerote 
que  Demofthene 


aux  autres  , car  il  louoit , &c.  ) 
C’eft  ce  qu’il  y a de  bien  extra- 
ordinaire , car  ces  gens  fi  pleins 
de  vanité , qui  fc  louent  toujours 
eux-memes,  ne  louent  & n’efti- 
ment  qu’eux  , & méprifent  tous 
les  autres.  Cicéron  auroit  mieux 
fait  de  ne  pas  tant  fe louer, mais 
il  cft  bien  pardonnable  , il  ne  fc 
donnoit  que  les  louanges  que  tout 
le  monde  lui  avoit  déjà  données  , 
su  lieu  que  ces  hommes  vains  fe 
. donnent  fouvent  les  éloges  que 


tout  le  monde  s’opiniâtre  à Icut 
tefufer. 

Que  Demoflhene  fommeille  dans 
^uelifites  endroits  de  fes  Oraifons.  ) 
Je  n’ai  pu  trouver  ce  reproche 
dans  les  lettres  de  Cicéron.  Mais 
il  ne  >loit  pas  faire  plus  de  tort  à 
Demofthene  que  celui  qu’Hora- 
cc  fait  à Homère  , quand  il  a dit 
cju'il  avoit  un  verititble  dépit 
ejuandil  arrivoitdee  Poète  de  foni- 
meiller.  Où  eft  l’Ecrivain  qui  ne 
fommeille  jamais  1 
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nenc  pas  garde  que  fes  Oraifons  qu’il  a écrites 
contft  Antoine  , qui  font  les  ouvrages  les  plus 
travaillez,  il  lésa  appellées  P/j/Z/pp/^m  du  nom  de 
celles  que  Demofthenca  écrites  contre  Philippe 
Et  de  tous  les  grands  hommes  de  fon  tems,qui 
ont  été  célébrés  ou  par  l’éloquence  , ou  par  la 
Philofophie , il  n’y  en  a pas  un  feul  qu’il  n’ait  ren- 
du encore  plus  célébré  foit  en  parlant , Toit  en 
écrivant  de  lui  très  - avantageulcment.  Il  aida 
meme  Cratippe , Philofophc  Peripatcticien,à  ob- 
tenir de  Celar , déjà  Empereur , le  titre  de  Ci- 
toyen Romain.  Il  s’employa  aufli  très-utilement 
à lui  procurer  un  décret  très-honorable  du  Sénat 
de  l’Aréopage,  parlcq^uel  on  le  prioit  & on  le 

fireflbit  de  demeurer  a Athènes , ôc  d’y  inftruirc 
CS  jeunes  gens , comme  un  homme  qui  étoit  un 
des  grands  ornemens  de  leur  ville,  il  y a encore 
des  lettres  de  Cicéron  qu’il  ccrivoit  à Herode , & 
d’autres  qu’il  écrivoit  à fon  fils  pour  l’exhortera 
étudier  la  Philofophie  fous  Cratippe.  Onaaulli 
une  lettre  qu’il  écrivoit  à Gorgias  le  Rhéteur,  où 
il  l’accufe  de  porter  fon  fils  à la  volupté  & à la  dé- 
bauche , où  il  lui  défend  d’avoir  aucun  com- 
merce avec  lui.  De  toutes  fes  lettres  Grecques  il 
n’y  a que  celle-là  &:  une  autuc  adrcfléc  à Pelops 
de  Byzance  , qui  fqient  écrites  avec  aigreur  & 
avec  emportement.  Mais  il  avoit  grande  raifon 
de  s’emporter  contre  Gorgias, s’il  étoit aufli mé- 
chant 6c  aufli  corrompu  qu’il  le  paroiflbit  ,ôcc’é- 
toit  une  grande  marque  de  fa  figell'c,  au  lieu  qu’il  . 
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y 2 beaucoup  de  petitcfle  ôc  de  baflefle  dans  les 
plaintes  & dans  les  reproches  qu’il^lait  à Pelops, 
de  ce  qu’il  a négligé  de  lui  procurer  des  Byzan- 
tins certains  honneurs  ôc  certains  décrets  favo- 
rables qu’il  defiroit. 

C’ctoit  là  l’effet  de  la  même  ambition  ôc  de 
la  meme  vanité  qui  le  portoient  fouvent  à aban- 
donner ce  qui  étoit  féam  ôc  honnête  pour  ac- 
quérir la  réputation  de  bien  parler  , témoin  ce 
qu’il  dit  un  jouràNumatius  qu’il  avoit  défendu 
autrefois  en  jugement  ôc  qu’il  avoit  été  abfous 
par  fon  moyen.  Il  arriva  quelque  tems  après 
que  ce  même  Numatius  pourfuivit  en  jnfiiee 
un  ami  particulier  de  Cicéron, nommé  Sabinus. 
Cicéron  en  fut  fi  irrité  qu’il  tomba  fur  lui,&:  lui 
dit , Crois-tu  donc  , Numatius , que  ce  Joit  ton  innocen- 
ce qui  t'ait  fait  ahfoudre , & non  pas  la  force  de  mon 
qui  en  pleine  audience  a répandu  tant  de  ttncLres  fur 
tes  fo  faits  , qu'ils  ont  échapé  aux  yeux  de  tes  fu^es  î 

Une  autrefois  il  fit  l’éloge  de  Marcus  Cralfus 
fur  la  Tribune  avec  l’applaudiffcment  de  tout  le 
monde  , ôc  quelques  jours  après  il  chanta  la  pa- 
linodie , ôc  l’accabla-  d’injures  ôc  de  reproches 
dans  le  même  lieu,&:  Craflus  fe  contenta  de  lui 
dire  , N'ejî-ce  pas  de  cet  endroit-là  même  que  tu  pre- 
nais mes  louanges  il  y a quelques  jours  f Oui  , lui 
répondit  Cicéron  , mais  c' était  pour  m'exercer  Zÿ* 
pour  cfjayer  mon  éloquence  fur  un  ft  méchant  fujet. 

Un  autre  jour  le  même  Cralfus  ayant  dit  en 
pleine  aflemblée  que  dans  la  famille  des  Crajjus  il  n'y 
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CICERON.,  I 

en  avait  jamais  eu  un  feul  qui  eût  pajfé  l'âge  de fàixantt  i ; 

ans.  Quelque  tems  après  il  aflûra  le  contraire,  •( 

6c  dit  , « quoi  penfois-je  donc  quand  j'avançai  un  tel  c 

fait}  A quoi  tu  repartit  Cicéron, /«  fçavois  \ 

que  cela  Jeroit  fort  agréable  au  peuple  , O*  tu  voulais  lui  ^ 

faire  ta  cour.  Le  meme  Craflus  ayant  dit  un  autre 
jour  qu’il  aimoit  fur  tout  le  dogme  des  Stoïciens,  ; 

parce  qu'ils  difent  que  le  Sage  eft  riche.  Cicéron  lui  ; 

répondit  , prends  bien  garde  que  ce  ne  fait  plutôt  ; 

parce  qu'ils  difent  que  tout  appartient  au  Sage  , car  \ 

CralTus  étoit  fort  décrié  pour  fon  avarice.  Des 
deux  fils  de  ce  meme  Cralî'us  , il  y en  avoir  un 
qui  relfembloit  parfaitement  à un  certain  homme 
appelle  Axius , & cette  reffemblance  avoir  fait 
foupçonner  la  mere  d’avoir  eu  un  commerce 
criminel  avec  cet  Axius.  Un  jour  ce  jeune  Craf- 
fus ayant  fait  au  Sénat  un  difeours , qui  fut  fort 
applaudi,  on  demanda  à Cicéron  comment  il  le 
trou  voit , il  répondit  digne  de  CraJJus. 

Lorfque  Craflus  fut  fur  le  point  de  partir  pour 
aller  en  Syrie  , il  comprit  qu’il  lui  çtoit  plus 


Tu  fçavois  tjue  cela  ètoit  fort 
agréable  au  peuple.  ) Comme  fi  le 
peuple  n’eût  rien  tant  fouhaité 
que  d'ette  promptement  délivre 
des  CralTus , & de  ne  leur  voir 
qu’une  vie  fort  courte. 

Prends  bien  garde  cjue  ce  ne  foie 
plûtàt  parce  qu'ils  difent  que  tout 
appartient  au  Sage.  ) Pour  faire 
entendre  que  ce  n’étoit  pas  aflez 
j>our  Craflus  d’etre  riche  , s’il 


n’étoit  maître  de  tout.  Cette 
réponfe  eft  fondée  fut  l’axiome 
des  Stoïciens  , que  tout  appartient 
au  Sage  ^ que  le  S âge  efi  tout. 

Digne  de  Crajfus.  ] Cela  fe 
raporte  au  fils  , & non  pas  au 
difeours , car  le  fens  de  ce  mot  eft 
à mon  avis  , c'efl  l’j4xius  de 
CrafUs.  Le  grâce  de  ce  mot  ne 
peut  être  confervée  en  nôtre 
langue. 
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avantageux  d’avoir  Cicéron  pour  ami  que  pour 
ennemi  , c’eft  pourquoi  lui  faifant  toute  Ibne 
d’amitiez  , il  lui  dit  un  foir  qu’il  'voulait  Jouper  che^ 
lui.  Cicéron  le  reçut  très-volontiers.  C^elques 
jours  apres  quelques-uns  de  fes  amis  lui  parlè- 
rent de  V atinius , & lui  dirent  qu’il  mourait  d’en'vie 
de  Je  raccommoder  avec  lui  & de  regagner  Jon  amitié  , 
car  ils  croient  fort  brouillez.  N’ejl-ce  point  , ré- 
pondit Cicéron  , que  Vatinius  veut  aujjt  fouper  avec 
moi }Vo\\i  quel  il  étoit  pour  CralTus. 

Vatinius  avoir  des  écroüclles  qui  lui  rendoient 
le  cou  fort  gros.  Un  jour  qu’il  avoitplaidéà  l’au- 
dience avec  grand  apparat , Cicéron  dit , voilàun 
Orateur  bien  enjé.  Quelque  tems  après  on  vint 
dire  à Cicéron  que  Vatinius  croit  mort  , mais 
dans  la  fuite  il  apprit  qu’il  étoit  vivant  , que  la 
male  mort , dir-il  , prenne  celui  qui  a f méchamment 
menti. 

Cefar  ayant  fait  ordonner  par  un  decret  que 
toutes  les  terres  de  la  Campanie  feroient  diftri- 
buées  aux  foldats , la  plupart  des  Sénateurs  qui 
y étoient  interelTez , s’en  plaignirent , & Lucius 
Gellius  qui  étoit  le  plus  vieux  , s’emporta  plus 
que  les  autres,  & dit  que  cette  diftribution  ne  fe 
feroit  jamais  pendant  qu’il  feroit  en  vie,  attendons 
donc,  repartit  Cicéron , car  Gellius  ne  demande  pas  un 
long  terme. 

Il  y avoir  un  certain  Oélavius,à  qui  on  repro- 
choit qu’il  étoit  Africain.  Un  jour  que  Cicéron 
plaidoit , cet  homme  s’avifa  de  dire  qu’il  ne  l’en- 
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Cicéron  fur  V/iti- 
niui. 
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tendolt  point.  Tu  as  pourtant  l'oreille  percée  , lui  dit 
Ciccron.  Metellus  Nepos  lui  rcprochoit  un  jour 
qu'il  avait  fait  plus  mourir  de  gens  en  les  aceufant , qu'il 
n'en  avait  J auvé en  les  défendant.  Je  l'avoue,  lui  répon- 
dit Ciccron,  car  tlj  a en  moi  encore  plus  de  bonne  foi 
0*  de  virité , que  d'éloquence. 

Un  jeune  homme  , qui  étoit  aceufé  d’avoir 
empoifonne  fon  perc  dans  un  gâteau  , s’empor- 
toit  & menaçoit  qu’il  accableroit  d’injures  Cicé- 
ron, y’j/wr  micu.x  , lui  répondit  Ciccron  , tes  in^ 
jures , que  ton  gâteau. 

Publius  Seflius  l’avoit  pris  pour  Avocat  avec 
quelques  autres  dans  une  affaire  criminelle  qu’il 
avoir , 5c  pourtant  il  vouloir  toujours  parler  5c  ne 
laillér  jamais  parler  fes  Avocats.  Comme  les 
Juges  étoient  aux  opinions  ôc  qu’il  paroifl'oit 
qu’ils  alloient  l’abfoudre  ,profite  bien  du  tems , Se^ 


Th  as  pDHM.int  l'oreille  percée  , 
lui  dit  Ciccron.  ] 11  confirme  le 
rtj>rochc  (]u’on  Uii  faifoit  d’être 
Atriqiuin  , & l’accufc  de  plus 
d’,ivoir  tec  clclavc  , car  dans  ces 
pays  on  perçoit  les  oreilles  aux 
cfclaves  pour  marque  de  leur  l'u- 
jettion.  Et  cette  coutume  avoit 
palTc  aux  payens  ,dcs  Ufagesdes 
Juifs  à qui  Dieu  l’a  voit  ordonnée 
pour  les  delà  ves  qui  ne  vouloient 
pas  fortir  de  lcrvitude.  Voici 
l’ordre  comme  il  cfl  écrit  Exod. 
XV.  6.  Offeret  ei:m  Dominus  Dits  , 
CT  rpplic.:bitnr  ad  ofiium  & pa- 
Jlcs  , psrfir.thifijue  aures  ejiis  fi- 
f>ula  , & erit  ei  ferv/ts  in  faculim. 


& Deiiteron.  xv.  17.  ytJfmKes 
fihulam  & perforahis  aurem  ejits 
in  janna  demus  usa  , & fertnet  tibi 
uf(]He  in  aternum.  u4neilla  <juf!]ue 
fimiliter  f.tcie s.  C’eft  à cette  cou- 
tume que  David  fait  allufion 
quand  il  dit  dans  le  Pfeaume 
XXXIX.  Sacrificium  & obla- 
lionem  nolnifti  , astres  asttem  per- 
fecifli  mibi  -,  où  le  mot  perfeafli 
lignifie  aulTi  perforafti , vous  ivci 
percé.  f'’oies  n'avez,  voulu  nt  obla- 
tion ni  facrifee , mais  vous  tri  avez, 
percé  les  oreilles , c’eft-à  dire  , vous 
m'avez,  retenu  pour  votre  efclave 
pour  toute  l'étentiié. 

fiUS  , 
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fiiits , lui  (lit  Cicéron,  car  demain  tu feras  homme  privé. 

Il  y avoir  un  Publius  Cotta  qui  fe  piquoit  d’ê- 
tre grand  Jurifconfulte,  quoiqu’il  fut  très-igno- 
rant & fans  nul  efprit.  Cicéron  dans  une  caufe 
qu’il  plaidoit,  l’appella  en  témoignage,  Cotta 
répondit  qu'il  ne  Jçavoit  rien  de  tout  ce  qu'on  lui  de- 
mandait. Apparemment,  repartit  Cicéron,  tu  crois 
qu'on  t'interroge  fur  quelque  quejlion  de  droit. 

Metellus  Nepos  dans  quelque  différend  qu’il 
eut  avec  Cicéron  lui  demanda  fouvent  pour  le 
piquer,  Cicéron,  qu.ejî  donc  ton  pere  ? Tamere , lui  ré- 
pondit Cicéron  , a fait  en forte  qu’il  t'ejl  bien  plus  difi- 
cile  qu'a  'moi  de  répondre  a une  pareille  quejlion.  Car  la 
mere  de  ce  Metellus  avoir  la  réputation  de  n’c- 
tre  pas  fort  fagej  pour  lui  il  étoit  fort  inconflant 
&fort  leger,  car  autrefois  étant  Tribun  du 
peuple,  il  quitta  tout  d’un  coup  & mal  à propos 
fon  office  pour  aller  trouver  Pompée  en  Syrie , &c 
après  y être  arrivé  il  s’en  retourna  encore  plus 
mal  à propos.  Son  précepteur  Pliilagcr  étant 
mort , il  l’enterra  magnifiquement , & mit  fur 
fon  tombeau  un  corbeau  de  marbre.  Fbilà,  lui 
dit  Cicéron , l' action  la  plus  fage  que  tu  ayes  jamais 
faite , car  ce  précepteur  t'a  bien  pm  enfeigné  a voler , 
qu'à  parler. 


Etptr  tonfejuéHt 

tu  n auras  plus  ce- 
ea/ien  de  parler  de- 
vant te  peuple.^ 


.Autre  ton  mot  et» 
luiàPuilius  Cotteu 


jfutreton  mot 
à MettUus  dont 
la  mereavoit  mau-- 
Vais  bruit. 


Metellus  avoie 
mis  un  corbeau  de 
marbre  fur  le  tom- 
beau de  fon  précep. 
teur.  Bon  mot  de 
Ciccron  fur  cela. 


Et  mit  fur  fon  tombeau  un  cor- 
bcau  de  marbre.  ] On  mettoit 
d’ordinaire  fur  les  tombeaux  ou 
des  inftriimcnts  qui  marquoient 
la  profeflion  du  mort,  ou  des 
Hjjurcs  d’animaux  quidefignoient 

Tome  rih 


fon  naturel.  Et  quelquefois  on 
mettoit  de  ces  figures  pour  un 
fimple  ornement,  & afin  qu’elles 
fervilTentà  diftinguerlc  tombeau 
comme  ici. 

Car  ce  précepteur  t'a  bien  plus  en- 
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Ctmtntnt  Cia- 
reneorftndU  v«- 
nitt  dt  M,  A^fius. 


tti  railîtrUs 
les  h^'urds  dont 
Ut  ptaidoirits font 
félon  lei  frt'eeplii 
de  l*Art  Oratoire, 
Aoiit  que  Ciee- 
ron  en  fatfoit  en 
ien  ftruant  en  tou- 
te oce.rfion  , d' feu- 
lement  peur  le  ridi- 
mle. 


Tarn  qu  Adrajle 
eeveit  marié fet 
detexfilletà  Eteeelt 
tSe  à felyniee  , teus 
deux  bannit , 


lit  CICERON. 

Marcus  Appius  plaidant  un  jour  une  gran- 
de caille,  dit  dans  £on  Exorde,  que  Ton  ami,, 
pour  lequel  il  plaidoit  , l’avoit  prié  tres-in- 
llamment  d’apporter  dans  cette  affaire  beau- 
coup  de  foin  y d’exacHtude  , de  Içavoir ,,  de 
force  de  raifonnement , & de  bonne  foi. 
Afrès  cela  as-tu  bien  le  cœur  affe:^  dur  y lui  dit  Ci- 
céron, four  ne  rien  faire  de  tout  cédant  ton  ami  t'a 
prié}  Il  cft  certain  que  de  fe  lèrvir  de  ces  brocards. 
& de  ces  railleries  fréquentes  contre  fes  ad- 
verfaires , ou  contre  fes  ennemis , c’eft  un  des 
préceptes  de  l’Art  Oratoire , & une  partie  d’un 
grand  Orateur,  mais  de  s’en  fervir,  comme  il 
taifoit  , contre  tout  le  monde  indifféremment 
ôc  feulement  pour  le  ridicule,  ce  fut  ce  qui 
lui  attira  la  haine  de  beaucoup  de  gens.  Je  rap- 
porterai ici  quelques  exemples  de  ces  railleries, 
îàns  néceffité,  & dites  uniquement  pour  faire 
rire.  Marcus  Aquilius  avoit  deux  gendres,,  qui. 
avoient  été  bannis , Cicéron  l’appella  Adrafte. 
Lucius  Cotta  ,,  qui  aimoit  foft  le  vin  ,étoit  Cen- 
feur  lorfque  Cicéron  briguoit  le  Conlulat.  Le’ 
jour  de  l’éleétion , Cicéron , qui  s’étoit  échauf- 
fé , eut  foif,  & demanda  un  verre  d’eau.  Pendant 
qu’il  bûvoit , fes  amis  étoient  tout  autour  de 
lui , vous  fûtes  fort  bien  de  me  cacher  ^ leur  dit-il,.. 
vous  craigne:^  que  le  Cenfeur  ne  fe  rende  trop  dificile  à 
mon  égard  s’il  voit  que  je  bois  de  l'eau. 


feignièt  voler,  ept'èi  fàtier-l  Car  revenu très-prompttmcnt , conÉ" 
il  croit  allé  en  Syrie  & en  étoit  me  s’il  avoir  volé. 
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Ayant  rencontré  un  jour  dans  la  rue  Voconius,  (ftfl  ftiv'vt  ié 

, l*r  •nt  '1-1  Sophtilt  lui  fm-U 

OUI  avoir  avec  lui  les  trois  hiles  toutes  trcs-laides,  </,  uiu>î*rt  <iOf 
il  dit  tout  haut  ce  vers  d’un  Poète  Tragique, 
c'ejl  malff'é  Phahus  qu’il  a femé  des  enfants. 

Marcus  Gellius  pafl'oit  pour  être  né  de  pere  & 
de  merc  qui  avoient  été  elclaves.  Un  jour  qu’il 
lut  au  Sénat  des  lettres  avec  une  voix  trcs-forte 
& trcs-claire,,  ne  'vous  étonnex.  P*s , dit  Cicéron , 
il  ejî  de  ceux  qui  ont  été  Crieurs publics. 

Fauftus,  fils  de  Sy lia, qui  avoir  été  fouverain  rMflusfi,  j» 
à Rome,  & qui  par  fcs  profcriptions  avoir  fait 
périr  tant  de  Cit<^ens,  lé  trouvant  accablé 
dettesjôc  ayant  dilupc  en  folles  dépenfes  la  plus  c^- 

pande  partie  de  fon  bien  , fut  obligé  d’afficher 
rabandonnement  général  de  tout  ce  qui  lui  re- 
fcoit.J'aime  bien  mieux  ces  affiches  du  fis  y dit  Cicé- 
ron, que  celles  du  Pere.  Ceft  ce  qui  le  rendit 
odieux  à une  infinité  de  gens.  Et  de-là  vint  que  <*«»'■ 

Clodius  & fes  partifans  s’élevèrent  contre  lui. 


Fut  obligé  iaÿichcr  l'abandon- 
nment  gimrid  de  fon  bien.  ] Il  y 
a dins  le  texte  une  faute  conli- 
dcrable , mais  qui  n’eft  pas  diifi- 
cile  à corriger,  car  elle  eft  corri- 
gée dans  les  apophthegmes  pag. 
ÿoj.où  parmi  les  bons  mots  de 
Cicéron  , Plutarque  rapporte  ce- 
lui-ci , en  CCS  termes  : tduçu  j 
TH  xdtha  oKiJ'cii  J'ia  vArdx  farvur 


mxfTiei  Faujlus  fUt 

de  Sylla  ayant  affiché  l'abandon- 
nement  de  fon  bien , à caufe  de  la 
quantité  de  dettes  dont  il  était 
acfablf.  Ici  donc , au  lieu  de 


iiioiftlat , il  faut  lire  duafrict.  Les 
Grecs  difoient  «raiüo»  moyfbomt 
pour  dire  publier , aÆchcr  qu’on 
abandonnoit  fon  bien  à fcs  créan- 
ciers , de  qu’on  ctoit  prêt  à le 
déguerpir.  Il  rsfulte  de  ce  pafTa^ 
ge  que  ceux  qui  croient  ruinez  ; 
éc  qui  avoient  plus  de  dettes  que 
de  bien,  étoient  obligez  d’afli- 
çher  qu’ils  abandonnoient  tous 
leurs  biens,  afin  que  les  créan- 
ciers prirtent  fur  cela  leurs  mefu- 
res , éc  que  perfonne  ne  pût  plus 
être  trompé  en  leur  prêtant. 
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Cbjiui  Jcn  au- 
Jure  d<fin  infe- 
lenetA 


J!  f/l  Amoureux 
Je  U femme  Je  Ce- 
fer  ,&  fi  il‘^e 
JjAi  /•»  mAifin  de'- 
fuifi'enfemine. 


Etht  (]ut fit  cent 
MUAnture. 


ÎZ4  CICERON. 

& en  voici  l’occafion:  ce  Clodius  étoit  de  bonne 
noblcfl'j , jeune  &c  bien  fiiit , 5c  d’une  audace  Sc 
d’une  inlolence  donc  rien  n’approclioic.  Il  étoit 
devenu  amoureux  de  Pompcïa  , femme  de  Ce- 
far , 5c  il  fc  glifla  fecretemenc  dans  fa  maifon , dc- 
guilc  en  joueufe  d’inftruments.  C’etoit  le  jour 
que  les  femmes  celcbroienc  dans  la  mailon  de 
Celar  ce  facrificemyfterieux  6c  fécret  auquel  il 
n’eft  pas  permis  aux  hommes  d’aflifter.  Il  n’y 
avoir  donc  aucun  homme  dans  toute  la  maifon; 
mais  Clodius , qui  étoit  encore  fi  jeune  qu’il 
n’avoit  point  de  barbe , efpera  qu’il  pourroit  en- 
trer’dans  l’appartement  de  Pompera  avec  les  au- 
tres femmes  fans  être  reconnu.  Comme  il  fut 
donc  entré  la  nuit  dans  cette  maifon  qui  étoit 
fort  vafte,  il  s’égara  dans  ces  grands  appartements 
dont  il  ne  connoiffoit  pas  les  êtres  > une  des  fem- 
mes d’Aurelia  mere  de  Cefar  , l’ayant  trouve  er- 
rant Ccà  ôc  là,  lui  demanda  fonnom;  force  de 
parler  il  dit  qu’il  cherchoit  une  des  femmes  de 
Pompcïa  qui  s’appelloit/fW  La  fervante  d’Au- 
relia l’entendant  vit  bien  que  ce  n’etoit  pas  la 
voix  d’une  femme,  6c  fe  mit  à crier  6c  àappeller 
les  femmes.  Ces  femmes  accourent,  ferment 
toutes  les  portes , cherchent  dans  tous  les  coins 
5c  recoins,  6c  trouvent  enfin  Clodius  réfugié 
dans  la  chambre  d’une  fervante  avec  laquelle  il 
avoit  eu  quelque  commerce. 

Cette  avanture  ayant  éclaté  , Cefar  répudia 
Pompeïa , 6c  fit  appeller  en  juIHcc  Clodius  pour 
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crime  d’impieté.  Cicéron  étoit  ami  particulier 
de  Clodius , qui  lui  avoir  rendu  de  grands  fervi- 
ces  dans  tout  ce  qu’il  avoir  lait  contre  Catilina, 
& qui  avoir  toujours  été  à fcs  cotez  pour  lui 
fervir  comme  de  garde.  Clodius  foûtenoit  que 
l’accufation  étoit  intentée  à faux , qu’il  n’étoit 
point  à Rome  dans  ce  temps-là , & qu’il  fe  trou- 
voit  heurcufemcnt  dans  des  lieux  trcs-éloigncz. 
Mais  Cicéron  témoigna  contre  lui  que  'ce  jour- 
là  meme  il  croit  venu  dans  fi  mailon  pour  lui 
parler  de  quelques  affaires,  & cela  étoit  vrai, 
mais  il  ne  dépofoit  pas  tant  pour  rendre  témoi- 
■ gnage  à la  vérité , que  pour  le  juftifier  auprès  de 
la  femme  Terentia,  qui  haïlloit  mortellement 
Clodius , à caufe  de  la  fœur  Clodia.  Car  elle 
fçavoit  que  Clodia  s’étoit  mis  en  tête  d’époufer 
Cicéron , qu’elle  ménageoit  cette  intrigue  par 
Tentremife  d’un  certain  Tullus,  qui  étoit  un  des 
plus  intimes  amis  de  Cicéron , ôc  le  plus  avant 
dans  là  confidence , &c  qui  voyoit  fort  allidue- 
ment  Clodia  & lui  faifoit  la  cour , ce  que  Te- 
rentia voyoit  tous  les  jours  de  fes  propres  yeux , 
car  Clodia  étoit  fa  voifine,  & ces  fréquentes  vi- 
lites  augmentèrent  infiniment  fes  foupçons  ôc  là 
jaloufie.  D’ailleurs  Terentia  étoit  naturellement 
de  fort  mauvaife  humeur , & de  plus  elle  gou- 
vernoit  fon  mari.  Ainli  elle  l’excita  contre  Clo- 
dius , àc  le  porta  à l’entreprendre , & à témoi- 
gner contre  lui.  La  plupart  des  plus  honnêtes 
gens  ôe  des  plus  gens  de  bien  témoignèrent  aulll 

Q_iij 


Cffttr  r/Nuiiâ  .0# 
fanrne  acevfs 
Clcdius  d'i/nf'iete, 

Clcd'.'.'S  /f'JOtt 
rendu  dt  f . uffili 
fer\ji(is  kCUeraif» 


Cietro»  Jdpefe 
contre  luiff  urfi.n* 
rtà  fé^fcmtnê  Te* 
rentis» 


Lae-rufe  de  Is 
h.vne  delcrcntia 
dour  Clodius» 


MauDjiJi  lu* 
meuv  de  Terentia 
fon  pouvoir  fur 
Jon  m.irU 
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rirpijitim  ctntrt 
CUMui, 


Cl'ifius  nccufé 
finnjic  avtcjts 
trfiijocurs. 

Dam  un  MT  ttt- 
te  fatur  lit  ClaMut 
tjf  nommée  Tcrtia, 
au  /i«ui/<Tcrentij. 

Lé  quailrant  ne 
Xiultit  iju’un  liard 
dé  nitrt  monncjt. 


contre  lui , dépofant  qu’il  étoic  un  parjure , & 
un  fripon , qu’il  avoir  corrompu  le  peuple  par  ar- 
gent , qu’il  avoir  féduit  ou  violé  des  femmes. 
Lucullus  produifit  deux  fervantes  qui  dépofe- 
rent  qu’il  avoir  eu  un  commerce  criminel  avec  la 
plus  jeune  de  fes  fœurs , mariée  à ce  meme  Lu- 
cullus , & le  bruit  étoit  fort  grand  qu’il  avoir 
commis  le  même  incefte  avec  fes  deux  autres 
fœurs,  dont  l’une,  Terentia  étoip  mariée  à Mar- 
cius  Rex , & l’autre  Clodia  avoir  époufé  Metel- 
lus  Celer.  Cette  derniere  étoit  appellée^Wr<w. 
taria^  parce  qu’un  de  fes  amants  lui  envoya  une 
bourfe  de  petite  monnoye  appellée  quadrans , au 
lieu  de  pièces  d’or.  Les  Romains  appellent  Qua- 
drans la  plus  petite  de  leur  monnoye  de  cuivre. 
Clodius  fut  plus  diffamé  pour  cette  fœur-là  que 
pour  les  deux  autres.  Cependant  comme  le  peu:; 
pie  étoit  fort  oppofé  à ceux  qui  dépofoient  con- 
tre lui , & qui  s’attachoient  à le  pourfliivre , les 
Juges  craignant  quelque  violence  de  fà  part , mi- 
rent tout  autour  du  tribunal,  où  ils  étoient  af- 
femblez , des  gens  armez  pour  la  fureté  de  leurs 
perfonnes,&Ta  plupart  portèrent  leur  avis  dans 
des  tablettes , où  ils  opinoient  fur  plufieurs  autres 


Let  Romains  apptllent  Qit4- 
drans  ta  plus  petite  de  leur  mon- 
t/ioye  de  cuivre,  Plutarque  de- 
voir dire  une  des  plus  petites  pièces 
de  leur  monnoye  de  cuivre.  Car  il  y 
avoir  encore  des  pièces  plus  peti- 
tes <^uc  le  quadrans. 


Et  la  plupart  portèrent  leur 
sévis  dans  des  tablettes,  ois  ils  opU 
noient  fur  plufieurs  autres  arti- 
cles. [ Il  y a dans  le  texte , Et 
la  plupart  portèrent  leur  avis 
dans  des  tablettes , ou  les  lettres 
ftoient  brtùillies.  Mais  ce  |>aira- 
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articles  en  même-tems.  Il  parut  pourtant  qu’il 
y eut  un  plus  grand  nombre  de  voix  pourl’abfou- 
dre , & il  courut  un  bruit  qu’il  y avoit  eu  de  l’ar- 
gent donné.  C’eft  pourquoi  Cicéron  rencontrant 
ees  Juges  au  fortir  de  l’audience, leur  dit  ^ 'vrai- 
ment 'VOUS  a'vie;^  grande  raifon  de  demander  des  gardes 
pour  'Votre  fureté  y de  peur  ’qu'on  ne  'vous  enlevât  t ar- 
gent que  vous avit^reçu.  Et  comme  Clodius  repro- 
choit àCiceron  qu’il  avoit  eu  beau  dépofer,que  les 
Juges  ne  l’avoient  pas  cruy  te  trompes  y lui  dit 
Cicéron,  iljy  en  a vingt-cinq  qui  m' on  cru  y car  il  j 
en  a autant  qui  t'ont  condamné  y Ô*  il  y en  a trente  qui 
ont  refufé  de  te  croire , car  ils  n’ont  'Voulu  t’ab foudre 
qté après  avoir  reçu  t argent. 

Pour  ce  qui  eft  de  Celar,  quand  ilfutappellé 
en  témoignage  contre  Clodius,  il  ne  voulut 
point  être  témoin  contre  lui ,.  &c  il  ne  dit  point 
qu’il  eût  avéré  l’adultere  de  fa  femme,  mais  il 
dit  qu'il  l’ avoit  répudiée  y parce  qu’ilfalloit  que  la  fem- 
me de  Cefarfût  non  fulement  exempte  de  toute  action 
honteufe  y mais  encore  pure  (S>*  nette  de  tout  foupçon. 


ge  eft  vifiblcment  corrompu. 
Voilà  une  maniéré  bien  ridicule 
Sc  bien  frivole  de  donner  ion  a- 
vis,  en  broüillant&  confondant 
les  lettres , afin  qu’on  eût  de  la- 
peine  à ledcchifnrr.  Je  ne  penfe 
• pas  qu’il  y ait  ailleurs  aucun  vt- 
ftige  que  des  Juges  en  donnant 
leur  avis  par  écrit  ayent  eu  re- 
coun  à un  tel  expédient.  Dans  la 
yic  de  Ceùa , Plutarque , en  par- 


lant de  cette  abfolution  de  Clo- 
dius, écrit  que  les  Juges  donnè- 
rent leur  avis  pèle  mêle  fur 
pluTieuis  autres  articles  ctu/ux''' 

fSiiai  T«îj  .oggLy/utn  yfJ/iac, 

& je  crois  que  c’eft  la  leçon  qn’U 
faut  rétablir  ici,  en  lifant  toç 
<açÿLyM<nfi\iheu  de  -rût  yiifi/jittm. 
J’en  ai  expliqué  les  raifons  dans 
mes  remarques  fur  la  vie  de  Cefar 
tom,  vi.pag.  104. 


CloJitn  tfl  Mifeus, 


ton  mot  4e  Cicé- 
ron aux  'jfugesi^ui 
avoient  ahjoui  Cio- 
diui. 


Rtfrocle  que  C/s- 
diuifait  À Cicéron, 


Comment  Cicéron 
réfuté  ce  refrechs, 


Cefar  netieulut 
fai  témoigner  con- 
tre Cloétts, 


Beau  mot  de  Ce- 
far fur  la  repuji„- 
tion  de fa  femme. 
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Ch^ivs  nommf 
Tritun  fufdit  des 
Cicéron. 


Cictvofi  a recours 
À Cef^r* 


C'>nduite  de  Clê- 
dius  ^9tty  /tl'ufer 
Cueron* 
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Clodius  échappé  à ce  grand  danger,  n’cuc 
pas  plutôt  été  nommé  Tribun  du  peuple  , cju’il 
s’attacha  à perfécutcr  Cicéron  en  lui  lukitant 
des  artdires  ôc  en  ameutant  tout  le  monde  con- 
tre lui.  D’abord  il  guigna  le  peuple  par  des  Loix 
très-avantagetifes  qu’il  propold  en  fa  faveur  , fie 
décerner  aux  deux  Conluls  les  plus  grandes  Pro- 
vinces , à Pilon  la  Macedoine , ôc  à Gabinius  1 1 
Syrie  ; donna  le  droit  de  bourgeoifie  à un  grand 
nombre  de  pauvres,  & eut  autour  de  lui  une 
foule  d’efclaves  armez.  Des  trois  hommes  qui 
avoient  alors  la  plus  grande  autorité  dans  Rome, 
Craflus  faifoit  une  guerre  ouverte  à Cicéron  , 
Pompéèfaifoitle  fier  avec  l’un  6c  avec  l’autre,  ôc 
Celar  étoit  fur  le  point  d’aller  dans  les  Gaules 
avec  fon  armée.  Cicéron  eut  recours  à ce  derrtier, 
quoiqu’il  fçût  bien  qu’il  n’étoit  pas  fon  ami , 
ôc  qu’au  contraire  il  lui  en  vouloir  depuis  ce 
qui  s’étoit  palTé  dans  l’affaire  de  Catilina , 6c  il  le 
pria  de  permettre  qu’il  allât  avec  lui  en  qualité 
de  fon  Lieutenant.  Cefar  le  reçut  avec  joye , ôc 
Clodius  voyant  que  par  ce  moyen  Cicéron  é- 
chappoit  â l’année  de  fon  Tribunat,  fit  femblant 
de  vouloir  fe  raccommoder  avec  lui,  rejettanç 


Et  il  U pria  de  permettre  ^u’il 
allât  avec  lai  en  qualité  di  fon 
Lieiuenant.  ] Plutarqnc  fc  trom- 
pe ici , ce  ne  fut  pas  Cicéron  qui 

f>ria  Cefir  de  permettre  qu’il  al- 
ât  avec  lui  dans  les  Gaules  en 
qualité  de  fon  f,icutcnjnt,  cc  fut 


Cefar  qui  lui  offrit  cette  Lieu- 
tenance. C’eft  Cicéron  qui  le  dit 
lui -même  dans  la  lettre  i8.  du 
a.  liv.  à Atticus.  Cefare  valde 
itheraliter  invitor  in  legationem 
illam,fibi  utfimleg.ttus. 

fut 
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fur  Terentia  toute  l’animofité  que  Cicéron  lui 
avoir  témoignée  , parlant  fort  honnêtement  de 
lui  en  toute  occalion , & tenant  par  tout  des  dif- 
cours  pleins  de  douceur , comme  un  homme  qui 
ne  le  haïfloit  en  aucune  rhaniere , & qui  ne  con- 
fervoit  aucun  relTentiment , mais  qui  fe  plaignoit 
toujours  un  peu  comme  un  ami  le  plaint  de  Ton 
ami.  Par  cette  conduite  il  calma  fi  fort  toutes  les 
craintes  de  Cicéron  qu’il  remit  à Cefar  fa  Lieu- 
tenance & qu’il  fe  rejetta  dans  les  affaires  comme 
auparavant. 

Cefar  piqué  de  ce  procédé  , excita  encore 
Clodius  contre  lui , éloigna  de  lui  Pompée  , & 
déclara  devant  tout  le  peuple  qu’il  trouvoit  que 
Cicéron  avoir  bleflcl’honnctete,  violé  la  Juftice, 
& foulé  aux  pieds  tous  les  droits  divins  & hu- 
mains d’avoir  fait  mourir  Lentulus  &c  Céthégus 
fans  aucune  forme  de  jugement.  Voilà  l’accufa- 
tion  qui  fut  intentée  contre  lui , 6c  fur  laquelle 
il  fut  appellé  en  juftice.  Cicéron  fe  voyant  donc 
pourfuivi  très-vivement  ôc  en  grand  danger , prit 
la  robe  de  deuil , 6c  laiffant  croître  fa  barbe  ôc  fes 


Ctf*r  irriti  du 
froetié  dt  Cicé- 
ron , revenu  centre 
ht  l'affnire  des 
etnjurex.  ^uilavoit 
fait  exéeuter. 


Van  de  Rem* 
Dcxcv.  la  4ÿ.  di 
l’âge  de  Ciceren. 

* 

Ciceren  appeüé  en 
jufiice  prend  la  r«- 
be  de  deiiil. 


Par  cette  eendmte  il  calma  fi 
fort  toutes  les  craintes  de  Cicéron 
^u’il  remit  à Cefar  fa  Lieute- 
nance. ) Une  marque  lûre  que 
ce  ne  fut  pas  cette  conduite  de 
Clodius  , qui  porta  Ciccron  à 
remettre  à Cefar  fa  Lieutenance, 
c’eft  que  dans  le  même  tems 
que  Cefar  Ja  lui  offroit,  Ciccron 
étrivoit  à fon  anü  Atticus  qu’il 

Tome  Fit. 


ne  croyoit  pas  l’accepter  , que 
perfonne  n’en  fçavoit  rien  encore, 
mais  qu’il  ne  vouloir  pas  s’éloi- 
gner de  Rome,  & qu’il  avoir  une 
mervcLllcufe  envie  de  combattre. 
Hanc  ego  teneo  ,fed  ufurum  me 
non  pMo  , netjue  tamen  feit  ^uif. 
quam.  Non  lubet  fugere  : aveo  pu- 
gnare.  Lib.  i.  £p. xviit. 
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cheveux,  U alloit  par  tout  fuppiiant  le  peuple. 
Clodius  Te  trouvoit  toujours  au-devant  de  lui 
dans  toutes  les  rues  environné  d’un  grand  nom- 
bre de  gens  infolens  6c  outragcux , qui  le  bro- 
cardoient  fans  aucune  retenue  fur  fon  change- 
ment de  robe  6c  fur  fa  mine  trille  6c  abbactuë,  6c 
qui  lui  jcttant  trcs-fouvent  de  la  bouc  au  vifage 
& le  pourfuivant  à coups  de  pierres , troubloient 
fes  follicitations  6c  l’empcchoient  de  préfenter 
fes  requêtes  au  peuple.  Malgré  tout  cela  la  plû- 

f>art  des  chevaliers  changèrent  de  robe  comme 
ui , 6c  plus  de  vingt  mille  jeunes  liommes  des 
meilleures  maifons  le  fuivoient  par  tout , les  che- 
veux pendans,  priant  6c  intercédant  en  fa  faveur. 
Le  Sénat  s’alfembbl  enfuitc  pour  ordonner  que  le 
peuple  changeroit  de  robe  comme  pour  un  deüil 
public  ; mais  les  Confuls  s’y  étant  oppofez , & 
Clodius  ayant  environné  le  Sénat  de  gens  armez, 
la  plupart  des  Sénateurs  effrayez , forcirent  criant 
6c  déenirant  leurs  habits. 

Ce  fpeâacle  fi  pitoyable  ne  toucha  point  ces 
fatelliccs  de  Clodius  également  incapables  & de 
compaffion  6c  de  honte , mais  il  falloir  de  toute 
nécellité  ou  que  Cicéron  s’en  allât  volontaire-  • 
ment  en  exil , ou  qu’il  combattît  à main  armée 
contre  Clodius,  Dans  cette  extrémité  il  implora 
le  fecours  de  Pompée  ; mais  il  s’etoit  retiré  ex- 
près , 6c  fe  tenoit  dans  une  maifon  de  campagne, 
qu’il  avoir  près  du  Mont  d’Albe.  Cicéron  lui  en- 
voya d’abord  fon  gendre  Pifon  pour  le  conjurer 
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(Je  venir  à fon  aide , il  y alla  enfuite  lui-mc- 
me.  Pompée  averti  de  fon  arrivée , n’eut  pas  la 
force  de  loûtenir  la  vue , car  il  avoir  une  Honte 
& une  confufion  horrible  de  voir  à fes  pieds  un 
homme  qui  avoir  foûtenu  pour  lui  de  fi  grands 
combats  , qui  lui  avoir  rendu  de  fi  grands  fer- 
vices,  & qui  dans  fes  aéHons  publiques  avoir  par- 
lé fi  avantageufement  <ie  lui.  Mais  étant  gen- 
dre  de  Celar  il  facrifia  à fa  priere  tous  ces  an- 
ciens  plaifirs  qu’il  avoir  reçus  de  Cicéron  , &c 
fortant  par  une  porte  dérobée  , il  évita  fa  ren- 
contre. ' 

Cicéron  fe  voyant  trahi  par  lui  5c  abandonné 
détour  le  monde,  eut  recours  aux  Confuls.  Gà- 
binius  fe  montra  toujours  très-difficile  , 5c  le 
traita  très-rudement , mais  Pifon  fut  plus  doux  Ôc 
plus  gracieux.  Il  l’exhorta  à s’éloigner , à céder  à d. 

cette  impetuofité  de  Clodius,à  fupporter  avec  “ronii-thigney. 
patience  ce  changement  de  temps  , Ôc  à fe  ré- 
lerver  pour  être  encore  le  Sauveur  de  fa  patrie , 
qui  pour  l’amour  de  lui  fe  trouvoit  plongée  dans 
des  féditions  horribles  ôc  dans  des  maux  infinis. 

Cicéron  ayant  reçu  cette  réponfe  , confulta 
îivec  fes  amis.  Lucullus  lui  confeilloit  de  demeu- 
rer,l’aflurant  qu’il  feroit  le  plus  fort,ôc  qu’il  vien- 
droit  à bout  de  fes  ennemis , mais  tous  les  autres 
furent  d’avis  qu’il  s’éloignât , bien  affiîré  que 
le  peuple  le  déiireroit  bien-tôt  dès  qu’il  feroit  las 
de  la  folie  6c  de  la  fureur  de  Clodius.  Cicéron  fe 
rendit  â ce  dernier  avis,  ôc  prenant  une  ftatuc de 
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Clrtr>n  «w.ff 
fut  lit  ft  rttirtr 
tenfatn  J411S  It 
Cariait  umfiMuï 
dt  Uininit. 


Il  traver/e  à fitd 
la  iMcanit. 

Cloiiui  U fait 
tniJamner  au  han- 
uijl'rmtttt, 

Ordn  truilipi’il 
fait  affiiktr  tanirt 
hd. 


On  ni  fait  aneun 
eompti  dt  fn  affi- 
thii, 

Hinnturt  <juon 
fit  à Cuirtn  dam 
tiui  Iti  litux  eà  il 


T3Î  e I C E R O N. 

laDéefle  Minerve,  qu’il  confervoit  depuis long- 
tems  dans  l'a  mail'on  , &:  à laquelle  il  avoir  une 
dévotion  toute  particulière  ,il  la  porta  au  Capi- 
tole où  il  la  conlàcra  avec  cette  Infcription , à 
Adinerve  Gardienne  & Proteclrice  de  Ejome.  Apres 
quoi  il  prit  de  fes  amis  des  gens  pour  l’accompa- 
gner , lortit  de  la  ville  fur  le  minuit , Sc  marchant 
à pied  il  traverfa  la  Lucanie  pour  aller  s’embar- 
quer & gagner  la  Sicile. 

Des  que  le  bruit  de  fa  fiiite  fut  répandu , Clo- 
dius  le  fit  condamner  au  bannifl'ement  par  un  ar- 
rêt du  peuple , & fit  afficher  par  tout  qu’il  étoit 
enjoint  aux  Romains  de  lui  refufer  le  leu  & l’eau, 
6c  de  ne  lui  pas  donner  retraite  dans  leurs  maifons 
à cinq  cent  milles  de  Rome.  Mais  La  confidéra- 
tion  6c  le  refpeél  qu’on  avoit  pour  Cicéron , 
étoient  à un  fi  naut  point  que  pcrlonnc  ne  fit  au- 
cun compte  de  CCS  affiches , 6c  que  tout  le  monde 
s’emprella  pour  le  recevoir  avec  toutes  les  demon- 
llrations  d’amitié,  6c  que  partout  à fon  départ  on 
l’accompagna  avec  pompe  6c  cérémonie. Il  n’y  eut 
qu’une  feule  ville  des  Lucaniens , appellée  alors 
Hipponium  , 6c  aujourd’hui  Vibone , où  il  fe 
trouva  un  homme  natif  de  Sicile  , appellé  Vi- 


Où  il  td  confaerd  dvtc  cettt 
inferiftian  ^ à Minerve  Gardienne 
& P.rotcChricc  de  Rome.  ] H y a 
bien'  de  la  grandeur  dans  cette 
aCVion  de  Cicéron.  Ne  pouv.-.nt 
plus  défendre  8c  conferver  Ro- 
me par  fa  prcfence,  il  la  remet 


entre  les  mains  de  la  DécfTc  Mi- 
nerve. Quand  les  Sages  font 
forcer  d’abandonner  une  ville  & 
de  la  laiflcr  en  proyc  à la  fureur 
d’un  peuple,  on  ne  doit  plus  at- 
tendre fon  falut  que  de  Dieu, 
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bius , à qui  Cicéron  avoit  fait  defortgrandsplai- 
firs,  & à qui  l’année  de  Ton  Conlulat  il  avoit  fait 
donner  l’emploi  de  Capitaine  des  ouvriers , qui 
cependant  refufa  de  le  recevoir  dans  fa  maifon,ôc 
promit  feulement  de  lui  marquer  un  lieu  à la 
campagne  où  il  pourroit  fe  retirer.  Et  Vibius  Vir- 
ginius , Préteur  de  la  Sicile.j  à qui  Cicéron  avoit 
rendu  aufli  de  très-grands  fervices , lui  écrivit 
de  s'éloigner  de  fon  Gouvernement. 

Outré  de  cette  ingratitude  il  tira  droit  à Brun- 
dufe,  & s’étant  embarqué  là  pour  Dyrrachium  , 
il  eut  d’abord  un  vent  très-favorable;  mais  quand 
il  fut  en  pleine  metjil  fe  leva  un  vent  de  la  marine 
qui  l’obligea  de  relâcher  au  même  endroit  d’où 
il  étoit  parti.  Il  fe  rembarqua  par  le  premier  bon 
vent  & arriva  à "Dyrrachium  •>  mais  on  dit  que 
quand  il  voulut  débarquer  , on  fentit  tout  d’un 
coup  un  grand  tremblement  de  terre  , & que  les 
eaux  de  la  mer  fe  retirèrent.  Les  Devins  conjeefu- 
rerent  de  là  que  fon  exil  ne  feroit  pas  long,  parce 
que  ces  fignes  prédifoient  un  changement  con- 
ndérable. 

Pendant  qu’il  fut  à Dyrrachium  une  infinité 
de  gens  allèrent  lui  rendre  vifite  par  l’alfeclion 
qu’on  lui  portoic , & toutes  les  villes  de  Grèce 
difputoient  à l’envi  à qui  lui  feroit  le  plus  d’hon- 
neurs. Malgré  tout  cela  il  étoit  toujours  trille  6c 
defefperé  , tournant  à tout  moment  les  yeux  vers 
l’Italie,  comme  les  amans  infortunez  les  tournent 
fans  cefl'e  vers  l’objet  de  leur  amour  , 6c  fon  mal- 
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dans  U viih  , il 
pafia  treft,e  jcvrs 
dans  les  jardins  tU 
Lemus  VUuus, 


Grand  tremlle* 
menf  de  un  e arri- 
vé à Dyrraciii-rn 
quand  Ciea  '>nvsit» 
lut  dsiar<jner» 
Prefage  que  lei 
Devins  in  tirent. 


Hmnevvs  qv'on 
lui  fit  par  tentes 
les  villes  de  Greee» 
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La  Phihfiphie  , 
une  ailion  , ô* 
Historique,  un  inj- 
trument. 

Grande  forci  de 
[opinion. 


Tturcuoi  les 
hommes  t[ Et.it  font 
ordliiJireiiient  fu- 
jels  aux  pijftom  Ôo 
aux  opinions  du 
peuple. 


Grand  précepte 
de  Plutarque. 


Cloditsfait  brû- 
ler les  maifins  de 
Cicéron,  (ÿ  met  fit 
biens  à [encan. 

Le  temple  de  la 
Liberté  bâti  dans 
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heur  lui  abbattit  le  courage  , l’humilia  , & le  ra- 
pétilla  , s’il  cft  permis  de  parler  ainfi  , beaucoup 
plus  cju’on  ne  l’auroit  attendu  d’un  homme  li 
inftruit  & nourri  dans  le  fcin  des  Lettres  & de  la 
Philofophif . Cependant  il  avoit  fouvent  prié  fes 
amis  de  ne  l’appeller  plus  Orateur,  mais  Philo- 
fophe  > car  il  diîoit  cju’il  avoit  choifi  la  Philofo- 

{)hie  comme  l’acHon , & la  Rhétorique  comme 
’inftrument  dont  il  étoit  obligé  de  fe  fervir 
pour  les  néceflitez  de  Ton  miniftére.  Mais  l’opi- 
nion n’a  que  trop  de  force  pour  effacer  de  l’ame 
tous  les  difcours  de  la  raifon , comme  une  tein- 
ture qui  n’a  pas  bien  pénétré , 5c  pour  y imprimer 
les  troubles  5c  les  pallions  de  la  multitude  par  le 
commerce  continuel  5c  la  frequente  habitude 
que  le  foin  du  Gouvernement  oblige  d’avoir  avec 
elle , à moins  que  quelqu’un  ne  fort  fi  bien  fur 
fes  gardes  qu’il  converfe  avec  ceux  du  dehors,dans 
cette  ferme  réfolution  de  fe  mcler  avec  eux  des 
memes  affaires  fans  participer  aux  mêmes  pal- 
lions , que  ces  alfiires  leur  infpirent  ordinaire- 
ment. 

Apres  que  Clodins  eut  fait  bannir  Cicéron , il 
brûla  fes  maifons  de  campagne  6c  la  maifon  de 
la  ville , à b place  de  laquelle  il  fit  bâtir  le  tem- 
ple de  la  Liberté.  Il  fit  mettre  aufli  tous  fes  biens 
a l’encan  , de  forte  que  tous  les  jours  on  enten- 
doit  faire  les  criées  , mais  il  ne  fe  préfentoit  per- 
fonne  pour  acheter. 

S’étanç  rendu  redoutable  aux  Nobles  par  ce? 
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violences , & ayant  attiré  à lui  le  peuple  déjà 
abandonné  à toute  forte  de  licence,  d’audace  ôc 
d’emportement,  il  entreprit  Pompée  , & décria 
la  plupart  des  chofes  ^u’il  avoit  faites  pendant 
fon  Généralat.  Pompee  qui  vit  le  méchant  ef- 
fet que  cela  produiloit  pour  lui , fe  blâma  fort 
lui-même  d’avoir  abandonné  Cicéron , & plein 
de  repentir  il  employa  tous  les  moyens  pofliblés 
à l’aide  de  fes  amis  pour  le  faire  rappeller.  Clo- 
dius  s’y  oppofoit  de  toute  fa  force , mais  le  Sénat 
déclara  qu’il  n’entendroit  parler  de  quoi  que  ce 
fût,  & qu’il  ne  dépêcheroit  aucune  affaire  pu- 
blique qu’on  n’eût  rappellé  Cicéron. 

L’année  fuivante  Lentulus  étant  Conful  avec 
Metellus , la  fédition  fur  cette  affaire  augmenta 
à tel  point  qu’il  y eut  des  Tribuns  bleffez  dans  la 
place , & que  Quintus , frere  de  Cicéron , fût 
laifle  pour  mort  parmi  les  morts.  Alors  le  peuple 
commenta  à changer  de  fentimcnt , Sc  Milon , 
l’un  des  Tribuns  du  peuple  , fut  le  premier  qui 
eut  Je  courage  de  mettre  la  main  fur  Clodius&: 
dele  traîner  par  force  en  Juftice.  La  plus  grande 
partie  du  peuple  ôc  de  toutes  les  villes  des  environs 
le  joignit  àPompée,qui,fuivide  cette  foule,  vint 
fur  la  place , en  chaffa  Clodius  Ôc  toute  fa  cabale , 


CUiius  ftitrcfytiui 
Ttntfec. 
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W »Vair  »iandonn( 

Cieeron,0'trev/til- 
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DécUratioei  du 
SeeiAt  bien  glorteu- 
ftàCicntn, 


L»  ftdttioH  tvg- 
mente  ï»nnit  fvi- 
M.tnu. 


Shlon , UH  lùi 
Triiueis  , traiKt 
Clodius  tH  'jujl-ft. 


L'année  fuivante  Lentulus  é- 
tam  Conful  avec  A‘/etellus.]  C’eft 
ainli  que  ce  partage  doit  être 
traduit.  Ce  qui  précédé  fc  pafla 
fous  le  Confulat  de  Pifon  & 3e 
Gabiiiius.  Et  ce  qui  fuit  fcpalla 


Tannée  fuivante  fous  le  Conful it 
de  P.  Cornélius  Lentulus  Spin- 
tlicr  , &:  de  Quintus  Cxcilius 
Metellus  Nepos , Tan  de  Rome 
Dcxcvi.  la  JO.  de  l’âge  de  Ci 
ceron. 
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Vt  peuf’U  erJort’ 
ne  le  raf^el  de  Ci^ 
ca  0/1, 


"Decret  du  Sert4t 
en  Ja  fnveur. 


& appella  le  peuple  à venir  donner  fes  fuffrages 
fur  le  rappel  de  Cicéron,  On  dit  que  jamais  cho- 
fe  ne  fut  ordonnée  par  le  peuple  avec  tant  d’una- 
nimité, d’affeétion  & dezele  que  ce  rappel.  Et  le 
Sénat  à l’envi  du  peuple , décerna  qu’on  louëroit 
&:  qu’on  remcrcieroit  les  villes  qui  avoient  re- 
cueilli Cicéron  dans  fon  exil , & qu’on  rebâti- 
roit  aux  dépens  du  public  fa  maifon  de  la  vil- 
le , & fes  maifons  de  campagne  que  Clodius  avoir 
brûlées.  . 

Cicéron  lut  rappelle  feize  mois  après  fon  exiL 


Et  aa'o»  rtbâtimt  aux  dépens 
du  public  fa  maifon  de  U ville  , 
& fes  maifons  de  campagne  ejue 
Clodius  avait  brûlées.  ) Comme 
la  place  de  fa  maifon  de  Rome 
avoir  été  confacrée,  les  Pontifes 
furent  conl'ultez  pour  fçavoir  fi 
elle  pouvoir  être  rendue , ils  ré- 
pondirent qu’elle  avoir  été  mal 
confacrécj&qu’on  pouvoitla  ren- 
dre. Les  Confuls  lui  ordonnèrent 
pour  cette  maifon  deux  cent  cin- 
quante mille  livres , pour  la  mai- 
ion  de  Tufculuin  foixantc-deux 
mille  cinq  cent  livres  , & pour 
celle  de  Formies  trente-un  mille 
deux  cent  "vingt-cinq  livres  , & 
il  fe  plaint  des  deux  dernières 
eftimations  qui  furent  trouvées 
trop  modiques  , non  feulement 
par  tous  les  gens  de  bien  , mais 
pat  le  peuple  même.  Nobis  fu- 
perfeiem  tÆdium,  dit  il,  dans  la 
fécondé  lettre  du  iv.  Liv.  à At- 
ticus,  Confules  de  confia femen- 


tia  afimarunt'  HS.  vicies.  Ca- 
sera valde  illiberaliter.  Tufcula- 
nam  villam  ifuingentis  millibus  , 
Formianism  HS.  ducent'u  quin- 
quagmta  millibus.  Qua  aflimatio 
non  [modo  vehementer  ab  optimo 
quoque  ,fed  etiam  à plebe  reprehen- 
ditur. 

Cicéron  fut  rappellé  feix,e  mois 
après  fon  exil.  ) C’tft  la  vérita- 
ble explication  decepalTaec.  Ca* 
Plutarque  ne  parle  pas  du  jour 

a ue  Cicéron  revint  à Rome, mais 
U jour  que  fon  appel  fut  ordon- 
né. Il  écoit  forci  de  Rome  à la 
fin  du  mois  de  Mars  de  l'année 
précédente  , & fon  rappel  fut  or- 
donné le  jour  avant  les  Nones 
d’Août , c’eft-à-dire , le  quatre  , 
feize  mois  après  f->n  départ,  Sc 
il  ne  rentra  dans  Rome  que  le 
jour  avant  les  Nones  de  Septem- 
bre , c’eft-à  dire  , le  quatre  , uit 
mois  après  fon  rappel. 

Toutes 


r 
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Toutes  les  villes  des  environs  de  fonpaflageen 
curent  une  fi  grande  joye,  qu'elles  fortoient  tou- 
tes au  devant  de  lui , de  forte  que  ce  que  Cicé- 
ron dit  lui-même  dans  la  fuite  , que  toute  l’itaiie 
Savait  fartée  fur  fis  épaules  dans  Rome  , fe  trouva 
être  encore  au  delTousde  la  vérité  , car  jamais  on 
n’a  vu  un  fi  grand  concours  de  peuple.  Craflus 
même  , qui  étoit  fon  ennemi  capital  avant  fon 
exil , lui  alla  au  devant  comme  les  autres , & fe 
réconcilia  avec  lui , difant  qu’il  vouloir  bien  fai- 
re ce  plaifir  à fon  fils,  qui  étoit  grand  imitateur 
& zélateur  de  Cicéron. 


Peu  de  tems  après  , Cicéron  ayant  épié  le 
tems  que  Clodius  étoit  abfent , monta  au  Ca- 
pitole avec  plufieurs  de  fes  amis  , prit  les  tables 
Tribuniciennes  où  étoient  écrites  toutes  les  cho- 
fes  qui  avoient  été  réfoluës  & exécutées  pendant 
ce  Tribunat , les  rompit  &c  les  mit  en  pièces.  Clo- 
dius  fe  plaignit  hautement  de  cette  violence  de 
Cicéron , & lui  en  fit  un  crime  > mais  Cicéron 
répondit  qu’/7  n avait  pas  été  fait  Tribun  légitimé^ 


Ptu  de  tevis  Mpris  , Ciceran 
’tjMt  épié  le  tems  <jMe  Cladins 
était  akjcHt  , mant*  eut  Capitale 
avec  plu/teurt  de  fet  omit , prit  les 
tables  Tribuniciennes.  J Cela  fc 
parti  l’année  fuivante  fous  le 
Confulac  de  Cn.  Cornélius  Len- 
tulus MarccUinus , & de  L.  Mor- 
dus Philippus  , l’an  de  Rome 
Bcxcvii.  le  51.  de  l’âge  de  Ci- 
céron. Mais  Plutarque  oublie 
)ine  particularité  conûdéi^le  ÿ 

famé  yil. 


Cicéron  n’attendit  pas  l’abfence 
de  Clodius  pour  faire  cette  en- 
treprife  ; il  monta  au  Capitole 
Clodius  étant  dans  Rome  , 6c 
enleva  les  tables  ; mais  Clodius 
fiirvint  avec  fon  frété Caius, qui 
étoit  Préteur  , & les  lui  arracha. 
Enfuitc  Cicéron  épia  l’abfence 
de  Clodius  , monta  pour  la  fé- 
condé fois  au  Capitole , & ayant 
enlevé  ces  tables  , il  les  porta 
dans  fa  nuifon. 

■ fi- 


Teuies  les  vîBtt 
forttnt  m devant 
de  lui. 

Dans  t Oraifon 
qu'il  frenoetfa  le 
lendemain  de  fut 
rtttur. 


Craffùi  même  t)4 
mu  devant  de  Ini, 


ABhn  violent* 
hardie  de  Ci>»- 
ren. 
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. il  s'îtiit 

faitaJafterpur  uni 
famiUt  Fleiiitimit 


Cstcn  l'ippifi  H 
Cieerin,  Sis  yni- 
Jtnt. 


CittriH  C»ttn 
fl  h omllent , nuis 
(nnt  iclat.  _ 


Cietron  tntrtprtni 
di  défindrt  Milom 
fcurfaivi  ptur  II 
mturtrt  tUChdint. 


Vimpli  temmit 
fur  le  Stnat  piur 
frieurer  U fûrett 
mx  Juglt- 


frtexxtient  jut 
frit  fmipct. 
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ment  y farce  qu'il  était  d'mne  famille  Patricienne , qu'airt- 
ft  rien  défaut  ce  qu'il  avait  fait  dans fanTrihunat  nefau- 
voit  être  valide , O*  que  faut  était  nul.  Caton  s’empor- 
ta fur  cela , & s’oppolà  à ce  fentiment , non  qu’il 
voulût  loüer  ni  loûtenir  ce  qu’avoit  fait  Clo- 
dius  , mais  il  repréfentoit  que  le  Sénat  ferait  une  ac- 
tion trts-violenie  tS*  très-injufie , s'il  cajjoit  toutes  les  cho- 
fes  qui  s'étaient  faites  pendant  le  Trtbunat  de  Clodius  , 
parmi  lejquelles  Je  trouvait  la  commijfton  qui  lui  avait 
été  donnée  et  aller  a Çypre  O*  à.  ByXjonce  , tout  ce 
qu'il  avait  fait  pour  l'exécuter.  Cela  fut  caufe  que 
Cicéron  fe  broiiilla  avec  lui  j mais  cette  broüil- 
lerie  n’aboutit  à aucune  rupture  d’éclat  , elle 
fit  feulement  qu’ils  vécurent  plus  froidement  en- 
fcmble. 

Quelque  tems  après  Milon  tua  Clodius  , SC 
étant  pourluivi  pour  ce  meurtre  , il  eut  recours 
à Cicéron  & le  pria  de  le  défendre.  Le  Sénat  qui 
craignit  qu’un  nomme  de  la  nailTance , de  la  ré- 
putation ôc  du  courage  de  Milon  fe  trouvant  en 
danger  , il  n’arrivât  quelque  deforde  dans  la 
ville  , commit  Pompée  pour  préfider  â ce  juge- 
ment & à tous  les  autres  jugemens  pour  crime  • 
capital  , en  procurant  à la  ville  & aux  Tribu- 
naux la  fureté  néceflaire.  Pompée  s’empara  de  la 
place  avant  le  point  du  jour  , & y pofta  des  fol- 
dats  depuis  un  bout  jufqu’à  l’autre.  Milon  crai- 
gnant que  Cicéron  , troublé  à la  vue  de  ces  ar- 
mes , fpedacle  auquel  il  n’étoit  pas  accoutumé  , 

SfcSxch  anquel  il  n'itoit  pas  accoutume.  ) Dans  le  texte  au  lieii 
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î\e  plaidât  moins  bien  fa  caufe  , lui  perfiiada 
de  le  faire  porter  en  litiere  fur  la  place  & de  fe 
tenir  là  en  repos,  jufqu’à  ce  que  les  Juges  flilTent 
venus  & que  l’alTemblée  fût  formée.  Car  Cicé- 
ron n’étoit  pas  feulement  timide  à la  guerre,  & 
quand  il  voyoit  l’cclat  des  armes  , mais  il  ne  fe 
prefentoit  jamais  pour  plaider  qu’avec  beaucoup 
de  crainte  , & à peine  cefl'a-t’il  de  trembler,  & le 
cœur  de  lui  battre  apres  meme  que  fon  éloquen- 
ce par  le  long  ufage  fut  entièrement  formée  , & 
qu’elle  eut  acquis  toute  fa  perfeéUon.  Alors  me- 
me il  ne  laiflbit  pas  encore  de  craindre,  comme 
cela  parut  dans  l’affaire  de  Lucinius  Murena  dont 
il  entreprit  la  défenfe  contre  Caton  qui  l’accu- 
foit.  Car  dans  cette  caufe  il  fe  piqua  de  furpaf- 
fer  Hortenfius , qui  avoit  plaidé  avec  un  merveil- 
leux applaudiffement  , c’eft  pourquoi  il  ne  fe 
donna  aucun  repos  la  veille  du  jour  qu’il  devoit 
répondre , & travailla  toute  la  nuit , de  forte  que 
cette  grande  application  (ans  un  feul  moment  de 
fommeil  l’incommoda  fi  fort  qu’il  plaida  moins 
bien,  &c  qu’il  parut  inferieur  à fon  rival, 

de  a./iiV  qui  ne  peut  avoir  lieu  jaloux  de  la  réputation  decc  per- 
ici  , il  faut  lire  , Çomnic  fonnage , travailla  beaucoup  pour 

dans  les  Mfl".  le  furpaffer.  Et  ce  fut  ce  grand 

travail  qui  lui  nuilit. 


Cicertn  ne  ftr- 
loit  jimnii  en  fn- 
Hic  Jtnt  tremilext 


Ce  51/1  Ini  Arrivée 
hrfqnil  fUiJA 
four  Murena  elix 
ou  enxA  ans  avant 
U Con/ulat  eU 
tondit. 


Lo  trof  granel 
travail  nuifit  à Ci- 
céron dans  la  eaujt 
de  Murenoe 


Car  dans  cette  caufe  il  fe  fiejua 
ele  furjsajfer  Hortenfius^  efui  avoit 
f laide  avec  un  merveilleux  ap- 
plaudijfement.  ) Murena  avoit 
trois  Avocats  , Hortenfius  , M. 
CrafTus  & Cicéron.  Hortenfius 


avec 


avoit  déjà  parlé  pour  lui 
beaucoup  d’éloquence.  Cicéron, 


qui , 

Et  ept'il  parut  inferieur  à fon 
rival,  j durS ,au  dejfous 

de  /«f,c’cft-à-dirc  d’Hortenfius. 
Ceux  qui  ont  lû  iodesçisoc  âv¥ 
au  defious  de  lui-même  , fe  font 
fort  éloignez  du  véritable  fens. 

Sij 
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Cicêrm  trnhlé  à 
l*  nui  Jts  t>HS 
mrtnex.  qui  tnviron^ 
ttciint  la  plan  hrf- 
quildtwtt  plaitùr 
four  Milan. 


Mihn  atnifi  tfi 
flut  ajiùri  {j*  flut 
ftrmt  qui  Jan  A- 
va-0t. 


Cammtitt  Plu- 
tarque txcuft  la  U- 
miiiti  Jt  Cittran. 


Cittranrtfu  dant 
la  Calltia  du  itu- 
gurts  > il  y était 
déjà  larfqua  Mi- 
laa  tua  Cladiui. 


’LtGauvtrmmtr.t 
da  ta  Cilicie  lui 

tamia  an  partage 
avee  une  armée 
eanjidiraUe.  Il  é- 
tait  alart  dans  fa 
ft,  année. 


’IHO  CICERON. 

Le  jour  donc  qu’il  devoir  plaider  pour  Milon,' 
quand  il  fut  arrivé  fur  la  place  ,&  qu’au  fortir  de 
fa  litiere  il  vit  Pompée  aflis  tout  au  haut  comme 
dans  un  camp  , & toute  la  place  briller  de  l’éclat 
des  armes  dont  il  étoit  environné,  il  fut  troublé, 
& ne  commença  à parler  qu’avec  beaucoup  de 
peine  , tremblant  de  tout  fon  corps  & la  voix  foi- 
ble  & entrecoupée , pendant  que  Milon  qui  étoit 
l’accufé  , affiftoit  à ce  jugement  avec  beaucoujp 
d’alfûrance  & de  courage  , ayant  dédaigné  me- 
me de  laifler  croître  fes  cheveux  6c  de  prendre 
la  robe  noire  , comme  c’étoit  la  coutume  j 6c 
cette  audace  ne  fut  pas  ce  qui  contribua  le  moins 
à fa  condamnation.  Mais  pour  Cicéron,  ce  trem- 
blement paroiffoit  plutôt  en  lui  l’eftét  de  l’af» 
feétion  qu’il  avoit  pour  fes  parties  , que  de  fa  ti- 
midité. 

Il  entra  aufli  dans  le  College  des  Prêtres  que 
les  Romains  appellent  Augures , 6c  il  y eut  la  pla- 
ce  du  jeune  CralTus  après  qu’il  eut  été  tué  dans  la 
guerre  contre  les  Parthes. 

Enfuite  les  Provinces  étant  tirées  au  fort  ôc  la 
Cilicie  lui  étant  échue,  avec  une  armée  de  dou- 
ze mille  hommes  de  pied,  ôc  de  deux  mille  fix 
cent  chevaux  il  s’embarqua.  Parmi  fes  inftruc- 
tions*ily  en  avoit  une  qui  lui  ordonnoit  de  rc- 

jlvec  lem  amie  de  douX;  niîBe  gions , & encore  bien  foibles  ,me 
hommes  de  fied  ^ & de  detsx  mille  nomen  hahere  duanem  legiemtm 
fix  cent  chevaux,  ) U écrit  exilikm.  Mais  Ibn  armée  eroflit 
pourtant  à fon  ami  Âtticusqu’ii  enfuite  par  les^fccours  (^uiluiarjr 
n’avoit  que  le  oom  de  deux  le-  rivèrent. 


Digitized  by  Googk 


CICERON.  141 

mettfe  la  Cappadoce  fous  robéï(Tance  de  Ton 
Roi  Ariobarzanc  , ce  qu’il  fit  très-heureufement 
fans  guerre  & fans  donner  aucun  fujec  de  plainte 
contre  lui.  Et  voyant  que  les  peuples  de  la  Cili- 
cie , apres  l’échec  que  les  Romains  avoient  reçu 
dans  le  pays  des  Parthes , & les  mouvements  de 
la  Syrie , levoient  la  tête  , il  les  calma  & les  ra- 
mena en  les  gouvernant  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur. Il  relufa  tous  les  préfens  que  les  Rois  lui 
faifoient  offrir  > il  foula^ea  fa  Province  des  fc- 
IHns  qu’elle  étoit  obligée  de  faire  aux  gouver- 
neurs , & lui-même  il  recevoir  tous  les  jours  à fa 
table  les  plus  honnêtes  gens,  qu’il  traitoit,non 
avec  magnificence  , mais  proprement  &c  honnê- 
tement. Il  n’avoit  point  de  portier  à là  maifon, 
& onnele  voyoit  jamais  couché  fur  fon  lit,  mais 
il  fe  levoit  des  le  matin  ôc  recevoir  debout  ou  fe 
promenant  devant  fiiqoorte  ceux  qui  venoient  lui 
taire  la  cour.  On  dit  que  jamais  il  ne  lui  arri- 
va de  faire  battre  de  verge  perfonnes , & défaire 
déchirer  la  robe , & que  jamais  la  colere  ne  le  por- 
ta à dire  la  moindre  injure  à qui  que  ce  fût , ni  à 
condamner  perfonne  à l’amende  avec  outrage. 

Ayant  trouvé  qu’une  grande  panie  des  biens 

{)ublics  avoir  été  ufurpée  par  des  particuliers , il 
es  fit  rendre  aux  villes  , qui  furent  enrichies  par 

' Et  dt  fMre  dichirer  U robe.  ] de  t)avid.  Tidit  itajue  Hunm 
Ce  qui  itoit  une  forte  d’infulte  fervos  David , ra/ittjue  dimidiam 
très -ignominieufe,&  très-ancien-  partem  barba  eorum  , & pracidii 
ne,  car  nous  la  voyons  pratiquée  veftes  eorum  médias  uftfue  ad  na- 
chez  les  Ammonites  des  le  tems  tes,  & dimijît  eos.  1 1.  Rcg.  lo.  4. 

S iij 


U rttablit  heU‘ 
reuftmiKtAriol.tr- 

ment  iL-.ni  fon 
Roj.tumt  dt  Caf- 

(adoet.  • 


lltilm*  les  feu- 
pies  de  la  Cilicie 
prejisàft  résulter 

Il  rtfuft  teus  let 
préfens  des  Rets. 


Soulagements  tju'il 
procura  à fa  Pro. 
Vinct. 

Sa  table  propre 
t5‘  fans  megnyï^ 
cenct. 

Comment  il rece- 
voit  ceux  qui  lui 
faifoient  la  tour. 


Sa  douteur  ei-  fa 
madtration- 

Il  fait  rendre  aux 
villes  les  biens  pu- 
blies ufurpexfar  les 
particuliers. 
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ce'  moyen  , & en  même  tems  il  conferva  Tlion^ 
neur  aux  ufurpateurs , en  les  obligeant  l'eulement: 
à reftituer  fans  leur  faire  aucun  autre  mal.  • 

• Il  lît-aufïi  un  peu  la  guerre,  car  il  défît  & mit 

en  fuite  les  brigands  qui  croient  retirez  au  Mont 
. Amanus,  & pour  cette  vidtoire  fes  foldats  l’ho», 
n j.fjit  Us  tri-  notèrent  du  titre  d’Imperator.VOi:itcm  Cæcilius 
l’ayant  un  jour  prié  par  fes  lettres  de  lui  envoyer 
des  Panthères  de  la  Cilicie  pour  un  fpeétacle  qu’il 


Il  fit  éutifi  un  peu  la  guerre  , 
car  il  défit  & mit  en  fuite  les  bri- 
gands qui  étaient  retirer,  au  Mont 
yimanut.  ) Plutarque  parle  un 
peu  maigrementd:  cette  expédi- 
tion de  Cicéron  , car  il  fit  plus 

S lue  de  chafler  les  brigands } non 
culcmcnt  il  fut  appelle  Impera- 
tor  , mais  on  oraonna  à Rome 
des  prières  publiques  pour  fes 
grands  fuccès , ôc  on  fut  fur  fe 
point  de  lui  décerner  le  txiom- 
pht. 

L’Orateur  Cacilius  Voyant  un 
jour  prié  par  fes  lettres  de  lui  en- 
voyer des  Panthères.  ) H y a faute 
au  nom  , ce  n’eft  pas  l’Orateur 
Cacilius , mais  V Orateur  Cœlius, 
comme  le  fçavant  Bochard  l’a 
fort  bien  vû  & corrigé.  M.  Cœ- 
lius Rufus  étoit  alors  Edile  Cu- 
rulc  , & il  demandoit  ces  Pan- 
thères pour  les  jeux  de  fon  Edi- 
litc.  Voici  la  réponfè  que  lui 
fait  Cicéron  dans  la  lettre  qu’il 
lui  écrit  , & qu|  elf  la  ii.  du 
Liv.  a.  De  Paniheris , per  ets  qui 
venari  folent  agitur  mandata  meo 
diligenter  ^fed  mira  paucitasefl: 


& eas  qua  funt , valdé  aiunt  que- 
ri  , quod  nihil  euiquam  infidia- 
rum  in  mea  Provincia  , n 'ifi  fibi 
fiat.  Itaque  conjUtuife  dicuntur 
in  Cariam  ex  noftra  Provincisê 
decedere , &e.  Pour  ce  qui  efl  des 
Panthères  , ceux  qui  ont  accoutu- 
mé de  faire  cette  chajfe  , y tra- 
svaillent  par  mes  ordres  très -dili- 
gemment. Mais  elles  font  très-ra- 
res,& le  peu  qui  en  rejle  fe  plaint 
fiorf^it-on  , de  ce  que  dans  ma  Pro- 
vince OH  ne  drejfe  des  embûches 
qu’à  elles  feules  , c’efl  pourquoi 
elles  ont  réfolu  de  quitter  mon  Gou- 
vernement ,&  de  fe  retirer  dans  la. 
Carie.  Mais  quoi  qu’il  en  fait 
on  chajfe  à force , & fur  tout  Pa- 
tifeus.  Tout  ce  qu’il  y en  aura 
fera  pour  vous. 

De  lui  envoyer  des  Panthères 
de  la  Cilicie  ) Car  le  Mont  ylma- 
niis  , qui  fépare  la  Cilicie  de  la 
Syrie,  abonde  en  ces  fortes  de  bê- 
tes , comme  le  Liban  & autres 
montagnes  de  ces  pays-là.  C’eft 
pourquoi  Salomon  , dans  fon 
Cantique  chap.  8.  4.  dit,  Teni 
de  Libano  fponfa  mea  , veni  de 
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devok  donner  à Rome , Cicéron  pour  relever  fcs 
exploits  , lui  fit  rcponfe  qu'il  n'y  a'voit  plus  de  Pan- 
thères dans  la  Ciljcie  quelles  s'en  étaient  toutes  fuies 
dans  la  Carie  de  dépit  de  ce  que  pendant  que  tout  était  en 
paix  y elles  étaient  les  feules  a qui  on  fai  fait  la  guerre. 

A Ton  retour  de  fbn  Gouvernement  il  pafla  à 
, Rhodes , ôc  enfiiite  à Athènes  où  il  s’arrêta  quel- 
oue  tems'avec  un  très-grand  plaifir  à cauie  du 
(ouvenir  qu’il  confervoïc  des  anciennes  conver- 
fations  q’uil  y avoir  eues  autrefois , & qu’il  fou- 
haitoic  pallionncment  de  renouveller.  Là  il  vie 
tout  ce  qu’il  y avoir  de  gens  les  plus  célébrés  pour 
leurfçavoir  , il  vifita  fcs  anciens  amis  & fes  com- 
pagnons d’étude , & après  avoir  reçu  de  grands 
honneurs , & toutes  les  marques  les  plus  fenfibles 
de  l’eRime  & de  l’admiration  que  foute  la  Grece 
avoit  pour  lui,  il  arriva  à Rome  où  il  trouva  que 
les  aftaires  alloient  aboutir  à une  aft'reufe  ledition 
comme  par  une  apoftume  prête  à crever.  Le  Sé- 
nat alTemblé  lui  décernoit  le  triomphe  , mais  il 
dit  qu’;/  (ui'vroit  bien  plus  'volontiers  Üt*  a'vec  plus  de 
plaifir  le  char  triomphant  de  Ce  far  y fi  ton  s'accommodait 
A'vec  lui.  Et  en  particulier  il  ne  celfa  de  confeiller 
cet  accommodement , écrivant  à Cefar  plufieurs 


Réftm  ft  i<  C !t- 

A rni 

axint  dtm  ihdt 
des  P^nttures. 


A fin  rtuvr  il 
i'sinèteÀAii/e/ut. 


tt  y reprit  ie 
grands  honneurs. 


Vingt  mois  ssts  h 
fon  sléfnrt. 


Beau  met  de 
Cicéron  fur  le 
triomphe  <]ue  le  Sé- 
nat \wuloit  lui  dé- 
toner. 


Ubam,  veni , corostaberis  de  capite 
.Aman*  , de  vertice  Sanirdr  Her- 
man , de  cubilibut  leanum^  de  mon- 
tibus  Pamherarum.  Quelques  in- 
terprètes croyent  meme  que  dans 
<ce  padage  Amana  cft  le  Mont 
Amanm  , quoique  Itochaid  s’y 


oppofe, parce  que  la  feene  de  ce 
Cantique  cft  dans  la  Judée,  aflèz 
éloignée  de  la  Cilicie  , & qu’il 
prétende  (\ii' Amana  cft  une  par- 
tie du  Liban.  Mais  cette  laifoa 
pourroit  être  conibattuë. 


Digilized  by  Google 


C '>«■»«  H'tullit 
ri4it  ptur  ractom- 
vi^dtr  Ctfar 
ftmpft. 


fsrnpé*  ahan- 
isnitt  Romea  t'ap’ 
prtrht  de  Ct/ar. 


Emt-irrai  de  Ci- 
te, en  fnr  le  parti 
ju'It  deveit  prendre 
entre  Pemfée  <}• 
Cefar> 
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lettres  pour  cet  effet  , & étant  toujours  après 
Pompée  à le  prier  ôc  à le  conjurer  avec  de  grandes 
inftances , tâchant  de  les  adoucir  l’un  & Pautre  , 
de  les  appaifer  , & de  guérir  leurs  mécontente- 
mens.  Mais  le  mal  étoit  fans  remede  , & Cefar 
revenant  à Rome , Pompée  ne  Py  attendit  point, 
il  abandonna  la  ville  accompagné  de  plufieurs 
grands  perfonnages  & gens  de  bien. 

Cicéron  ne  le  fuivit  point  dans  fa  fuite , ce  qui 
fit  croire  qu’il  alloit  prendre  le  parti  de  Cefar.  Il 
eft  certain , & il  le  fait  affez  entendre  .lui-même, 
qu’il  fut  fort  combattu  dans  fon  efprit , fe  jettant 
tantôt  d’un  côté , tantôt  de  l’autre  , & qu’il  fe 
trouva  dans  une  grande  perplexité.  Car  il  écrit 
dans  fes  lettres  : De  quel  côté  dois  -je  me  tourner  î 
Pompée  a U ceuffe  la  plus  honnête  tT  la  plus  glorieufe  de 
faire  la  guerre  \ mais  Cefar  conduit  mieux  fes  affaires 


De  tjuel  côté  deis-je  me  Uwr- 
ner  ? Pompée  a U caufe  U plus 
honnête  & U plut  glorieufe.  J 11 
n’y  a donc  plus  de  fujet  de  dou- 
ter & de  délibérer.  Qui  doute 
qu’il  ne  faille  fuivre  U caufe  la 
plus  honnête  & la  plus  glorieufe , 

a UC  le  danger  y foit  plus 
^ ? Que  font  devenues  ces 

paroles  magnifiques  de  Cicéron, 
ahnoit  mUnx  être  vaincu 
avec  Pompée  , <)ue  vaincre  avec 
Cefar  j Cicéron  s’en  fouvenoit, 
mais  là  timidité  lui  fuggeroitune 
êchapatoire  par  le  moyen  d’une 
mauvaifç  dininâion.  Car  fur  ce 
qu’Attiçus  avoit  fort  approuvé 


ce  mot , il  lui  écrit.  Qupd  Ut 
meum  laitdat , & memtrandum  du- 
cis  , malle  tjtted  dixerim  me  cum 
Pompeio  vinci  , quàm  cum  iflit 
vincere.  Ego  vero  malo  ,fed  cum 
illo  Pompeio  tjoi  titm  érat  , oM 
tjui  mihi  ejfe  videhatur.  Cum  hoc 
vero  J epai  ante  fegit  tjuàm  fc'it  ont 
quem  fugiat , aut  quo  , qui  noflra 
tradidit  , qui  patriam  reliquit  , 
Italiam  relinquit , fi  malni , eonti- 
git  , vitlus  fitm.  Liv.  vin.  à 
Att.  Ep.  VII.  méchante  défaite. 
Les  fautes  d’un  Général  qui  a la 
bonne  caufe  de  fon  côté  n’auto- 
rifent  pas  à abandonner  fon  par- 
ti. 
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ejî  plus  en  état  de  Je  Jàuver  lui-même  Cÿ*  de  ftuver  Jès 
amts , de  forte  que  fai  bien  qui  fuir , mais  je  n’ai  pas  a qui 
recourir.  Un  certain  Trebatius , ami  particulier  de  cic$ro>, i»rir,b»- 

r ^ ' •/.  .A  r ^ I 

CtlaVy  lui  ayant  écrit  que  Celar  croyoït  quil 

devoir  fe  joindre  à lui  & participer  à fes  efperan- 

ces,  ou,  fi  fon  grand  âge  l’obligeoit  à s’éloi- 

gner  des  affaires,  cju’il  feroit  bien  de  fe  re- j s. 

tirer  enGrece  & de  fe  tenir  là  en  repos,  fans  em- 

brafTcr  aucun  parti,  Cicéron  , étonné  de  ce  que  •*"» 

Celar  ne  lui  ecnvoit  pas  lui-meme,  répondit 

en  colere  qu'd'ne  feroit  rien  d'tndkne  de  tout  ce  qu’il  -/<  ci- 

avait  jait  jujques  - la  dans  le  (gouvernement,  bt  \oilz  Trebatun. 

ce  que  l’on  trouve  écrit  dans  fes  lettres. 

Mais  Cefar  ne  fut  pas  plutôt  parti  pour  l’Ef-  . 
pagne  ,*que  Cicéron  s’embarqua  pour  aller  join- 
dre Pompée.  Tout  le'monde  le  vit  là  avec  grand 

f'iaifir.  Caton  feulle  regarda  de  mauvais  oeil,  & 
e blâma  fort  en  particulier  d’etre  venu  fortifier 
Pompée.  Pour  moi  il  n aurait  été  ni  beau  ni  honnête.  ^ ciarm  bUtta 

1 • J I , a-  I I ' 1 ...  P»r  Cston-ju,  fui. 

lui  dit'il , que  1 eu  e abandonne  le  parti  que  1 ai  pris  witu meme  (»ru, 

I ^ T J JJ  I n'  n ^ / Stirai/tnt. 

des  le  commencement  dans  la  République , mais  pour 
vous,  vous  auriex.  été  plus  utile  à vôtre  patrie,  tiJ* 
à vos  amis , f demeurant  neutre  dans  Rome  vous  eujfex 
attendu  ce  qui  feroit  arrivé  pour  vous  accommoder  à U 
fortune , au  lieu  de  venir  ici  fans  rai  fon , très-imprudem- 
ment tr  fans  aucune  nécejfté  vous  déclarer  contre  Cefar, 

& participer  à un  f grand  danger  dont  vous  naviex 

^ Uff.-Mtir  d,  Ci. 

Ces  paroles  obliecrent  Cicéron  à changer  de 

r ■ ■ ■ ® r.  / r r -II-  •roftUfntidf 

lentiment , joint  que  Pompee  ne  le  lervoit  de  lui 
Tome  m.  • T 
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en  rien  d’important , ni  de  conlidcrable.il  eft  vrai 
qu’il  en  ccoit  f'eul  la  caufe  , car  il  ne  caclioit  pas^ 
(on  repentir  d’être  venu  , il  ne  cefloit  de  mépri- 
fer  ôc  de  ravaller  les  lorces  &*  les  prcparatils  de 
Pompée,  ildccrioit  avec  emportement  toutes  fes 
délibérations  jufqu’à  fe  rendre  Cufpeâ:,&;  il  ne 
s’abftenoit  en  aucune  occafion  de  lâcher  des  bro- 
cards & des  mots  de  plaifanterie  contre  les  alliez, 
H n’avoit  pourtant  pastrople  cccurenjoye,  caril 
fe  promenoir  tout  le  jour  dans  le  camp  tout  trifte, 
avec  une  mine  morne  & faroudie  ; mais  il  laiC^ 
foit  toujours  échapper  quelques  mots  qui  fai- 
foient  rire  les  autres,  quelque  peu  d’envie  qu’ils 
en  euflent.  Et  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d’en 
rapporter  ici  quelques-uns.  Domitius  \ouloit  a- 
vancer  un  homme,  & lui  taire  donner  un  état 
de  Capitaine  , quoiqu’il  ne  tût  pas  homme  de 
guerre  , &c  pour  le  taire  trouver  bon , il  difoir 
qu’il  étoit  tres-honnete  homme,, de  très-bonnes 
mœurs  & tres-fage.  ne  le  gardes-tu  donc , lui 
dit  Cicéron , pour  GouTjemeur  de  tes  enfants  > Com- 
me quelques-uns  louoient  devant  lui  un  certain 
Theophane  de  Lesbos , qui  étoit  Capitaine  des 
ouvriers  dans  le  camp  de  Pompée,  d’avoir  bien 
confolé  les  Lesbiens  de  la  perte  de  leur  flotte , 
dit  Cicéron  y quel  grand  bien  cejl  que  d'avoir 
pour  Capitaine  un  Grec  ? 

roytz.  quel  grand  Bien  c'e(l  ^ite  Ciccran  fait  entendre  qite  cc 
d'avoir  four  Capitaine  iin  Grec.'\  Thcoplianie,  comme  Grec  &nc 
Cette  taiücue  eu  acs-amcrc car  dans  le  pays  de  la  Philoibpbte, 
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Quand  les  deux  armées  furent  en  préfence, 
Cefar  réülîifl'oit  dans  toutes  fes  entreprifes  & te- 
noit  Pompée  prefquc  afliegé.  Lentulus  s’avifa  de 
dire  quil  lui  re'venott  de  tous  cote:^  que  les  amis  de  Ce- 
far étaient  fort  trifles.  Effèûi'vement , repartit  Cicé- 
ron , il  paraît  bien  qu'ils  fnt  porter  de  mau'vaife  'volon^ 
té  contre  Cefar  & qu'tls  defejperent  de  fes  araires. 

Un  autre , nommé  Marcius,  arrive  tout  fraî- 
chement d’Italie , difoit  que  le  bruit  général  était  à 
Home  que  Pompée  étott  ajjiegé  dans  fon  camp.  Tu  n'es 
donc  'venu , lui  répondit  Cicéron , ^ pour  en  fa- 
'voirla  'vérité , pour  en  croire  te  s y eux. 

Après  la  défaite  de  Pompée,uncenainNoimius 
diioit  qu’il  falloit  avoir  bonne  ejperance , carilrejîoit 
encore  Jept  aigles  dans  le  Camp  de  Pompée.  Tu  aurais 
rat  fon , mon  ami , lui  répliqua  Cicéron  ,finous  avions 
a combattre  contre  des  Geais. 

Labienus  s’appuyant  fur  quelques  prophéties 
foûtenoit  que  Pompée  feroit  enfin  vainqueur. 
Cependant , repartit  Cicéron , avec  cette  belle  rufe  de 
guerre  nous  n'avons  pas  laijfé  de  perdre  nôtre  Camp. 


étoit  plus  propre  à confoler  d’un 
malheur  eju’a  procurer  de  bons 
fuccès  par  fon  courage. 

Th  n’es  donc  venu , lui  répon- 
dit Cicéron,  tjue  potiren  fçavolr 
la  vérité,  & pour  en  croire  tes 
yeux.]  Ce  Marcius  par  flatterie 
pour  Pompée  vouloir  faire  croire 
que  ce  bruit  de  Rome  étoit  faux, 
& Cicéron  le  confirme  par  cette 
reponfe  ambiguë  qui  cft  ttes- 


Seroit  enfin  vainqueur.  ] Au 
lieu  de  , il  faut  lire 

comnje  dans  un  Mf.  tha^  Ati. 

Cependant,  Tcp^Ttit  Ciccron , 
avec  cette  belle  rufe  de  guerre.] 
Il  appelle  ces  prétendues  prophé- 
ties une  rufe  de  guerre , pour  faire 
entendre  qu'elles  étoient  imagi- 
nées Sc  forgées  comme  une  rulc 
de  guerre,  pour  donner  courage 
au  parti.  * 

T ij 


PUi/di/ite 

niere  dont  Cictron 
confond  h f^deJlMt^ 
Ufie  de  Lentulus 
four  Pomfét» 


Autre  flânerît  di 
Marcivt  pUifdtm’^ 
ment  confondue  far 
Cicéron 

A la  hata  lie  dé 
Pharjale  , qvi  fut 
donnée  l* an  deRo^ 
me  DCCv.  le  $9.  de 
Vage  ds  Cicéron. 

B^in  tuotdcCue^  * 
ron  à l^soaniuc. 


Autre  bon  mot  de 
UtiaLabitmi» 
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CitU'on  ne  fe 
tretivnpsj  à /«  Ij- 
taitle  de  Pheyf..  le. 


Il  refufele  cem- 
tn.tndtmentdeCnr- 
tnée  que  Ctton  Im 
•ften  , qui  lui 
nfptrtenoit. 

Ce  refus  penf» 
lui  leiter  U w>. 


Cieercn  feert  de 
irundujefour  aller 
à la  rencontre  de 
Cefar. 

La  honte  qu’il  a 
de  faire  ettte  elé- 
marehe fi  fuhlique- 
mint. 


Honneurs  que  lui 
fait  Cefar, 
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A la  journée  de  PharHilc , à lacjuelle  Cicéron  1 ! 
ne  le  trouva  point , parce  qu’il  croit  malade  , 1 

Pompée  ayant  été  mis  en  fuite,  Caton  , qui  avoic  , ( 
raflcmblé  à Dyrrachium  une  nombrcule  armée  ,( 
& une  groflTe  flotte , prefla  Cicéron  d’en  prendre  ‘ ; 
le  commandement , comme  cela  lui  appartenoit 
par  la  loi , parce  qu’il  avoir  été  Conful,  Mais  Ci- 
céron le  refufa  & dit  abfolument  qu’il  ne  vou- 
loir plus  fe  mêler  de  cette  guerre  ) ce  qui  penfa  le 
faire  tuer  fur  la  place  , car  le  jeune  Pompée  &fes 
amis  l’appellant  traître  , tirèrent  leurs  épées  & i 

alloient  le  percer  , fi  Caton  ne  s’étoit  mis  entre  ' 
deux.  Encore  eut-il  bien  de  la  peine  à le  fauver  de 
leurs  mains , & à le  mettre  en  lieu  de  fureté  en 
le  renvoyant  hors  du  camp. 

Ayant  gagné  Brundufe  il  y fit  quelque  féjour 
en  attendant  Celar , dont  le  retour  étoit  retardé 
par  les  affaires  qu  il  avoir  trouvées  en  Afie  & en 
Egypte.  Enfin  ayant  eu  nouvelles  qu’il  étoit  ar- 
rivé à Tarente  , & que  de- là  il  venoit  par  terre  à 
Brundufe,  il  fe  mit  en  chemin  pour  aller  au-de- 
vant de  lui , ne  defefperant  pas  tout-à-fait  d’ob- 
tenir fon  pardon , mais  aufli  ayant  quelque  forte 
de  honte  d’en  faire  l’épreuve  en  préfence  de  tant 
de  témoins,  & de  paroîtreen  cet  état  devant  un 
ennemi  & un  ennemi  victorieux.  Mais  il  ne  fut 
obligé  de  rien  dire  ni  de  rien  faire  contre  fa  digni- 
té , car  Cefar  du  plus  loin  qu’il  le  vit  venir  à lui , & 
dévancer  fa  troupe,  defeendit  de  cheval,le  falua  & 
marcha  plufieurs  ftades , s’entretenant  avec  lui 
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feul  à feiil.  Depuis  ce  moment  il  continua  à l’ho- 
norer  ôc  à lui  taire  toutes  fortes  de  caretTes,  juf. 
ques-là  que  Cicéron  ayant  fait  un  petit  traité,  qui 
étoit  l’éloge  de  Caton,  Cefar  y répondit , & dans  u„*ng„ 

(à  réponte  il  loua  beaucoup,  nonteulement  l’élo- 
quence , mais  aulfi  la  vie  de  Cicéron,  comme  par- 
faitement  femblable  à celle  de  Pcricles , ou  de  intitulé  Citon. 
Theramene.  Le  traité  de  Cicéron  étoit  intitu- 
lé Caton , & la  réponfe  de  Cefar , Amktüon. 

On  dit  que  Quintus  Ligarius  étant  appelle  en 
Juftice,  parce  qu’il  avoir  été  un  des  ennemis  de  c^nrqL7JcuJ'. 
Cefar  , & Cicéron  s’étant  chargé  de  le  défendre , 7" 

Cetar  dit  a les  amis  , qui  croient  autour  de  lui , 

^Ikejî-ce  qui  nous  empêcherait  entendre  Cicéron  qu’il 
y>  A Ji  long-temps  que  nous  n’avons  oüi  ? Car  pour  fon  hom- 
me tl  ejl  déjà  condamné  dans  mon  ejprit  comme  mé- 
chant CÏ7*  comme  mon  ennemi.  Mais  Cicéron  n’eut 
pas  plutôt  commencé  à parler  , qu’il  l’emeut  ^ 

merveilleufement,  & à mefure  qu’il  avançoit 
dans  la  caufe , il  jettoit  dans  fon  difeours  une  ti 
grande  vivacité  de  patlions , & l’atfaifonnoit  de 
tant  de  grâce  & de  charmes  qu’on  vit  Cctàr  chan- 
ger fouvent  de  couleur  , & témoigner  par  ce 
changement  les  divers  mouvements  dont  fon 
anie  étoit  agitée.  Enfin  quand  Cicéron  vint  à 
toucher  l’endroit  de  la  bataille  de  Pharfale , Ce- 
far fut  fl  tranfporté  & fi  hors  de  lui  qu’il  tretfail-  Uul^é! r7u^‘rn 
lit  de  tout  fon  corps  , & lailfa  tomber  quelques 
papiers  qu’il  avoir  a la  main , & l’itfuë  de  cela  fut 
que  forcé  par  l’éloquence  de  l’Orateur , il  ren- 

T iij 


diCitiren. 
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voya  Ligarius  abfous  malgré  la  refolution  qu’il 
avoir  faite  de  le  condamner.  1 

Depuis  ce  moment  la  République  ayant  dé-  ’ t 
généré  en  Monarchie , Cicéron  fe  retira  entière-  ( 

ment  des  aft'aires , ôc  donna  tout  fon  temps  aux  : 
jeunes  gens  qui  voulurent  apprendre  de  lui  la  • > 
Philofophie.  Et  comme  c’étoient  les  premiers  & I 
les  plus  nobles  de  la  ville , le  commerce  qu’il  eut  ! 1 
avec  eux  par  ce  moyen , le  rendit  encore  très-  t 
puiflant  dans  Rome , & releva  fon  autorité  & fon  1 
crédit.  Il  s’occupoit  ordinairement  à écrire  des  t 
Dialogues  de  Philofophie , à traduire  les  au- 
theurs  Grecs , qui  en  avoient  traité , & à faire  paf. 
fer  dans  la  Langue  Latine  les  termes  de  Dialeéli- 
que  & de  Phyfique  qu’ils  avoient  employez.  Car 
on  prétend  qu’il  eft  le  premier  qui  ait  fait  palfer 
dans  le  Latin  ces  mots  Grecs  Phanta/tUy  Catathe/is, 

Efochéy  Catalep/îs  i ctux-ci  encore  Atomos  y Ame- 
res  y Cenon , & plufieurs  autres  femblables , ou  , 
s’il  n’eft  pas  le  premier  qui  s’en  foit  fervi , il  eft 
au  moins  celui  qui  a le  plus  contribué  à en  don- 
ner l’intelligence  aux  Romains,  & à en  rendre 
l’ufage  commun  en  expliquant  les  uns  par  des  mé- 
taphores , & les  autres  par  d’autres  termes  pro- 
pres & ufitez.  Il  fe  fervoit  aufli  pour  fon  divertif- 
fement  delà  grande  facilité  qu’ilavoità  faire  des 
vers.  Et  l’on  dit  que  quand  il  s’abandonnoitàfa 
verve,  il  faifoit  des  cinq  cent  vers  dans  une  nuit. 

La  plus  grande  partie  de  ce  temps-l.à  il  la  paflbit: 
dans  une  maifon  de  campagne  *qu’il  avoir  près  dg 
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Tufculum  , d oà  il  ccrivoit  a fcs  amis  qu  //  menoit  v’»'/ 

I II  T . r ■ .1  ' • » ^1  I mit  » fac.imfAi,-.i 

la 'Vie  du  bon  Latrie  i loïc  qu  il  écrivit  cela  en  ba-  Uwcd-unu. 
dinant , comme  c’étoit  aflez  fa  coutume  , foit 
que  fon  ambition  reveillât  en  lui  le  défit  de  fe 
mêler  encore  du  Gouvernement  & le  dégoûtât 
de  fa  fortune  préfente.  Quoi  qu’il  en  foit , il  n’al- 
ioit  que  rarement  à la  ville  , encore  n etoit-ce 
que  pour  faire  la  cour  à Cefar,  & il  étoit  tou- 
jours le' premier  à approuver  tous  les  nouveaux 
honneurs  qu’on  luidecernoit,  & â dire  quelque 
chofe  de  nouveau  & d’honorable  pour  lui , & 
pour  tous  fcs  grands  exploits  j comme  ce  qu’il 
dit  fur  les  ftatucs  de  Pompée , 'qui  avoient  été 
abbattuës,  & que  Cefar  fit  relever,  car  fur  cela 
Cicéron  lui  dit  que  par  cet  aBe  d’humanité  en 
rele'vant  les  Jîatuës  de  Pompée , il  avait  ajjuré  les  Jien~ 
nés. 

On  prétend  qu’il  fe  préparoità  écrire  l’iiiftoi- 
re  de  fon  pays  où  il  avoit  refolu  de  mêler  beau- 
coup d’hilloires  Grecques , & de  rapporter  tous 
leurs  contes  6c  toutes  leurs  fables  j-  mais  qu’il  fe 


Beau  mot  de  Cite- 
t on  à Ctfar  Jur 
ce  ^uit  ayoit  rele- 
vé Ici  fiatues  de 
Pompée. 

Il  avoit  fait  de/. 
fein  à'éoire 
toindefonfa)!^ 


Soit  ejH*  fan  embition  revfiUnI 
en  lui  le  défir  de  fe  mêler  encore 
du  Gouvernement.  ] Ce  qu’il  difoit 
qu’il  menoit  la  vie  de  Lacrtc  , 
pouvoit  fort  bien  êne  interprété 
de  la  forte,  car  la  retraite  de 
Laerte  n’étoit  pas  une  retraite 
volontaire , mais  unerrtraitc  for- 
cée, c’étoit  l’efFcCl:  de  la  dou. 
leur  pour  la  perte  de  foa£ls  qu’il 
cfoyoit  moR. 


Et  de  rapporter  tout  leurs  contes.  ] 
Ce  partage  eft  écrit  bien  diffé- 
remment dans  un  Mf.  où  on  lit 

1^0  \a(  lis  rLVnr«Vl»(  dvnS  A9>K( 
SA.iÿo<(  ttnùSa  Et  à faire 

entrer  dans  tet  ouvr.tge  tous  les 
difeours  & toutes  les  fables  e^u’il 
avoit  eu  foin  de  ramajfer.  Et  cette" 
leçon  me  paroît  préférable  à cel- 
le du  texte. 
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TertntU  faïUe- 
mit  que  tous  Us 
prétextes  de  Ciee. 
rets  éteiesit  fsux. 
Puma  tlUe  de 
TublUius.  Il  e'teit 
«tors  d*ns  fa  Si, 
année, 

Terenti.ijuflifiét 
far  la  emduite  de 
fors  mari. 


trouva  furpris  par  une  infinité  dVifFaircs  publiques 
& particulières  qui  lui  arrivèrent  contre  Ion  grc  &: 
par  des  accidents  trcs-fâcheux,  qu’il  s’attira  pour- 
tant en  partie,  car  il  répudia  fa  femme  Tercntia.il 
difoit  pour  Tes  riifons  qu’elle  l’avoit  negligé&n’a- 
voit  eu  aucun  loin  de  lui  pendant  toute  la  guer- 
re, jufqucs-là  qu’elle  le  laifla  partir  de  Rome  fans 
lui  fournir  les  chofes  ncceflaires  pour  fon  entre- 
tien i q^ue  quand  il  retourna  en  Italie  , il  ne  re- 
çut d’elle  aucune  marque  d’affeélion , & qu’elle 
ne  daigna  pas  meme  l’aller  trouver  à Brundufe , 
où  il  fit  un  affez  long  féjour.  Il  ajoûtoit  que  fa 
fille  T ullie,  qui  étoit  encore  fort  jeune,  ay^ant  eu  le 
courage  de  partir  pour  fe  rendre  auprès  de  lui, 
elle  ne  lui  donna  ni  l’équipage,  ni  la  fuite  conve- 
nable pour  un  tel  voyage,ni  les  moyens  de  le  faire 
commodément  & agrcablement,&  de  plus  qu’el- 
le laifla  fa  maifon  vuide , fans  aucuns  meubles , 
&chargée  d’une  infinité  de  dettes  très-confidéra- 
bles,car  voilà  les  prétextes  les  plus  honnêtes  que 
l’on  donne  de  fon  divorce.MaisTerentialesfoû- 
tenoit  tous  faux,  & la  conduite  de  Cicéron  donna 
un  grand  air  de  vérité  à l’apologie  de  fi  femme, 
car  peu  de  temps  après  il  époufa  une  jeune  fille. 
Terentia  faifoit  courir  le  bruit  que  c’étoit  pour 
fa  beauté,  ôcTyron  , l’affranchi  de  Cicéron,  é- 
crit  que  c ’étoit  à caufe  de  fes  richefles , pour  avoir 
de  quoi  payer  fes  dettes  & fe  hberer.  Car  cette 
fille  étoit  fort  riche , & fon  pere  Publilius  en 
nipurant  l’avoit  inflitué  fon  heritier  fidci-com- 

miflàire , 
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miflaire  pour  rendre  l’hérédité  à fa  fille  quand  elle 
feroit  majeure.  Mais  comme  il  devoir  de  grolTes 
lommes , fes  parens  &c  fes  amis  lui  perfuaderent 
d’époufcr  cette  jeune  fille  malgré  la  différence  d’â- 
ge , afin  que  des  biens  de  cette  nouvelle  femme 
il  eût  de  quoi  fatisfaire  fes  créanciers. 

Antoine  parle  de  ce  mariage  dans  la  réponfe 
qu’il  fit  à fes  Philippiques , où  il  lui  reproche  qu'il 
aruoit  répudié  une  femme  auprès  de  laquelle  il  avait  vieilli , 
le  taxant  finement  & agréablement  par  là  d’avoir 
toujours  gardé  fa  maifon , & d’avoir  mené  une  vie 
oifive  fans  aller  jamais  à la  guerre. 

Peu  detems  après  ce  mariage  , fa  fille  Tullie 
mourut  en  couches  chez  fon  mari  Lentulus , à qui 
il  l’avoit  mariée  après  la  mort  de  fon  premier  mari 
Pifon.  Tous  les  Philofophes  de  ce  tems-lâ  abordè- 
rent de  toutes  parts  chez  Cicéron  pour  le  confo- 
1er.  Mais  il  fupporta  fi  impatiemment  cette  perte 
qu’il  répudia  fa  fecondeïemme , parce  qu’elle  lui 


Ptu  dt  ttmi  afris  et  mariage  , fa  fille 
Taille  meurut  en  ecuthes  ekez. fon  mari 
lantalut , à qui  il  C avait  marUt  afris 
la  mort  de  fon  premier  mari  Pifon.  ) 
PlutArqae  nous  dit  ici  formellement 
queTuIlieocfutmArideqiic  deux  fois, 
la  première  i Pifon  , & apres  la  qjort 
de  Pifon  à Lemirfus , chez  lequel  elle 
mourut  en  couchès.Maisparlcs  Lettres 
de  Cicéron  il  paroit  qu'elle  fut  ma- 
riée trois  foisi  qu’elle  èpoufa  d’abord 
Pifon,  enfuitcFurius  Craflîpes , &cinq 
pu  fïz  ans  après  P.  Cornélius  Dolabel- 
la , & nulle  part  il  ne  parle  du  qua- 
trième mari  Lentulus.  V.  les  Lettres  de 
Cicéron  à fon  frère , letr.  4.  & 7.  Ce- 
pendant ce  texte  de  Plutarque  eft  con- 
firmé par  le  témoignage  d'Afepnius 
J’oJisniis  , qui  dit , Cirer»  filiam  pofi 

Tome  Fl 


mortem  hfonie  gentri  , P.  Lentula 
tolloeavit  apud  quem  iUa  et  parta  de- 
eejpt.  Moral.  Cie.  in  L.  Pifonem.  Pour 
concilier  des  témoignages  qui  paroif- 
fent  G oppofez , Louis  Vives  réduit 
i un  fcul  les  deux  premiers  gendres  de 
Cicéron  , & prétend  que  Pifon  eft  Lu- 
cius Pifo  , Furius  CraGipes,  Mais  que 
deviendront  les  deux  autres  DolabelU 
& Lentulusf  Ces  deux  n’en  font  encore 
qu’un  , c^r  Dolabellaed  le  même  que 
Lentulus  ? Ceft  le  fentiment  que  Fa- 
bricius  a fuivi  dans  la  vie  de  Ciccron. 
Ce  Lentulus  , dit- il , efl  le  même  que 
DolabelU.  Cela  eft  d’autant  plus  vrai- 
fcmblablc  , que  les  Lentulus  étoient 
cettainement  de  la  Maifon  Cornelia  , 
& les  Dola^ella  pouvoient  être  de  U 
branche  des  Lentulus. 

V 


Reproihe  qu' An- 
toine fait  àCietrtH, 


Mort  de  fa  fille 
Tulhe. 


Tous  les  Philoft- 
phes  aecourent  ehet, 
lui  pour  le  tonfo* 
1er. 
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Su  fmiuit  f>i~ 
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doit. 

Pcurjuoi  il  «’tut 
éivcttnt  part  à Is 
ccnjursiien  centrt 
Ctfar. 


Van  de  Rime 

BCCIV. 

Toui  tel  amis  de 
Cefar  t’apemilent 
peur  venger fa  mert 


Anteint  a^emhlt 
h Sénat. 

Rementraneet  me 
Cicerenfait  au  Sé- 
nat. 


Le  fevfle  s’émeut 
(>•  Àntcine  [ irrite 
encore  davantage. 


avoir  paru  fe  réjoüir  de  b mort  de  fa  fille.  Et  voi- 
là pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  fa  rnaifon. 

Il  n’eut  aucune  part  à la  conjuration  contre  Ce- 
far,quoiqu’ileûc  de  grandes  liaifonsavec  Brutus , 
qu’il  fût  trcs-mécontent  de  l’état  prefent  des  af- 
faires , ôc  qu’il  fouhaitât  autant  & plus  que  nul  au- 
tre de  les  voir  rétablir.  Mais  les  conjurez  craigni- 
rent fa  timidité  naturelle , &;  d’ailleurs  fon  grand 
âge,auquel  les  natures  meme  les  plus  fortes  man- 
quent ordinairement  d’audace  & de  fermeté. 

La  Conjuration  ayant  été  exécutée  par  Brùtus 
ôc  par  Caffius , qui  étoient  les  chefs  des  conjurez , 
tous  les  amis  de  Cefar  s’affemblerent  pour  venger 
fa  mort , ce  qui  fit  craindre  que  Rome  ne  fevîc 
encore  déchirée  par  des  guerres  civiles.  Antoine 
qui  étoit  Conful , affembla  le  Sénat , ôc  fit  un  dif- 
cours  fort  court  fur  la  concorde,  mais  Cicéron  fit 
de  grandes  ôc  fortes  remontrances  convenables  au 
tems,  ôc  perfuada  au  Sénat  de  fuivre  l’exemple  des 
Athéniens , de  décerner  une  amniftie  générale  de 
tout  ce  qui  avoir  été  fait  contre  Cefar , ôc  de  dif- 
tribuer  des  provinces  à Brutus  ôc  à Caffius.  Mais 
tout  cela  ne  put  avoir  fon  effet , car  le  peuple  s’é- 
meut de  lui-meme  à compiflion , quand  il  vit  le 
corps  mort  porté  au  travers  delà  place.  En  même 
tems  Antoine  leur  montrant  la  robe  de  Cefar  tou- 
te  fanglante  ôc  percée  de  coups , ils  entrèrent  tous 
dans  un  fi  violent  tranfportde  colere,  que  deve- 
nus comme  furieux  ils  fe  mirent  à chercher  les 
meurtriers  dans  la  place  même , ôc  que  prenant 
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des  tifons  ardens  ils  coururent  àleurs  maifons  pour 
y mettre  le  feu.  Mais  comme  iis  avoient  bien  pré- 
vu ce  danger,  iis  i évitèrent, & ne  doutant  point 
qu’ils  ne  fulTent  bien-tôt  expofezà  de  plus  grands 
encore , il  fortirent  de  la  ville. 

Alors  Antoine  fe  voyant  feul  & revêtu  d’au- 
torité , leva  la  tête , & s’il  fe  rendit  redoutable  à 
tout  le  monde , comme  allant  fe  faire  feul  Monar- 
que,!! fe  rendit  encore  plus  redoutable  à Cicéron. 
Car  Antoine  voyant  que  l’autorité  &c  le  crédit  de 
Cicéron  augmentoientconfidérablement  & qu’il 
étoitami  particulier  de  Brutus  &c  fort  porté  pour 
lui , il  fouftroit  très-impAtiemment  u préfence. 
D’ailleurs  il  y avoir  de  longue  main  entre  eux  des 
foupçons  &:  des  défiances , qui  naiflbient  de  la 
différence  de  leurs  mœurs  & de  leur  vie.  Tout 
cela  augmentant  les  craintes  de  Cicéron,  ilpen- 
fa  d’abord  à demander  d’aller  fous  Dolabella  en 
Syrie  en  qualité  de  fon  Lieutenant.  Mais  Hirtius 
^ Panfa^qui  dévoient  être  Confuls  après  Antoine, 
& quiétoient  tous  deux  bons  Citoyens  ôc  les  ému- 
les de  Cicéron  dans  le  Gouvernement , le  priè- 
rent de  ne  pas  les  abandonner  , fe  faifant  fort  que 
s’il  reftoit  avec  eux,  ils  viendroient  à bout  de  rui- 
ner toute  la  puiffance  d’Antoine. 

Ciceron,fans  trop  les  croire , ni  les  décroire,  laif- 
fa  partir  Dolabclla,&  après  avoir  promis  à Hirtius 
qu’il  pafleroit  l’été  à Athènes , & que  fi-tôt  qu’ils 
féroient  inffallez  dans  le  Confulat,  il  reviendroit 
? Rome,il  s’embarqua.  Mais  fa  navigation  ayant 
• V ij 


Antsim  fl  rtni 
rtimukh. 


‘Difimet  tntri 
Antcine  (xCucrm. 


Ciclreit  Vtut  MÜtv 
en  Smt  fout  Do- 
Ubeïïk.llen  tjl  t nu- 
fiche'  for  itirtiui 
d-  Psnf», 


Il  ne  finit  ^ui 
[innée  fuivinte. 

U s' embirque  four 
ilUr  fijfer  [été  à 
Athenei, 

Si  nivigitionejl 
retirdée,  d'fur  Ut 
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été  retardée , & recevant  tous  les  jours  des  noü-> 
velles  de  Rome,  comme  cela  arrive  d’ordinaire 
en  ces  occafions , & ces  nouvelles  l’aflurant  qu’il 
s’étoit  fait  dans  Antoine  un  changement  mer- 
veilleux , qu’il  ne  failoit  plus  rien  que  de  concert 
avec  le  Sénat , & que  les  affaires  ne  demandoient 
que  fa  prcfence  pour  prendre  une  meilleure  fi- 
tuation  , alors  condamnant  lui-même  fa  trop 
craintive  prévoyance,  il  reprit  le  chemin  deRo^ 
me.  Ses  premières  efpérances  ne  furent  point  de- 
çuè's,  car  il  fortit  une  fi  grande  foule  au-devant 
de  lui  que  les  premiers  complimens,les  embrafi 
fades  ôc  les  careflés  réciproques  qu’on  fit  aux  por- 
tes & par  tout  le  chemin  juîqu’à  fa  maifbn , em- 
portèrent prefque  toute  la  journée. 

Le  lendemain  Antoine  afl'embla  le  Sénat,  où 
il  le  manda.  Cicéron  refufa  d’y  aller , & fe  tint  au 
lit  prétextaftt  qu’il  étoit  indilpofe  de  la  fatigue 
du  voyage  i mais  la  véritable  caufe  de  ce  refus  , 
c’étoit  la  crainte  de  quelque  embûche  qu’on 
devoir  lui  dreffer,  & dont  il  avoir  été  averti  en 
chemin.  Antoine  offenfé  de  ce  foupçon  fi  inju- 
rieux , envoya  des  foldacs  avec  ordre  de  le  mener 
par  force , s’il  ne  vouloir  pas  venir,,  ou  de  brûler 
fa  maifon.  Mais  à la  priere  de  be.aucoup  de  gens 
qui  s’entremirent  pour  lui,  il  révoqua  cet  ordre ,. 
& fe  contenta  de  faire  prendre  des  gages  chez  luh 

Qu'il  s'ètoit  fait  dans  yintoine  il  faut  lire  comme  dans  un  Mf.' 
MH  changement  merveilleux.  ) Dans 

ie  texte,  au  lieu  dcji*it*,m/aiAî3n<,  Et  ft  contenm  de  faire  prendrt: 
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Üepuis  ce  tcms  là , quand  ils  fe  renconcroicnt 
dans  les  rues , ils  pafloient  fans  fe  falucr,6c  ils  vé- 
curent ainfi  en  fe  défiant  extrêmement  l’un  de 
l’autre  , jufqu’à  ce  que  le  jeune  Cefar  arrivé  d’ A- 
pollonie  fe  porta  pour  heritier  de  Jule  Cefar,  &c 
entra  en  différend  avec  Antoine  pour  la  fomme 
de  vingt-cinq  millions  de  drachmes  , qu’il  rete-^ 
noit  de  la  fucceffion  de  Cefar.  Sur  quoi  Philip- 
pe , qui  avoir  époufé  la  mere  du  jeune  Cefar , & 
Marcellus  qui  avoir  époufé  fa  fôeur  , allèrent 
avec  lui  trouver  Cicéron  , & là  ils  convinrent 
enfemble  que  Cicéron  aideroit  le  jeune  Cefar  de 
fon  éloquence  & de  fon  crédit , tant  auprès  du 

des  gagtt.)  Stlon  la  coûtiunc  qui  demi.  Mais  dans  l’un  & dans 
fepratiquoit  à l’égard  de  ceux  qui  l’autre  paflâge  Plutarque  s’cloi- 
étant  mandez  refufoient  d’aller  gne  entièrement  de  la  vérité,  corr* 
au  Sénat  ou  auConfeil.Cümitieje  me  Icfçavant  Ruauld  l’a  obfcrvc, 
l’ai  explique  dans  la  vie  de  Caton  caria  fomme  que  Calpurina  avoir 
d’Utiqiietom.  VI.  pag.  mile endepôtehez Antoine, étoit 

Et  entra  en  différend  avec  Art-  plus  defept  fois  plus  forte , puif- 
to  'me  pour  la  fomme  de  vingt-ci» f qu’elle  étoit  àtfepthrmdlies  ^ 
tntliion's  de  drachmes  ,e]H'il  retenait  comme  ils  comptoient , c’ell-à- 
de  la  ftcceffion  de  Cefar.  ) Dans  dire,deqüatrc-vingf  Icptmillior.s 
k vie  d’Antoine,  il  nous  dit,  cinq  cent  mille  livrcs.Voici  Pater- 

Calpttmia  ^ femme  de  Cefar  ^ fe  culusqui  l’allùre, 
confiant  à Antoine , avait  fait  par-  lies  depofitum  à Caio  Caftre  ad  t~ 
ter  chei.  lui  quatre  mille  talens  demopisoccupatumah  Antonio.  Et 
qu'elle  y mit  en  dépit.  C’eft  cette  Cicéron  encore  plus  croyable,  le- 
fomme  que  Cefar  redemandoit  confirme  dans  fa  v.  Ph.lippique. 
à Antoine,  mais  quatre  mille  ta-  lUa  vero  dijjipatio  pecunU  publica 
lens  font  moins  que  vingt-cinq  ferenda  nullo  modo  efl . pertfuam 
millions  de  drachmes  , car  ils  ne  fJS.  fepties  millies  f.tlfii  perferi- 
font  que  douze  millions  de  notre  ptionihus  donationibufèjue  avertit 
monnoye,  au  lieu  que  les  vingt-  { Antoniiis  ] ut  ponenti  fimile 
cinq  millions  de  drachmes  font  videatun  tantam  pecunian  populi 
cinq  cent  mille  livres  de  plus.  Romani  tam  brivi  tempore  perirt 
s’eft-à-dirc  , douze  millions  6c  potuijfe. 

V iij. 


ta  amis  de  Ci- 
eerin  s'einremet- 
tent , O"  font  révo- 
quer en  ordre- 

Rupture  ouverte 
i Annint  O*  >te 
Cieeron. 

Le  jeune  Ctf.sr 
at  rive' , fe  porte 
pour  heritier  de 
Cefar. 

U entre  en  diffé- 
rend aruse  Antoine 
pour  une  greffe 
fomme. 

Traité  moyenne 
entre  le  jeune  Cé- 
far  d*  Cisrron. 
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Sénat , qu’auprcs  du  peuple , & que  le  jeune  Cefîir 
aflifteroit  Cicéron  de  fon  argent  & de  Tes  armes , 
& l’aflüreroit  contre  fes  ennemis , car  il  avoir 
déjà  autour  de  lui  bon  nombre  de  ces  vieux  fol- 
dats  qui  avoientlait  la  guerre  fous  Celar, 

Mais  il  paroît  qu’il  y eut  une  raifon  plus  for- 
te encore  qui  porta  Cicéron  à recevoir  volontiers 
l’amitié  de  ce  jeune  homme , c’eft  que  Pompée  &: 
Cefar  étant  encore  en  vie  , Cicéron  eut  un  fon- 
ge,  où  il  lui  fembla  qu’il  avoir  appellé  au  Capi- 
tole les  enfans  de  quelques  Sénateurs  •,  que  là 
Jupiter  meme  dévoie  déclarer  l’un  de  ces  enfans 
maître  fouverain  de  Rome  i que  tous  les  Ci- 
toyens étoient  accourus  avec  empreflement 

fiour  aflîftcr  à ce  fpeéiacle , avoient  environné 
e temple  i que  tous  ces  enfans , vêtus  de  leurs 
belles  robes  bordées  de  pourpre  , «roient  aflis 
dans  un  profond  filence  j que  les  portes  s’étant 
ouvertes  tout  à coup , ces  enfans  s’étoient  levez , 
croient  entrez  dans  le  temple , & avoient  pafTc 
en  bel  ordre  devant  la  ftatuc  de  ce  Dieu  , qui  les 
ayant  confiderez  l’un  apres  l’autre , les  renvoya 
tous  mécontens.  Mais  quand  le  jeune  Cefar  vint 
à paffer  à fon  tour,  alors  Jupiter  étendit  fa  main, 
& prononça  ces  paroles  ; Èjjmains , 'voilà  le  Chef 
qui  terminera  toutes  'vos  Guerres  ci'viles. 

Jtf/iis  il  farott  qu'il  y eut  une  le  rétablir  conformement  à un 
raifon  plus  forte  encore  qui  porta  Mf.  où  on  lit  t j w tiç 

Cicéron  à recevoir  volontiers  l'ami-’  à tria  >«yr.>aK  ? t Xi*i-eMa  ettnti- 
tié  de  ce  jeune  homme.  ] Le  texte  cft  ^ edm’ut^  » i«’, 

d'-'fetlueux  .en  çct  endroit , U faut  fiomstins , voilà  le  Chef  qui  ten- 
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On  dit  c[uc  Cicéron  ayant  eu  ce  fongc , s’im- 
prima tellement  l’image  de  ce  jeune  homme 
dans  l’efprit , qu’il  la  conferva  toujours  depuis, 
car  il  ne  le  connoiflbit  point.  Le  lendemain  il 
defcendit  dans  le  Champ  de  Mars , où  les  enfans 
faifoient  leurs  exercices, pour  voir  s’il  reconnoî- 
croit  celui  qu’il  avoit  vu  en  dormant.  Il  les 
trouva  qui  fortoient  après  leur  exercice  fini.  Le  , 

. ^ . r r ^ r \ • ^ r ret9nt\^>tX  U 

premier  qui  rrappa  les  yeux  , rut  le  jeune  Celar  ce/^y  fnuy 

qu’il  reconnut  à l’inftant  pour  le  meme  qu’il 
avoit  veu  en  fonge. 

Etonné  de  cette  avanture  mcrveilleufc , il 
demanda  à cet  enfant  qui  croient  fon  pere  &c  fa 
mere.  Il  étoit  fils  d’Oélavius , qui  n’étoit  pas 

des  plus  illuftres ,&  d’Atia  nièce  de  Jule  Celar,  z*'"* 

.r,,.  ^ Alius  BMkus  (}• 

de  de-la  vint  que  Celar,  qui  n avoir  point  den-  m JuUcJxu,  dt 

fans,  l’inflitua  par  fon  teftament  héritier  de 

fa  maifon  & de  fes  biens.  On  dit  que  depuis  ce 

momenc-là  Cicéron  étoit  ravi  quand  il  le  ren- 

controit , & qu’il  s’arretoit  toujours  à lui  parlcf® 

& à le  carefl'er  , & que  le  jeune  homme  de  fon 

côté , recevoir  agréablement  fes  carefles  , car  il 

etoit  meme  arrive  par  avanture,  quil  etoit 

né  l’année  du  Confiilat  de  Cicéron.  Voilà  les  eau-  donc  d^mf»  is.- 

les  qu’on  donne  de  l’amicie  que  Cicéron  avoir 

pour  le  jeune  Cefar.  Mais  la  vérité  eft , que  la 

miner*  tontes  vos  guerres  civiles.'^  des  fonges  comme  des  oracles. 

11  y a bien  de  l'apparence  que  Cicéron  n’en  dit  pas  unfeulmot 
c’eft  un  fonge  que  Cicéron  avoit  dans  fes  ouvrages.  Il  eft  pourtant 
fait  en  veillant  , s'il  eft  vrai  à croire  qu’il  n’auroit  pas  caché 
qu’il  l'ait  fait.  Car  dans  les  cm-  à fon  ami  Atticus  un  fonge  fi  clair 
barras  d’aftaircs  , ils  forgeoicut  & fi  merveilleux. 
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VfritMei  CMuftt 
Je  l'Attathemertt  Je 
Cieeren  peur  le  jeu- 
ne Cejer. 


Le  jtuni  Ce/ar 
appetUit  Cieeren 
Jen  pere. 


Kepreehe  jue 
ft  uius  fait  à Ci- 
peren. 


triilus  emmtne 
J' A thenee  le  file  Je 
Citeren  , lui 
i^nne  Jam  l’armée 
le  cemmaniement 
d une  aile. 

L' autorité  de  Ci- 
terea  plus  fraude 


llehafée  Antoine 
Ô>  enuoye  contre 
fui  les  deux  Con- 
Juls, 
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grande  haine  qu’il  portoit  à Antoine , fiit  le  pre- 
mier mobile  de  cette  inclination  , & que  le  fé- 
cond lut  Ion  naturel  ambitieux,  qui,  ne  pouvant 
refifter  aux  honneurs,l’attacha  à Cefar , dansTcf- 
perance  que  les  armes  de  ce  jeune  homme  afl'u- 
reroient  & augmenteroient  là  puillànce  & fon  au- 
torité dans  le  Gouvernement  pour  le  bien  de  la 
République.  Joint  à cela  que  Cefar  n’oublioit 
rien  pour  s’infinuer  toujours  de  plus  en  plus 
dans  les  bonnes  grâces , jufques-là  qu’il  l’appeU 
loit  fon  pere.  Brutus  blelTé  de  cette  conduite  de 
Cicéron , lui  fait  de  fanglans  reproches  dans  les 
lettres  qu’il  écrit  à Atticus , où  il  dit  en  propres 
termes,  qu'en  faifant  la  cour  à Cefar,  parla  crainte 
qu'il  a d'Antoine , il  fait  'voir  manifefiement  qu'il  ne  tra- 
vaille pas  à rendre  la  liberté  à fa  patrie , mais  afe  donner 
a lui-même  un  maître  doux  & humain. 

Cependant  le  même  Brutus  ayant  trouvé  le 
fils  de  Cicéron  à Athènes , où  il  étudioit  la  Phi- 
lofophie,  il  l’emmena  , lui  donna  un  comman- 
dement , & le  fervit  de  lui  en  plufieurs  entrepri- 
fes,  où  il  fit  très -bien  fon  devoir.  La  puilTance& 
l’autorité  que  Cicéron avoit  dans  Rome,  étoient 
alors  au  plus  haut  point  où  elles  eulTent  jamais 
été  j il  venoit  à bout  de  tout  ce  qu’il  vouloitfil 
chalTa  Antoine,  & révolta  fi  fort  tout  le  monde 
contre  lui , qu’il  envoya  les  deux  Confuls  Hir- 
tius  & Panfa  pour  le  combattre , ôc  perfuada  au 

Qu'en  faifant  U cour  à Cef.tr.)  U faut  lire  comme  dans  un  Mf. 
Au  lil-U  de  étfx-nùitTti  Kcw«fa^  Afetmuur  rvr  KeUTBjS. 

■ ' Sénat 
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Sénat  de  donner  par  un  décret  des  Liéleurs  à 
Celar  pour  porter  devant  lui  les  faifceaux , & de 
lui  décerner  tous  les  autres  ornemens  , &c  tout 
l’équipage  de  Préteur  , comme  à celui  qui  com- 
battoit  pour  la  Patrie. 

Mais  Antoine  défait  & les  deux  Confuls  tuez, 
d’abord  apres  la  bataille  les  deux  armées  fe  ran- 
gèrent auprès  de  Cefar.  Alors  le  Sénat  craignant 
un  jeune  homme  , & un  jeune  homme  qui  avoit 
une  fortune  fi  brillante  , tâcha  par  des  honneurs 
& par  des  récompenfes  de  rappeller  les  troupes 
qu’il  avoit  autour  de  lui , & de  le  dépouiller  de 
cette  grande  puifTance  , difantque  la  République 
n’avoit  pas  befoin  d’armée  puifqu’Antoinc  étoit 
en  fuite.  Cefitr  ayant  donc  peur  que  le  Sénat  ne 
réüfsît , envoya  iecretement  à Cicéron  des  gens 
pour  le  prier  & pour  lui  perfuader  de  faire  en 
forte  qu’ils  fuffent  tous  deux  élus  Confuls , l’af 
fûrant  qu’il  auroit  feul  toute  l’autorité  , qu’il 
jdifpoferoit des  affaires  comme  il  l’entendroit,& 
qu’il  gouverneroit  à fon  gré  un  jeune  homme  qui 
ne  défiroit  uniquement  que  le  titre  & les  honneurs 
qui  y étoient  attachez.  Cefàr  avoua  depuis  que 
dans  la  crainte  de  voir  licentier  fes  troupes,  & de 
fe  trouver  feul  & abandonné  de  tout  le  monde , il 
s’étoit  fervi  fort  à propos  de  l’ambition  démefu- 
rée  de  Cicéron,  en  le  portant  à demander  lui-mc- 
me  le  Confulat , & en  l’aidant  de  fes  amis  & de 
fes  brigues. 

En  cette  rencontre  fur  tout, Cicéron, tout  vieuif 
fome  yjl,  X 


Il  fait  Jcni’ner  A 
Cl  far  du  Liüturt 
par  un  dcfrtt  du 
Sinat. 


Antoina  défait 
It!  dtux  C»«. 
fuh  tutx. , t(s  deux 
arméts  ft  rangtnt 
Muprh  d»  Ce/ar. 


te  Sénat  tâché 
de  rapfeüer  les 
Vieux  feldats  peur 
aÿeiiür  Cefar- 


Adre^e  de  Cefar 
peur  tromper  Cir, 
cerca. 


Aveu  jut  fait 
Cefar. 
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qu’il  étoltjfut  leurré  & abufé  par  ce  jeune  hom- 
n'.c  , car  il  brigua  &c  follicita  pour  lui , & lui  don- 
na tout  le  Sénat , dont  il  lut  d’abord  extrêmement 
blâmé  par  fes  amis , & il  reconnut  bien-tôt  apres 
qu’il  s’étoit  perdu  lui-même  fans  rcflburce  , 6c 
qu’il  avoit  livré  la  liberté  du  peuple  à Ton  plus 
grand  ennemi.  Car  Cefar  ne  lut  pas  plutôt  en 
poflclTion  du  Confulat , que  voyant  la  puiflance 
infiniment  augmentée  par  cette  grande  place , il 
laifla  là  Cicéron  , 6c  devenu  ami  de  Lepidus  6c 
d’Antoine,  & joignant  fes  lorces  avec  les  leurs , il 
partagea  avec  eux  l’Empire  Romain , comme  il 
auroit  partagé  une  terre.  Ils  commencèrent  par 
O-  ifiprofcriptions  profcitc  plus  de  deux  cent  Citoyens  qu’ils  vou- 
loient  faire  mourir. La  plus  grande  dilpute  qu’ils 
curent  enfemble  , fut  lut  la  profeription  de  Cicé- 
ron , Antoine  ne  voulant  entendre  parler  d’au- 
cun accommodement , fi  Cicéron  n’étoit  tué  le 
premier  , Lepidus  fe  joignant  à fon  avis  , 6c 
cor.f,nncts  its  Ccfat  s’oppofant  à l’un  ôc  à l’autre.  Ils  eurent  tous 
trois  des  conférences  fécretes  pendant  trois  jours 
près  de  la  ville  de  Bologne  ,6c  leur  rendez-vous 
étoit  devant  les  deux  Camps  dans  un  certain  lieu 
environné  de  tous  cotez  par  la  riviere.  On  dit 
que  Cefar  tint  ferme  pour  Cicéron  les  deux  pre- 
miers jours , mais  que  le  troifiéme  il  fe  rendit  ôc 


«il'/»’ 

J.ti-  CeJ.'.r. 


Cieercit  ilAmt 
f iyjti  amis , O*  il 
rtc^sii:clt  lui  - mê- 
fsi:  la  f.isitt  ju'il  <• 
faite. 


Cefar  Ccnful 
larjje  ià  Cictren.Ô’ 
Je  ligne  avec  Le- 
fiilut  0"  Anscine. 

Le  Triumvirat 


deertn  ahan- 
etenni  enfin  a là 
freferiftien  farCt- 
Jar. 


Il  laijfa  ùt  Cicéron.  ) Caraii  giftrature  , il  mit  à /à  place  C. 
lieu  de  ic  prendre  pourfon  Col-  Albiiis  Carrinas  , de  lorte  que 
lègue  au  CoiiAilat  , il  choifit  Q.  Cicéron  eut  tout  fujet  de  fe  Kt 
Pcdius , & enfuite  voulant  fortir  pentir  de  fa  crédulité, 
de  Rome , & ayant  dépofé  fa  Ma- 
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l’abandonna.  Le  retour  dont  ils  achetèrent  cha-  a quti  prix  t#. 
cun  leur  complaifance  mutuelle  , fut  tel  : il  fallut  hp!°}cru 
que  Ccfar  ficrilîàt  Cicéron  , que  Lepidus  ficri- 
nât  fon  propre  frere  Paulus  , & qu’Antoine  là- 
crifîât  Lucius  Cefar,  qui  éto’it  fon  oncle  mater- 
nel , tant  la  colere  & la  rage  leur  avoient  ôté  toute 
raifon  & avoient  banni  de  leur  ame  tout  fenti- 
ment  humain, ou  pour  mieux  dire,  tant  ils  firent 
voir  par  cette  fureur  effrénée  qu’il  n’y  a point  de 
bete  fauvage  plus  cruelle  que  l’homme , quand  il  * 

joint  le  pouvoir  à fa  paffion. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient,  Cicéron 
ctoit  à fà  campagne  de  Tufculum  avec  fon  frere  /rere  /fartg/tt  ds 
Quintus,  Sur  les  premières  nouvelles  qu’ils  eu- 
rent  de  la  profcriptioii , ils  réfolurent  de  gagner 
promptement  Aftyre  , qui  étoit  une  maifon  de 
Cicéron  fur  la  côte  de  la  mer , & de  s’embarquer 
là  pour  aller  Joindre  Brutus  dans  la  Macedoine, 
car  le  bruit  s’étoit  déjà  répandu  que  fon  parti 
fe  fortifioit  & devenoit  fort  puiffant.  Ils  fe  mi- 
rent donc  en  chemin  chacun  dans  une  Litiere,  St 
tous  deux  abattus  de  trifteffe  & de  défefpoir.  Au 
milieu  du  chemin  ils  s’arrêtèrent , & faifant  ap- 

f)rocher  leurs  Litières , ils  déploroient  enfemble 
eur  malheur.  Quintus  s’affligeoit  encore  plus 
que  Cicéron  , & il  ne  pouvoit  fe  confoler  quand  £fif  *?(  fi  Ireu- 
it  venoitàpcnferqu’il  manquoitde  tout, n’ayant 
apporté  aucun  argent  de  chez  lui.  Cicéron  n’a- 
voit  apporté  non  plus  que  très-peu  de  chofe,de 
forte  qu’après  avoir  confulté , ils  trouvèrent  qu’il  • 

Xij 
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Hui^tus  r,tcu,:.  étoit  plus  à propos  ^ue  Ciccron  prît  tôÛjours 
lui  fcur  ru.  les  devans  &c  diligentât  fa  fuite  , &c  que  Quintus 

iSirdiqu<iif.ürt  " I T • 1 ^ ■ 

irwjuse.  retournât  chez  lui  pour  prendre  tout  ce  qui 
croit  néceflaire , & qu’il  revint  rejoindre  Ciccron* 
Cette  rcfolution  prife  , ils  fe  féparerent  apres 
s’etre  embraffez  tendrement  ôc  avoir  pleuré  a 
chaudes  larmes. 

Quelques  jours  apres  Quintus  livré  par  fes  do- 
meftiquesàceux  qui  leclierchoient , fut  tué  avec 
fon  fils.  Ciccron  arrivé  à Aftyre  , y trouve  un 
• vaifleau  où  il  fe  jette , 8c  profitant  du  vent , il  fait 
voile  jufqu’à  Circei.  Là , comme  les  pilotes  vou- 
lurent mettre  à la  voile  pour  continuer  leur 
route  , Cicéron , foit  qu’il  craignît  la  mer  , ou 
qu’il  ne  defefperât  pas  encore  entièrement  de 
l’amitié  & de  la  fidélité  de  Cefar , defeendit  à 
terre,  8c  marcha  à pied  environ  cent  ftades,com- 
mü!  tilt  prenant  le  chemin  de  Rome.  Mais  là,retom- 

0tni  fut.  bant  dans  fes  détreffes&dansfcsdoutes  , & chan- 
crutües  ugitM-  guant  de  fentiment  ,il  reprit  le  chemin  de  la  mer.- 

ticm  & iiicirtitu.  j]  paffa  la  nuit  dans  une  agitation  horrible  com- 

dii  À0  Cko-9/1.  n'  /-  -,  J ' • 

battu  par  des  penlecs  attreules  qui  s entredetrui- 
foient , jufques  là  qu’il  fut  un  moment  dans  la  ré- 
lolution  d’aller  dans  la  maifbn  même  de  Cefar  , 
& de  s’égorger  fur  fon  foyer  pour,  attacher  à la 
perfonne  de  cet  ennemi  une  Furie  vengereffe  qui 
ne  le  <^uittât  jamais.  La  crainte  des  tourmens 
<^u’il  prevoyoit  bien  qu’on  lui  feroit  fouffrir , s’il 
etoit  pris  , l’empêcha  de  prendre  ce  chemin. 
• De  nouvelles  peiifées  fucceoanc  donc  aux  pre- 
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tîVicres , mais  non  moins  pleines  d’agitation  ôc  d^ 
trouble , dans  cette  perplexité  enfin  il  fe  redonna 
à fes  domeftiques  pour  fe  faire  mener  par  mer  à 

. .(•  ^ . c it  C.^itte  II  ) n 

Caiete,ouu  avoitunemailon  &une  retraite  tort  f^u  au  i,>.cu 

agréable  pendant  les  grandes  chaleurs,  lorfque  les 

vents  appeliez  Etefies,  qui  font  les  vents  du  Nord , 

font  fentir  leurs  douces  haleines.  Dans  ce  lieu-là 

eft  un  temple  fur  la  côte  de  la  mer.  De  ce  temple 

il  fe  leva  tout  à coup  une  troupe  de  corbeaux,  qui  Pro*ÿ«  ?«/  hi 

prenant  leur  vol  avec  de  grands  cris  vers  le  vaif  ‘‘ 

feau  de  Cicéron  , comme  fes  ranaeurs  tâchoient 

d’aborder , fe  perchèrent  aux  deux  cotez  de  l’an* 

temne.  Laies  uns  fe  mirent  à croaifer,  les  autres 

à becqueter  les  bouts  des  cordages.  Tous  ceux  du 

vaitfeau  prirent  ce  ligne  pour  un  très -mauvais 

augure.  Cicéron  defcenditàterre  , & étant  entré 

dans  fa  maifon  , il  fe  mit  au  lit  pour  tâcher  de 

dormir  &c  de  fe  repofer  , mais  la  plupart  de  ces  Le  même  fgnt  U 

corbeaux  l’ayant  luivi  , fe  poferent  hir  la  fenêtre  ^^)7j7u‘tiV7mjTn 

de  fa  chambre  , où  ils  jettoient  des  cris  horribles 

& effrayans.  Il  y en  eut  un  qui  entrant  jufques 

dans  fon  lit , où  il  étoit  couché  la  tête  couverte, 

retira  avec  fon  bec  le  pan  de  (à  robe  qui  luica- 

choit  le  vifige , ce  que  voyant  fes  domeftiques,- 

ils  commencèrent  à fe  gronder  eux  - mêmes  & à 

fe  reprocher  leur  lâcheté.  ,^0/ difbient-ils  , 

Attendrons  - nous  les  bras  croife:^  a être  les  Jpeêlatem  du  neflexim  ave  a 
meurtre  de  nôtre  muatre  , t3'  lorfque  les  bêtes  mêmes 
'Viennent  a>  fon  fècours  , & ont  Jom  de  lui  comme  indi- 
gnées de.  l’injujîe  traitement  qu'on  lui  fait  ,ne  tenterons- 
y îtous  rien,  de  nôtre  côté  ^our  le  fauver  du  grand  danger 

X iij; 
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qm  le  menace  )Ln  meme -teins  ils  le  prennent , & 
moitié  par  prières , moitié  par  force,  ils  le  mettent 
dans  la  Liticre,  &:  le  portent  eux-mêmes  du  côté 
de  la  mer.  A peine  lont-ils  partis  que  les  meur- 
triers arrivent , un  Hcrennius , Centurion  ,&  un 
Popilius  , Capitaine  de  mille  hommes , le  même 
que  Cicéron  avoir  défendu  autrefois  dans  un  cri-, 
me  capitale  , lorfqu’on  l’aceufoit  d’avoir  tué  fon 
propre  pere.  Ces  deux  Officiers  croient  accom- 
pagnez d’une  troupe  de  foldats.  Ils  trouvèrent  les 
portes  delà  maifon fermées  6c  ils  les  enfoncèrent. 
Comme  Cicéron  ne  paroiflbit  point,  ôc  que  tous 
ceux  de  la  maifon  difoient  qu’ils  ne  l’avoient 
point  vu, on  dit  qu’il  y eut  un  jeune  homme, 
que  Cicéron  lui-même  avoir  élevé  dans  les  bel- 
les lettres  6c  dans  les  kiences , qui  étoit  un  affran- 
chi de  fon  frere  Quintus  , ôc  qu’on  appelloit  Phi- 
lologus , qui  découvrit  au  Tribun  des  foldats  la 
Litière  que  l’on  portoit  vers  la  mer  par  des  allées 
couvertes.  Le  Tribun  prenant  quelques  foldats 
avec  lui , fit  le  tour  pour  aller  attendre  la  Litiere 
à l’iffuc  de  ces  allées  , 6c  Hercnniiis  alla  à toute 
bride  par  les  allées  même.  Cicéron  qui  enten- 
dit le  bruit, commanda  à fes  porteurs  de  pofeià 
terre  fa  Liticre  , 6c  avec  fa  main  gauche  prenant 
fon  menton , comme  il  avoir  accoutumé  de  faire, 
il  regarda  fixement  fes  meurtriers,  ayant  la  barbe 
6c  les  cheveux  (1  heriffez  6c  fi  remplis  de  craffe  6c 
de  poufficre,  6c  le  vif.ige  fi  défait  6c  fi  défiguré 
parles  inquiétudes  6c  par  les  ch.igrins,  qu’il  n’é- 
toit  pas  rcconnoiffable.  Pendant  qu’Herennius 
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Véçorgeoic  , ceux  de  fa  fuite  fe  couvroient  le  „ ,.„j ,,  „„  ' 

vilase  pour  ne  pas  le  voir.  Il  l’éîrorgea  comme 

O , f.  , S 1 1 T - ■ ■ ‘fi  t-»- 

il  cendoit  le  cou  hors  de  laLitiere.  Cicéron  avoir  ««:««. 

alors  füixante- quatre  ans.  Herennius  par  l’ordre 
d’Antoine  lui  coupa  la  tête  & les  mains  avec 
lefquelles  il  avoir  écrit  fes  Philippiques  , car  il 
avoir  appelle  Philippiques  les  Orailons  qu’il  avoir 
faites  contre  Antoine  i & elles  confervent  en- 
core aujourd’hui  ce  nom. 

Le  jour  que  ces  parties  de  fon  corps  furent 

Î)ortées  à Rome,  Antoine  tenoit  les  Comices  pour 
’éleélion  des  Magiftrats.  Qiiand  il  vit  arriver  le 
Tribun  , il  s’écria  , •voilà  frejèntement  les  frojhiptions 
finies  y & commanda  que  l’on  portât  cette  tête 
& ces  mains  fur  la  Tribune  ,6c  qu’on  les  plant.ât  ■" 

au-delîusdulieuappellé  RofireSyCC  qui  fut  un  fpe-  *j(f»jVf)Roat.s. 
élacle  des  plus  terribles  pour  les  Romains  , qui 
croyoient  toujours  voir  devant  leurs  yeux, non 
le  vifage  de  Cicéron  , mais  la  véritable  image  de 
l’ame  d’Antoine.  Cependant  au  milieu  de  tant 
d’.iétcs  d c cruauté,  il  en  fit  un  de  modération  ôc  de 

• n-  n -11-  T\t  -1  I 1 ipi’Antcine  fit  an 

jultice , C eu  qu’il  livra  Philologus  entre  les  mains  miUcudcftscru»»- 

Ciceron  nvoit  alors  foixante-qust-  Cicéron  , mais  la  véritable  image  de 
) D’autres  difent  fois  ante-  l'ame  d'j4moi»e.)Cit  sué  Ac 
trois , mais  il  en  avoit  véritable-  cette  tête  8c  de  ces  mains  plantées 
ment  foixante-trois  , onze  mois  audcITus  des  my?r«tapcllant  dans 
&cinq  jours.  Car  il  futtué  Icvn.  leurelprit  l’horrible  cruauté  de  ce 
desides  de  Décembre , c’eft-à  di-  monftrcdcsrcmpliflbit  decrainte 
re, le  8.  l’an  de  Rome  neex.  & & de  terreur,  de  forte  que  ce  n’é- 
il  étoit  né  le  ni.  desNonesde  toit  pas  cette  tête  &:  ces  mains 
Janvier, c’eft-à-dire, le  in.  l'an  'qu’ils  voyoient,  mais  cette  amc  * 
ocxsvii.  . d’Antoine,  cette  amc  avide  de 

Qm  croyoient  toUjours  voir  de-  vengeance  8i*dc  l'ang. 
vant  leurs  yeux  non  le  vifage  de 
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de  Pomponia,  femme  de  Quintus.  Et  cette  fem* 
me,  que  la  mort  de  fon  fais , & de  fon  mari , & de 
fon  beau-frcre  rendoit  inl'atiable  de  vengeance,fe 
voyant  maîtrefle  du  corps  de  ce  traître  , lui  fit 
foulFrir  tous  les  fupplices  les  plus  cruels , entre  au- 
/w.  « FhtUh^ut.)  elle  le  força  à le  couper  lui-mcme  toutes  fes 
chairs  peu  à peu , à les  faire  rôtir,  & à les  manger, 
car  c’eft  ainn  que  le  rapportent  quelques  hifto-. 
riens.  Il  eft  vrai  que  Tyron  , l’affranchi  de  Cice.- 
ron,ne  dit  pas  un  mot  de  l’infidelité  dePhilologus. 

J’ai  appris  que  long-tems  apres , Cefar  ^illa 
Cjf^r  furfriHj  yoir  utt  jout  un  de  fes  neveux  ; que  ce  neveu 
cûeron,  avoit  alors  à la  main  un  livre  de  Cicéron  qu’il  li- 
‘‘  foie •) que  fe  voyant  furpris,il  voulut  cacher  ce  li- 
vre dans  fa  robe  ; que  Cefar  s’en  apperçut,pritle 
livre  , en  lut  une  grande  partie  debout,  & qu’en- 
fin  en  le  rendant  a ce  jeune  homme  , il  lui  dit , 
fç  AV  ont  homme  , mon  fils  yunjç  Avant  homme  ^ 
et, on.  0*  qui  aimoit  bien  fa  patrie. 

Après  avoir  achevé  la  défaite  d’Antoine  l’année 
' CeUr  frtndteur  même  de  fon  Confulat,  il  prit  pour  Collègue  à 
^onfuuutfiu\  û place  le  fils  de  Cicéron.  Et  ce  fut  fous  le  Confu- 
^Anuint.  Cicéron  que  le  Sénat  ordonna  que 

les  Statues  d’Antoine  feroientabbattucs,  que  tous 
les  honneurs  qu’on  lui  avoit  décernez  ,feroient 
Dftrtt  * sennt  révoouez^  antiullez  , & ajouta  à ce  décret  qu’à 

fort.'r.  Antoine  à.  ,,  l 1 T II  j a • ^ 

f*  fnmiue.  1 avcnir  aucun  de  la  tamille  des  Antoniens  ne 
poiirroit  porter  le  furnom  de  Marcus.  C’eftainfi 
r.«  ►«nii.M  d>An-  que  la  juftice  divine  réferva  encore  la  fin  de  la  pu- 
V.ff7-Ciet»n.  d’Antoine  à la  maifon  de  Çiceron.  • 

lA 
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LA  COMPARAISON 

de  Cicéron  de  Demojlhene. 


De  toutes  les  chofes  que  les  hiftoriens  ont 
rapportées  de  la  vie  cfe  Demofthene  & de 
Cicéron , & qui  ont  pu  venir  à ma  connoilTance, 
voilà  celles  qui  m’ont  paru  les  plus  dignes  de  mé- 
moire. Je  n’entreprendrai  point  de  comparer  les 
talents,  qu’ils  avoient  tous  deux  pour  l’éloquence, 
mais  je  crois  que  je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  que 
Demofthene  apporta  à l’étude  de  cet  art  tout  ce 
qu’il  avoit  de  naturel  & d’acquis , qu’il  furpafla 
en  gravité , énergie  & force  tous  ceux  qui  avoient 
le  plus  de  réputation  pour  plaider  des  caufes , ou 
pour  haranguer,  en  grandeur  & magnificence  de 
ftylc  ceux  qui  ne  faifoient  des  difcours  que  pour 
l’oftentation  & la  pompe,&  en  exactitude , corre- 
6tion,&  adrefle  les  Rhéteurs  les  plus  confommez  ; 
& que  Cicéron  étoit  un  efprit  univerfcl,  qui  ayant 


Qteil  fu'rp/ijfa  en  ^avité,  éner- 
gie & force.  ] Ce  paîTage  de  Plu- 
tarque eft  confidcrable , non  feu- 
lement en  ce  qu’il  nous  enfeigne 
la  différence  qui  étoit  entre  De- 
moUhene  & Cicéron , mais  enco- 
re en  ce  qu’il  marque  précifcmeiit 
quel  doit  être  le  caraélere  de 
ceux  cjui  parlent  en  public;  la 
gravité , l’cncrgic , la  force  doi- 
vent être  le  partage  des  Avocats. 

Tome  ni. 


La  grandeur  & la  magnifirenca 
du  (lylc  font  pour  ceux  qui  font 
des  difcours  pourl’oftentation  8c 
la  pompe.  L’exaélitude  , la  cor- 
reiflion  , & adreffe,  c’cfl-à-di- 
rc  toutes  les  reffourccs  de  l’art 
pour  les  Rhéteurs.  Demofthene 
exccUoit  dans  toutes  ces  parties; 
Quel  éloge  ! 

Et  Cicéron  était  un  efprit  uni- 
verfel  ^ quiajnut  une  grande  éttu. 

Y 


Srttitei,  de  D<- 
mojihtnt  four  Ci- 
lojMtnte, 


SÿuUttX.  dt  Ciee^ 
rta. 


1<  Pjlt  marqu! 
hs  maurt. 
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une  grande  étendue  de  connoifl'ances,  & s’etant 
applique  à diverfes  fortes  d’etudes  ,alaifle  grand 
nombre  de  traitez  de  Philofophie  , qui  lui  font 
particuliers,  &c  qu’il  a faits  à la  maniéré  de  l’Aca-. 
demie.  On  voit  meme  que  dans  les  Oraifbns 
qu’il  a faites  devant  les  Juges , ou  devant  le  peuple 
pour  aceufer  ou  pour  défendre , il  affeéle  de  faire 
paroître  fa  grande  érudition. 

On  peut  aufli  juger  de  leurs  mœurs  par  leur 
ftyle.  Celui  de  Demofthene  eft  fans  aucun 
ornement  recherché  , & fans  la  moindre  plaifan- 


Jjië  de  connoijfances.]  Cicéron 
étoit  beaucoup  au-deffous  de  Dc- 
mofthene  , dans  les  qualitez  de 
l’Orateur  dont  il  vient  de  parler, 
mais  il  reparoit  ce  defavantage 
par  cet  elprit  univerfcl,  & par 
cette  étendue  de  connoifTanccc 
qui  le  rendoient  capable  de  trai- 
ter également  bien  toutes  fortes 
de  matières,  foit  d’éloquence,  foit 
de  Philofopbie.  Longin  a com- 
paré Demofthene  à Cicéron.  Il 
trouve  Demofthene  grand  en  ce 
qu’il  cft  ferré  & concis , & Cicé- 
ron en  ce  qu’il  eft  diffus  & éten- 
du. Il  donne  le  fublime  concis  à 
Demofthene  , & la  riche  abon- 
dance à Cicéron.  Mais  cette 
comparaifon  ne  tombe  que  fur 
l’art  de  l’éloquence , au  lieu  que 
Plutarque  cmbrafTe  ici  les  deux 
caraderes  entiers.  Si  fait  voir 
que  Cicéron  compenfe  en  quel- 
que forte  par  le  nombre , ce  qui 
lui  manque  du  côté  de  la  qua- 
lité Sc  de  l'cxceilcnce  des  bcau- 


tez,  & fur  cela  je  crois  qu’on 
pourroit  employer  pour  ces  deux 
Orateurs  la  meme  comparaifon 
lie  Longin  fait  d’Hyperide  Sc 
e Demofthene.  Cicéron  eft  fem- 
blable  à un  athlète , qu’on  ap- 
pelle Pentathle , qui  réüllît  dans 
tous  les  combats  qu’il  entreprend, 
& eft  au-deffus  de  tous  ceux  qui 
s’attachent  à ces  differentes  fortes 
d’exercices,  mais  qui  cft  vaincu 
par  un  autre  athlète  qui  ne  s’at- 
tache qu’à  un  fcul.  Demofthene 
eft  cet  athlète  qui  ne  s’attache 
qu’à  un  fcul  exercice.  Que  l’on 
compare  Cicéron  5:  Demofthene 
par  le  nombre  des  qualitcz  qu’ils 
ont,  Cicéron  l’emportera  ; & 
u’on  en  juge  par  le  feul  endroit 
c l’éloquence , Demofthene  fera 
fuperieur. 

Et  fans  la  moindre  flaifante- 
rie.  ] C’eft  ce  que  la  Nature  lui 
avoit  refufé.  Malgré  cela , il  ne 
laiftbit  pas  quelquefois  de  vouloir 
être  plaifant,  mais  fansfucccs, 


Digitizsd 


Cîooglc 


DE  CICER.  ET  DE  DEMOSTH.  171 

terie  , toujours  grave  & ferieux , & il  ne  fent 
point  la  lampe,  comme  Pytheas  le  lui  reprochoit 
en  fe  moccjuant , mais  il  i'ent  Ton  buveur  d’eau, 
fon  homme  qui  penfe  profondément , & qui  ne 
cherche  point  à égayer  par  aucune  grâce  l’ai- 
greur , l’amertume  , & l’aufterité  de  les  mœurs. 
Au  lieu  que  Cicéron , entraîné  par  le  penchant 
qu’il  a à la  raillerie  , à force  de  vouloir  être  plai- 
iant , dégénéré  très-fouvcnt  en  bouffon.  Et 
en  tournant  en  jeu  & en  rifée  les  chofes 
les  plus  fcrieufes  & les  plus  importantes  pour 
fervir  à fa  caufe  , il  néglige  ce  qui  efl:  hon- 
nête ôc  feanf,  comme  dans  la  défenfe  de  Cœ- 
lius , ou  il  va  jufqu’à  dire  que  Ccdius  ne  faifoit  rien 

comme  Longin  le  rcconnoît  .*  endroits  il  rcleve  U vertu  par  des 
ItrfifH’il  s'efforre  d’être  flaifam  , traits  divins.  A la  bonne  heure 
dit  ce  grand  Rheteur, /7/ê  que  Plutarque  Toit  rigide,  cela 
ridicule  plùtàt  qu'il  ue  fait  rire  , ucd  bien  à un  fi  grand  Philofo- 
& s'iltigne  d’autant  plut  de  l’a-  phe  & à un  homme  fi  vertueux. 
griable , qu’il  s'ejforce  et  en  apprt-  Mais  il  ne  lui  fied  pas  detre  in- 
cher.  Cicéron  avoit  en  cela  fur  jufte,  & d’imputer  à un  Auteur 
lui  un  grand  avantage,  car  s’il  ce  qu’il  n’a  pas  dit.  Jamais  Cice- 
outre  quelquefois  la  plai&ntcrie  ron  n’a  dit  qu'ily  a de  la  folie  à 
jufqu’à  dégenerer  en  bouffon  , il  ne  pat  jouir  des  chofes  qu'on  a en 
cft  fouvent  trcs-plailànt  & très-  /è»  powva/V.  Jamais  cette  maxime 
agréable.  n’cft  forrie  de  fa  bouche  -,  elle  efl: 

Comme  dans  la  défenfe  de  Cae-  trop  horrible,  & les  Romains  au- 
lius.  ] Je  ne  feai  fi  Plutarque  roient  été  bien  étonnez  de  voie 
n’cft  pas  ici  un  peu  trop  rigide,  un  Orateur  de  l’âge  ,de  la  repu- 
11  cft  certain  que  Cicéron  dans  ration  , & de  la  vertu  de  Cice- 
cette  OraifonpourCœlius  donne  ron,  débiter  en  pleine  Audience 
beaucoup  à la  jeuneffe,  mais  tous  une  morale  fi  pernicieuf.*.  Dans 
CCS  plaifits , qu’il  lui  accorde  , toute  l’Oraifon  de  Cœlius  on  ne 
c’eft  en  les  exeufant  plutôt  qu’en  trouve  pasunfcul  motquipuiffe 
les  autoiifitnt.  Et  dans  ces  mêmes  donner  Ucu  â cette  maxime , qu’il 

Y ij 


CareHert  ieTUe 
mofliitite , Jimfle, 
naturel  ,ferieiiXi 


CaraSere  Je  Ci- 
eeren,  railleur  ci* 
flaijant  , qui  ié^tr 
nere  en  keufen. 


Cietren  négligeât 
quelqt.ejât  ce  qui 
étoit  Jcani  ô"  hon- 
nête. 
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Mot  de  Caton 
fur  ctj  raiUtrlii  do 
Citrron. 


Cicéron  awit 
Pair  moeijueur. 

Et  Demofihent 
l’avon ferieux,tha- 
inn  O"  fimbro. 
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d'étmnge  ni  d’indigne  ^ fi  au  mdieu  de  fis  grandes  ri- 
cheffes , de  cette  grande  c'épenfie  cÿ*  de  ce  luxe , il  s'a- 
bandonnoit  quelquefois  aux  'volupté^,-  Car  ilj  a de  la 
folie  à ne  pas  jouir  des  chofis  qu’on  a en  fon  pouvoir,  fur 
tous  les  Phtlofiphes  les  plus  célébrés  plaçant  le  fouverain 
bien  , le  fouverain  bonheur  dans  la  volupté. 

Quand  Caton  aceufa  Murena,  Cicéron,  qui 
étoit  alors  Conful , le  défendit.  Dans  cette  Orai- 
fon  il  railla  beaucoup  les  Stoïciens  fur  l’imperti.. 
nencede  leurs  paradoxes, qu’ils  appellent  dogmes, 
& celaàcaufe  de  Caton  qui  ctoit  un  Stoïcien  ri- 
gide. Voilà  de  grands  éclats  de  rire  qui  s’élevè- 
rent dans  l’aflemblée  , & qui  des  Auditeurs  fe 
comrnuniquerent  aux  Juges.  Alors  Caton,  enfoû- 
riant  doucement,  dit  à ceux  qui  étoient  aflis  au- 
près de  lui , que  nous  avons  là  un  Conful  qui  efi  plai- 
fant!  En  effet  Cicéron  aimoit  à plaifanterôc  à rail- 
ler, & cela  paroiffoit  meme  uir  fon  vifage  où 
Ton  voyoit  un  air  mocqueur,&  une  certaine  gaye- 
té  enjoüée , qui  faifoit  Ibn  caradére.  Au  lieu  que 
fur  celui  de  Demofthene  on  voyoit  toujours  un 
air  férieux  & chagrin, & ce  fombre  ôccetauftere 
que  caufe  d’ordinaire  une  méditation  profonde  , 
& qui  ne  l’abandonnoient  jamais.  C’eû  pourquoi 
fes  ennemis , comme  il  le  dit  lui-même,  l’appel- 
loient  homme  fâcheux  çÿ*  difiîcile.^ 

J a de  la  folie  à ne  pas  jouir  des  ncceiTaire  de  juftifierCiceron,de 
chofes  qu'on  a en  fon  pouvoir,  peur  que  l’autorité  d’un  fi  tjrand 
Apparemment  Plutarque  n’a  perlonnagc  ne  donnât  quelque 
confulté  ici  que  fa  mémoire,  & poids  à une  maxime  qui  ne  nKcitc 
£i  mémoire  l’a  trompé , & ü étoit  que  de  l’horreur. 
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On  voit  de  plus  par  leurs  Ouvrages  c|ue  l’un 
touche  fes  propres  louanges  fi  fobrement  qiie 
perfonne  ne  peut  en  être  blcfle,  qu’il  ne  le  fait 
même  que  quand  cela  eft  néceflaire  pour  un  plus 
grand  bien,  & que  partout  ailleurs  il  eft  plein  de 
retenue  & de  modeftie,  &que  l’autre  prend  un  fi 
grand  plaifir  à parler  de  lui , & s’abandonne  telle- 
ment à fe  louer  lui-même  par  tout  dans  fes  Orai- 
fons,  que  celadécele  en  lui  un  intempérant  défit 
de  gloire,  fur  tout  quand  il  crie,  /fs  Armes  cedem 
à la  I{obej&  le  Laurier  à t Eloquence.EnfinClccTon  ne 
loue  p»s  feulement  fes  aélions  & tout  ce  qu’il  avoit 
fait  dans  le  Gouvernement,  mais  encore  les  Orai- 
fons  qu’il  avoit  prononcées , ou  écrites,  comme  s’il 
eut  eu  en  vûë  de  difputer,  & d’entrer  en  lice 
comme  un  jeune  homme  contre  ces  déclamateurs 
Ifocrate  & Anaximene,&  nullement  de  conduire 
& de  redrefler  le  peuple  Romain  , comme  un 
Joufleur  redoutable  terrible  à fes  Adverftires. 

Il  eft  bien  vrai  qu’il  faut  que  celui  qui  fe  mêle 
du  Gouvernement , foit  muni  d’éloquence , mais 
d’aimer  la  gloire  qui  vient  de  cet  art,  de  la  re- 
chercher & d’en  être  fi  friand , il  y a là  une  forte 
d’indignité  & debaflefle.  Ainfide  ce  côté-là  Dc- 

Mms  <t»imer  la  tfui  opère  , & du  but  auquel  ilcon- 

vient  de  cet  art , de  la  rechercher  duit  quand  il  eft  jufte  & digne 
& d’en  être  fi  Jnand,  il  y a là  d’un  nomme  de  bien.  L'iloyuen- 
tene  forte  d’indignité  & de  bajfef-  ce  , dit  Epiiftetc  , ejî  louable, 
fe.]  Car  l’éloquence  n’eft  qu’un  Mais  il  n’en  faut  pas  faire  fon 
moyen.  Or  il  eft  ridicule  de  tirer  principal,  il  y a quelque  ebofe  de 
de  la  gloire  du  moyen  , il  n’en  plus  important  O"  de  plus  confidé- 
&ut  tirer  que  de  la  chofe  qu’il  rable.u.îAin.L\v.i.  Max.rxiir. 

Yiij 


Majejlit  Je  Vf- 
moj.hene. 


Vanité  Je  Ciee- 
rtn. 


3>i[tntent  de  Plu- 
tartjfe  fur  eeuxqui 
reeljerthent  Uîhi- 
re  que  donne  félo- 
qutnee. 
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^ contredit  plus  de  gravité  &:  une 
plus  grande  élévation  d’ame  , car  iïdiCok  que  tou- 
m77hTn7’f7h7t‘'  f°^  ébquence  n' était  qu'un  routine  acquijè  par  un  long 

huiiihsnsunt  Ut  fan  (xercict  y & qui  même  avait  hejoin  de  quelque  faveur 

ttn-nt  auditeurs  y &c  il  prenoit  pour  gens  tres-bas  & 
Utitur  eh-  pour  vils  artifans , comme  ils  le  font  en  effet,  tous 
, V. , tini-  vanité  de  leur  bien  dire. 

Cette  grande  habileté  donc  à haranguer  le 
peuple , & à manier  les  affaires  du  gouvernement 
a été  égale  dans  l’un  ôedans  l’autre , de  forte  oue 
ceux  qui  étoient  les  maîtres  des  troupes  & des 
armes  avoient  befoin  de  leur  appui;  Chares , 
Diopithe , & Leofthenc  curent  befoin  de  De-, 
mofthene,  & Pompée  , & le  jeune  Cefar,  de  Ci- 
comme  Cefar  l’écrit  lui-meme  dans  fes 


ditns 


vjuencf. 

Cêux  ^tti  th\ 
Viriti 
ut  net 
J tins. 


Tn  tpitti  D«/7I9- 
ft  -itne  Cteeron 
ttoitnt  tjatiic. 


ceron, 


/ 7u7<Te”lu,t%-  Commentaires  qu'il  a adreffez  ,i  Agrippa  ôc  à Me- 
à ^srib.&UMe-  cciias.  Mais  ce  qui  paroît  le  plus  propre  à mani- 
fefter  les  mœurs  ôc  le  naturel  d’un  homme  , ôc  à 
les  mettre  aux  plus  fortes  épreuves,  c’eft  fans 
L‘^«tor,a,  U doute  l’autorité  ôc  le  commandement,  qui  re- 
maZt veillent  ôc  excitent  toutes  les  pallions  , ôcqui  dé- 
couvrent immanquablement  tous  les  vices  qui 
font  en  lui,  c’eft  ce  qui  a manqué  à Demofthe- 
j.m.,sa,dtetm-  ne.  Jamais  il  n a fourni  ces  moyens  de  juger  de 
tn.nUt,>u!st.  connoître , car  il  n’a  jamais  eu  de 

charge  confidérable  , ôc  il  n’a  point  commande 
les  troupes  qu’il  avoit  affeniblées  contre  Philippe, 


Et  une  plut  grande  tlevatien  la  modcftic  & dans  le  méprij 
etame.]  Cela  cft  remarquable,  d’un  talent  dont  tant  de  gens  lont 
l’clcyaticn  d’amc  fs  trouve  dans  éblouis. 
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Au  lieu  cjue  Cicéron  fut  envoyé  Qiicfteur  en  Si- 
cile , & Proconful  en  Cilicie  8c  en  Macédoine,  & 
encore  dans  un  tems  où  l’avarice  & l’avidité  d’a- 
malTer  étoienc  les  plus  eftrenées , où  les  Préteurs 
& les  Généraux  dédaignant  de  dérober,  comme 
une  chofe  bafl'e  & indigne , ne  fe  prétoient  plus 
qu’à  ravir  8c  a enlever , & où  il  n’étoit  pas  hon- 
teux à un  Magiftrat  de  prendre , mais  où  ceux  qui 
ne  prenoient  que  modérément  8c  avec  quelque 
forte  de  diferetion,  étoient  louez  & eftimez.Ce  fut 
dans  tous  ces  emplois  que  Cicéron  donna  d’écla- 
tantes  preuves  de  mépris  qu’il  avoir  pour  les  ri- 
chefles,&:  de  grandes  marques  de  fon  humanité  8c 
de  fa  bonté.  Et  dans  Rome  ayant  été  élu  Conlul , 
mais  Conful  avec  la  pleine  autorité  de  Souverain 
& de  Dictateur  contre  Catilina  & fes  complices, 
il  juftifia  & accomplit  cet  Oracle  de  Platon , qui 
prédit  les  villes  feroient  délivrées  de  tous  leurs  maux 

quand  la  puijjance  jufrême  la  prudence  par  une  heu- 

reufe  fortune  viendraient  à Je  trouver  enfemble  dans  un 
même  fujet  avec  lajujlice.  Au  lieu  qu’on  réproche  à 
Demofthenc  qu’il  faifoit  trafic  de  fon  éloquence, 
car  il  compofa  fecretCment  des  harangues  pour 
les  deux  parties,  pour  Phormion &:  pour  Apollo- 
dore.  Il  lut  foup^cné  de  plus  d’avoir  reçu  de 
l’argent  du  Roi  d^erfe  , 8c  condamné  pour  en 
avoir  pris  d’Harpalus.  Qiie  fi  nous  prenons  le 
parti  (k  dire  que  ce  font  des  calomnies  de  ceux  qui 
ont  écrit  contre  lui  & qui  font  en  grand  nombre, 
nous  ne  fçaurions  nous  oppofer  au  témoignage 


.7?  C’** 

aroH  Jur 
efU» 


TiUtries  uptia 
i tns  U jiUU  di  O 
ttrsn» 


C T uni  dcfv'Mrtf- 
fitntm  dt  Qittrçn* 


Gr*nd  r/sjf 
fit  Orciîet^r.  Un  O- 
rAcîe  de  rUton 
s'-jccomplil  tr  lui, 

Dern»iîhn:e  fr/f- 
fitjueit  de  fon  elo^ 
quenee. 
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//  n'tut  jamtit 
la  f:ret  dr  rejijltr 
aux  frr/tnts  dit 
Rc!i. 

fai- 

fiit  xiahir  fia  ar- 
gent fur  Ut  vaif- 
Jeaux. 

Cicertn  refuft 
tciit  Ut  fréjtnts 
qu'en  lui  effrt. 


txil  lafamiftvr 
pemi/lhent , 
gUritux  feur  Çi- 
eeron. 


. COMPARAISON 
de  ceux  qui  écrivent  que  Demofthene  n’eut  ja- 
mais laforceôc  le  courage  de  refifterauxpréfents 
que  les  Rois  lui  envoyoient  pour  lui  faire  hon- 
neur ôc  pour  lui  marquer  leur  reconnoiflance. 
AulTi  n’étoit.rf;e  pas  là  l’œuvre  d’un  homme  qui 
faifoit  valoir  fon  argent  fur  les  vailTeaux , ce  qui 
eft  la  plus  forte  de  toutes  les  ufures. 

Il  n’en  efl:  pas  de  même  de  Cicéron  j les  Si- 
ciliens lui  offrirent  de  magnifiques  préfents  pen- 
dant fpn  Edilité  ; le  Roi  de  Cappadoce  lui  en 
offrit  de  plus  grands  encore  pendant  qu’il  ctoit 
Proconful  dans  fon  Royaume  j fes  amis  lui  en 
prefenterent  aufli  à l’envi  quand  il  fut  obligé  de 
lortir  de  Rome,  ilsleprefferent  tous  de  les  rece- 
voir , avec  les  inftances  les  plus  fortes , & il  les  re- 
fufa  opiniâtrement , comme  nous  l’avons  dit 
dans  fa  vie.  De  plus  l’éxil  fut  honteux  & infâme 
pour  l’un,  car  il  fut  condamné  convaincu  de 
vol  -,  au  lieu  qu’il  fut  très-glorieux  à l’autre  & un 
des  plus  beaux  événements  de  fa  vie , car  il  ne  fut 
exilé  que  pour  avoir  délivré  fa  Patrie  de  fcelerats 
très-pernicieux.  Aufli  quand  l’un  fut  chafle,  on 


n’étoit-ee  pat  là  Pauvre 
iun  hamrr.e  <jui  faifoit  valoir  fon 
argent  furies  vaifeaux , ce  eptiejl 
la  plus  forte  de  toutes  les  ufures.  ] 
Car  comme  les  g^ns  y font  plus 
conlîdérablcs , & les  dangers  plus 
grands  plus  fréquents,  l’ar- 
gent y eft  aulfi  à un  denier  plus 
fort.  C’eft  la  meme  chofe  en- 
core aujourd’hui  parmi  nous. 


Mais  avec  cette  différence  que 
ce  commerce  n’eft  pas  fort  con- 
danM^  au  lieu  qu’en  Grccf  il 
ctoit^Tgardc  comme  infâme , & 
que  Paa  rtuiTiuùe  .faire  valoir 
fon  argent  fur  les  vaiffeaux , étoic 
un  reproche  très-honteux.  On  le 
faifoit  à Zenon,  mais  c’étoit  avant 
qu’il  fc  fût  adonné  à laPhilofcH 
phie. 

n’en 
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n’en  tint  aucun  compte , & à l’exil  de  l’autre  le 
Sénat  prit  la  rdbe  noire,  mena  un  grand  deiiil,& 
déclara  qu’il  n’expcdieroit  aucune  affaire , & ne 
donneroit  fon  avis  fur  rien  que  le  rappel  de  Ci- 
céron ne  fût  ordonné  par  un  décret  du  peuple. 

Mais  il  faut  dire  aufli  que  Cicéron  pafl'a  tout  le 
tems  de  fon  exil  en  Macedoine  dans  une  grande 
oifiveté , & que  l’exil  de  Demofthene  fut  une 
continuation  de  fon  adminiftration  publique,  car 
il  rodoit  dans  toutes  les  villes,  appuyant  les  inte- 
rets des  Grecs,  ôcchaffant  les  Ambaffadeurs  des 
Macédoniens , & fe  montrant  en  cela  beaucoup 
meilleur  Citoyen  que  Thcmiftocle  & qu’ Alci- 
biade , qui  dans  les  mêmes  états  de  fortune  n’a- 
voient  pas  témoigné  la  même  vertu.  Et  apres 
qu’il  fut  rappellé  , il  reprit  fes  premières  brifées  , 
& continua  fon  même  train  de  Gouvernement, 
car  il  ne  cefla  de  faire  la  guerre  à Antipater  & à la 
Macedoine,  au  lieu  que  Lælius  reprocha  à Cicé- 
ron en  plein  Sénat  que  lorfque  le  jeune  Cefar  deman- 
dait qu’il  lui  fût  permit  de  briguer  le  Conjulat  contre  les 
Loixdans  un  âge  ou  il  n’avoit  pas  encore  un  poil  de  bar- 
be , il  s'éioit  tenu  là  les  bras  croifes^^ fans  dire  une  feule  pa- 
role. Et  Brutus  lui-même  dans  les  lettres  qu’il 
lui  écrit , fe  plaint  formellement  , Ôc  lui  ré- 
proche  qu'il  avait  nourri  & élevé  une  Tyrannie  plus 
grande  O'  plus  infupportable  que  celle  qu’ils  avaient  dé- 
truite. 

Enfin  quant  à leur  mort , il  eft  impoffible 

//  cfl  impofphte  de  ne  pas  ngardtr  avec  ccmpaffion  un  vieit- 

Tome  HL  Z 


En  quei  Pexil  dé 
Vmojihene  fut 
plus  huaile  qu$ 
(tlui  di  Cùtren, 


Eips-ichtt  qui  lâi 
lius  é"  Brutus  fnst 
ssvtc  jufi.d  » Ci- 
cirtn. 
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Mort  dt  Cicirtn 
fletnt  de  ti>mdit( 
ij'defnbltfe. 


Xin-t  di  Dem> 
flhem pleine  de  ceu- 
rtje  O*  di  fitrti. 


U»ls  c'ejl  ti 

fü'oanidtit  nuUt- 
WUnt  Itutr, 


de  ne  pas  regarder  avec  compaffion  un  vieillard  , 
<[ui  par  timidité  fe  fait  porter  çà  6c  là  par  fes  do-' 
jneftiqucs  pour  fe  dérober  à fes  ennemis  , & 
pour  éviter  la  mort  qui  venoit  à lui  , & qui 
ne  devançoit  pas  de  beaucoup  le  terme  fatal 
marqué  par  la  Nature , & qui  enfuite  eft  mile- 
rablement  égorgé.  Au  lieu  qu’à  la  mort  de 
l’autre  , quoique  d’abord  il  le  foit  abailTé  à 
des  fupplications  & à des  prières  , ‘ on  ne  peut 
pourtant  s’empêcher  de  louer  la  provifion  qu’il 
avoit  faite  de  ce  poifon  , le  foin  avec  lequel  il 
Je  conferva , ôc  l’ufage  qu’il  en  fît  avec  tant  de 
courage,  car  le  Dieu  Neptune  ne  lui  prêtant  pas 
dans  Ion  temple  un  afyle  affez  fur,  il  eut  recours 
à un  Autel  plus  inviolable,  & fe  tira  par  fa  mort 
du  milieu  des  armes  6c  des  Satellites , Ôc  fe  dé- 
roba à la  cruauté  d’Antipater. 


ÏArd,  tjui  tlmidiié  fefaitfor-  cette  fuite  de  Cicéron  étoit  lâ- 
ter  fÂ  & là  Par  fes  domefliejHes.  ) chc  & indigne  d’un  homme  de 
Ce  pafragcelc  corrompu  dans  le  fon  âge  & de  Ton  rang.  £t  Plu- 
texte,  car  <]ue  veut  dire  Ji  tu-  xatque  la  blâme  avec  raifon. 
•^tuu  imc  «’uiTw»  w<‘>(aT«  ■!-  U eut  recours  à un  Autel  plut 
Il  n’y  a perfonne  qui  inviolable.)  Cette  idée  eft  grande 
MSoyc(\a'tuy*tiit,marnanimité , & noble  de  regarder  la  mort 
courage,  ne  peutavoir  lieu  ici,  & comme  un  Autel  inviolable,  oïlk 
^u’il  Faut  lire  comme  dans  quel-  l’on  eft  à couvert  de  toute  la  vio^ 
que  MC  »’>«»««> , par  timidité,  Icncc  des  tyrans. 
par  bajfejfe  dt  cturage.  £n  effet, 
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Eux  qui  ont  avancé  les  premiers  titJrts&Ut 
que  les  Arts  ôdesScienceslontlem-  «« 

blables  aux  fens  donc  la  Nature  î*”’ 
nous  a pourvus,me  paroilTcncavoir 
parfaitement  compris  la  faculté  ^ 
avec  laquelle  les  uns  &c  les  autres  opèrent  leurs 


Ceux  tjm  tnt  nvanci  les  pre- 
miers que  les  Arts  & les  Sciences 
font  femhlables  aux  fins  dont  la 
Nature  nous  a pourvus.]  Voici 
un  préambule  bien  llngulier  & 
bien  admirable.  Plutarque  expli- 
que la  cajfon  qu’ont  eu  quelques 


'Anciens  de  comparer  les  fens  aux 
Arts  & aux  Sciences  , & il  fait 
fort  bien  fçntir  en  quoi  ils  font 
fcmblables  & en  quoi  ils  font 
differens.  Ils  font  femblables  en 
ce  que  les  uns  & les  autres  jugent 
des  deux  contraires  ; mais  Us  font 
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jugemens,  &:  par  laquelle  nous  démêlons  éga- 
lement dans  chaque  fujet  les  deux  contraires. 
Ils  ont  tous  cela  de  commun  , mais  ils  dilFe- 
in  quoi  ib  èf-  rent  par  la  fin  à laquelle  ils  rapportent  les  cho- 
ftnnt.  fes  dont  ils  jugent.  Car  les  fens  ne  font  pas' feu- 

lement la  faculté  de  difeerner  le  blanc  ôc le  noir, 
le  doux  & l’amer , le  dur  & le  mou  , ce  qui  cède 
& ce  qui  réfifte  , mais  ils  ont  encore  cela  de 
propre  , & c’eft  là  leur  principale  fonétion , 
d’être  mus  par  tous  les  objets  qui  font  de  leur 
relTort , & de  tout  mouvoir  aufïi  de  leur  côté  en 
rapportant  à l’entendement  le  fentiment  dont  ils 
font  alFeélez.  Au  lieu  que  les  arts  qui  ont  été  in- 

differens  en  ce  que  les  fens  font  des  leçons  aulll  utiles  que  celles 
affédlez  del’un  comme  de  l’autre;  que  fournirent  les  caradléres  les 
au  lieu  que  les  Sciences  & les  plus  parfaits. 

Arts  ne  font  affetîtez  que  de  ce  Car  les  feus  ne  nous  font  pas 
qui  cft  bon.  Ils  ne  conlïderent  donner  feulement  pour  difeerner. 
proprement  que  le  bon’ qui  cft  Dans  le  texte  au  lieu  àcftiytunt 
leur  but  & leur  objet,  & ils  ne  il  fuit  lire 

confidérent  le  mauvais  que  par  à caufe  de  la  prépolîtioni*)  qui 
accident  pour  le  connoîtrc  Sc  précédé,  f«i  jieeyrJni. 
pour  l’éviter.  Ils  font  gloire  de  En  rapportant  à P entendement 
connoîtrc  le  mal  pour  le  fuir  & le  fentiment  dont  ils  font  affeSlez.  ) 

four  aller  au  bien.  Plutarque  fe  Tout  cet  endroit  cft  fort  brouillé 
ert  fort  à propos  de  ce  préam-  pat  une  répétition  vicieufe , née 
bulc  pour  s’exeufer  & fe  juftifiet  apparemment  d’une  glofe  que  les 
fi  parmi  ces  grands  perfonnages , copiftes  ont  reçue  dans  le  texte 
dont  il  écrit  les  vies  , il  mêle  fort  mal-à-propos.  Je  crois  que 
deux  monftres  comme  Deme-  Plutarque  avoit  écrit  «[/- 

trius  & Antoine.  L’art  confidéro  rûf  xfoç  sipotî»  d’ta, 'wma  àc 
* le  mal  & le  repréfente  meme  ai’»»aiy.  Et  de  tout  mottvoir  de lem‘ 

pour  en  tirer  le  bien  ; & c’eft  coté  en  rapportant  à l'entende- 
ainfi  que  le  poeme  Epique  & le  ment  le  fentiment  dent  ils  font  af- 
poeme  Dramatique  repréfentent  fePlez..  Sur  cela  un  ledeur  ftu- 
quclquefois  les  caraderes  les  plus  dieux  «voit  marque  à la  marge 
vicieux , parce  qu’ils  en  tirent  moti  ti  efcnr 
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Vencez  avec  raifon  pour  élire  & recevoir  ce  qui  eft 
bon  , & pour  fuir  & rejetter  ce  qui  cft  mauvais , 
confidérent  l’un  des  contraires , c’eft-à-dire , ce 
qui  eft  bon,ils  le  confidérent  principalement  & 
par  eux-mêmes, par  leur  propre  nature,  &:  par  leur 
première  deftination.  Au  lieu  que  l’autre , c’eft- 
a-dire  ce  qui  cft  mauvais  , ils  ne  le  confidérent 
que  par  accident , pour  le  fuir.  En  effet  ce  n’eft 
que  par  accident  qu’il  arrive  à la  Medecine  de 
confidérer  ce  qui  eft  mal  fain,&  à l’harmonie  ce 
qui  eft  difcordant , pour  parvenir  à operer  leurs 
contraires  •,  &c  les  plus  parniits  de  tous  les  arts , la 
tempérance  , la  juftice , la  prudence , qui  enfei- 
gnent  à juger , non  feulement  des  chofes  qui  font 
belles,  juftes  & utiles,  mais  encore  de  celles  qui 
font  nuifibles , honteufes , & injuftes  , n’ont  gar- 
de de  louer  cette  fotte  bonté , qui  fe  glorifie  de 
ne  fçavoir  ce  que  c’eft  que  le  mal , mais  elles  la 
regardent  comme  une  ineptie , & comme  une 
ignorance  de  ce  que  doivent  fçavoir  fur  - tout 
ceux  qui  veulent  vivre  en  gens  de  bien  dans  tou- 
tes les  réglés  de  l’honnêteté  & de  la  juftice. 
C’eft  pourquoi  les  anciens  Spartiates  les  jours  de 
leurs  têtes  obligeoient  les  Ilotes  , leurs  efcla- 
ves,  à boire  beaucoup  de  vin  & à s’enyvrer,  & 
en  cet  état  ils  les  menoient  dans  les  falles  publi- 
ques où  ils  mangeoient , pour  faire  voir  aux  jeu- 
nes gens  quel  grand  vice  c’étoit  que  l’y  vreffe. 

Qite  le  féru  rr.H  rapporte  à fuite  dans  le  texte  &a  faitl’cnil 
tentendement.  Ce  <jui  eft  pafle  en-  banas, 

Z iij 


Lit  Arts  Ut 
Seientts  ne  eenfi- 
dirent  ^ue  f»r  ac- 
cident ce  qui  ejl 
mnnvnit. 


La  ecnnoifanct 
du  mal  etmmtnt 
nictjîaire. 


Coitume  des  an» 
tiens  Spartiates. 


Z/t  fMt  ttttt 
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Pour  nous , nous  jugeons  cette  méthode  de  ' 
corriger  les  uns  en  corrompant  & gâtant  les  au- 
treSjinhumaine  & trcs-oppofée  aux  réglés  de  la 
bonne  politique.  Mais  peut-être  ne  fera-t’il  pas 
inutile  de  choilirunou  deux  couples  de  ceux  qui 
ont  abufé  de  leur  pouvoir  avec  trop  de  licence,  & 
qui  étant  dans  les  plus  hautes  dignitez  & dans 
les  plus  grands  portes , ne  fe  font  fervis  de  leur 
élévation  que  pour  mettre  d^ns  un  plus  grand 
jour  tous  leurs  vices  , de  les  entremêler  parmi 
les  grands  perfopnages  dont  nous  écrivons  les 
vies , & de  les  propofer  en  exemple.  Non  que 
nous  ayons  feulement  en  vue  d’amufer  agréa- 
blement & de  divertir  les  leéleurs  par  la  variété 
de  nos  peintures , à Dieu  ne  plaife  , mais  nous 
imitons  en  cela  Ifmeniâs  le  Thebain , cet  excel- 
lent Joueur  de  flûte  , qui  avoir  accoutumé  de 
faire  entendre  à fes  difciples  un  homme  qui  en 


Penr  noHt  , nous  jugeons  cesse 
méthode  de  corriger  les  uns  en 
corromeens  & gatans  les  ausres , 
tris-inhumdine.]' Ce  jugement  de 
Plutarque  eft  très-beau  & très- 
fur.  Il  n’eft  pas  permis  de  jetter 
des  hommes  dans  le  vice  pour  en 
üetircr  d'autres.  Car  la  bonté  & 
l’humanité  doivent  s’étendre  fur 
tous  les  hommes  , & la  bonne 
politique  veut  les  confer  ver  & les 
lauver  tous.  Ce  défaut  elTen- 
tiel,  qui  fe  trouve  dans  la  politi- 
que des  Spartiates  , ne  fe  trouve 
point  dans  l’art  de  Plutarque  , il 
{ic  Corrompt  point  des  hommes 


pour  en  corriger  d’antres , mais 
il  fe  fert  de  ceux  qui  font  corrom- 
pus & gâtez  par  leur  propre  vo- 
lonté , & il  les  reptefente  tels 
qu’ils  font  pour  faire  connoître 
toute  l’horreur  du  vice. 

De  ceux  qui  ont  abufé  de  leur 
pouvoir.)  Au  lieu  de  dumt,  il 
faut  lire  comme  dans  un  Mf. 

$avTe4’, 

Qui  avoit  accoutumé  de  faire 
enttridre  à fes  difciples  un  hom- 
me qui  en  jouait  bien  ,&  un  autre 
qui  en  jouait  mal.  ) Rien  ne  fert 
tant  dans  les  Arts  que  de  faire 
voir  en  memç  temps  le  bon 


Digitized  by  Google 


D E M E T R I U s.  ig, 

jouoit  bien , & un  autre  qui  en  jouoit  mal , & qui 
leur  difoit  en  parlant  du  premier.  V'oilà  comme  il 
faut  jouer , & de  l’autre , voilà  comme  il  ne  faut  pas 
jouer.  Et  comme  Antigenidas  difoit  que  les  jeunes 
rens  entendroient  avec  beaucoup  plus  de  plaifr  les  excel- 
lens  joueurs  de  flûte  après  avoir  entendu  les  mauvais  i 
nous  de  meme  nous  ferons  plus  zélez  {peâ:a- 
teurs  6c  plus  ardens  imitateurs  des  plus  belles  & 
plus  vertueufes  vies , fi  nous  ne  Ibmmes  pas  dans 
une  entière  ignorance  de  celles  qui  font  mauvai- 
fes  Ôc  blâmées  de  tout  le  monde. 

Ce  petit  volume  comprendra  donc  la  vie  de 
Demetrius,  furnommé  PoÙorcetes , 6c  celle  d’An- 
toine le  Triumvir,  qui  tous  deux  ont  rendu  un 
grand  témoignage  à la  vérité  de  cette  maxime 
de  Platon , que  les  natures  grandes  çÿ*  fortes  produifnt 
de  nands  vices  comme  de  grandes  vertus.  Car  ayant 
cte  tous  deux  adonnez  aux  femmes  6c  au  vin , 
pleins  de  courage  , magnifiques  , grands  dé- 

1)enfiers , prodigues  6c  infolens , ils  ont  eu  aufli 
a même  reflemblance  dans  leur  fortune.  Car 
non-foulement  ils  ont  eu  dans  le  cours  de  leurjvie 
de  grands  & de  glorieux  fucccs  6c  de  grands  re- 
vers , ils  ont  fait  de  grandes  conquêtes  6c  de 
grandes  pertes,  ils  font  tombez  tout  d’un  coup 


le  mauvais,  carie  mauvais  rejette 
nécelTairenient  dans  le  bon , qu’il 
fait  paroitre  davantage.  Monta- 
gne difoit  fort  bien , je  m'inflruh 
Mttani  par  la  fmtt  que  par  la 
Jaitt. 


jipns  aveir  entendu  les  mau- 
vais. ] Le  mot  1>«  du  texte  ne 
peut  avoir  lieu  ici.  Il  faut  lire 
comme  dans  un  Mf.  ii  Tir>*  Cela 
cft  fenfible. 


Cctttume  Jlf- 
mtnUi  U llteh.vn 
txcelltHt  jouew  i* 
flûte. 


Mm  eCAntitt- 
aidas. 


frtntur  de  viSetl 

Demetrius  jJ.  An- 
toine frouvent  In 
vérité  d un  frineift 
de  Plnton, 

Conformité  de  leurs 
vises  de  leurs 
Vertus  qui  ont  pro- 
duit les  mimes  tsc- 
eident  de  fortune. 


Ksi/^aftei  deDe^ 
metrius.  Sortpere 
j1ntig9/ius  était  fils 
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nien  tjiâ  avait  tu 
des  emplois  a^t'lidé^ 
rai  tes  fous  VhtUf- 
fc  (j* Jcus  Alexan^ 
dèt. 
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dans  de  grands  malheurs  , 6c  s’en  font  relever 
enfuite  contre  toute  cfpérance  , mais  encore  ils 
ont  prefque  fini  de  la  meme  maniéré , l’un  ayant 
été  pris  par  fes  ennemis , 6c  l’autre  ayant  été  fur 
le  point  de  l’être. 

Antigonus  eut  deux  fils  de  la  Reine  Stratonice 
fa  femme  , fille  de  Corræus  i il  appella  l’aîné 
Demetrius  du  nom  de  fon  frere,  6c  l’autre  Phi- 
lippe du  nom  de  fon  pere.  Ceft  ainfi  que  l’écri- 
vent la  plupart  des  Hiftoriens.  Il  y en  a d’autres 
qui  prétendent  que  Demetrius  n’étoit  pas  fils 
d’Antigonus  , mais  fon  neveu , 6c  que  fon  pere 
étant  mort  pendant  qu’il  étoit  encore  petit  en- 
fant , 6c  fa  mere  s’étant  remariée  incontinent 
après  avec  Antigonus , il  pafla  pour  fils  de  ce  der- 
nier. Bien-tôt  après  Philippe , qui  n’étoit  pas  beau- 
coup plus  jeune  que  Demetrius , vint  à mourir, 
Demetrius , quoique  d’une  taille  aflez  avanta- 
geufe , étoit  pourtant  plus  petit  que  fon  pere 
Antigonus , mais  d’une  beauté  fi  excellente  6c 
d’une  mine  fi  relevée  qu’aucun  des  peintres  6c  des 
fculpteurs,qui  en  ont  fait  des  portraits  ou  des  fta- 
tucs,n’ont  pu  attraper  fon  air  ni  fa  reffemblance, 
Car  on  voyoit  fur  Ion  vifagela  douceur  6c  la  gra- 
vité, le  terrible  6^  l’agréable,  6c  parmi  cet  air  de 
jeunelTe , de  vivacité , 6c  de  férocité  on  voyoit 
éclater  un  .air  héroïque , très-difficile  à imiter , 6c 
une  majefté  véritablement  Royale.  On  trou  voit 
le  même  mélange  dans  fes  moeurs  qui  croient 
également  propres  à étonner  & à charmer.  Car 
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pendant  qu’il  n’a  voit  rien  à faire  il  étoit  d’un 
commerce  délicieux  > rien  n’cgaloit  la  fomptuo- 
(Ité  de  fes  feftins,  de  fon  luxe , & de  toute  fa 
maniéré  de  vivre,  c’ctoit  le  plus  magnifique,  le 
plus  voluptueux , &c  le  plus  délicat  de  tous  les 
Rois.  Mais  d’un  autre  côté  malgré  ces  voluptez 
& ces  délices , quand  il  étoit  queftion  de  quel- 
que entreprife , c’étoit  leplusaélif,  le  plus  terri- 
ble & le  plus  diligent  des  hommes.  Rien  n’éga- 
loit  là  vivacité  & fon  courage  que  fi  patience  Sc 
fon  affiduité  au  travail.  Audi  s’efForçoit-il  d’imi- 
ter fur  tous  les  autres  Dieux , le  Dieu  Bacchus 
comme  celui  qui  avoit  été  le  plus  terrible  à la 
guerre , & qui  avoit  fçû  aulïî  le  mieux  changer  la 
guerre  en  paix , & jouir  des  jeux , des  plaifirs , & 
de  toute  la  joye  qui  l’accompagnent.  Il  aimoit 
fon  pere  d’un  amour  rare  & fingulier  ; & dans  les 
refpeéls  qu’il  rendoit  à fa  mere , on  voyoit  é- 
clater  ce  grand  amour  qu’il  portoit  à fon  pere,  & 
qui  n’étoit  point  en  lui  un  fentiment  fimulé 
pour  lui  faire  fa  cour  à caufe  de  fa  puiffance,  & 
dans  l’efperance  de  fa  fuccefïion , mais  une  ami- 
tié fincere  & filiale. 

Un  jour  qu’Antigonus  étoit  occupé  à donner 
audience  à des  Ambafladeurs,Demetrius  revenant 


Et  (]ui  avait  fçu  aujfi  le  mieux 
thanger  la  guerre  en  paix.  ] Ce 
talent  de  içavoir  convertir  la 
guerre  en  paix  eft  bien  préféra- 
ble à celui  de  bien  faire  la  guer- 
re. La  louange  qu’on  donne  ici 

Tom 


.à  Bacchus  fert  à expliquer  ce  mot 
Ou’Horace  dit  de  ce  Dieu,  dans 
i’Od.xix.  duLiv.  1 1. 

fed  idem 

Pacis  état  mediu/que  belli. 

Aa 


Demitriui  au  mi- 
lieu dtt  dilicet  ri- 
des voluptés,  le  plut 
mtiifd.  le  plus  dili- 
gent des  hommes. 


lift  propofoit  fur 
tout  imv.ter  Bec- 
chus , pefloit 
pour  le  plut  grand 
des  Commuer antt, 

Vamotir 

avoitpctrjon  (en. 
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de  la  chafle , entra  dans  la  falle  , falua  fon  pere 
d’un  baifer  , & s’aflît  auprès  de  lui , tenant  enco- 
re fes  dards  dans  fes  mains.  Antigonus  venolt  de 
rendre  reponfe  a ces  Ambafladeurs  & il  les  ren- 
voyoit , mais  il  les  rappella  & leur  dit  à haute 
voix  , vous  dire:(_  de  plus  à vos  maîtres  la  maniéré  dont 
nous  vivons , mon  fils  tÿ*  moi , pour  leur  faire  en- 
tendre que  la  bonne  intelligence  & la  confian- 
ce qui  regnoient  entre  fon  fils  & lui,  faifoient 
la  plus  grande  force  de  fes  Etats , & ctoient  un 
des  grands  indices  de  fa  puifl'ance.  Tant  il  eft 
vrai  que  la  fuprême  puifl'ance  ne  peut  que  diffi- 
cilement fe  partager , ou  fc  communiquer  , ôc  efl: 
toujours  pleine  de  foupçons,  de  défiances,  de 
haines , de  forte  que  le  plus  grand  fie  le  plus  vieux 
des  fuccefléurs  d’Alexandre  fe  glorifioit  fur  tout 
de  ce  qu’il  ne  craignoit  point  fon  fils,  fie  qu’il  le 
laiflbit  approcher  de  lui  avec  dei  armes.  Auffi  a- 
t-on  vû  que  cette  maifon  d’Antigonus  a été  , 
pour  ainu  dire , la  feule  qui  dans  une  longue 
lucceffion  ait  été  nette  de  tous  ces  maux, ou  plu- 
tôt il  n’y  a jamais  eu  de  tous  les  defeendans  de 
ce  Prince  que  Philippe  feul  qui  ait  tué  fon  fils. 
Dans  toutes  les  autres  maifons  Royales  , on  ne 
trouve  que  meurtres  de  fils,  de  meres,  & de  fem- 
mes, car  pour  le  meurtre  des  freres,  comme  les 
Geometres  prétendent  qu’on  leur  paflé  certaines 


Carpour  le  meurtre  eies  feres  , combirn  It  menrtre  dfs  frcrcs 
tomme  les  Geometres  prétendent.  ] pirmi  les  Rois  croit  ordinaire  & 
Rien  ne  peut  mieux  faire  voir  commun , & combien  peu  on  en 
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demandes,  d’où  dépendent  leurs  demonftrations, 
ce  meurtre  étoit  regardé  de  même  comme  une 
demande  ordinaire  & afîeétée  aux  maifons  Roya- 
les , qui  ne  fe  refufoit  po;nt , & qui  étoit  nécef- 
faire  pour  la  fureté  des  Rois. 

Il  eft  certain  que  Demetrius  au  commence- 
jnent  étoit  plein  d’humanité , &c  fort  attaché  à 
fes  amis,  & en  voici  une  preuve  bien  évidente: 
Mithridate , fils  jd’Ariobarzane  , étoit  fon  ami 
particulier  &c  fon  camarade  , fe  trouvant  de  me- 
me âge;  il  faifoit  affidument  fa  cour  à Antigo- 
nus , & il  ne  palToit  pas  pour  un  méchant  hom- 
me, comme*^il  ne  l’étoit  point  en  effet.  Mais 
Antigonus  fit  un  fonge  qui  lui  donna  du  foupçon 
contre  lui.  Il  lui  fembla  la  nuit  en  dormant  qu’il 
étoit  entré  dans  un  beau  & vafle  champ  où  il 
femoit  de  la  limaille  d’or  ; que  de  cette  limaille 
il  s’éleva  une  moiffon  d’or;  que  quelque  temps 
après  étant  revenu  dans  ce  champ  , il  n’y  trouva 
plus  (j[ue  le  chaume  de  ce  bled  d’or  qu’on  avoic 
coupe , & que  comme  il  en  étoit  fort  trifte  Sc  fort 
affligé,  il  entendit  des  gens  qui  difoient  que  Mi- 
ijiridate  avoit  coupé  cette  riche  moiffon , & s’é- 
toit  retiré  vers  le  Pont  Euxin.  Troublé  de  ce  fon- 
ge il  appella  fon  fils,  & apres  l’avoir  engagé  par 
ferment  à lui  garder  le  fécret , il  lui  raconta  fon 
fonge , ôc  lui  dit  qu’il  avoit  refolu  de  fe  dé- 

fiifoit  difficulté , que  cette  con-  qui  font  des  propolïtions  que  per» 
pataifon  que  Plutarque  en  fait  wnne  ne  fait  difficulté  de  leu* 
avec  les  Icijimcs  des  Geomenres  accorder. 

Aaij 


Utiirtre  Jti  frt^ 
rts  ttoU  tn 
son.mt  un 
xttme  on  Ctomi-i 
trie. 

Demetrius  au 
tommenremmt  i- 
toit  humain  fert 
attaché  à Jes  amis» 

C’ejl  iittlridate 
IL  JUs  W Arichar’^ 
t.ane  !]ui fut  fils  d» 
Mithridate  /• 


Songe  d" Antig^ 
nus  tjui  lui  rendu 
Mithridate  fufleSa 


Il  raconte  fm 
fonge  à fon  fils  De- 
mstrius,  lui  d.i  fa 
réfolutien  defe  dé- 
faire de  Mithrida- 
te tà'  ex:ge  lejéeret. 
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Elire  de  ce  jeune  Prince  ôcde  le  faire  périr. 

Dcmetrius  ayant  entendu  cette  terrible  réfo- 
lution,  en  fut  trcs-affligc,&  le  jour  meme  Mi- 
thridate  Ictant  allé  voir  à fon  ordinaire  pour 
fe  divertir  avec  lui , Dcmetrius  n’ofa  pas  à caufè 
de  fon  ferment,  lui  déclarer  de  bouche,  ni  lui 
dire  un  feul  mot  de  ce  qu’il avoit  entendu, mais 
il  le  mena  à la  promenade  ôc  l’éloigna  de  tous 
fes  'autres  amis.  Quand  ils  lurent  feuls  fans  té- 
moins , avec  le  bout  de  fa  pique  il  écrivit  fur  le 
fable  pendant  que  Mithridate  avoit  les  yeux  atta- 
chez  à terre  , , Mithridate ^ fuy.  Mithridate, 
comprenant  le  danger  oùilétoit,  s\:nfuit  la  nuit 
fuivante  en  Cappadoce.  Et  bien-tôt  après  les  de- 
flinées  accomplirent  le  fonge  qu’Antigonus  avoir 
eu,  & qui  lui  avoit  rendu  ce  jeune  Prince  fi  fufi 
pecl , car  il  s’empara  d’une  valle  & riche  contrée, , 
& il  fonda  cette  maifon  des  Rois  de  Pont  qui  ré- 
gnèrent fi  long-tems  avec  tant  de  gloire  , 6c  qui 
ne  fut  détruite  par  les  Romains  qu’à  la  huitième 
génération. 

Voilà  une  grande  marque  du  bon  naturel  de 
Demetrhis , de  fa  douceur  & de  fa  juflicc.  Mai# 
comme  Empedocle  dit  des  éléments , que  c’eft  de 
la  haine  ôc  de  l’amitié  que  viennent  le  diflercnd  6c 

Afair  il  U mena  à la  promenade  /bn  pcrc  vouloir  Elire  mourir,  i.’ 
tf'/’ èleigna  de  tous  fes  autres  amis.']  Rois  , cEip.  xv. 

Ce  que  Dcmetrius  fait  ici  pour  Jldais  comme  Fmpedocle  dit  des 
Ibn  ami  Mithridate  , reflcmbic  éléments,  e^ue  c’eft  de  la  haine  &' 
bien  à ce  que  Jonathas  avoit  fait  de  C amitié  ijue  viennent  le  dijfe- 
poux  fon  ami  David  ^ que  Saul  retid  & la  gturre  contitiueUe  qui 
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la  guerre  continuelle  qui  régnent  entre  eux , fur 
tout  entre  ceux  qui  fe  joignent  & quife  touchent, 
de  meme  entre  les  fuccelTeurs  d’Alexandre  il  y 
eut  continuellement  des  guerres.mais  elles  furent 

1 n I « ^ I ■ 'If’ittnts  qui  Je 

encore  plus  lenlibles  & plus  vives  entre  ceux«««w. 
dont  les  Etats  étoienc  voilins , & qui  à caufe  de 
ce  voifinage  avoient  tous  les  jours  enfemble  des 
affaires  à démêler,  comme  entre Antigonus  & 

Ptolemée. 

Antigonus  fe  tenoit  ordinairement  en  Phry-  fteumée  //<  a 
gie.  Sur  les  nouvelles  qu’il  reçut  que  Ptolemée  , )ûrZmZ  *“c 
parti  de  Cypre , ravageoit  la  Syrie , & reduifoit 
les  villes  fous  fon  obéilTance  de  gré  ou  de  force,  il 
y envoya  fon  fils  Demetrius,  qui  n’avoit  que 
vingt-deux  ans  , & qui  commençoit  alors  pour  la 

O * , ^ J.  1 r ^ 11.  Mfjs  «nvoyt 

première  fois  & par  les  plus  grandes  affaires  a fe  f»'-j<”<ftre  ««« 
mettre  à la  tête  des  armées  & à les  commander. 

Comme  il  étoit  jeune  & fans  expérience  , & 
qu’il  eut  en  tête  un  Athlete  redoutable  , forti  de 
la  lalle  d’Alexandre  & qui  avoir  combattu  fous 

rtpient  entre  ?k.v.  ] Rien  n’eft  & une  haine,  qui  venoient au  fc- 
plus  innenieux  que  de  comparer  cours  de  c;s  qualitcz  contraires, 
les  difîerendî  continuels  des  Prin-  & qui  caufoient  l’union  & la  dif- 
ces  voifinsâ  la  guerre  continuelle  folutioa  des  corps.  C’eft  cette 
que  fe  font  les  éléments  qui  fe  amitié  & cette  haine  qu’Horace  a 
joignent  & fe  touchcnt.D'ans  mes  exprimées  pat  ces  deux  mots  con- 
remarques  fur  l’Epift.  xii.  du  cardia  difeors, 

1.  Liv.  d’Horace  j’.ii  rappor-  Sorti  delà  folle  et  yilexandre.'\  , 
té  & expliqué  le  pafTage  a’Em-  Les  comparailons  balles  réiillif-» 
pedoclc,  qui  pour  accorder  les  fent  très-bien  dans  le  grand, 
dilhcultez  qu’il  tr-'U\'oit  à dire  quand  elles  font  employées  à pro- 
que  les  qualitcz  contraires  des  pos,& avec  .art. Telle  eft  ici  l’ar-- 
«Irments  fàifoitnt  fubfiller  le  mée  d’Alexandre  comparée  à la- 
monde  ,3voU  imaginé  une  amitié  falic  d’un  Gladiateur. 

A a üj 
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lui  en  plufieurs  grands  combats , il  reçût  un  é- 
chec  près  de  la  ville  de  Gaza,  où  il  fut  battu  ,& 
où  il  perdit  cinq  mille  hommes  tuez  fur  la  place , 
& huit  mille  laits  prifonniers -,  il  perdit  encore 
fcs  tentes , fon  argent,  ôc  tous  fes  équipages.  Mais 
Ptoleméc  les  lui  renvoya  avec  tous  les  amis,  qui 
avoient  été  prisa  la  bataille,  & lui  lit  dire  de  là 
part  ce  mot  plein  de  bonté  & d’humanité  , quils 
ne  dévoient  pas  faire  la  guerre  entre  eux  pour  avoir  tout 
leur  bien  , mais  Jèulement pour  la  gloire  pour  l’Empire. 

Demetrius  , recevant  cette  faveur , pria  fur 
l’heure  les  Dieux  de  n’être  pas  long-temps  rede- 
vable d’une  fi  grande  grâce  à Ptolemée  j mais  de 
lui  rendre  la  pareille  très-promptement.  Il  ne  fe 
laifla  point  abbattre  par  cet  accident  comme  un 
jeune  homme  qui  au  commencement  de  fi  gran- 
des affaires  avoir  reçu  un  fi  grand  échec , mais  • 
en  Général  confommé,  & accoutumé  aux  incon- 
llances , & aux  viciffitudes  de  la  fortune , il  fc 
mit  à lever  de  nouvelles  troupes  & à faire  de  nou- 
veaux préparatifs  j il  s’affura  des  villes  & exer? 
ça  continuellement  fes  nouveaux  foldats. 

Quand  Antigonus  reçut  la  nouvelle  de  la 
perte  de  la  bataille  , il  n’en  fut  point  autrement 
emu,  & dit  que  Ptolemée  avoit  vaincu  de  jeunes 
adolefcens  , mais  que  bien-tot  il  combattrait  contre  des 
hommes.  Et  ne  voulant  rien  rabbattre , ni  retenir  le 
courage  & l’audace  de  fon  fils , il  ne  s’oppofa 
point  à la  demande  qu’il  lui  fit  d’éprouver  en- 
core fes  forces  contre  Ptolemée , & lui  en  dpnn^ 
la  permiflion. 
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Peu  de  temps  apres,  Cilles,  Lieutenant  dePto- 
lemée,  arrive  avec  une, armée  trcs-lefte  & très- 
nômbreufe  comme  aflîâré  de  chaffer  de  la  Syrie 
Demetrius  cju’il  ne  regardoit  qu’avec  mépris 
depuis  fa  défaite.  Mais  Demetrius  tomba  fur  lui 
comme  il  s’y  attendoitlç  moins,  le  mit  en  fuite, 
s’empara  de  fon  camp , lui  prit  fept  mille  hom- 
mes en  vie , & tous  fes  bagages , ôc  fit  un  tres-ri- 
che  butin.  La  joye  qu’il  eut  de  cet  heureux  fuccès, 
ne  vint  pas  de  ce  qu’il  avoit  de  quoi  s’enrichir, 
mais  de  ce  qu’il  avoit  de  quoi  rendre , & il  n’ai- 
ma pas  tant  dans  fa  victoire  la  richefle]&  la  gloire, 
que  le  plaifir  de  payer  un  bienfait  & de  rendre 
une  grâce.  Cependant  il  ne  voulut  pas  le  faire  de 
fon  autorité , il  en  écrivit  à fon  perc  qui  lui  don- 
na toutes  les  permiflions  néceflaires  d’en  ufer 
.comme  il  le  jugeroit  à propos.  En  mtme-temps 
il  renvoya  à Prolemée  Cilles  fie  tous  fes  amis  com- 
blez de  magnifiques  préfents.  Cette  défaite  chaf- 
fa  Ptolemée  de'la  Syrie  & fit  fortir  de  la  ville  de 
Celenes  Antigonus  par  la  grande  joye  qu’il  eut 
de  cette  viétoire , Se  par  le  défir  ardent  de  voir  6c 
d’embraffer  fon  fils. 

Peu  de  temps  apres,  Demetrius  fut  envoyé 
pour  lubjuguer  les  peuples  de  l’Arabie  qu’on  ap- 
pelle Nabatéens;  6c  dans  cette  expédition  il  fe 
trouva  en  danger  de  périr  avec  toute  fon  armée  , 
engagé  dans  des  lieux  déferts  6c  fans  eau.  La 
fermeté  qu’il  témoigna  en  cette  rencontre  n’é- 
tant ni  troublé  ni  émeu , étonna  les  barbares , 
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ils  lui  demandèrent  quartier,  & ayant  reçu 
d'eux  un  gros  butin  ôc  lèpt  cent  chameaux , il  fe 
retira. 

Environ  dans  ce  temps-là  Seleucus,  qui  avoit 
etc  d’abord  chafle  de  Babylone  par  Antigonus , 
ayant  reconquis  cette  place  par  les  feules  lorces , 
s’en  alla  avec  une  grolle  armee  pour  fubjuguer  les 
nations  qui  confinent  aux  Indes , & pour  ajou- 
ter à fa  cfomination  les  Provinces  qui  font  autour 
du  Caucafe.  Demetrius  profitant  de  cette  occa- 
fion,  ôc  efperant  de  trouver  la  Mefqpotamie  de- 
ferte  &z  fins  defenfe , fe  hâta  de  palier  l’Euphra- 
te avant  que  fon  ennemi  fût  informé  de  la  ve- 
nue , ôc  tomba  tout  à coup  fur  Babylone  , chaf- 
fala  garnifon  de  Seleucus  de  l’un  des  deux  châ- 
teaux apres  l’avoir  forcée , ôc  y lailfa  fept  mille 
hommes  db  fes  troupes  pour  la  garder.  Cela  fait 
il  ordonna  au  relie  de  fes  foldats  d’emporter  Ôc 
d’emmener  du  pays  .le  plus  de  butin  qu’ils  pour- 
roient , ôc  s’en  retourna  vers  la  mer.  Par  cette  re- 
traite précipitée  il  lailfa  à Seleucus  fa  domination 
plus  affermie  que  jamais , car  il  parut  que  puif- 
qu’il  avoit  ainfi  ravagé  fes  Etats , il  les  abandon- 
noit  comme  ne  lui  appartenant  plus. 

A fon  retour  en  Syrie  il  eut  nouvelles  que 
Ptolemée  alfiegeoit  Halicarnalfe,  D’abord  il 
marcha  au  fecours  de  la  place  Ôc  fit  lever  le  liège  à 
ce  Prince.Cette  noble  ambition  de  fecourir  les  op- 
primez ayant  femé  par  tout  la  gloire  d’Antigonus 
ôc  de  Demetrius , ils  conçurent  un  merveilleux 

défit 
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idéEr  d’affranchir  la  Grece  entière , que  Caffan- 
dre  & Ptolemée  tenoicnt  dans  une  dure  fervitu- 
de  , & jamais  guerre  ni  plus  honorable  ni  plus  ju- 
fte  n’a  été  entreprife  par  aucun  Roi.  Car  toutes 
les  provifions  , toutes  les richeflés,  qu’ils  avoient 
amaflees  en  pillant  Sc  en  fourageant  les  barba- 
res , ils  les  employoient  pour  affranchir  les  Grecs 
dans  la  feule  vue  de  l’honneur  ôc  de  la  gloire 
qui  leur  en  dévoient  revenir. 

Qiiand  ils  eurent  refolu  de  s’embarquer  pour 
aller  mettre  le  fiege  devant  Athènes,  un  des 
amis  d’Antigonus  lui  dit  que  s’ils  prenoient  cette 
ville  , ils  d.evoient  la  garder  pour  eux  comme  la 
tlefde  toute  la  Grece.  Mais  Antigonus  ne  voulut 
pas  l’entendre , S>c  lui  dit  que  laclef  U meilleure^U 
fluî  forte  qu'il  connût , c'étott  l'amitié  des  peuples  ; 
flu  Athènes  étant  comme  le  fanal  de  toute  la  terre  habita^ 
pie  , elle  fer  oit  éclater  par  tout  la  gloire  de  leurs  aélions. 

Demetrius  partit  pour  Athènes  avec  cinq 
mille  talensSc  une  Flotte  de  deux  cent  cinquan- 
te voiles.  Demetrius  de  Phalere  gardoit  la  ville 
pour  Caffandre  , & il  y avoir  une  bonne  Garni- 
Ion  dans  le  fort  de  Munychia.  La  fortune  répon- 
dit à la  fage  prévoyance  de  Demetrius , car  il  pa- 
rut devant  le  porc  du  Pirée  le  vingt-cinq  du  mois 
de  Juin  fans  que  perfonne  fe  fût  apperçu  de  fon 

I 

Comme  la  clef  de  toute  la  6rt-  dit  beaucoup  mieux  la  chofe. 
ce.  ] Le  Gric  dit  comme  l'échelle  Elle  frroit  éclater  par  tout.) 
de  la  Grece  , & Plutarque  s’tft  II  faut  lire  comme  dans  un  M£ 
fervi  de  cette  figure  apr's  Pol^-  d/usv^néetr , car  il  faut  un  futur, 
bc.  Mars  en  nôtre  Langue,  ,cl^ 

Xome  y'U,  ' JJ  b 
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arrivée.  Comme  la  flotte  approchoit , tout  le 
monde  fe  préparoit  à la  recevoir  , penfant  que 
ce  fuflcnt  les  vaifleaux  de  Ptolemée , mais  enfin 
les  Capitaines  &c  les  principaux  Officiers  étant 
détrompez,  coururent  aux  armes  pour  fe  défen- 
dre. Tout  étoit  plein  de  tumulte  ôc  de  confu- 
fion  , comme  cela  eft  vraifemblable  , les  Athé- 
niens fe  trouvant  tout  à coup  réduits  à repoufler 
un  ennemi , qui  abordoit  fans  avoir  été  décou- 
vertjôc  qui  failbit  déjà  fa  defccntc.Car  Demetrius 
ayant  trouvé  l’entrée  du  port  toute  ouverte , y 
étoit  entré  fans  peine , & on  le  diftinguoit  déjà 
tout  à clair  fur  le  tillac  de  fa  Galere  , d’où  il  fai- 
foit  figue  de  la  main  qu’on  fe  tînt  en  repos , & 
qu’on  lui  donnât  audience.  Le  trouble  s’étant 
donc  calmé  , il  leur  fit  crier  par  un  héraut  qu’il 
mit  à fes  cotez , que  fon  pere  Antipvms  l’ avait  envoyé^ 
a la  bonne  heure  pour  mettre  les  Athéniens  en  liberté , 
pour  chajjer  la  gamijon  de  leur  citadelle , & pour  leur 
rendre  leurs  LotxtT  leur  ancien  Gouvernement. 

A cette  proclamation  les  Athéniens  jettant  leurs 
boucliers  à leurs  pieds  & battant  des  mains  avec 
de  grandes  acclamations , preflbient  Demetrius 
de  defeendre , & l’appelloient  leur  Sauveur  &: 
leur  bienfaiteur.  Ceux  qui  étoient  avec  Deme- 
trius de  Phalere  , Rirent  tous  d’avis  que  puif. 
qu’il  étoit  déjà  le  maître  , il  falloir  le  recevoir 
quand  meme  on  feroit  alluré  qu’il  ne  feroit 
rien  de  tout  ce  qu’il  promettoit,&  fansattendre 
davantage  , ils  lui  envoyèrent  des  AmbalTa- 
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ideurs  pour  faire  leurs  foumifllons. 

Demetrius  les  reçut  gracieufement , leur  donna 
une  audience  trcs-favorable , Sc  pour  les  aflurer 
de  fa  bonté,  en  les  renvoyant  il  leur  donna  corn- 
me  en  otage  Ariftodeme  de  Milet , un  des  plus  O"  iekr  donne  f'our 
intimes  amis  de  fon  pere.  En  meme  tems  il  ne 
négligea  pas  le  falut  & la  lûreté  de  Demetrius 
de  Phalere,  qui , à caufe  de  ce  changement  arrivé 
à la  République , craignoit  plusfes  Citoyens  que 
les  ennemis.  Mais  relpeclant  la  réputation  ôc  la 
vertu  de  ce  perfonnage , il  le  renvoya  avec  une 
bonne  & fûre  efeorte  à Thebes  comme  il  l’avoit 
demandé  > & pour  lui , il  dit  aux  Athéniens  qu'il 
ne  verroit  pas  leur  ville  ôc  qu’il  n y mettroit  pas 
le  pied  , quelque  impatience  qui  l’en  preflat , 
qu’il  ne  l’eut  entièrement  affranchie  en  chaflant 
, la  garnifon  qui  la  maîtrifoit.  Et  fur  l’heure  me- 
me il  ouvre  un  grand  folle  & élevé  de  bons  re- 
tranchemens  devant  la  Fortereffe  de  Munychia 
pour  rompre  fà  communication  avec  la  ville  , iinmpt  u em-i 

^,.r  ^ ^ '/-/r  dxfon 

& s embarque  aulli-tot  pour  Megare  ou  Cailan-  u wUt . & 
dre  avoit  mis  une  forte  garnifon.  'u”s»tT‘ 

A fon  arrivée  il  apprit  que  la  femme  d’Ale 
xandre,fils  dePolyperchon,  nommée  Cratefipo 
lis  , & trcs-célébre  par  fa  beauté , étoit  à Patres  i,  up^nt,. 
êc  qu’elle  défiroit  paflionnément  de  le  voir , Sc 
d’étre  à lui.  Il  lailfe  donc  fon  armée  dans  les 
terres  de  Megare,  & ayant  clioifr  un  petit  nombre  ^ wc'-d- 

O ^ / r ffurnU-r  vnr  U 

de  gens  les  plus  dilpos  pour  raccompagner , il  fnn-:nt  iie 
prit  le  chemin  de  Patres.  Quand  il  en  lut  afiez 

B b ij 


Vilie  de  V AiMé 
à Vemhf.vchure  dû 


Digitized  by  Google 


Or»ni  itngtr  pii 
iourut  Dtmttrius 
fur  fou  intiittiniH’ 


Demtlrlm  tinpi 
ée  Megirt  ta  gar- 
nifon  de  CaffanirOy 
remet  ta  Mille  en 
iiteri/i 

Stilfen , eu  Stil- 
ion  , Ptiitofefhi 
Stoüien. 


lR.éfenfe  de  Stil- 
fin  à Demetriut, 


D E M E T R I TJ 

Ï>rcsil  fe  déroba  de  Tes  gens  & fît  tendre  un  paviD 
on  à l’écart , afin  que  Cratefipolis  ne  fût  point 
apperçuc  quand  elle  viendroitle  voir.  Qiiclques- 
uns  de  fes  ennemis,  avertis  de  cette  impruden- 
ce , coururent  fur  lui  lorfqu’il  s’y  attendoic  le 
moins.  Demetrius  effrayé , n’eut  le  tems  que  de 
prendre  un  méchant  manteau  & de  fe  lauvef 

f>ar  la  fpitc , peu  s’en  fallut  qu’il  ne  fût  pris  de 
a maniéré  du  monde  la  plus  honteufe  à caufe  de 
fon  incontinence.  Ses  ennemis  emportèrent  fa 
tente  & toutes  les  richeffes  qui  y étoient. 

La  ville  de  Megare  étant  prife  , les  foldats  en 
demandoient  le  pillage  , mais  les  Athéniens  in- 
tercédèrent avec  de  fortes  inftances  pour  les  Me- 
gariens  &c  les  fauverent,  Demetrius  enafla  la  gar- 
nifon  de  Calfandre  & remit  la  ville  en  liberté.  Au 
milieu  de  toutes  ces  grandes  affaires  il  fereffou-  , 
vint  de  Stilponle  PhiTofophe,  perfonnage  d’une 
grande  réputation  , & qui  avoit  pris  le  parti  de 
paffer  fes  jours  en  repos  dans  la  méditation  & l’é- 
tude. Il'  l’envoya  chercher  & lui  demanda  , Si 
dans  ce  defordre  on  ne  lui  avoit  rien  pris  qui  fût  à lui  : 
rien  au  monde  , lui  répondit  Stilpon  , car  je  nai 
vu  perfonne  qui  m'enlevât  ma  Jcience.  Mais  tous  les 
efclaves  généralement  avoient  été  pris.  Le  jour 
donc  que  Demetrius  devoir  partir  , ce  Prince 
s’entretenoit  encore  avec  lui,  & lui  faifoit  beau- 
coup de  careffesi  enfin  en  le  quittant  il  lui  dir,, 
Stdpon  , je  vous-  laijjè  vôtre  ville  entièrement  libre. 
Vous  dites  'vraij  Seigneur , lui  repartit  Stilpon,  car 
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Voui  ne  nous  aroe^,  p‘*s  l^ujjé  un  Jèul  efcUve. 

Demetrius  écanc  retourné  à Athènes , prit  fes 
poftes  devant  le  Fort  de  Munychia , prefla  lefie- 
ge , chafla  la  Garnifon  , & rafa  le  Fort.  Après 
quoi  les  Athéniens  le  priant  tres-inftamment  de 
venir  fe  rafraîchir  dans  la  ville  , il  y entra  , aC- 
fèmbla  le  peuple  , leur  rendit  leur  ancien  Gou- 
vernement , leur  promit  de  plus  que  fon  pere  An- 
tigonus  leur  envoyeroit  cent  cinquante  mille 
mdures  de  bled , & tout  le  bois  néceüaire  pour  la 
conftruétion  de  cent  Galeres  à trois  rangs  de  ra- 
mes. C’eft  ainfi  que  les  Athéniens  recouvrèrent 
leur  Démocratie  quinze  ans  après  l’avoir  perdue 
& ces  quinze  années  depuis  la  guerre  Lamia- 
que  &la  bataille  de  Cranon  ils  lesavoient  paf- 
lees  dans  l’Oligarchie  en  apparence , mais  en  ef« 
fet  fous  une  domination  véritablement  monar- 
chique à caufe  delà  grande  puifTance  & autorité 
de  Demetrius  de  Phalere  qui  les  tenoit  aflhjettis. 
Mais  Demetrius ce  Prince  , qui  avoir  paru  fi 
grand  , fi  magnifique,  fi  éclatant  parfesbien- 
faits , ils  le  rendirent  odieux  & infupportable  par 
les  honneurs  exceflifs  qu’ils  lui  décernèrent. 
Car  premièrement  ils  donnèrent  à fon  pere  Anti- 
gonus  & à lui  le  nom  de  Rois , nom  que  ces  Prin- 
ces avoient  toujours  évité  , & qui  refervé  aux 
feu’s'  defeendans  de  Philippe  & d’Alexandre , 
n’avoit  encore  jamais  été  communiqué  à aucun 
autre  de  leurs  fucceffeurs.  Ils  furent  encore  les 
(êuls  qui  les  honorèrent  du  titre  de  Dieux  Sauveurs. 
• Bbiij;  . 


ton  met  e 

fhiUfopht  à D*^ 

ne  s jUhenii^py.  fis 
le  jitge  d t tVt  t , 
en  h Garni’ 
fon  cj»  le  raje. 

IlrendMux  Jthi^ 
mens  leur  Demo'* 
erntie. 


Lts  honneurs  ex* 
teffsfs  rendent  o 
dieux  ceux  à Qui  9n 
les  defert. 


Le  titre  de  Koi 
refervé  aux  feuis 
defeendans  de  Vhi* 
lippe  eCAtexnn» 
dre» 


Tljttirititutrées 
Jts  Athinum four 
jlntiionus  O»  D«- 
rmtrtvs, 

C’tji  pouf-iv-i  il 
4:sit  apftUt  Epo- 
oyiauj. 


JfftUt  riple. 


Styaticles  tncht- 
rit  [ur  lu Jl»ttirns 

dij  •Mtrti- 


198  D E M E T R I U S. 

Au  lieu  de  l’Archonte , qu’ils  avoient  coutume 
d’établir  toutes  les  années, ôc  qui  donnoit  le  nom 
à l’année,  ilscréoicnt  tous  les  ans  un  Prêtre  des 
Dieux  Sauveurs,  lous  le  nom  duquel  fe*faifoicnt 
tous  les  décrets  Sc  tous  les  aéles  publics.  Ils  ordon- 
nèrent de  plus  que  leur  portrait  leroit  tracé  avec 
celui  des  autres  Dieux  fur  le  voile  que  l’on  por- 
toit  cnproceflion  aux  grandes  fêtes  de  Minerve  i 
& outrant  la  flatterie  , ils  confacrerent  l’endroit 
où  il  étoit  defeendu  de  fon  char  , & y éleverent 
un  autel,  qu’ils  appellerent  H autel  de  Demetrius  def- 
Cendant  du  char',  ôc  à leurs  anciennes  Tribus  ils  en  . 
ajoutèrent  deux  nouvelles  fous  les  noms  de 
Tribu  Demctriade,  & de  Tribu  Antigonide.  Le 
Sénat  qui  étoit  de  cinq  cent , ils  le  firent  de  fix 
cent , afin  qu’il  y eut  cinquante  Sénateurs  de 
chaque  Tribu. 

Mais  le  trait  le  plus  énorme  de  la  flatterie  la 

{«lus  outrée , ce  fut  celui  de  Stratocles , car  c’étoit 
e grand  Inventeur  ôc  le  grand  artifan  de  toutes 

étoit  venue  la  cofitume  tîe  dire 
un  homme  du  fepte  , pour 
dire  un  grand  Gu.rricr.  Ce  voi- 
le étoit  une  grande  robe  fans 
manches,  & comme  une  efpece 
de  Mante;  On  le  porcoit  , ou 
plutôt  on  le  menoit  par  terre 
fur  un  vailfcau  1e  long  du  Céra- 
mique iufqu’au  Temple  deCerés 
à Eleufiiic,  d’où  on  le  remenok 
enfuite,  & onalloitle  confaciet 
dans  la  Citadelle. 


Ils  ordonnerent  de  plus  ^ueleur 
portrait  ferait  tracé  avec  celui  des 
autres  Dieux  fur  le  voile.  ) Tous 
les  cinq  ans  aux  grands  Panathé- 
nées , qui  étoit  la  grande  fctc 
de  Minerve,  les  Athéniens  por- 
toient  en  procelfion  le  voile  fa- 
cre  appelle  Peplus  où  étoient 
tracées  les  allions  de  Minerve, ôc 
ladéfaite  des  Titans  qui  firent  la 
guerre  aux  Dieux.  On  y traçoit 
aulfi  les  Capitaines  qui  avoient 
fait  de  grondes  aétions.  Et  de  là 
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ces  nouveautez  Ci  fages  ôc  fi  exceffives  , il  fit  un 
Edit  par  lequel  il  ordonna  que  ceux  qu’on  en- 
voyeroit  par  un  décret  du  peuple  vers  Antigo- 
nus,  ou  Demetrius , au  lieu  d’avoir  le  finiple  titre 
d’Ambafladeurs,  feroient  appeliez  , com- 
Ine  ceux  qu’on  envoyoit  à Pytho  , ou  à Olym- 
pie  pour  y conduire  les  fàcrifices , que  les  villes  y 
envoyoient  dans  les  grandes  fêtes  de  la  Grece. 
Ce  Stratocles  étoit  d’ailleurs  un  homme  auda- 
cieux & infolent , qui  avoir  palTé  fa  vie  dans  tou- 
tes les  débauches  les  plus  infâmes , & qui  par  fon 
effronterie  & par  fcs  abominables  impuretez  fem- 
bloit  vouloir  imiter  la  licence  que  Cleon  fe  don- 
noit  auprès  du  peuple.  Il  entretenoit  unecourti- 
fane,nommée  Phylacium, qu’il  avoir  enlevée.  Un 
jour  qu’elle  lui  avoir  acheté  au  marché  des  têtes 
& des  colcts  de  mouton , oh,  oh  y lui  dit-il , tu  as 
acheté  là  de  ces  chojès  dont  nous  nous  jouons  comme  de  pe- 
lotes , nous  qui  nous  mêlons  du  Gouvernemerü. 

La  Flotte  des  Athéniens  ayant  été  défaite 
prc?  de  l’ifle  d’Amorgos,  il  prévint  ceux  qui  en 
apportoient  la  nouvelle  , & avec  une  couronne 
fur  la  tête  il  traverfa  le  Ceramicjue  , publia  que 
les  Athéniens  avoient  remporte  une  grande  vi- 
éfoire,  ordonna  que  les  Dieux  feroient  remerciez 
de  cette  bonne  nouvelle  par  des  facrifîces  , & 
<ju’on  diftribueroit  des  viandes  à chaque  Tribu 
pour  une  réjoüifTance  publique.  Deux  jours 
apres  arrivèrent  ceux  qui  rapportoient  les  triftes 
relies  de  cette  défaite  navale  j & comme  le  peu. 


C'ifl  uni  Irtm'i, 


C ttùlt  ua  titre 
nnfecre fur  ta  Re. 
liston  à leux  oui 
étoient  eheijîi  peur 
mener  des  pompa 
faerêee. 

Caratlére  de 
Strateelèi, 


Mit  aitroei  dé 
te  Strateelee, 


Son  Infihnee. 
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pie  irrité  de  fon  inlolcnce  , l’appelloit  en  jnftîce  I 
il  eut  l’audace  de  le  préfenter  au  milieu  de  ce  tu- 
multe , & avec  une  impudence  qu’on  ne  peut 
concevoir , Eh  bien  , leur  dit-il  , quel  ^apid  mal 
•vous  ai- je  donc  fait  de  'Vous  tenir  deux  jours- dans  l'aijè 
O'danslajoyei  Voilà  quelle  étoit  l’inlblencc  de* 
ce  Stratoclcs. 

Il  y en  eut  une  autre pü/r  chaude  que  braife  , pour 
me  lervir  des  paroles  d’Ariftophane  > un  autre 
flatteur  , plus  outré , encherifl'anc  encore  fur  la 
baflcfle  de  Stratocles , fit  un  décret  pour  ordon- 
ner que  toutes  les  lois  que  Demetrius  viendroità 
Athènes , on  le  recevroit  avec  les  memes  préfans 
ôcles  memes  cérémonies  que  l’on  faifôita  Ccrés 
& à Bacchus  , &c  qu’à  celui  qui  furpafferoit  les 
autres  par  la  dépenie  & par  la  magnificence  de  (a 
réception  & de  fon  appareil , on  lui  donneroit 
du  tréfor  public  une  fomme  d’argent  pour  en 
confacrer  aux  Dieux  une  offrande  qui  conferve- 
roit  la  mémoire  de  fa  libéralité.  Enfin  on  chan- 
gea le  nom  du  mois  de  Mai  appellé  Mounuchion^ 
on  l’appella  Demetnon  ; le  dernier  jour  du  même 
mois  qu’on  appelloit  la  'veille  & la  nouvelle  lunCf 
on  l’appella  Demetriade  , & changeanf  de  meme 
le  nom  des  Diorry/taques , ils  les  nommèrent  De- 
mctriades. 

Les  Dieux  témoignèrent  combien  ils  étoient 
offenfez  de  ces  impietez , & de  ces  facrileges.  Car 
le  voile  ficré,  où  par  un  décret  public  ilsavoient 
fait  tracer  à l’aiguille  les  portraits  de  Demetrius 
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8c  d’Antigonus  avec  ceux  de  Jupiter  & de  Mi- 
nerve, étant  porté  en  proceflion  le  long  du Ce- 
rami(^ue , fe  fendit  par  le  milieu  par  l’effort  d’une 
tempete  affreufe  , ôc  autour  des  autels  qu’ils 
avoient  élevez  à ces  deux  Princes , la  terre  pouffa 
tout  à coup  une  grande  quantité  de  ciguë , qui  ne 
croiflpit  que  difficilement  & rarement  dans  le 
terroir  de  l’Attique.  Le  jour  que  devoir  commen- 
cer la  fête  des  Dionyfiaques  ils  furent  obligez  de 
remettre  la  proceffion  à caufe  de  la  glace  qui  fur- 
vint  tout  à coup  malgré  la  faifon  , Ôc  d’un  ver- 
glas affreux  qui  tomba  fl  fort,  que  la  gelée  ne 
brûla  pas  feulement  les  vignes  ôc  les  figuiers , mais 
gâta  éi  grilla  tout  le  bled  en  herbe.  Sur  quoi  le 
Poëte  Philippide , ennemi  juré  de  Stratoefes , fit 


■ £t  autour  des  autels  tfu’ils 
avoient  élevez,  à ces  deux  Princes, 
la  terre  poujf.t  tout  à coup  une 
grande  ijuantité  dt  ciguë.  ] DfS 
trois  accidents  , que  Plutarque 
prend  pour  d s prodiî»cs8c  pour 
des  li(»nesvi(ïblesd'la  colered"S 
Dieux,  le  premier  & le  demirr 
n’ont  rien  que  de  natur  l.  Le  fé- 
cond feroit  pluscxtriordin.tire& 
fçroit  véritaDlemcnt  iin  prodiijc, 
mais  je  ne  /■  aiirois  m’empêcher 
de  dir-  ici  ma  penlcc.  Je  m’ima- 
0nc  donc  que  quelque  honnête 
homme  d’Athenes  & homme 
d’efprir,  offenfe  d 'S  impiété  t ià- 
cjileges  des  Athéniens,  &c  n’o- 
fjnt  pas  s’y  oppofer  ouvertement 
alla  la  nuit  planter  beaucoup  de 
brins  de  ci^ue  aumur  des  autels 

Tome  y IL 


d’Anticîonus  & de  Demetrius; 
pour  faire  croire  que  les  Dieux 
marquoient  par-là  que  les  Athé- 
niens étoient  des  méchants  & 
des  impies  qui  méritoientla  mort,, 
ou  plutôt  que  ces  Princes  meri- 
toient  plus  k mort  que  les  hon- 
neurs ou’on  leur  rendoit , caria 
ciguë  etoit  le  lupplicc  dont  oti 
punilfoit  les  criminels. 

Le  Poëte  Philippide.]  Philip- 
pid’  Athénien,  fr^rc  de  Morfi- 
inus  , & Poète  de  k nouvelle  Co- 
médie. Il  avoit  % cinquante- 
quatre  pièces.  Ce  f.ul  fragment 
peut  faire  juger  d:  fon  efprit  SC 
faire  honneur  au  grand  goût  que 
le  Roi  Lyfimachus  avoit  pour 
lui. 

Cç 


La  eigut  eroiJloH 
d jpcilfment  dans 
lAtU-iut. 


De  la  glaee  i 
Atl-enri  au  milieu 
du  trintem^e. 
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■fajÎMfe  iune  CCS  Vcts  contrc  lui  dans  une  de  Tes  Comédies;  Ce* 
<*  ”0^  vignes , celui  dont  l’impieté  a 

Str»tnUs,  Jèndu  par  le  milieu  notre  bannière  Jacrée , celut  qui  a 
transféré  aux  hommes  les  honneurs  qui  ne  font  dûs 
qu'aux  Dieux , cejî  lui  qui  ruine  l’autorité  du  peuple , O* 
nullement  la  Comedte  , comme  il  voudrait  le  perjùader. 
cerhiippiiifittit  Ce  Philippide  ctoic  l’ami  particulier  du  Roi 
Lyfunacnus,  & les  Athéniens  avoient  reçu  beau- 
coup de  grâces  de  ce  Prince  par  fon  moyen.  On 
voyoit  meme  que  toutes  les  fois  que  ce  Pocte 
paroiflbit  devant  lui  au  commencement  de  quel- 
comiitn  h R.i  q^c  acUon  ou  de  quelque  expédition  impor- 
pcitrtvi  ^utiniu  faiite , cc  Prince  reeardoit  cette  vue  comme  une 

Untpnt.  ' O >r 

bonne  rencontre,  & comme  un  prelage  heureux. 
D’ailleurs  il  étoient  en  réputation  pour  fes  bonnes 
tiimcnrs&u  ^Œurs , n’étant  ni  importun,  ni  empreïTécom- 
»*r.SfV«  ic  « me  la  plupart  des  courtifans.  Un  jour  Lyhma- 
chus  le  comblant  de  carefles , & lui  faifant  enco- 
re meilleur  vifage  qu’à  l’ordinaire  , lui  dit , 
mon  pauvre  Philippide  ^ de  quoi  te  firois- je  bien  part  de 
tout  ce  qui  eft  à moi } De  tout  ce  que  vous  voudrez,  t lui 
s^irtfonft  qu’il  répondit  Philippide,  hors  de  vos  Jecrets.  J’ai  op- 
exprès  ce  Philippide  à ce  Stratocles,  pour 
ï*’"*  prattur  joit  jg  contrafte  d’un  Orateur  du  peuple  avec 

mtinsbmmtthtrm  r -r  i ^ i-  ^ * 

me  fi'un  p«t*  un  taiieur  de  Comedies. 

Cmique, 

# 

Et  rmUmemlaCmedil,ctifr,rni  peuple,  car  elle faifoit  conno'rre 
il  vendrait  le  ferfnader.  ] Ces  leurs  vices  & leurs  mauvais  dé- 
fcclerats  , comme  Strarocks  , portements , c’eft  pourquoi  ils 
Clcoii  &.  autres,  avoient  grand  auroient  voulu  qu'elle  eût  été 
intérêt  de  décrier  la  Comédie,  défendue, 
comme  contraire  à l’autorité  du  F«ur  f^irt  U jeonirajft  d'un 
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Mais  ce  qui  fut  encore  plus  étrange  &plus  ou- 
tré que  tous  les  honneurs  dont  nous  venons  de 
parler  , ce  fnt  le  décret  d’un  certain  Democlides 
du  bourg  de  Sphette  , qui  propofoit  que  pour  la 
confëcration  des  boucliers  qu’on  dédioit  dans  le 
temple  d’Apollon  à Delphes , on  en  allât  rece- 
voir l’Orack  de  la  bouche  de  Demecrius.  Il  vaut 
mieux  rapporter  ici  le  décret,  dont  voici  les  pro- 
pres termes  : Ce  qui  fait  heureux  fortuné.  Le  peu- 
ple ordonnera  qu'il  Joit  incejfammem  Hit  un  homme  d’A~ 
thenes , qui  fe  tranffortera  vers  le  Dieu  Sauveur , & 
qui  après  avoir  fait  des  facrifices  , demandera  a Deme- 
trius,  d<e  Dieu  Sauveur  ^ comment  ils  doivent  fe  con- 
duire pour  faire  le  plus  religieujèment , le  plus  magnifi- 
quemcnt , O*  le  plus  promptement  U confécration  & dé- 
dicace de  ces  offrandes  , que  le  Peuple  exécutera  tout 
ce  que  tOracle  aura  répondu.  En  fe  mocquant  ainfi 
de  cet  homme , ils  achevèrent  de  gâter  & de 
corrompre  cet  efprit  qui  n’étoit  pas  déjà  trop 
fain. 

Pendant  qu’il  s’amufoit  â Athènes  il  époufà 
Eurydice , qui  defcendoit  de  l’ancien  Miltiade  , 
& qui , veuve  d’Opheltas  Roi  de  Mycenes , 
étoit  revenue  à Athènes  d’abord  après  la  mort 
de  fon  mari.  Les  Athéniens  regardèrent  ce  maria- 
ge comme  une  grâce  fpéciale  & comme  un  trcs^ 

Orateur  eùi  pfupit  étvec  Hn  ftifeur  faifeur  de  Comédies,  c’eft  une 
dtComedies.]  C’eft  un  traie  de  grande  indi^nité.Ce  palTagen’eft 
fatire  très-piquant  , car  qu’un  pas  honorable  pour  les  Poètes 
Orateur  du  peuple  fe  trouve  comiques, 
moins  honnête  homme  qu’un 
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grand  honneur  cju’il  Eiifoit  à leur  ville,  quoi- 
que Demctrius  fût  naturellement  porté  à taire 
des  noces , & qu’il  eût  déjà  plufieurs  femmes , 
dont  la  plus  confidérable,  celle  qu’il  honoroit  le 
plus  & qui  avoit  auprès  de  lui  le  plus  d’autgrité 
6c  de  crédit , étoit  Philla , tant  à caufe  de  fon  pere 
Antipater , que  parce  qu’elle  avoit  été  mariée  i 
Cratere  , celui  qui  de  tous  les  fuccefleurs  d’Ale- 
xandre avoit  été  le  plus  aimé  des  Macédoniens 
& qui  en  étoit  le  plus  regretté.  Demetrius  étoit 
fort  jeune,  quand  fon  pere  le  força  del’époufer, 
quoique  fon  âge  fût  peu  convenable  au  fien , ôc 
qu’elle  fût  déjà  vieifle.  Comme  il  témoignoit 
beaucoup  de  répugnance  pour  ce  mariage,  fort 

{>ere  lui  dit  à l’oreille  cc  vers , là  où  ejî  U Fortune  , 
à il  convient  hon  gré  malgré  de  fe  marier^  en  paro- 
diant fur  le  champ  par  le  changement  d’un  feul 
mot  ce  vers  d’Euripide  qui  dit  i 'là  où  ejl  laFortunCy 
là  il  convient  bon  gré  mal^  de  fervir.  Mais  l’honneur 
& le  refpeél  que  Demetrius  portoit  à Philla  & à 
fes  autres  femmes , étoient  de  telle  nature  qu’il 
ne  laifl'oit  pas  d’avoir  en  même-temps  plufieurs 
Courtifanes,  & d’être  toûjours  en  commerce 
avec  beaucoup  de  femmes  libres  ; de  forte  que 
c’étoit  le  plus  décrié  de  tous  les  Rois  pour  fes 
débauches* 

Pendant  qu’il  s’abandonnoit  à ces  infâmes  vo- 

JEî»  pitrodiant  fur  le  chsunp par  lieu  dc/«\<!>nci,  il  f.tut  Jervîr , 
le  changement  d'un  feul  mot.)  Autigonus  nKt  pufaui» , ilfaM 
Cette  parodie  cft  hcurcufc.il  n’y  fe  marier. 
a ^u’un  mot  de  changé,  car  au 
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Ptolemce  à la  conquête  de  l’Ille  de  Cypre , il  ?*" 
falloir  obéir.  Trcs-tàché  donc  d’abandonner  la 
guerre  qu’il  faifoit  pour  la  Grece  , & qui  lui 
paroiflbit  plus  honorable  & plus  brillante , il  en- 
voya à Cleonidas , Lieutenant  de  Ptolemée , fie 

. 1 • . t r-  r-.  Textativis  tjue 

qui  gardoit  avec  de  bonnes  troupes  Sicyone  &Co-  /Mtoemeniuifcur 
rinthe,  lui  offrir  de  groffes  fommes  s’il  vouloir 
rendre  la  liberté  à ces  villes  & en  retirer  fes  gar- 
niions.  Cleonidas  n’ayant  pas  voulu  y entendre,  n,’imb^r<ju, 
Demetrius  s’embarqua  avec  fon  armée,  & ht 
Voile  vers  Cypre.  En  arrivant  il  battit  Mcnclas , 
frere  de  Ptolemée.  Peu  de  temps  apres  parut  Pro- 
kmee  liii-mcmc  avCc  une  grofle  armee  déterré  mé,j:une&un» 
& une  armée  de  mer.  Ce  ne  furent  d’abord  que 
des  pourparlers  qui  finirent  par  des  menaces  ré- 
ciproques &c  par  des  paroles  de  fierté.  Ptolemée 
vouloit  que  Demetrius  fe  retirât  avant  que  tou- 
tes fes  forces  affemblécs  vinfl'ent  lui  palier  fur  le 
ventre  & l’écrafcr.  Et  Demetrius  ofiroit  à Ptole- 
mée de  le  laifl'er  retirer  s’il  promettoit  de  délivrer 
Sicyone  ôc  Corinthe  des  garnifons  qu’il  y avoic 
miles. 

La  bataille,  a laquelle  on  fe  preparoit  départ 
& d’autre,  tenoit  non  feulement  ces  Généraux, 
mais  tous  les  autres  Princes  6c  Officiers  dans  une 
grande  attente  de  l'événement,  qui  paroilfoit 
très-incertain , 6c  qui  alloit  rendre  le  v.iinqucur , 
non  feulement  maître  de  Cypre  6c  de  la  Sy- 
rie , mais  le  plus  grand , 6c  le  plus  puillanr  de 

C c iij. 
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tous  les  autres  Princes  & Rois.  Ptolemée  vînt 
à pleines  voiles  avec  une  Flotte  de  cent  cinquante 
vaiiTcaux.  Et  ilavoit  donne  ordreà  Menelas,  qui 
étoit  à Salamine,  qu’apres  que  le  combat  leroic 
engage  , Se  la  mcléc  la  plus  furieufe , il  vînt  avec 
les  l'oixante  vaifleaux  qu’il  avoit , charger  Par-. 
riere  garde  de  Demetnus  & la  mettre  en  defor- 
dre.  Mais  Demetrius  avoit  eu  la  précaution  de 
laifler  dix  de  fes  vaifleaux  pour  s’oppofer  à ces 
foixantc  de  Menelas,  car  ce  petit  nombre  étoit 
fuffifant  pour  garder  l’entrée  du  port,  qui  étoit 
fort  étroite,  Sc  pour  empêcher  Menelas  d’en 
fortir.  Et  lui  cependant , apres  avoir  étendu 
fon  armée  de  terre , Sc  l’avoir  répandue  fur  les 
pointes  qui  avançoient  dans  la  mer , il  prit  le  large 
avec  cent  quatre-vingt  Galeres,  ôc  alla  char- 
ger avec  tant  d’impetuofité  & un  fi  grand  effort 
la  Flotte  de  Ptolemce,  qu’il  la  rompit,  & que  Pto- 
lemée lui  - même  fe  voyant  défait , prit  très.» 
promptement  la  fuite  avec  huit  Galeres,  les  feules 
qui  fe  fauverent , car  de  toutes  celles  qui  reliè- 
rent, les  unes  furent  brifées  ou  coulées  à fond  dans 
le  combat , & les  autres  au  nombre  de  foixan- 
te-dix , furent  prifes  avec  tous  les  équipages.  De 
tout  le  refie  de  fon  train  & de  fon  bagage,commc 
de  fes  valets,  dt  fes  amis , de  fes  femmes,  de  fes 
provifions  d’armes , d’argent , & de  machines  de 
guerre,  qui  étoient à l’ancre  fur  des  vaifleaux  de 
charge , rien  abfolument  n’échappa  à Dcme- 
irius,  ilfe  rendit  maître  de  tout,  & le  mena  dans 
fon  Camp, 
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Parmi  ces  femmes  captives  fe  trouva  la  célébré 
Lamiai  elle  avoir  été  recherchée  d’abord  à caufe 
de  fon  art , car  elle  jouoit  merveilleufement  de  la 
flûte , mais  dans  la  fuite  elle  fit  une  fortune  bien 


f>lus  grande  par  les  charmes  de  l'a  perfonne , qui 
ui  attirèrent  beaucoup  d’amants.  Quoique  fa 
beauté  commençât  alors  im  peu  â fe  palier  , & 
que  Demetrius  fut  beaucoup  plus  jeune , elle  le 
prit  pounant  fi  bien  & le  captiva  tellement  par 
les  grâces  & par  fes  attraits,  qu’il  n’aima  qu’elle, 
ôc  ne  fiit  qu’aimé  des  autres. 

Après  cette  bataille  navale  Menelas  ne  refilla 

J)lus , & rendit  Salamine  à Demetrius  avec  tous 
es  vailTeaux  & toute  fon  armée  de  terre  qui  con- 
fiftoiten  douze  cent  chevaux  , 6c  en  douze  mil- 
le hommes  de  pied. 

Cette  vidoire  fi  belle,  fi  éclatante, & fi  glo- 
rieufe,  Demetrius  l’embellit  encore  par  la  bonté, 
par  l’humanité , & par  la  génerofité  dont  il  ufa 
en  cette  occafion,  car  il  fit  enterrer  magnifique- 
ment les  morts,  renvoya  les  prifonniers , & choi- 
fit  parmi  les  dépouilles  douze  cens  armures 
complettes  qu’il  donna  aux  Athéniens.  Le  Cour- 
rier qu’il  envoya  à fon  pere , pour  lui  apprendre 
cette  grande  nouvelle , ce  fut  Ariftodeme  de  Mi- 
let,  plusfçavant  dans  l’art  de  flatter , que  tous  les 
courtifans  de  la  Cour  d’Antigonus,&qui,  com- 
me il  fembk , avoir  déjà  préparé  la  plus  outrée 


Et  tfui  , comme  il  fcv.ble , avoit  tes  les  flatteries,  ] II  appelle  ainfi 
déjà  frefari  U f>lut  outrée  de  ton-  le  dellein  ^ue  cet  Aiillodeme 
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de  toutes  les  flatteries  pour  relever  ce  grand  ex- 
ploit. 

En  arrivant  de  Cy  pre  en  Syrie , il  ne  voulut  pas 
que  le  vaillcau  où  il  ctoit , abordât  à terre , Sc 
ayant  fait  jctter  les  ancres  à quelque  diftance  du 
rivage,  il  ordonna  à tous  ceux  qui  étoicnt  avec 
lui  de  demeurer  là,  fie  montant  fur  un  efquif  il 
palla  f:ul , &:  s’avança  vers  le  Palais  d’Antigonus 
qui  ctoit  dans  l’attente  du  fuccès  de  cette  bataille, 
ôc  dans  le  même  état  où  il  eft  a croire  que  font 
tous  ceux  qui  dans  des  affaires  fl  importantes  & 
dans  de  fl  grands  intérêts , attendent  avec  les 
dernieres  détrefl'es  &les  plus  violentes  agitations 
une  iffuc  toujours  incertaine  & douteufe.  Dès 
qu’il  Içût  qu’Ariftodeme  ctoit  arrivé , fon  trou- 
ble augmenta  encore  , à peine  putTll  l’attendre 
dans  fon  Palais , il  envoya  au-devant  de  lui  plu- 
fleurs  de  fes  Ofliciers  & de  fes  amis,  les  uns  apres 
les  autres,  pour  lui  demander  (quelles  nouvelles 
il  apportoit.  Il  ne  daigna  pas  repondre  un  fcul 
mot  à aucun  d’eux , mais  il  s’avança  lentement,  ôc 
pas  à pas,  avec  un  vifage  grave  ôc  compofé  ôc 
dans  un  profond  fllence. 


avoir  d"ja  formé  de  falucr  Anti- 
conus Roi , en  l’abordant,  pour 
lui  apprendre  cette  grande  nou- 
velle , mais  après  tous  les  traits  de 
flatterie  que  nous  venons  de  voir, 
■on  pourroit  penfev  que  Plutarque 
n’a  pas  raifon  d’appclb  r cette 
flatterie  , la  flatterie  la  plus  gran- 
de & la  plus  outrée.  Saluer  An- 


tigonus  Roi , eft  bien  au-deflbus 
de  tout  ce  que  1-s  Athéniens  a- 
voient  fait  pour  lui  & pour  De- 
metrius,  enl  s traitant,  non  com- 
me des  Roir , mais  comme  des 
Dieux.  Mais  Plutarque  a étrard 
aux  maux  que  ce  titre  de  Roi 
prodiiifit  dans  la  fuite,  & qu’il 
V»  expliquer. 

Le 
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Le  Roi  encore  plus  étonné  & ne  pouvant  plus 
fe  retenir , courut  au-devant  de  lui  jufqu  aux 
portes  de  fon  palais.  Une  grande  foule  de  peuple 
accompagnoit  Ariftodeme,  & de  toutes  parts  on 
accouroit  au  palais  pourfçavoir  les  nouvelles  du 
combat.  Quand  Ariftodeme  fut  aflez  près  du 
Roi , il  lui  tendit  la  main , 6c  lui  cria  à haute 
voix  , Dieu  vous  conferve , Roi  Antigonus.  Nous 
avons  vaincu  Ptolemée  dans  une  (bataille  navale  ; nous 
fommes  maîtres  de  Çypre  , O*  nous  avons  feixf  mille 
huit  cent  prisonniers.  Dieu  te  conferve  aujfi  , Arijlo- 
demey  lui  répondit  Antigonus  , tu  nous  as  tenus 
Jong-tems  à la  torture  y tu  en  feras  puni  , car  tu  re- 
cevras plus  tard  la  Ratification  pour  la  bonne  nouvelle 
que  tu  nous  as  apportée. 

En  même  tems  tout  le  peuple  fe  mit  a procla- 
mer Antigonus  & Demetrius  Rois  ; incontinent 
les  amis  d’ Antigonus  lui  ceignirent  le  diadème, 
& Antigonus'l’envoya  fur  le  champ  à fon  fils,  lui 
donnant  le  titre  de  Roi  dans  la  lettre  qu’il  lui 
écrivit.  Cette  nouvelle  portée  en  Egypte  , les 
Egyptiens  de  leur  côté  proclamèrent  aulli  Pto- 
lemee  Roi , pour  ne  pas  paroître  avoir  le  cou- 
rage rabaifle  par  leur  défaite. 

Cette  ambition , comme  un  feu  d’émulation 
& de  jaloufie , gagna  tous  les  autres  fuccefleurs 
d’Alexandre  , car  Lyfimachus  commença  à 
prendre  le  diadème  , 6c  Seleucus  donnant  au- 
dience aux  Grecs , traitoit  avec  eux  comme  Roi, 
de  meme  qu’il  avoft  déjà  fait  en  traitant  avec 
J'orne  Rll,  D d 
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les  Barbares.  Caflandre  (èul , quoique  les  autres 
l’appellafl'ent  Roi  en  lui  parlant  & en  lui  écri- 
vant , continua  d’écrire  fes  lettres  à fon  ordinai- 
re, en  mettant  fon  nom  tout  fimplement. 
ce  que  frejuijit  Cc  uouveau  tittc  nc  fut  pas  une  lîmple  addi- 
u/itlufea'èrln  '.  ^ Hom , & n’aboutit  pas  feulement  à leur 

faire  augmenter  leur  parure , leur  train  , & tout 
leur  équipage  , mais  il  ranima  leur  fierté , leur 
éleva  le  courage  , leur  infpira  de  plus  grandes 
vues  & de  plus  grands  defleins,  & ajouta  dans 
toute  leur  maniéré  de  vivre  & dans  leur  commer- 
ce , un  faite  & une  gravité  affedée  qu’ils  ne  con- 
„ . . noifl'oient  point , comme  il  arrive  aux  joueurs 

Cet  R«i  e^mpurex.  , _ , T . , i i • 

^ du  Comédiens,  dc  Tragcdics  , qui  en  quittant  leurs  habits  pour 
prendre  les  habits  des  Rois  qu’ils  repréfentent, 
changent  tout  aulîi-tôt  leur  démarche  , leur 
voix , & leurs  façons  de  faire , leur  maniéré  mê- 
me de  s’allèoir  & de  recevoir  les  gens  qui  les  abor- 
dent. Cela  même  les  rendit  encore  plus  feveres 
& plus  cruels  dans  les  châtimens  & dans  les  pu- 
nitions de  leurs  fujets,  la  licence  ayant  chaflé& 
entièrement  aboli  cette  efpece  de  familiarité  qui 
les  rendoit  auparavant  plus  doux  & plus  faciles , 
‘u*Jeûi  pouvoir  & de  force  une  feule  parole 

j>t  de  Kei  intre.  d’un  malhcureux  flatteur,  & fi  grand  futlechan- 

duifit^emiteute  l»  , 

gement  qu  elle  opéra  dans  toute  la  terre. 

Lt.rinamerr  même  de  f'ajfeoir.  ] car  ces  Rois  de  théâtre  ne  fe  mef- 
C’çft  ainii  que  j’explique  le  mot  tent  point  ordinairement  à table 
unduMnt , qu’on  a mai  traduit  devant  les  fpedatcurs  ,&  Plutar- 
‘eiefe  mettre  a tatle  , ce  qui  ne  que  parle  ici  dc  ce  qui  fe  pafle  fur 
convient  point  à des  Comediensj  la  feene. 
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Antigonus  enflé  par  les  grandes  chofes  que 
Demetrius  venoic  d’exécuter  à Cypre  , marcha 
' d’abord  contre  Ptolemée , en  fe  mettant  lui-mê- 

V I A J /-  J J AhUxdhms  fl  mit 

me  a la  tcte  de  les  troupes  de  terre , pendant  que  iu  tîte  di  fon  mr- 
fon  fils  Demetrius , conduifant  fa  Flotte,qui  étoit  ZZctcmtri 
' formidable , accompagnoit  fa  marche  & navi- 
geoit  à fes  cotez.  Un  des  amis  d’ Antigonus,nom- 
mé  Médius , eut  la  nuit  un  fonge  qui  lui  mar- 
quoit  quelle  feroit  l’ifluë  de  cette  expédition.  Il 
lui  fembla  qu’Antigonus  couroit  avec  toute  fon 
' armée  dansla  lice  du  double  ftadej  qu’il  fournit 
•'  d’abord  une  partie  du  premier  ftade  avec  beau- 
coup de  force  & de  vigueur  ; qu’enfuite  cette  vi- 
gueurferallentitpeuàpeu,  & qu’enfin,  quand  il 
eut  tourné  la  borne,  il  fe  trouva  fi  foible  & hors 
d’haleine  qu’il  ne  put  fe  traîner  & fe  retirer  qu’- 
avec beaucoup  de  peine.  Et  c’eft  cela  même  qui 
arriva  à Antigonus , car  pendant  qu’il  trouvoit 
de  foacôté  des  obftacles  infinis  par  terre,  Deme-  Atiomfiijftmtn 
trius  fut  battu  d’une  fi  fiirieufe  tempête  qu’il  fe  ^ 

vit  en  danger  d’être  jetté  à travers  la  côte  dans 
des  lieux  difficiles  & fans  abri.  Enfin  apres  avoir 
perdu  beaucoup  de  fes  navires,  il  s’en  retourna 
fans  avoir  rien  fait. 

Antigonus  n’avoit  alors  gueres  moins  de  qua- 
tre-vingts ans.  Et  comme  il  étoit  devenu  fort  pe- 
fant  & ^eu  portatif  pour  aller  à la  guerre , moins 
çncore  a caulè  de  fon  âge  , qu’à  caufe  de  la  gran- 
deur & de  la  mafle  énorme  de  fon  corps,il  le  fer- 
yoit  de  fon  fils,  qui , p^r  fa  grande  expérience  ÔC 
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par  le  bonheur  qui  l’accompagnoit , conduÜoic 
déjà  très-parfaitement  les  affaires  les  plus  im- 
portantes , & il  n’étoit  bleflé  ni  de  fon  luxe , ni 
de  fa  dépenfe , ni  de  fes  débauches  & de  fes 
Kimhu  Ji^ch.  yvrogneries.  Car  pendant  la  paix  , Demetrius  fe 
livroit  avec  infolence  à tous  ces  vices,  & quand 
il  étoit  de  loifir , il  fe  jettoit  à corps  perdu  dans 
t*  fr  voluptez  avec  la  derniere  diffolution  , & jus- 
qu’aux excès  les  plus  ^horribles.  Mais  dans  la 
guerre , il  étoit  aufli  fage  que  ceux  qui  font  les 
plus  fages  naturellement. 

On  dit  que  Lamia  étant  fi  maîtrefle  décla- 
rée , & au  plus  fort  de  fon  crédit , un  jour  Deme- 
trius , qui  revenoit  de  quelque  expédition  , alla 
faluer  fon  pere  & le  baifa  aftcéfueufement,&  que 
fon  pere  lui  dit  en  riant , mon  fils , tu  J>enjès  haijèr 
Lamia. 

Une  autre  fois , comme  il  avoir  fait  une  débau- 
che qui  avoit  duré  plufîeurs  jours,  & que  pour 
^ s’exeufer  de  n’avoir  pas  paru , il  alleguoit  ce  pré- 

texte , qu’il  avoit  été  tourmenté  d’une  fluxion.  Je  l’ai 
oui  dire  , lui  répondit  Antigonus  , mais  quelle 
tts  ■oint  il  Th»'  étoit  cette  fluxion,  étoitellè  de  Thafôs,  ou  de  Chiot 

fit  & il  Chio  » J . , J 

uiintniirtUtpint  Un  autrcjour,  ayant  appris  qu  il  etoit  malade, 
nuhrtu  |ç  Yoir.  En  arrivant  , il  rencontra  fur  la 

porte  un  de  fes  mignons , qui  fortojt.  11  entra , 
• s’aflit  près  de  fon  lit , &lui  prit  la  main  pour  lui 

tâter  le  poux.  Demetrius  lui  dit  que  la  fièvre 
venoit  de  le  quitter.  Je  le  voi  bien , mon  fils , lui 
répondit  Antigonus , en  entrant  je  tai  trouvée  qui 
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fortoit.  Antigonus  fupportoit  ainfi  avec  douceur 
ces  vices  de  Ton  fils , à caufe  de  fes  autres  qua- 
licez , qui  lui  faifoient  exécuter  de  fi  grandes 
chofes. 

On  dit  que  les  Scythes  cnbeuvant  enfemble  & 
en  yvrognant  , font  fonner  les  cordes  de  leurs 
arcs  comme  pour  rappeller  & pour  reveiller  leur 
courage  que  l’y  vrefle  a aflbupi  j mais  pour  De- 
metrius  s’abandonnant  tantôt  à la  volupté,  & 
tantôt  au  travail , il  ne  mêloit  & ne  confondoit 
jamais  ces  deux  états , & fe  livroit  tout  entier  à 
l’un  ou  à l’autre.  Il  n’en  étoit  pourtant  pas  moins 
foigneux  ni  moins  diligent  à faire  tous  les  prépa- 
ratifs néceflaires  pour  la  guerre , mais  il  paroif- 
Ibit  plus  grand  Capitaine  à les  faire , qu’à  s’en  fer- 
vir.  Il  vouloir  toûjours  avoir  tout  dans  la  derniè- 
re abondance  pour  les  befoins  qui  pouvoient  fiir- 
venir.  Jamais  on  ne  pouvoir  contenter  fa  magni- 
ficence dans  tout  ce  qui  regardoit  la  conftruétioii 
des  vaifleaux  & les  machines  de  guerre,  & une 
volupté , dont  il  étoit  infatiable , c’étoit  d’en  in- 
venter toûjours  de  nouvelles , & de  les  bien  exa- 
miner & critiquer  quand  elles  étoient  exécutées. 
Car  la  nature  lui  avoir  donné  un  efprit  curieux  ôc 


Co&tumi  iuSty- 
thes  à*m  Iturift- 
fiim. 


üimttfivi 
ftit  plus  gr  And  Ca- 
pitaint  i fairt  du 
prtparatifs 
t'tn  ftrvir. 


Hemttrius  invtn- 
ttit  tcû/curs  de 
neuvclles  mafkmes, 
jj.  ne  fe  ta^cii  pas 
de  Us  critiquer. 


C' étoit  d’en  inventer  tot^ours 
de  nouvelles,  & de  les  bien  exami- 
ner & critiquer  quand  elles  étoient 
exécutées.)  Il  y a en  cela  une 
grinde  ûgcITc.  On  cft  ordinaire- 
ment amoureux  de  Tes  inven- 
tions, Sc  cet  amour  empêche  de 


les  examiner  , de  les  critiquer, 
c’eft  pourquoi  elles  dcmtur.nt 
fouvent  fi  iniparfi.itcs.  On  feroit 
bien-heureux  fi  l’on  apportoit 
cette  même  fageffe  dans  tous  les 
Arts , dans  l’I:loqucnce  , dans  la 
Pocfie , &c. 
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inventif,  mais  il  n'employoit  pas  cet  efprit  & cet 
amour  qu’il  avoit  pour  les  arts  en  jeux  & en  plai- 
firs  inutiles , comme  les  autres  Rois , dont  les  uns 
prennent  plailir  à jouer  de  la  flûte  , les  autres  à 
peindre , & les  autres  à tourner. 

yÇropus  Roi  de  Macedoine  paflbit  tout  ion 
loifiràfairede  petites  tables,  & de  petites  lam- 
pes. Et  Attalus,  furnommé  Philometorà  caufê 
de  l’amour  qu’il  avoit  pour  fa  mere,  mettoit  tout 
fon  plailir  à cultiver  les  herbes  & les  plantes  mé- 
dicinales , non  feulement  la  jufeyame , & l’helle- 
bore  ,mais  aufli  la  ciguë,  l’aconit,  & le  doryc- 
nion,  les  plantant. & les  femant  lui-même  dans 
fes  jardins , & fe  £aifant  une  affeire  ferieufe  de 
connoître  les  vertus  & les  qualitez  de  leurs  fucs 
èc  de  leurs  fruits  , & de  fes  cueillir  lui-même 
dans  leur  faifon  ; & les  Rois  des  Parthes  failoient 
gloire  de  forger  & d’aiguifer  eux-mêmes  les 

{jointes  de  leurs  flèches.  Mais  pour  Demetrius , 
on  application  aux  arts  méchaniques  avoit  tou- 
jours quelque  chofe  de  fuperbe  & fentoit  (bn 
Roi  i & dans  fon  travail  on  voyoit  toujours 
éclater  la  grandeur  &c  la  magnificence , tous  fes 
ouvrages  marquant  non  feulement  fon  amour 
pour  les  arts , fon  application  & fon  habileté,mais 
encore  l’élévation  de  Ion  efprit  & la  grandeur  de 


tÆropus , Roi  de  Macedoine.)  que  des  tables  & des  lampes,  car 
C’eft  Æropus  II.  quinzième  Roi  il  s’empara  du  Royaume  en 
de  Macedoine  de  la  race  des  tuant  fon  pupille  Orefte,  frère 
Temcni4c$-  U frifoit  autre  chofe  d'Aicbelaüs  If. 
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fon  courage,  de  forte  qu’en  paroiflant  les  dignes 
fruits  de  l’opulence  & de  la  magnanimité  vérita- 
blement Royale , ils  faifoient  fentir  encore  qu’ils 
fonoient  de  la  main  d’un  Roi.  Car  par  leur  gran- 
deur il  étonnoit  même  fes  amis , & par  leur 
beauté  il  charmoit  fes  ennemis  mêmes.  Ce  que 
je  dis-là,  je  le  dis  dans  l’exade  vérité  fans  aucu- 
ne enflure  de  flatterie.  Ses  Galeres  à quinze  & 
feize  rangs  de  rames,  faifoient  l’admiration  de 
fes  ennemis  qui  les  voyoient  voguer  le  long  de 
leurs  côtes  , & fes  machines  appellées  Elepoles , 
étoient  un  fpectacle  pour  ceux  même  qu’il  af- 
fiegeoit , comme  les  évenemens  même  le  prou- 
vent. Lyfimachus,  qui  de  tous  les  Rois  étoit  ce- 
lui qui  haïflbit  le  plus  Demetrius  , & qui  étoit 
venu  contre  lui  avec  une  grolfe  armée  pour  lui 
faire  lever  le  fiege  de  la  ville  de  Soles  en  Cilicie , 
l’envoya  prier  de  lui  faire  voir  quelques-unes  de 
fes  machines , ôc  de  faire  voguer  fes  Galeres  de- 
vant lui , & Demetrius  le  lui  ayant  accordé , il 
fut  fi  furpris  & fi  étonné  qu’il  s’en  retourna  fur 
le  champ  ôc  ramena  fes  troupes. 

Les  Rhodiens  qu’il  afliegeoit  depuis  long- 
tems',  après  avoir  fait  avec  lui  un  traité  , lui  de- 
mandèrent en  grâce  quelques-unes  de  fes  machi- 
nes , afin  qu’ils  euffent  un  monument  éternel  de 
fa  grande  pui fiance  6c  de  leur  valeur.  Au  refte 
Demetrius  faifoit  la  guerre  aux  Rhodiens  parce 
qu’ils  étoient  alliez  du  Roi  Ptolemée.  Il  appro- 
cha de  leurs  murailles  la  plus  grande  de  fes  ma- 
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rsusit  Me  reemes. 

Meehisset  sifftl- 
lées  Elepoles,  c'eyî' 
i-Mire,  prcneul'c* 
de  villes. 
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eesnfe  four  avoir 
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chines  , dont  la  bafe  étoic  quarrée , chacun  de 
fes  cotez  avoit  quarante-huit  coudées  de  largeur 
& l'oixante-fix  de  hauteur , & fes  cotez  ailoient 
toujours  en  diminuant  par  le  haut , de  forte  que 
le  fommet  étoit  beaucoup  plus  étroit  que  la  ba- 
fe. En  dedans  elle  étoit  partagée  en  plufieurs  é- 
tages  ou  chambres , les  unes  mr  les  autres , le  de- 
vant qui  étoit  tourné  vers  l’ennemi , étoit  tout 
ouvert , & chaque  chambre  avoit  aulli  fon  ouver- 
ture comme  une  grande  fenêtre.  De  toutes  ces 
ouvertures  il  fortoit  tout  à coup  diverfes  fortes 
de  traits , car  elle  étoit  pleine  d’hommes  vail- 
lants, & qui  (çavoient  fe  fervir  de  toutes  fortes 
d’armes.  Elle  étoit  foûtenuë  en  delTous  par  qua- 
tre fortes  roues  de  huit  coudées.  Et  comme  elle 
étoit  fi  folidement  bâtie  qu’en  marchant  elle 
ne  fe  démanchoit  en  aucune  maniéré,  ni  ne  pen- 
choit  d’aucun  côté , mais  que  ferme  & droite 
fur  fa  bafe  & toujours  dans  l’équilibre  , elle  s’ar 


Chacun  de  fes  cStei,  avoit  ejua- 
rante-hkit  coudées  de  largeur  & 
foixante-Jix  de  hauteur.  J Dio- 
dorc  de  Sicile, qui  a décrit  cette 
machine  plus  particulièrement 
dans  fon  xx.  Liv.  dit  que  fes 
cotez  avoient  quarante  - cinq 
coudées  de  laieeui  , & quatre- 
vingt  - dix  de  hauteur  i qu’elle 
avoit  neuf  étages , qu’elle  étoit 
foûtenuc  par  quatre  grolfes  roues 
4e  huit  coudées  de  haut.  Qii’il  y 
avoir  au  dedans  des  béliers , & 
autres  machines  i lancer  toutes 
fortes  d'armes,  que  d^nsleséta- 


Î>es  d’en -bas  étoient  celles  qui 
an^oient  des  pierres  du  poids  de 
quatre  cent  livres.  ÇJue  dans 
ceux  du  milieu  étoient  celles  qui 
lancoient  les  dards  les  plus  fora , 
& dans  ceux  d’enhaut  celles  qui 
lancoient  les  moindres  dards , & 
une  grêle  de  toutes  fortes  de 
pierres } qu’il  y avoit  en  dedans 

I)lus  de  deux  cent  hommes  qui 
esfervoient,  de  forte  que  dans 
le  même  tems  que  cette  ma- 
chine nettoyoit  les  murailles  des 
ennemis,  elle  les  fappoit  & les 
abattoir  par  fes  bcliers , &c. 
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vançoit  avec  grand  effort  & avec  un  mugiffement 
horrible;  elle  infpiroit  en  même -temps  de  la 
frayeur  aux  âmes  les  plus  affûrées,  & donnoit  à 
la  vue  des  fpcdlateurs  un  fpedtacle  trcs-agréable 
qui  les  ravifloit. 

On  lui  apporta  auffi  de  Cypre  pour  cette 
guerre  deux  cuirafles  de  fer,  chacune  du  poids 
de  quarante  livres.  L’ouvrier  qui  les  avoir  faites, 
nommé  Zoile  , pour  faire  voir  la  bonté  de  leur 
trempe,  & jufqu’à  quel  point  elles  étoient  à 
l’épreuve  , commanda  que  de  vingt-fix  pas  on  vifrtuvt  «■»» 
lâchât  fur  elles  un  trait  de  la  plus  forte  batterie.  «A 
La  cuirafl'e  qu’on  effaya  d’abord  n’en  fut  ni  per- 
cée ni  fauflée , le  trait  n’y  fit  qu’une  petite  raye 
fuperficielle  ôc  prefque  imperceptible  comme 
d’un  poinçon  de  tablettes.  Demetrius  choifit  cel- 
le-là  pour  lui , & il  donna  l’autre  à Alcimus  d’E- 
pire  , qui  étoit  l’homme  le  plus  vaillant , & en  ri.PhommtUfiu, 

■*  />  •*  11/'  ■ I r vMltaHt  é"  * pt»! 

meme-temps  le  plus  tort  qui  fut  dans  les  trou-  fort  ji/i  fût  i»nt 

pes  , car  il  portoit  une  armure  du  poids  de  fix  ^ 

vingts  livres , lorfque  les  autres  n’en  portoient  U fortoit  une  Mr-. 

qu’une  de  foixante.  Cet  Alcimus  fut  tué  dans  le 

combat,  qui  fut  donné  dans  Rhodes,  comme  il 

combattoit  avec  beaucoup  de  valeur  près  du 

théâtre. 


On  lui  apporta  aujfi  de  Cypre 
pour  cette  guerre  deux  cuirajfis  de 
fer.  ) L’Iflî  de  Cypre  étoitabon- 
dante  en  métaux  , & on  y faifoit 
des  armes  excellentes  qui  ctoient 
* fort  renommées  ,mêmc  avant  le 
fiége  de  Troyc  , car  nous  voyons 

Tome  y’IL 


dans  Homère  qu’Agamemnon 
s’arma  d’une  cuiralTc  que  Cyni- 
ras.  Roi  de  Cypre , lui  avoit  en- 
voyée comme  un  grand préfent. 
On  n’a  qu’à  voir  le  commence.^ 
ment  du  xi.  Liv.  de  L’iiiadc. 

£e  • 
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. Les  Rhodiens  fc  dékndoient  avec  tant  de  con- 
rage  que  Dcmctrius  ne  faifoit  aucun  progrès  & 
n’avançoit  point  fon  fiége.  Il  s’opiniâtroit  pour- 
tant à le  continuer  , extrêmement  piqué  con- 
trémtment  fiijui  tre  eux  de  ce  que  Philla  fa  femme  lui  ayant  en- 
voyé  des  tapiflèries  S>c  des  habits  avec  des  let- 
tres qu’elle  lui  ccrivoit,  ils  avoient  pris  le  Vaif-  ^ 
feau  qui  les  portoit , & l’avoient  envoyé  à Pto- 
kmée  avec  toute  fa  charge.  En  quoi  ilsn’imitc- 
jtumMriU&fo-  l’humanité  & lapolitcfle  des  Athéniens, 

jiufitdiiAthtniins  qui  ayant  pris  un  jour  les  courriers  de  Philippe , 
Èfiurfhiltm*  ^ • 1 r •/•  • 1 ^ 1 ^ 

qui  leur  lailoit  la  guerre,  ouvrirent  tous  les  au- 

très  paquets  , mais  ne  touchèrent  point  à ceux 
d’Olympias,  & les  envoyèrent  à Philippe  tout 
cachetez  comme  ils  étoient.  • 

Cependant  Demetrius  avec  tout  fon  reifenti- 
ment  n’eut  pas  la  force  de  fe  venger  des  Rho- 
diens , & de  leur  rendre  la  pareille  dans  une  oc- 
cahon  qu’ils  lui  en  donnèrent  bien-tôt.  Il  fe 
trouvoit  dans  ce  temps-là  que  le  célébré  Peintre 
Tahiemmtrvtii-  Protogene,  de  la  Ville  de  Caune,  peignoir  l’hiftoi- 
Amiet  mmJÜtrM"  TC  du  Héros  Jalyfus , & ce  tableau  étoit  fur  le 
point  d’être  achevé  lorfque  Demetrius  fe  rendit 


Peigntît  rhifloire  du  Héros 
Jalyfus.  ) Ce  Jalyfus  étoit  fils 
«lu  Hcros  Ochimus  fils  du  Soleil. 
Protogene  pcignoit  alors  quelque 
aéHon  de  ce  Jalyfiis,  & pendant 
qu'il  travailloit  à ce  tableau,  il  ne 
Tivoit  que  de  lupins  bouillis , qui 
appaifoient  en  méme-tems  & la 
faim  & la  foif.  Précaution  qu’il 


prit  pour  empêcher  que  la  bonne 
chete  n’émoullàt  la  finclle  de  fon 
goût  & de  fon  fentiment.  Pline 
ajoute  qu’il  avoit  mis  à ce  ta- 
bleau quatir  couches  de  couleurs 
contre  l’injure  du  temps.  Et  que 
Demetrius  pour  avoir  épargné 
ce  tableau  perdit  l’occafion  de  la 
viiftoirc.  Liv.  x.xxv.  chap.  x. 
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maître  du  fauxbourg  où  Protogene  travailloit  > 

& prit  ce  tableau.  Les  Rhodiens  lui  envoyèrent 
en  même-temps  un  Héraut  pour  le  prier  d’épar- 
gner  un  fi  bel  ouvrage  & de  ne  pas  foulfrir  qu’il 
fût  gâté.  Demetrius  répondit  au  il  hrûleroit  plû-  ‘'W'  ** 

^ ^ I • . ^ t n t * Dfffittnus  mu  Hg» 

tôt  tous  les  fortratts  toutes  les  Jiatues  de  J on  pere , cfue  raut  4a  eJ^odunu 
de  gâter  détruire  un  f^and  chef  - d'eeuvre  de  l'art. 

Car  on  dit  que  Protogene  avoit  employé  fept  , 

, , , 1 . â ® Il  1 • ^ I Fromgent  MVtit 

ans  a 1 achever,  & qu  Apelle  la  première  fois  qu’il  t'uph^jept  a 
le  vit,  fût  fi  fiirpris  ôc  fi  ravi , que  la  voix  lui  o-  .-4. 

manqua  tout  à coup,  & ^u’enfin  revenu  à lui- 
même  il  s’écria  , Grand  travail  ! Oeuvre  admirable  \ 

Il  n'a  pourtant  pas  ces  ff-aces  que  je  donne  à mes  ouvrages  ?«•  Apetu 
& qui  les  élevent  jufquaux  Cieux.  Ce  tableau  fut 
porté  long-temps  après  à Rome  & ajouté  à tou- 
tes les  dépouilles  de  l’univers,  & il  y périt  en- 
fin dans  un  incendie. 

Comme  les  Rhodiens  étoient  fort  las  de  cette 
guerre , & que  Demetrius  de  fon  côté  ne  clier- 
choit  qu’un  prétexte  honnête  pour  s’accom- 
moder avec  eux,  les  Athéniens  arrivèrent,  ôc  s’en- 
tremirent du  traité  qui  fut  conclu  à ces  condi-  r,v«>/  jt 
tions  : que  les  Rhodiens  feraient  libres \ qu'ils  n'au- 


Et  il  y péril  enfin  d.tns  un  incen- 
die. ) Il  avoir  été  porté  à Rome 
& confacrédans  k- Temple  de  la 
Paix , où  il  croit  encore  du  temps 
de  Vïme.  Jnly/us , <jui  efl  Rame, 
dicAlus  in  templo  pecit. 

Les  jdtheniens  nrrrverent , & 
s'entremirent  du  traite.  ) Diodorc 
écrit  tjuc  ce  traité  fut  fait  pat 


l’entremife  des  Etoliens , que  leur 
Communauté  envoya  AmbalTa- 
deurs  pour  movenner  cet  accom- 
modement. De  forte  qu’il  faut 
peut-être  corriger  le  texte  de 
Plutarque , & mettre  les  Etoliens 
arrivèrent , au  li^u  de  les  .Athé- 
niens arrivèrent.  L’abbteviation  a 
pu  caufer  l’erreur. 

Ee  ij 
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rotent  foint  de  Garnijon , (S^  qu'ils  jeroient  une  ligue 
o^enf've  c!7*  déjenjîve  avec  Antigonus  & Demetrius , 
qu'ils  ajjijleroient  envers  tous  & contre  tous , excepté 
contre  Ptolemée. 

Dans  le  même  - tems  les  Athéniens  appelle- 
rent  à leur  fecours  Demetrius  contre  Cailandre' 
qui  afliegeoit  leur  ville.  Demetrius  mit  à la  voi- 
le avec  trois  cent  trente^ Galeres  unegrofle 

Infanterie,  & ne  chafla  pas  feulement  Caflandre 
de  l'Attique,  mais  il  le  pourfuivit  jufqu’auxTher- 
mopyles , où  l’ayant  (Refait  il  s’empara  d’Hera- 
clée  qui  fe  rendit  volontairement,  & il  reçut  fix 
mille  Macédoniens  qui  pafferentde  foncôté.  En 
s’en  retournant  il  remit  en  liberté  tous  les  Grecs 
qui  font  en  deçà  des  Thermopyles , fit  alliance 
avec  les  Béotiens  , & prit  la  ville  de  Cenchrées  i 
apres  s’etre  faifi  des  Châteaux  de  Phyle  & de 
Panaéle , qui  étoient  les  boulevarts  de  l'Attique , 
6c  en  avoir  chafl'é  les  Garnifons  de  Caflandre  , il 
les  rendit  aux  Athéniens , Ôc  les  Athéniens,  quoi- 
qu’ils lui  eulfent  déjà  prodigué  tous  les  non-» 
neurs , dont  ils  avoient  pu  s’avifer  , trouvèrent 
pourtant  encore  de  nouvelles  reflTources  pour  in- 
venter de  nouvelles  flatteries , & pour  enchérir 
fur  les  premières.  Car  ils  lui  aflignerent  pourfon 
logement  le  derrière  du  temple  de  Minerve  ap- 
pellé  Panhenon.  Il  y logea  ; 6c  tout  le  monde  di- 
loit  que  Minerve  elle-même  le  recevoir  6c  le  lo- 
geoit  dans  fon  temple,  quoiqu’a  parler  vérita- 
blement ce  fût  un  hôte  fort  indigne  6c  qui  me- 
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noit  une  vie  peu  convenable  à un  faint  lieu  & à 
la  maifon  d’une  Vierge. 

On  dit  qu’un  jour  dans  une  marche  d’armée 
fon  frere  Philippe  ayant  été  logé  dans  une  mai- 
fon où  il  y avoir  trois  jeunes  femmes , fou  perc 
'Antigonus , qui  en  fut  d’abord  informé  , ne  lui 
en  dit  pas  une  feule  parole,  mais  il  manda  le 
fourrier,  & lui  dit  en  fa  préfence,  mon  ne 
'veux-tu  pas  déloger  mon  fis  d’un  logis  qui 
tit'i  Et  Demctrius  qui  devoir  refpeéler  Miner- 
ve, hnori  comme  une  Déefle,  au  moins  com- 
me fa  focur  aînée,  car  c’eft  ainfi  qu’il  vouloir 
qu’on  l’appellât  , commit  tant  d’inlolenccs  con- 
tre les  jeunes  garçons  &;  les  jeunes  f^nmes  de 
condition  libre,  &:  fouilla  de  tant  d’infamies  Sc 
de  dilTolutions  la  citadelle  où  étoit  ce  temple , 
qu’au  prix  de  ce  qu’on  voyôit  alors , il  paroilfoit 
que  ce  lieu  avoir  été  pur  &c  fàint  lorfqu’il  com- 
mettoit  CCS  débauches  avec  fes  courtifanes  Chry- 
fis , Lamia , Denio , & Anticyre.  Mais  pour  l’hon- 
neur de  la  Ville,  il  n’eft  pas  féant  de  divulguer 
toutes  les  autres  abominations  qu’il  commit.  Ileft; 
pourtant  juftede  ne  paspafler  fous  filence  la  ver- 
tu & la  la^efl'e  admirable  de  Dcmocles. 

C ctoit  un  jeune  garçon  qui  n croit  pas  encore 
parvenu  à l’âge  de  l’adoleicence.  Demctrius  fut 
bien-tôt  informé  de  fa  grande  beauté,  que  Ion  fur- 
nom  feul  dcceloit,  car  on  l’ajipclloit  Démodés  le 
beau.  Il  le  fit  folliciter  par  fes  emifl'aires  qui  n’ou- 
blierentrien  pour  le  gagner  parles  plus  grandes 


Ee  iij 
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oiFreSjOU  pour  l’intimider  par  les  plus  alFreufes  me- 
naces.Mais  il  refiftaàtout,pritle  parti  d’abandon- 
ner le  Gymnafe  & tous  les  lieux  d’exercice,&  n’al-  i 
la  plus  que  dans  une  étuve  particulière  pour  s’y 
baigner.  Demetrius  l’ayant  fait  obfcrver , prit  lî 
bien  fon  temps  , qu’il  entra  dans  cette  étuve,  où 
il  fe  trouva  leul  avec  lui.  Le  jeune  garçon , fe 
voyant  fins  aucun  fecours  ôc  hors  d’état  de  réfif- 
ter  à la  violence  de  Demetrius , ôta  le  couvercle 
de  la  chaudière  où  l’on  faifoit  bouillir  l’eau  pour 
le  bain  , & fe  jetta  dans  l’eau  bouillante  où  il  fut 
étouffé , indigne  certes  d’une  11  malheureufe  ca- 
taftrophe  , mais  ayant  des  fentiments  & des  pen- 
fées  très-^gnes  & de  fa  beauté  & de  fon  pays.  Et 
en  cela  bien  different  de  Cleenetus  , fils  deCleo- 
medon , qui  pour  faire  remettre  à fon  pere  une 
amende  de  cinquante  talents , à laquelle  il  avoit 
été  condamné , porta  au  peuple  clés  Lettres  de 
Demetrius  en  fa  faveur  , & par  là  non  feulement 
il  fe  deshonora  lui-même , mais  encore  il  mit 
toute  fa  ville  en  trouble  ôc  en  combuftion , car  il 
fit  bien  décharger  fon  pere  de  cette  amende , 
mais  en  même-temps  les  Athéniens  firent  un  dé- 
cret pour  ordonner  qu’à  l'avenir  aucun  Citojen 
d’ Athènes  n’ apporteroit  des  lettres  de  recommandation  de 
Demetrius. 


Mais  ayant  des  fentiments  & 
des  penfées  tris -digne  s & de  fa 
beauté  CT  de  fon  pays.]  Ce  juge- 
ment de  Plutarque  tait  honneur  à 
laGrcce,&fuffitpourla  laver  des 
fcproches  infâmes  qu’on  lui  fait. 


La  fagefle  & la  pudeur  font  di- 
gnes d’elle.  Elles  font  aullî  di- 
gnes de  la  beauté , car  la  beauté 
ne  doit  pas  fe  flcirir  &C  fe  désho- 
norer par  le  vice. 
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Ce  prince , informé  de  ce  décret , êc  en  étant 
très-offenic  comme  d'une  chofe  qui  lui  étoit  in- 
jurieufe  , fit  éclater  fon  relTentiment , & les  Athé- 
niens , qui  en  craignirent  les  fuites,  non  feule- 
ment annullerent  & caflcrcnt  ce  décret , ils  firent 
plus  encore  , de  toiK  ceux  qui  l’avoient  confeillé 
ou  drefle , ils  en  firent  mourir  les  uns , & banni- 
rent ks  autres , & non  contents  de  cette  répara- 
tion, ils  firent  un  autre  décret , qui  portoit  que  le 
peuple  d’Aihems  Jlatuoh  O*  ordomoit  que  tout  ce  que 
comnumderott  le  Hoi  Demetrius , Jèroit  tenu  pour  faint 
en'uers  les  Dieux  & jujle  en'vers  les  hommes.  Et  fur  cela 
quelqu’un  des  plus  gens  de  bien  & des  meilleurs 
clprits  ayant  dit  que  Stratocles  étoit  fou  d’avoir 

nofé  un  tel  décret,  Demochares  de  Lacedemo- 
ai  répondit , Il  Jèroit  bien  plus  fou  ^ s’il  n' étoit  pas 
fou  y car  Stratocles  tira  de  grands  avantages  de  fa 
flatterie  , & Demochares,  déféré  pour  Ibnbon 
mot , fut  banni. 


D’rt.tchares  di  Lactdemone.  ) 
C’eftlcmême  Demochares , dont 
il  eft  parlé  dans  les  fragments  de 
Polybc  qui  reprend  violcirunent 
Timéc  de  ce  qu’il  avoir  vomi 
contre  lui  des  calomnies  atroces. 
Mais  ce  Demochares  n’étoitpas 
de  Lacedtmone,  il  étoit  Athé- 
nien & propre  neveu  de  Demo- 
lUicnc.  Il  faut  donc  corriger  le 
texte,  & au  lieu  de  Aa<&’ïA.‘.-,écri- 
fCAtt/. , ou  Ar«wA/:  de  Leu- 
««M,  qui  étoit  de  la  tribu  Leon- 
lidc.  Plutarque  lui-même  nous 
conduit  à faire  cette  correâion. 
Car  dans  la  vie  de  Demofthene 


qui  ell  dans  fes  opufcules,il  écrit 
t]ue  Dmoflhcne  tut  une  fœur  ejui 
fut  r’uriét  ù Loches  le  leuconicn  , 
& eut  de  lui  Demochares.  Et  il 
dit  que  c’étoit  un  bon  homme  de 
guerre  qui  avoit  bien  fervi , qu’il 
ne  cedoit  i aucun  autre  Orateur 
dans  l’art  de  conduire  le  peuple 
par  fes  dilcoiurs  politiques , &c 
u’on  lui  avoit  érigé  une  llatuc 
ans  le  Prytanéc , avec  cette  par- 
ticularité bien  fnguliere  , que 
cette  ftatuë  étoit  ceinte  d’une 
épée  pat  delfus  fa  velle  , parce 
qu’il  avoir  harangué  en  cét  état 
contre  Antipater. 


Iniiinité <jr  b ’f- 
fijSt  lies  Athtnie.1. 


Auts'e  J'ecrei  des 
Atirenieui  Sien  op- 
fofé  MU  premier, 
Iris  extravagant 
très  impUf 


Met  très-vicieux 
dttn  Lncedemonien 
fur  r auteur  sle  ce 
décrit. 

L'auteur  de  ce 
met  ej!  banni,  ©• 
avec  ratfen. 
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Voilà  ce  que  faifoient  les  Athéniens  dans  !e 
tems  qu’ils  vouloicnt  paroître,  délivrez  d’une 
Garnilon  & rétablis  dans  une  liberté  entière  &: 
parfaite. 

Demetrius  entra  enfuite  dans  le  Peloponefe , 
aucun  de  Tes  ennemis  nefe  préfcntantpours’op- 
pofer  à lui,  & tous  prenant  la  fuite  ,’ôc  livrant 
leurs  villes.  Il  attira  dans  Ton  parti  toute  la  con- 
trée appellée  Aéte , ôc  toute  l’Arcadie,  à l’excep- 
tion des  villes  de  Mantinée  &c  d’Argos.  Il  déli- 
vra Sicyone  &:  Corinthe  de  leurs  Garnifons , en 
donnant  cent  talents  aux  Officiers  qui  les  com- 
mandoient.  Comme  il  fe  trouvai  Argos  dans  le 
temps  de  la  grande  fête  de  Junon  , il  voulut  la 
folemnifer  en  y propofant  des  prix , & en  y pré- 
hdant  lui-même  au  milieu  des  Grecs.  Pour  la 
mieux  célébrer  , il  époufa  ce  jour-là  même  Dei- 
damie , fille  d’Æacide,  Roi  des  MoloITes,  &: 
fœur  de  Pyrrus.  Il  perfuada  aux  Sicyoniens  de 
quitter  leur  ville  & d’en  bâtir  une  autre  tout  au- 
près , dans  le  lieu  où  ils  habitent  aujourd’hui  \ 
&c  non-feulement  il  changea  la  fituation  de  la 
ville  , mais  encore  fonnom,  car  aulieu  de^/cyo- 
ne , il  l’appella  Demeiriade. 

Les  Etats  de  la  Grece  s’étant  affiemblez  dans 
l’Ifthme  , Sc  la  curiofité  y ayant  attiré  de  toutes 
parts  une  quantité  extraordinaire  de  monde  , il 
fut  proclamé  Chef  de  tous  les  Grecs , comme  l’a- 
voient  été  avant  lui  Philippe  &c  Alexandre,  auC- 
quels  il  fe  croyoit  fort  fuperieur , enflé  qu’il  étoit 

par 
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par  la  fortune  qui  le  combloit  de  fes  faveurs , & 
par  l’état  prefent  de  fes  affaires  qui  l’élevoient 
au  comble  de  la  puiffance.  Jamais  Alexandre 
n’avoit  ôté  à aucun  des  autres  Rois  le  titre  de 
Roi,  Sc  jamais  il  ne  prit  pour  lui  celui  de  Rjai 
des  Rois  , quoiqu’il  y en  eut  plufieurs  à qui  il 
avoit  donné  & le  nom  & l’état  des  Rois  ; mais 
Demetrius  fe  mocquoit  & rioit  ouvertement  de 
ceux  qui  appelloient  quelqu’un  Roi  hors  fou 
pere  Antigonus  & lui , Sc  il  entendoit  avec  plai- 
lir  fes  flatteurs  à table  faire  les  libations  au  Roi 
Demetrius , à Seleucus  Capitaine  des  Elephans, 
à Ptolemée  Amiral  , à Lyfimachus  Garde  du 
tréfor  , à A^athocles  le  Sicilien  Gouverneur  des 
nies. 

Ces  plaifanteries  rapportées  aux  autres  Rois, 
ils  n’en  taifoient  tous  que  rire,  Lyfimachus  feul 
en  étoit  vivement  piqué,  ne  pouvant  fouffrir  que 
Demetrius  le  traitât  d’Eunuque , car  ces  Princes 
n’avoient  que  des  Eunuques  pour  Gardes  de  leur 
tréfor.  Lyfimachus  étoit  donc  le  plus  grand  en- 
nemi de  Demetrius , & le  brocardant  fur  la  paf- 
fion  qu’il  avoit  pour  Lamia  , il  dit  publiquement 
^uil  n avoit  jamais  vu  qu  alors  me  garce  jouer  la 


Et  il  entendit  avec  plaijir  fes 
flatteurs  à table.  ) Ctci  elf  pris 
mot  à mot  d’un  partage  de  l’hi- 
ftoricn  Phvlirqiie  , qu’Athencc 
nousa confervédans  fon  vi.liv. 
comme  Calaubon  l’a  remarqué. 
n’avoit  jamais  vu  au'a- 

Tome  ni 


lors  une  garce  jouer  la  Tragédie.  ) 
Ce  mot  cft  fondé  fur  ce  que  dans 
ce  tcms-làil  n’y  avoit  point  de 
femme  qui  joüâtla  Comedie.  Le* 
rôles  des  femmes  ctoient  joücz 
par  des  hommes  qui  avoientdcs 
mafqucs  & des  habits  de  femme, 

Ff 
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Tragédie.  Demetrius  répondit , que  la  garce  de  De- 
metrius  était  plus  fage  que  la  Penelope  de  Lyfmachus. 

Il  partit  do  Peloponefc  pour  retourner  à Athè- 
nes , &:  en  partant  il  écrivit  aux  Athéniens  qu'à 
jon  anixée  il  voulait  être  initié  en  méme-term  aux 
petits  & aux  ^ands  mjfleres  , O*,  d'un  coup 

de  la  première  initiation  à l'tnfpeéîion  intime  , ce  qui 
n’etoit  pas  permis  & ne  s etoit  jamais  fait , caroa 
célébroit  les  petits  myfteres  dans  le  mois  de  Mars, 
& les  grands  dans  le  mois  d’Oclobre.  Et  il  falloit 
tout  au  moins  l’efpace  d’un  an  entre  l’initiation 
aux  petits  myfteres*&:  l’initiation  aux  grands. 

Les  lettres  de  Demetrius  ayant  été  lues  dans 
l’aflembléc  publique,  Pythodore,leporte-torche, 
eutfeul  le  courage  de  s’y  oppofer  ; mais  il  n’avan- 
ça rien,  car  Stratocles  ouvrit  un  avis  qui  fut  fui- 
vi  on  ordonna  que  le  mois  de  Mai,  où  l’on  étoit , 
feroit  nommé  &c  réputé  le  mois  de  Mars  ; & 
moyennant  cela,  ils  firent  la  première  initiation 
de  Demetrius  , dont  la  cérémonie  fe  faifoit  au 


Et  il  falloit  tout  au  moins  l’ef  ■ 
pace  itu»  an  entr:  l’iniiLition  aux 
petits  myferes  & l'initiation  aux 
grands.  J C’eft  ainfi  qu’il  faut 
corriger  ce  paffige  , comme  Ca- 
faubon  l’a  bien  prouvé  dans  fes 
commentaires  furie  vi.  liv.’d’A- 
thcnce,au  licudeaViî 
il  faut  lire  , àord  r/aïufSi , ou  com- 
me Mcurfius  , »a»Tnver  i in)  r 
(i  ÿxVkf  r’iSMtx'Tii  iiiitùrer  d laxi- 

oTcrrtc,  Ils  étaient  initiez,  aux 
grands  myfleres  , au  moins  aptes 
un  AH  tCintervalU,  Car  d’abord 


on  étoit  initié  aux  petits  myrte, 
rcs,  qui  n’étoient  que  U prépara- 
tion pour  être  initié  aux  grands. 
Par  la  première  initiation  on  n’é- 
toit  fait  que  myjie\&C  par  la  der- 
nière on  étoit  epopte  , c’eft -à- 
ditc,  admisàl’infpedion  des  my- 
rtcrcs  les  plus  intimes.  L’efpacc 
ordinaire  entre  les  petits  & les 
grands  étoit  de  cinq  années.  Mais 
il  falloit  au  moins  un  an  , & il 
n’étoit  pas  permis  de  les  rappro- 
cher davantage. 

Dont  U cérémonie  fe  faifoit  au 
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bourg  appelle  Agra.  Après  quoi  ce  meme  mois 
de  Mai , qui  étoit  devenu  mois  de  Mars , devint 
mois  d’Oèlobre , & alors , comme  Ci  toutes  les  ré- 
glés avoient  été  dûcment  obfervées , on  fit  tou- 
tes les  autres  cérémonies , & Demetrius  fut  admis 
à rinfpcétion.  Sur  quoi  le  Poète  comique  Phi- 
lippide,  pour  reprocher  à Stratocles  cette  impiété 
& ce  facrilege  , dit , cejî  lui  qui  a trouvé  le  feaet  de 
renfermer  dans  un  Jèul  mois  toute  l'année.  Et  lur  le 
logement  de  Demetrius  dans  le  temple  de  Mi- 
nerve , il  dit , c’efl  lui  qui  a pris  la  Citadelle  pour  une 
hôtellerie , & qui  a mené  des  courtifanes  d.tns  le  temple 
d'une  Vierge. 

Mais  de  tous  les  abus  qui  furent  alors  commis 
à Athènes  en  très-grand  nombre  , ôc  contre  les 
Coutumes  & contre  les  Loix  , celui  qui  affligea 

bourg  appelle  ./Igra.  ] Il  y aune  ehafleté.  Qiioiqu’il  foit  vrai  au’il 
faute  conlidcrable  au  texte,  car  fallok  palier  quelque  tems  dans 
que  lignifie  ri  Vfoe  Plu-  la  chalîcté  avant  la  première ini- 

tarque  avoir  écrit  «(»'<  aV?».  tiation.  C’ell  pourquoi  Epidete 
Ils  le  reçurent  à la  confrairic  des*  dit  daq^  Arricn  iii.  xxi  qu’il 
petits  myllcres , dont  la  cctémo-  faut  s’en  approcher  après  avoir 
nie  fe  fiifoit  dans  le  lieu  appelle  fait  des  facnfices  8c  des  prières, 
C’eft  ainfi  qu’ont  lû  Sau-  8c  après  avoir  pallc  quelque 
tnaile  , Samuel  Petit,  8c  Petaur  tems  dans  la  cnaftetc  , xat 
Cette  leçon  eft  la  feirfc  verita-  ®p!«j.nMo'Ta  Et  dans  la  fuite  il 
blc  , 8c  doit  être  préférée  à celle  ajoute  , & toy  tu  t'y  pre fentes  , 
tic  Meurfius  , qui  corrigeoit  tà  a*  o duiuxTui  , a'iu  «>-.uac  , fans 
«ptç  , parce  que  cette  ini*  faerifices  , fans  préparation  par  la 

tiation  le  faifoit  le  premier  jour  chafleté.  Icy  ,ja  A*>p<or  ,font 
de  la  fete,  8c  que  ce  jour  là  étoit  les  petits  niyftcres , 8Cxe(T>mM7ii, 
appelle  àymuîç.  Elle  eft  prêtera-  ce  font  les  grands.  Deux  lignes 
blc  encore  à celle  de  Cafaubon,  plus  haut,  au  lieu  de  a, 

qui  corrigeoit  ràvfit  àym  r ,lui  il  faut  lire, 

Jirent  ohferver  ce  qui  regarde  la 

f fi) 


Dimeirlat  aJmi. 
aux\deux  initia- 
tions tUns  le  mimé 
mois. 


Bon  mot  du  Poêlé 
comique  Phtlipfid» 
fur  Stratocles. 

Autre  ion  mot  du 
même  Po'ete  fur 
Demetrius, 
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fie  mortifia  le  plus  les  Athéniens , fut  que  Demc- 
fatrme  ordonna  de  fournir  & livrer  incdlam- 

Us  Athiniins.  ment  la  lomme  de  deux  cent  cinquante  talens, 

Diiix  €ens  (in-  . i i r 

quMst  miilt  tais,  ôc  quc  Ic  recouvrcmciit  de  cette  lomme  ayant 
été  fait  fans  aucun  délai  ni  la  moindre  remife  , 


infamt 

qu'il  Jit  dt  ctt  ar- 
gtat. 

lis  Atheniins 
lui  fiqutji.  dt  l» 
ns:  qui  dt  In 
ftiti. 


(f 


Ti^in  qut  Lnmin 
donnt  a Dimttrius, 


WJlcrien  de  ri  ■ 
futasien  frert  dt 
Duris, 


hmi»  uffellh 
Klcpole  , frtniufe 
de  villes,  eamme  lu 
machine  dt  Dtmt- 
trius, 

Demitrius  af- 
ftUtMyi\io%. 


Demetrius  voyant  tout  cet  argent  ramalfé  , dit 
^uon  le  donne  à Lamia  & aux  autres  courtijanes  qui 
Jont  avec  elle  pour  leur  avoir  des  droites  à Je  décrajjer  ; 
car  la  honte  les  piqua  plus  que  la  perte , ôc  le  mot 
plus  que  la  choie  meme.  Il  y a pourtant  des  Au- 
teurs qui  écrivent  qu’il  joüa  ce  vilain  tour  , non 
aux  Athéniens,  mais  aux  Theflaliens. 

Outre  toute  cette  afl'reufe  dépenfe,  Lamia  vou- 
lant donner  en  Ion  particulier  un  feftin  à Deme- 
trius , rançonna  plulieurs  particuliers  de  fon  auto- 
rité privée  , ôc  le  feftin  fut  li  magnifique,  ôc  d’une 
fl  grande  réputation , que  Lyncée  de  Samos  nous 
en  a laifle  la  deferipyon  ôc  tout  le  détail.  Sur  quoi 
un  Pocte  comique  de  ce  tems-là  appella  non 
moins  plaifamment  que  véritablement  cette  La- 
mia , Elepole.  Et  Dc’mochares  de  Soles  appella  aufli 
très  plailamment  Demetrius  Aïythos  , c’eft-à-di- 
re  , fable , parce  qu’il  «voit  toujours  avec  lui 
cette  Lamia  , comme  les  fables  ont  d’ordinaire 
une  forcicre  , appellce  Lamia , pour  faire  peur 
aux  enfans. 


j^pdla  tsujft  tris  - pLi'ifamment 
Demetrius  Mythos  ,c’eft- i- Jire , 
fable  , parce  qu’il  avait  toujours 
avec  lui  cette  Lamia  , cvrmne  les 
fables  ont  d ordinaire,  ) Les  an- 


ciennes hiftoircs  parlent  d’une 
Reine  de  Libye  , qui  furieufe 
de  ce  qu’elle  avoir  p<  rdii  tous 
fes  enfans  , faifoit  prendre  les 
enfans  des  autres  femmes  , les 
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La  grande  autorité  de  cette  Courtifane  , & 
violente  paflion  avec  laquelle  Demetrius  l’ai- 
moit , n’excitoit  pas  feulement  contre  elle  la  ja- 
loufie  & l’envie  de  Tes  femmes  , mais  encore  la 
haine  de  tous  les  amis  de  ce  Prince.  Demetrius 
ayant  envoyé  des  AmbalTadeursà  Lyfimachus,  un 
jour  ce  Prince  s’amufoit  à parler  familièrement 
avec  ces  AmbafTadeurs , leur  montroit  fur  fes  bras 
& fur  fes  cuilfes  de  grandes  Sc  profondes  cicatri- 
ces des  ongles  d’unLion,ôcleur  racontoit  com- 
ment il  avoit  été  forcé  de  combattre  contre  un 
Lion  , ayant  été  enfermé  par  Alexandre  dans  la 
cage  avec  ce  furieux  animal.  A ce  récit  ,lcs  Am- 
bafladeurs  fe  prirent  à rire , & lui  dirent  que  le  Hoi 
leur  maître  portait  au  cou  les  marques  d'une  bête  plus 
jùrieufe  encore  , qui  était  Lamia.  Et  véritablement 
c’eft  une  chofe  dont  on  ne  fçauroit  affez  s’éton- 
ner que  Demetrius , qui  avoit  témoigné  tant  de 


faifoic  tuer  dtvant  elle , & lesdc- 
VoroitjSe  iL'  l.\  elle  avoit  été  ap- 
pellcc  ,c’eft-à-dirc,  devo- 

ratrice'  du  Phénicien, 
fîgnific  devorer.  Et  fur  cela  Dio- 
dorc  écrit  qu’on  avoit  fait  de 
cette  Lamia  un  épouvantail  pour 
les  enlans  xaS'  >iu/c 

•ji  fit  ô(K/s-af«  UTiat 

t£uÎ  «ipi  4 nn.T<<  ^ 

ÇcBifiiéTZllw  {4 J tî'di  tCim  n’ttVTfi 

•mrfcjtonU.  C’eft  pourquoi  jitfju’d 
notre  tems  encore  la  réputation 
aie  cette  femme  fe  conferve  parmi 
les  tnfans  , & fon  nom  feitl  leur 
fait  une  peur  efroyable.  Et  il  ne 


faut  pas  douter  que  la  fable  n’en 
fît  ufage  pour  les  épouvanter. 
Ce  palTage  de  Diodorc  éclaircit 
parfaitement  ce  paffage  d:  Plu- 
tarque , & le  mot  de  Democha- 
res. 

jdyant  été  enfermé  par  yile- 
xandre  dans  la  cage  avec  ce  fu- 
rieux animal.  ] Juftin  fait  men- 
tion de  cette  hiftoiredans  le  i ri. 
chap.  de  fon  xvjjiv.  Sc  Paufanias 
dans  le  i.  Mais  Qiiintc  Curce 
prétend  que  c’e  11  une  fable,  donc 
il  rapporte  le  fondement.  Cette 
conjeciure  de  Qiiintc  Curce  eft 
uop  legere. 

F fiij 


Bin  mot  Je!  Am- 
befuJcuri  Je  C>t- 
metriu^À  Lj/ima- 
ehut. 
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tti/iie  Deiti'',à  De- 
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répugnance  à époufer  Philla , parce  qu’elle  étoit 
d’un  âge  dilproportionné  au  Tien  , ait  aimé  fi 
éperdument  , & pendant  un  fi  long-tems  La- 
mia  , qui  étoit  f'urannée  ôcpaflée.  Aufii  la  cour- 
tifane  Demo , furnommée  Mania. , lui  fit  une  ré- 
ponfe  fort  naïve  un  foir  à fon  fouper  où  Lamia 
jouoit  de  la  flûte.  Quand  elle  eut  fini  , Deme- 
trius  demanda  à Demo , Eh  bien  comment  trouves-tu 
Lamia  ? Z^ne  vieille , Seigneur , lui  répondit  Demo. 
A un  autre  louper  , comme  on  fervitunfort  beau 
fruit,  Demetrius  dit  à Demo,  T«  vois  le  beau  fruit 
que  Lamia  m'envoye.  Si  vous  vouliez  coucher  aufft 
avec  ma  mere , lui  répondit  Demo  , elle  vous  en 
envoyeroit  un  plus  beau. 

On  rapporte  aulli  la  réponfe  que  Lamia  fit  au 
célébré  jugement  de  Bocchoris.  Il  y avoit  en  E- 
gypte  un  homme  qui  aimoit  ardemment  une 
courtifane  , appellée  Thonis  > cette  courtifanc 
lui  demandoit  plus  d’argent  qu’il  n’en  pouvoir 
donner.  Enfin  il  eut  en  longe  les  bonnes  grâces, 
& cette  joüilTance  imaginaire  amortit  fes  defirs. 
Thonis , informée  de  la  caufe  de  fa  tiedeur  ] le  fit 
■alligner  pour  être  payée  de  la  fomme  qu’elle 
prenoit  des  amans  qu’elle  favorifoit.  Cela  étant 
rapporté  à Bocchoris , il  ordonna  que  le  jeune 
homme  porteroit  à l’audience  tout  cet  argent 
bien  compté  dans  un  balhn,  & que  làille  feroit 
palfer  &c  repall'er  devant  Thonis , afin  que  la  cour- 
tifane n’en  eût  que  l’ombre  , difant  que  l'imagina- 
tion étoit  l'ombre  de  la  vérité.  Mais  Lamia  ne  troii- 
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voit  pas  ce  jugement  jufte,  car  difoit-elle,  l’orn- 
bre  de  cet  argent  na  point  amorti  le  dejtr  de^  Thonis , au 
heu  que  le  Conge  afatisfait  lapajjion  de  fon  amant.  Voilà 
aflez  parlé  de  Lamia. 

Préfentement  les  réfolutions  de  la  fortune  & 
les  aélions  de  celui  dont  nous  écrivons  la  vie  , 
chan^nt  la  Icene , & la  rendent  tragique , dç  co- 
mique qu’elle  étoit.  Car  tous  les  autres  Rois 
s’étant  liguez  contre  Antigonus  , & ayant  uni 
toutes  leurs  forces,  Demetrius , fur  cette  nouvelle, 
partit  promptement  deGrece,  & alla  joindre  fon 
pere.  Il  le  trouva  plus  plein  d’ardeur  pour  cette 
guerre , que  fon  âge  ne  le  permettoit , & cette  ar- 
deur l’encouragea  & le  fortifia  encore  davantage 
lui-même.  Cependant  il  fcmble  que  fi  Anti- 
gonus eût  voulu  céder  d’abord  quelque  petite 
chofe , & fe  relâcher  de  cette  prétention  de  fou- 
verainetc  qu’il  vouloit  avoir  lûr  les  autres  Prin- 
ces, il  auroit  toujours  confervé  pour  lui  pendant 
fa  vie,&lailTé  à fon  fils  apres  la  mort  la  préémi- 
nence lur  tous  les  Rois  fuccelTeurs  d’Alexandre. 
Mais  étant  naturellement  fier  ôc  préfomptueux , 
ôc  aufli  hautain , & aufli  infolent  dans  les  paroles, 
que  dans  les  adions  , il  .aigrit  & irrita  contre  lui 
plulieurs  jeunes  Princes  très-puifl'ans.  Car  il  difoit 
au  il  écarterait  Cÿ*  dijjiperoit  cette  ligue  & cette  ajjem- 
hlée  de  Princes  aujjt  facilement  que  l'on  écarte  & dijjipe 
avec  une  pierre  , ou  avec  le  moindre  bruit  une  volée  de 
petits  oi féaux  qui  fe  font  pofez,  dans  un  champ  pour  y 
chercher  leur  pâture. 


iyspiit  ci 
jptonent  lifujh  ü. 


Tous  Us  aut)fs 
Rois  fe  liguent  con-‘ 
tre  Antigonus» 


Relie  rCjlex''en  de 
Jou'jent 
en  relÂchAnt  une 
petite  partie  , en 
eonfrue  U prir.ei- 
paU 


Parole  Pr/fem* 
ftueufe  dAntigo^ 
nus. 


Digitized  by  Coogle 


tes  fords  itctt 
0lmx  trinds. 


Changemtnt 
Tonyemxycjua  d.ins 
Ami^cnus  II  pur  I 
dt  U tuuillc. 


AntigoHus  ne 
tommumquoit  put 
plus  fei  fecrets  à 
fon  jilf,qu  nuxuu- 
tres. 
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Il  avoit  une  armée  de  plus  de  foixante  mille 
hommes  de  pied,  & de  dix  mille  chevaux, & 
foixante  & quinze  Elephans.  Et  fes  ennemis  ve- 
noient  contre  lui  avec  foixante  - quatre  mille 
hommes  d’infanterie  , dix  mille  cinq  cens  che- 
vaux , quatre  cent  Elephans, & fix  vingts  chars. 

Quand  les  deux  armées  furent  en  pr|||^nce, 
on  vit  tout  d’un  coup  en  lui  un  changement  qui 
marquoit  que  dans  fon  efprit  il  avoit  plus  rabattu 
de  fes  efperanccs , que  de  fon  courage  & de  fa  ré- 
folution.  Car  au  lieu  que  dans  toutes  les  autres 
batailles  il  avoit  accoûtumé  de  paroître  fier  & 
audacieux  , d’avoir  la  parole  haute , de  tenir  des; 
difcours  arrogants  & fuperbes , & quelquefois 
meme  de  dire  des  mots  de  raillerie  & de  plaifan- 
terie  dans  le  plus  fort  du  combat,  témoignant  par 
là,ôc  la  fermeté  de  fon  courage,  Ôc  le  mépris  qu’il 
avoit  pour  fon  ennemi , “alors  au  contraire  il  pa- 
roilToit  fombre , taciturne  & penfif , il  montroit 
fon  fils  aux  troupes,  & le  leur  recommandoit  com-. 
me  fon  fucceffeur.  Mais  ce  qui  parut  encore  plus 
étrange  & plus  furprenant  , c’eft  qu’il  s’entre- 
tint avec  lui  dans  fa  tente , ce  qu’il  n’avoit  jamais 
iait  auparavant  , car  il  ne  communiquoit  pas 
plus  fes  fecrets  à fon  fils  qu’aux  autres  ; il  déli- 
beroit  en  lui-même  , bc  enfuite  il  ordonnoit , S: 
exécutoit  ce  qu’il  avoit  réfolu  en  fon  particulier. 
On  dit  à ce  propos  que  Demetrius  étant  encore 
fort  jeune  , fui  demanda  un  jour  quand  ils  dé- 
camperoient  , ôc  qu’Antigonus  lui  répondit  en 

colere , 
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colere  , crains-tu  d'être  le  feul  qui  n'entendras  fas  U 
trompette  ? 

Il  eft  vrai  qu’il  arriva  alors  beaucoup  de  figues 
funeftes  qui  les  troublèrent  Sc  les  remplirent  d’ef- 
froi. Demetrius  eut  un  fonge  où  il  lui  fembla 
qu’Alexandre  couvert  d’armes  éclatantes  fe  pré- 
senta à lui , ôc  lui  demanda  quel  mot  ils  donneraient 
pour  la  bataille  , qu’il  répondit  Jupiter  O*  la  viéîoi- 
re  y &c  qu’Alexandre  repartit , pajfe  donc  aux  en- 
nemis , car  ce  font  eux  qui  me  recevront.  Et  Antigonus 
après  que  fon  armée  fut  rangée  en  bataille  , for- 
tant  de  fa  tente , fit  un  faux  pas , tomba  fur  le  vi- 
fage , & fe  bl^fla  confidérablement , & s’étant 
relevé , il  leva  les  mains  au  ciel  & demanda  aux 
Dieuxoulavidoire,  ou  une  prompte  mort  avant 
fa  défaite. 

Quand  les  deux  armées  furent  aux  mains,  De- 
metrius à la  tête  de  fa  meilleure  Cavalerie  fon- 
dit fur  Antiochus , fils  de  Seleucus , & combattit 
avec  tant  de  valeur,  qu’il  rompit  les  ennemis,  & 
les  mit  en  fuite , mais  par  une  vaine  ambition 
s’étant  mis  à les  pourfuivre  trop  chaudement  & 
mal  à propos , il  fe  laifla  ravir  la  viéloire , qu’il  te- 
‘ noit  déjà  dans  fes  mains  s’il  avoir  fçu  profiter  de 
fon  avantage , car  lorfqu’il  revint  de  cette  pour- 
Suite , il  ne  trouva  plus  de  paflage  pour  rejoindre 
fon  infanterie , les  élephans  des  ennemis  ayant 
rempli  tout  l’efpace  qui  étoit  entre  deux.  Alors 
Seleucus , voyant  les  gens  de  pied  d’Antigonus 
Regarnis  de  leur  Cavalerie , ne  les  chargea  point, 

Tome  rilr  G g 


Songe  de  Demi: 
trius  U Moitié  de  /« 
butniUe, 


Hemetritisren>fe 
tes  ennemis  o»  tes 
met  en  fuite. 

Il  perd  la  viSeirê 
par  une  sembition 
hors  de  profoi. 
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mais  faifant  toujours  mine  de  les  charger  , il  les 
tournoit  pour  les  effrayer  &c  pour  leur  donner  le 
tems  de  quitter  le  parti  d’Antigonus,  & de  fc 
jetter  dans  le  fien  , ce  qui  arrivû  comme  il  l’avoit 
prévu  , la  plus  grande  partie  de  cette  Infanterie 
s'etant  détachée , fe  vint  rendre  volontairement 
up*rtiJiStU«cus.  à lui,  & le  refte  fut^nis  en  fuite.  Dans  ce  mo- 
ment une  grolTe  troupe  des  gens  de  Seleucus 
marcha  de  furie  contre  Antigonus.  Quelqu’un 
de  ceux  qui  étoient  auprès  de  ce  Prince  , le» 
voyant  venir,  lui  dit , prenez ifirde ^Seigneur ^ 
là  des  gens  qui  'viennent  à 'vous.  Je  <vois  bien  qu’ils  rien 
'veulent  qu’à  moi ^ répondit  Antigcyius  , muis  mort 
jds  va  venir  à mon  fecours.  Et  confervant  toû- 
jour  cette  efpérance,  &:  regardant  de  tous  co- 
tez pour  voir  s’il  ne  découvriroit  point  fonfils, 
il  fut  enfin  accablé  fous  une  grcle  de  traits , ôc 
porté  par  terre.  Tous  ceux  de  fa  maifon  & 

JinUZorustvédMrs  J-  - a i,  » î tt 

i,  combat Ics  aiiiis  mcmc  1 abandonnèrent.  Lui  certain 
Thorax  de  LarifTe  , fut  le  fcul  qui  refta  auprès  de 
fon  corps. 


Cettt  bataillt 


La  bataille  ainfi  terminée  , les  Rois  vain- 


<î^‘^u*^s,comme s’ils avoient  mis  en  pièces  unvafte 
corps , dépecèrent  tout  l’Empire  d’Antigonus  & 
VEmfirt  CAn~  de  Demettius , & en  prirent  chacun  leur  part,&  ils 
wf/.  partagèrent  encore  entre  eux  les  Provinces  qu’ils 
^€uri.  avoient  auparavant. 

rnmnrit^innd  Cependant  Demetrius  fuyant  avec  quinze 
lafnitt  avec  Mn  mille  hoiumes  de  pied  & quatre  mille  chevaux, 
#«.  pouila  tout  d une  traite  julqu  a Ephele , ou  tout 
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le  monde  s’attendoit  bien  que  manquant  d’ar- 
gent il  n’épargneroit  pas  le  trcfor  du  temple. 
Mais  au  contraire , craignant  lui-même  que  fes 
foldats  malgré  lui  ne  fe  portaflent  à cette  cxrré-, 
mité  s’il  entroit  dans  la  ville  , il  décampa  trcs- 
promptenient , & s’embarqua  pour  la  Grece.  La 
plus  grande  des  efperances  qui  lui  reftoit , il  l’a- 
voit  placée  fur  les  Athéniens,  car  outre  qu’il  avoir 
laiflc  chez  eux  fes  vailTcaux , fon  argent,ôc  fa  fem- 
me Deidamie,  ilétoit  perfuadé  que  dans  le  dé- 
plorable état  de  fes  aftaires , il  n’avoit  de  retrai- 
te fûre  qu’ Athènes , ni  de  relTource  plus  imman- 
quable que  l’afFeélion  des  Athéniens.  C’eft  cette 
meme  attente  qui  fit  que  lorfque  continuant  fa 
route  en  toute  diligence  vers  la  hauteur  des  Illes 
Cyclades  , il  rencontra  les  Ambalfadeurs  des 
Athéniens , qui  venoient  au-devant  de  lui  pour 
lui  annoncer  qu’il  n’avoit  qu’à  s’éloigner  de 
leur  ville  , parce  que  le  peuple  avoir  ordonné  par 
un  décret  qu’on  n’y  recevroit  aucun  des  Rois , & 
pour  lui  apprendre  qu'on  avoir  renvoyé  à Me- 
gare  fa  femme  Deidamie  avec  tous  les  honneurs 
• & avec  le  cortege  dûs  à fa  dignité , il  fut  fi  tranf- 

f)orté  de  courroux  qu’il  n’étoit  plus  maître  de 
ui-mcme  , quoiqu’il  eût  fupporté  avec  beau- 
coup de  confiance  fes  autres  malheurs,  6c  que 
dans  un  revers  fi  grand  6c  fi  foudain , il  n’eût 
paru  en  lui  aucun  découragement  ni  la  moindre 
bafielTe.  Mais  de  fe  voirainfi  trompé  parles  Athe- 
mens  contre  fon  efperance  , 6c  d’éprouver  que 

Ggij 
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Demetrius  plus 
irrité  sU  ceshanfe- 
ment  des  Athéniens 
que  de  lent  les  mé- 
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l’affedion , dont  il  s’étoit  flatte , croit  dementie 
par  les  effets  & averée  vaine  &:  teinte  , c’eft  ce 
qui  faifoit  toute  fa  douleur.  Mais  à mon  avis  le 
ugne  le  plusfoible  & le  plus  trompeur  de  la  bien- 
veillance des  peuples  pour  lesP,rinces  & pour  les 
Rois,  c’eft  l’excès  des  honneurs  qu’ils  leur  défè- 
rent, car  toute  la  beauté  6c  tout  le  prix  de  ces 
honneurs  confiftent  dans  le  choix  6c  dans  la  vo- 
lonté de  ceux  qui  les  rendent,  6c  la  crainte  donc 
ils  font  prefque  toujours  prévenus,  doit  les  ren- 
dre fort  fufpcds  , ceux  qui  craignent , décer- 
nant les  memes  honneurs, 6c  de  plus  grands  en- 
core que  ceux  qui  aiment.  Voilà  pourquoi  les 
Princes  qui  ont  du  fens  6c  de  la  raifon , ne  regar- 
dent ni  aux  ffatucs , ni  aux  tableaux , ni  aux  apo- 
théofes  dont  on  les  honore , mais  ils  regardent  à 
leurs  propres  aétions , à leurs  œuvres , & fur  cela 
ou  ils  croyent'ces  honneurs  finceres  6c  les  reçoi- 
vent comme  des  marques  d’une  véritable  aftec- 
tion  , ou  ils  s’en  défient  comme  de  chofes  qui 
viennent  de  la  néceflité  6c  de  la  contrainte.  Car 
il  arrive  tres-fouvent  que  quand  les  peuples  dé- 
fèrent les  plus  grands  honneurs , c’eft  alors  qu’ils  . 
haïfl'ent  le  plus  les  Rois  6c  les  Princes  qui  les  re- 
çoivent fi  outrément  6c  fi  démefurement  de  ceux 


Mais  ils  regardent  à leurs  pr^ 
près  allions  , à leurs  oeuvits.  ) 
C’eft  m'.c  maxime  (Tre.  Les 
Princes  pour  bien  juger  des  fen- 
timcnscjiie  leurs  fujets  ont  pour 
eux  & ne  s’y  pas  tromper,  n’ont 


qu’à  s’interroger  eux  mêmes,  & 
qu’à  confiderer  leurs  aCUons  & 
la  manière  dont  ils  traitent  leurs 
peuples.  Les  fentimens  qu’on  a 
peur  eux  y répondent  imtnaa- 
quablemcnt. 
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qui  ne  les  défèrent  que  malgré  eux. 

Demetrius  fc  trouvant  trcs-indignemcnt  trai- 
té par  les  Athéniens , de  n’étant  pas  en  état  de 
fe  veneer  de  leur  perfidie  , fe  contenta  de  leur  „ 

^ r r ^ \ • 1 o<metyius  redf 

envoyer  rairc  les  plaintes  avec  modération,  & 
redemander  fes  galeres  parmi  lefquelles  étok 
cette  galere  prodigieufe  à feize  rangs  de  rames. 

Après  les  avoir  reçues , il  fit  voile  vers  flfthme. 

Là  il  trouva  toutes  fes  affaires  en  tres-mauvais 
état , car  toutes  fes  Garnifons  avoient  abandon- 
né leurs  villes,  ou  les  tenoientpour  fes  ennemis. 

Laifl'ant  donc  Pyrrus  en  Grèce  il  cingla  vers  la 
Cherfoncfe , & fàifant  le  dégât  fur  les  terres  de  ii  cwgie  vn-s  u 
Lyfimachus , il  enrichit  fes  troupes  du  butin 
qu’il  fit.Ôe  retint  par  ce  moyen  auprès  de  lui  fon 
armée  qui  commença  a reprendre  des  forces  ôc  W;»,. 

À fe  rendre  plus  redoutablc. 

Lyfimachus  etoit  abandonné  par  tous  les  au- 
très  Princes,  parce  qu’il  leur  paroilloit  d’autant 
moins  équitable  & moins  traitable  que  Deme- 
trius,qu’il avoir  plus  de  puifTance,&queparlàil 
ieurétoit  plus  fufped. 

Peu  de  tems  après  Seleucus  envoya  une  am-  stieaeu;  tn^yt 

• 1-1  ^1  Jimanity  à Deme  * 

ballade  a Demetrius  pour  lui  demander  en  ma-  trius  fe  file 
riage  fa  fille  Stratonice,  qu’il  avoir  eue  de  Phil- 
la.  Seleucus  avoir  pourtant  déjà  de  fà  femme 
Apama  de  Perfe,un  fils  nommé  Antiochus,  mais 
il  trouvoit  que  fes  Etats  étoient  afl'ez  grands  pour 
fuffire  à pluficurs  héritiers  , & il  croyoit  avoir 
befoin  de  cette  alliance , parce  qu’il  voyoit  que 

G g iij 
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Lyfîmachus  demandoit  les  deux  filles  de  Ptole- 
méc,  l’une  pour  lui, ôc l’autre  pour fon fils  Aga- 
thocles. 

C’étoit  ^our  Demctrius  une  fortune  qu’il 
n’auroit  ofe  efpercr  , d’avoir  pour  gendre  un 
Prince  comme  Seleucus.  Il  prend  donc  fa  fille  * 
& fait  voile  vers  la  Syrie  avec  toute  fa  flotte. 
Dans  fil  route  il  fut  fouvent  forcé  de  relâ- 
cher & de  prendre  terre.  Il  relâcha  fur  tout  en  ' 
Cilicie  où  regnoit  alors  Plift:archus,â  qui  les  au- 
tres Rois  l’avoient  donnée  pour  fa  part  après  la 
défaite  d’Antigonus.  Ce  Pliftarchus  étoit  frere 
de  Calfandre  > croyant  donc  que  fon  pays  avoir 
été  fort  maltraité  par  cette  defeente  de  Deme- 
trius  , & voulant  fe  plaindre  de  Seleucus , de  ce 
qu’il  fe  racommodoit  avec  l’ennemi  commun 
lans  la  participation  des  autres  Rois , il  fe  mit  en 
chemin  pour  l’aller  trouver.  Demetrius  informé 
de  fon  départ , s’éloigna  de  la  mer  & fit  une 
courfe  jufqu’âla  ville  de  Cuindes , où  ayant  trouvé 
doute  cent  talens , qui  étoient  le  refte  du  tréfor 
que  fon  Pere  Antigonus  y avoir  laiffé , il  les  en- 
leva, ôt  s’en  étant  retourné  en  toute  diligence  , 
il  fe  rembarqua  tres-promptement , & fit  voile 
vers  la  Syrie  > fa  femme  Philla  le  joignit  en 
chemin , & Seleucus  alla  au  devant  d’eux  jufqu’d 
OroITus,  où  fe  fit  leur  première  entrevue,  qui 

Jufeju'tt  Orojfus.  ) Il  n’y  a ja-  de  lire  Rojfus  , qui  cil  une  ville 
mais  eu  en  Syrie  de  ville  nommée  maritime  de  la  Syrie.  Strabofl 
Oroffut.  Le  Pi  Lubin  a eu  rai-  Ja  place  entre  llTus  & Scleiiçie, 
fon  de  corriger  cet  endroit,  Çi 


i 
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fut  franche  , fans  aucune  fraude  ni  foupçon  des 
deux  cotez, ôc  véritablement  royale.  Seleucus  le 
premier  traita  magnifiquement  Demetrius  dans 
îa  tente  au  milieu  de  fon  Camp  i & enfuite  De- 
metrius traita  Seleucus  avec  la  même  magnifi- 
cence dans  fa  Galere  à feize  rangs  de  rames.  Ils 
paflbient  enfemble  les  journées  entières  à fe  di- 
vertir & à converfer  fans  armes  & fans  gardes  , i, 

jufqu’à  ce  que  la  noce  faite  Seleucus  prit  Stra- 
tonice  & s’en  retourna  à Antioche  avec  l’appa- 
reil le  plus  pompeux,  & la  fuite  la  plus  fuperbe. 

Demetrius  fans  perdre  un  moment , s’empara 
de  la  Cilicie  , & envoya  là  femme  Philla  à CaC- 
fandre  pour  détruire  les  aceufations  de  fon  frere 
Pliftarenus.  Sur  ces  entrefaites  Deidamie , qui 
l’étoit  venu  trouver  de  Grece  , & qui  avoir  uort 
été  quelque  tcms  avec  lui , mourut  de  ma- 
ladie,  & Demetrius  s’étant  réconcilié  avec  Pto-  pt>um»:dt 
lemée  par  le  moyen  de  Seleucus  , il  fut  con-  * 
venu  qu’il  épouferoit  Ptolemaïde,  fille  dePtole- 
mée. 


Jufques-là  le  procédé  de  Seleucus  flit  loüa- 
ble  & honnête  , mais  peu  de  tems  apres  il  de- 
manda à Demetrius  qu’il  lui  rendît  la  Cilicie 
pour  quelque  fomme  d’argent  qu’il  lui  offroit , 
& comme  il  ne  put  l’obliger  à le  faire  , il  lui  de- 
manda en  colere  Tyr  & Sidon.  Cela  parut  tres- 
violent  à tout  le  monde,  & on  trouva  que  Seleu- 
cus faifoit  une  aéliontrès-injufte,cn  ce  que  tenant 
fous  ià  domination  toutes  les  terres  éc  tous  les 
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Etats  depuis  les  Indes  jufqu’à  la  mer  de  Syrie,  iî 
fe  trouvoit  encore  fi  pauvre&fi  difeteux  que  pour 
deux  villes  il  rompoit  avec  fon  beau-pere  &:  avec 
un  Prince  qui  venoit  d’éprouver  un  revers  de 
fortune  fi  affreux.  Ce  procédé  fe'rt  de  grande 
preuve  à cette  maxime  de  Platon  qui  ordonne 

Btlli  m4ximtile  * ^ ■ u •;*  , 

TUtoH.  que  celui  qui  'veut  etre  véritablement  riche  y nauÿnente 

fas  fes  richejfes , mais  qu'il  diminue  Jès  cu^iditex,  > car 
celui  qui  ne  donne  pas  des  bornes  à fon  avarice, 
n’eft  jamais^délivré  de  fon  indigence  & de  fa  pau- 
vreté. 

Demetrius  ne  s’effraya  point  des  menaces  de 
GtnirtufiftrtU  fon  gcndtc  , au  contraire  il  dit  que  quand  même 
dtDtmttrius.  U pexdroit  flufteuTS  mti-es  hataïUes  aujji  pondes  que  celte 

d'Iùfus  y jamais  il  ne  Je  rejoudroit  à acheter  t amitié  de 
Seleucus.  Il  s’appliqua  à pourvoir  les  villes  de  bon- 
nes garnifons , ôc  ayant  eu  nouvelles  que  Lacha- 
res  , profitant  d’une  fédition  qui  divilbit  les 
fnf-  Athéniens , s’étoit  faifi  de  leur  ville , & s’en  étoit 
rendu  le  Tyran,  il  efpera  que  s’il  y paroiffoit  à 
l’improvite  , il  pourroit  la  reprendre  facilement. 
Il  repaffa  donc  la  mer  avec  toute  fa  Flotte,&  fans 
aucun  danger.  Mais  en  rangeant  les  côtes  de- 
l’Attiquc,  il  fut  battu  d’une  furieufe  tempête 
où  il  perdit  la  plupart  de  fesvaiffeaux  & un  oon 
DtmttriuiliSttu  nombre  de  fes  troupes.  S’étant  fauvé  heureufe- 

durttvifUnttwn- 

Que  ^uand  même  U jurdroit  fuivi  la  leçon  d*un  Mf.  où  on  lit 
flufieurs  etutfe!  batailles  stujjt  La  bataille  d'iDAi^  fait 

grandes  <ju^  celle  d'Fpfus.  ] il  cft  tres-grande  & très  conlidcrable. 
aile  de  voir  que  dans  le  texte  Antigonus  pere  de  Demetrius  j 
le  mot  t'iâirr*  cH  conompu.  J’ai  fut  vaincu  & tiaé. 

ment, 
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ment , il  commença  à faire  foiblement  la  guerre 
aux  Athéniens , Sc  comme  il  ne  faifoic  pas  de 
grands  progrès , il  envoya  de  fes  Lieutenans  af. 
îembler  une  nouvelle  flotte.  Cependatt  il  entra 
dans  le  Peloponefe,*&  mit  le  fiege  devant  la  ville 
de  Meflene  , où  il  courut  un  très-grand  danger, 
car  enfaifant  donner  un  aflaut  à la  place  , il  fut  gup'au/itg,  4t 
blefle  au  vifage  d’un  trait  d’une  batterie  qui  lui 
perça  la  joue  & fortit  par  la  bouche. 

Quand  il  fut  guéri  defableflùre  , & qu’il  eut 
repris  quelques  villes  qui  avoicnt  quitte  Ion  par- 
ti, il  fe  rejetta  dans  l’Attique  , & s’étant  rendu 
maître  des  villes  d’Eleufme  & de  Rhamnus , il 
fit  le  dégât  dans  tout  le  pays.  En  même  tems 
il  prit  un  vaifleau  qui  portoit  du  bled  à Athènes, 

& d’abord  il  fit  pendre  le  Marchand  & le  Pilote, 
de  forte  que  tous  les  autres  Marchands  & Pilotes  ©• 

, i -,  , . , X foytcu,. 

épouvantez,  ne  le  hazardoient  plus  a y en  por- 
ter  , ce  qui  caufa  une  grande  famine  dans  la 
ville,  & avec  la  famine  il  y avoir  encore  une  gran- 
de difette  de  toutes  chofes.  Le  minot  de  lel  s’y 
vendoit  quarante  drachmes  , & le  boifleau  de  c,7yjZ'%r 
bled  trois  cens.  Une  Flotte  de  cent  cinquante  vaif. 
féaux  que  le  Roi  Ptolemée  envoyoit  au  fecours 
des  Athéniens,  & qui  parut  près  d’Egine , ne  leur 
donna  qu’une  joye  bien  courte,  car  ces  vaififeaur 
de  Ptolemée  , voyant  qu’il  en  arrivoit  à Deme- 
trius'un  grand  nombre  du  Peloponefe  , & plu- 
lieurs  autres  de  Cypre  , & que  tous  enfemble  ils 
çtoient  au  nombre  de  trois  cent , levèrent  les  an. 

Xome  yT.1,  H b 
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cres  & s’enfuirent.  Le  Tyran  Lochares  fe  déro- 
ba en  merae  cems  , ôc  abandonna  la  ville. 

Quoique  les  Athéniens  par  un  décret  euflent 
ordonné  la  peine  de  mort  contre  quiconque  ofe- 
roit  parler  de  paix  & d’accommodement  avec 
Demetrius , ils  ouvrirent  pourtant  d’abord  les 
portes  de  la  ville  les  plus  voifines  du  camp  de  ce 
Prince  , Sc  lui  envoyèrent  des  Ambafladeurs , 
non  qu’ils  attendifl'ent  aucune  grâce  de  fa  part, 
mais  ils  étoient  forcez  par  la  derniere  difctte,pen- 
dant  laquelle  il  leur  arriva  une  infinité  d’accidens 
aulli  étranges  que  terribles.  On  raconte  fur  tout 
celui-ci  : Un  pere  Ôc  fon  fil»  habitoient  dans  la 
meme  chambre,  tous  deux  réduits  au  dcfefpoir; 
tout  à coup  un  rat  mort  tombe  du  toit,  le  pereôc 
le  fils  le  voyant , fe  lèvent  Sc  fe  battent  pour  cette 
proye.  On  rapporte  aufii  que  dans  cette  con- 
jonélure  le  Philofophe  Epicure  nourrit  fes  dif- 
ciples  en  partageant  avec  eux  quelque  petite  pro- 
vilioii  de  fèves  qu’il  avoit  6c  qu’il  leur  donnoic 
par  compte. 

La  ville  étajit  donc  réduite  en  cet  état,  Deme- 
trius y entra.  D’abord  il  ordonna  que  tous  les  ha- 
bitans  s’alfemblalTcnt  dans  le  théâtre  , environ- 
na la  feene  de  gens  armez,  plaça  fes  Gardes  aux 
deux  cotez  de  l’échaffaut  où  fe  jouent  les  pièces , 
6c  defeendant  par  l’efcalier  d’enhaut  comme  les 
Aéleurs  , il  tint  les  Athéniens  dans  une  firayeur 
encore  plus  grande.  Mais  des  le  commencement 
de  fon  difeoursildiflipa  toutes  leurs  craintes,  car 
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il  n’éleva  point  fa  voix  comme  un  homme  en  co- 
lère , n’ula  point  de  termes  aigres  & piquants  « 
mais  adouciflant  fon  ton  , & leur  failant  feule- 
ment des  plaintes  avec  douceur  &-amitié,  il  leur 
pardonna , & leur  rendit  fes  bonnes  grâces , leur 
donna  cent  mille  mcfures  de  bled  , & rétablit 
les  Magiûrars  qui  leur  étoient  les  plus  agréa- 
bles. 

L’Orateur  Democlide  , voyant  le  peuple  dans 
le  tranfport  de  fa  joye  battre  des  mains , & faire 
toute  forte  d’acclamations , & voulant  enchérir 
fur  les  louanges  que  les  Orateurs  donn oient  à 
Demetrius  de  deflus  la  Tribune  , & fur  les  hon- 
neurs qu’ils  lui  décernoient , propofa  que  l’on  dû 
vreroit  entre  les  mains  de  ce  Prince  le  port  dePi- 
rée  & le  Fort  de  Munychia.  Cet  avis  ayant  paflc, 
& le  décret  en  étant  fait , Demetrius  de  la  feule 
autorité  jetta  une  bonne  garnifon  dans  le  Mufée 
pour  tenir  en  bride  le  peuple  , & pour  empêcher 
que  fecouant  le  joug  il  ne  lui  caulat  des  embar- 
ras , & ne  traversât  les  autres  entrcprifes. 

Les  Athéniens  ainli  réduits , il  marcha  contre 
Lacédémone.  Le  Roi  Archidanius  vint  à là  ren- 
contre , & s’avança  jufqu’à  Mantinée.  Deme- 
trius le  défit  dans  un  grand  combat , & l’ayant 
mis  en  fuite  , il  fe  jetta  dans  la  Laconie  , don- 
na un  fécond  combat  fous  les  murailles  mê- 
mes de  Sparte  où  il  fit  cinq  cent  prifonniers  , & 
tua  deux  cens  hommes  fur  la  place  , de  forte 
qu’on  le  regardoit  déjà  comme  maître  de  la 
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ville  qui  n’avoit  encore  jamais  été  prife.  Mais  la 
Fortune  n’a  jamais  fait  éprouver  à aucun  Roi 
ch.trgtmtm  frt-  dcs  changcmcnts  Ci  grands  &;  (îfubits , & il  n’y  a 
jiniais  eu  ni  occafions  ni  conjonétures  où  elle  ait 
mttrmi.  paru  tant  de  fois  fi  inconftante,  tantôt  petite, tan- 
tôt grande,  aujourd’hui  obfcurc  6c  baflé  de  haute 
6c  d’éclatante  qu’elle  étoit,  6c  demain  riante  en- 
core 6c  favorable.  Et  fur  cela  on  écrit  que  lui- 
même  dans  le  tems  de  fes  terribles  revers , s’adref- 
fant  à la  Fortune,  lui  dit  ce  vers  d’Efchyle  : Tu  m'as 
donné  la  vie  , tÿ*  /«  veux  aujourd'hui  me  l’oter.  Car 
dans  ce  tems-là  même  où  tout  lui  rioit  , 6c  où 
fes  affaires  paroilToient  le  mieux  difpofees  pour 
lui  faire  recouvrer  l’empire  6c  toute  fa  puiflancc 
qu’il  avoit  auparavant  , il  reçut  nouvelles  que 
Lyfimachus  tout  le  premier  lui  avoit  enlevé  les 
villes  d’Afie , 6c  que  Ptolemée  s’étoit  rendu  maî- 
tre de  Cypre  , excepté  de  la  feule  ville  de  Sala- 
' mine,  qui  tenoit  encore , 6c  dans  laquelle  fes en- 
fâns  6c  fa  mere  croient  aduellement  affiegez. 
Cependant  cette  même  Fortune  , comme  la 
Archiloque , qui , pleine  de 

Tu  m'as  Jeune  lu  vie  , & tu  Comme  lu  femme  dont  PuJe 
veux  uujeurj'hui  me  Voter.  ) Il  ./4rchiloifne  , <jui , pleine  de  penfies 
y a une  faute  confidérablc  dans  trompeufes.  } Nous  n’avons  pas 
ce  vers  d’Efchylc.  l’ouvrage  d’où  ce  vers  d’Archi- 

Si  tù  /»  livras,  m (ài  loiÿxj'dfr  loijtica  été  tir^’.  C’eftune  (îClion 
fia  dexut.  fort  ingenieufe  pour  marquer 

Ce  mot  ne  peut  avoir  une  femme  trompeufe  , & dont 

lieu  icy.  M.  le  Fevre  avoit  mar-  on  doit  toujours  fe  défier  , d’i- 
«jué  à la  marge  de  fon  Confian-  magincr  une  femme  qui  d'une 
tan  qu’il  fâlioit  lire  jnain  pone  de  l’eau  , Ôc  de  l’ai| 
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penfécs  trompcufes , portoit  main  de  l’eau , 
& de  l’autre  du  feu  , après  l’avoir  retiré  de  Lacé- 
démone par  des  nouvelles  fi  triftes  & fi  lacheu- 
fes  , lui  préfenta  encore  de  grandes  lueurs  & de 
grandes  efperances  de  nouveaux  événpmens  auffi 
grands  qu’inefperez  ; ôc  en  voici  le  fujet  ; 

Caflandre  étant  mort , l’aîné  de  fes  enfans 
nommé  Philippe  , lui  fucceda , mais  il  ne  régna 
pas  long-tems , car  il  mourut  peu  de  temps  après 
Ion  perc.  Ses  deux  freres  qui  reftoient , entrèrent 
en  dift'erend>L’un  d’eux,  nommé  Antipater,  ayant 
tué  fa  mere  ThelTalonique,  l’autre  nommé  Ale- 
xandre , appella  Pyrrus  de  l’Epire  , & Demetrius 
du  Peloponefe  & les  preffa  de  venir  le  fecourir; 
Pyrrus  arriva  le  premier  , & commença  d’abord 
par  s’emparer  d'une  partie  de  la  Macedoine,  qu’il 
retint  pour  le  prix  du  fecours  qu’il  lui  donnoit , 
& par-là  il  fe  rendit  très-redoutable  à Alexandre 
qui  l’avoit  appelle  , & qui  le  trouvoit  déjà  trop 
voifin.  Demetrius  de  fon  côté  fe  mit  aulli  en 
marche  dès  qu’il  eut  reçu  fes  lettres. 

A cette  nouvelle  le  jeune  Prince  fut  beaucoup 
plus  allarmé , car  il  craignoit  encore  davantage 
Demetrius  à caufe  de  là  dignité  & de  fa  grande 
réputation.  Il  alla  donc  au  devant  de  lui , & l’ayant 
rencontré  près  de  la  ville  de  Dium,  illelaluatrès- 
affeébueufement  & lui  fit  tout  le  bon  accueil  pofi 
fible  i mais  il  lui  dit  que  fes  affaires  étoient  en 

tre  du  feu  , & toujours  prête  à du  feu  du  feu  où  l’on  deman- 
mcttie  de  l’eau  où  l’on  demandera  dera  de  l’eau. 
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état  qu’elles  n’av^j^t  plus  bcfoin  de  fa  préfencc. 
De  la  naquirent  cntr’cux  de  violents  foupçons , 
& un  foir  que  Dcmetrius  alloit  fouper  chez  Ale- 
xandre qui  l’avoit  prié  , quelqu'un  l’avertit 
qu'on  lui  drcdoit  des  embûches , & qu’on  avoit 
réfolu  de  l’aflafliner  au  milieu  du  feuin.  Deme- 
trius  ne  fe  troubla  point  à cette  nouvelle  , mais 
s’arrêtant  au  milieu  de  fa  marche,  il  commanda 
à fes  Capitaines  détenir  Ton  armée  fous  les  armes, 
& à fes  Gardes  & à tous  les  Officiers  de  fa  maifon 
qui  le  fuivoient , & qui  croient  en  plus  grand 
nombre  que  ceux  d’Alexandre  , il  leur  ordonna 
d’entrer  avec  lui  dans  la  fàlle  du  feftin , de  fe  te- 
nir là  jufqu’à  ce  qu’il  fe  levât  de  table.  Alexandre 
& fes  gens , le  voyant  fi  bien  accompagné , n’ofe- 
rent  exécuter  leur  entreprife.  Et  Demetrius  pré- 
textant que  ce  foir-là  il  n’étoit  ^as  bien  difpofé  à 
faire  la  débauche , fe  retira  tres-promptement. 
Dès  le  lendemain  il  ordonna  qu’on  préparât  fon 
équipage  pour  fon  départ , difant  qu’il  lui  étoit 
furvenu  des  affaires  qui  le  preffoient  de  partir , & 
demandant  pardon  a Alexandre  s’il  le  quittoit 
plutôt  qu’il  n’avoit  efperé  , il  lui  dit  qu’une 
autre  fois  il  feroit  plus  long-tems  avec  lui  quand 
il  auroit  plus  de  loifir. 

Alexandre  fut  ravi  de  voir  qu’il  quittoit  fès 
Etats  , non  par  aucune  rupture, ni  brouillerie  qui 
fiât  furvenuc  entr’eux  , mais  de  lui -même  & 
de  fon  propre  mouvement , & l’accompagna  juf 
qu’en  Theualie.  Quand  ils  furent  arrivez  à La- 
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rlffe , ils  recommencèrent  à fe  régaler  en  fe  drcE 
{âne  réciproquement  des  embûches  i & c’eft  ce 
qui  fit  tomber  Alexandre  dans  les  piégés  de  De- 
metrius.  Car  négligeant  de  fe  tenir  iurfes  gardes, 
de  peur  d’apprendre  àDemetriusdes’y  tenir  auffi 
de  fon  côté , il  fut  prévenu  , ôc  fouftrit  ce  qu’il 
préparoit  à fon  ennemi  , & qu’il  differoit  pour 
mieux  prendre  fes  mefures  &c  pour  empêcher 
qu’il  ne  pût  éviter  ce  qu’il  machinoit  contre  lui. 
Etant  prié  à fouper  par  Demetrius , il  y alla  fans 
montrer  la  moindre  défiance.  Demetrius  s’étant 
levé  de  table  au  milieu  du  feftin , Alexandre  ef- 
frayé fe  leva  aufll,  & le  fuivicà  la  porte  de  la  (aile. 
Quand  Demetrius  fut  à la  porte,  au  milieu  de  fes 
Gardes  , il  ne  fit  que  prononcer  ce  mot , tue  qui  me 
fuit  y & palTa.  En  meme-tems  Alexandre  fut  tué 
fur  la  place , & avec  lui  ceux  de  fes  amis  qui  vou- 
lurent le  fecourir } & l'un  defquels  , comme  on 
l’égorgeoit , dit  que  Demetrius  ne  les  avoir  pré- 
venus que  d’un  jour. 

Toute  la  nuit,  comme  on  peutpenfer,fe  palTa 
dans  un  grand  tumulte  i mais  le  lendemain  ma- 
tin les  Macédoniens  , quiétoientdansde  furieu- 
fes  allarmes , & qui  redoutoient  extrêmement  la 
grande  puilfance  de  Demetrius , voyant  que  per- 
lonne  ne  veiioit  les  attaquer  , & que  Demetrius 
leur  envoyoit  dire  qu’il  vouloir  leur  parler  , 
juftifier  ce  qu’il  venoit  de  faire,  ils  commencè- 
rent à fe  rallûrer  , & promirent  de  le  recevoir 
très-volontiers , & de  lui  donner  une  favorable 
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Quand  il  fut  arrive  dans  leur  camp  , il  n’eut 
pas  befoin  de  long  difeours.  Comme  ils  haïflbicnc 
Antipater  jàcaule  qu’il  avoir  été  le  meutrier  de 
fa  mere,  & qu’ils  n’en  avoient  point  d’autre  qui 
fût  meilleur  , ils  proclamèrent  Demetrius  Roi 
des  Macédoniens , ôc  le  mettant  à leur  tête  , ils  le 
menèrent  en  Maccdoine.  Les  autres  Macédo- 
niens , qui  étoient  demeurez  dans  le  pays  ne  fu- 
rent point  du  tout  fâchez  de  ce  changement,  car 
ils  fe  fouvenoient  toujours  avec  horreur  de  l’at- 
tentat horrible  que  Caflandre  avoir  commis  con- 
tre Alexandre  le  Grand , qui  en  étoit  mort.  Et 
s’ils  confèrvoient  encore  quelque  fouvenir  de  la 
douceur  ôc  de  la  modération  du  vieux  Antipat  :r , 
tout  le  fruit  en  revenoit  à Demetrius  qui  avoir 
époufe  Philla  , & qui  avoir  d’elle  un  fils  qui 
devoir  lui  fucceder  , ôc  qui  dçja  homme  fait 
étoit  au  camp  avec  fon  pere. 

Au  milieu  de  cette  grande  profperité  il  reçut 
encore  nouvelles  que  Ptolemée  avoir  renvoyé  fa 
femme  ôc  fes  enfans  , apres  les  avoir  comblez 
d’honneurs  ôc  leur  avoir  fait  des  préfens  très- 
magnifiques.  Il  apprit  aufli  en  meme-tems  que 
fa  fille  Stratonice  , qui  étoit  mariée  à Seleucus, 
avoir  époufé  le  Prince  Antiochus  fils  de  ce  me- 
me Seleucus,  ôc  qu’elle  avoir  été  proclamée  Rei- 
ne de  toutes  les  nations  barbares  de  la  haute  Afie. 
Et  voici  comme  cela  arriva  : Antiochus  étant  de- 
venu éperdument  amoureux  de  la  Reine  Strato- 
nice ^ fa  belle -mere , <^ui  étoit  fort  jeune  , ôc  qui 

avoi; 
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avoit  déjà  un  fils  de  Seleucus,  fe  trouvoit  dans 
un  pitoyable  état.  Il  fàilbit  tous  fes  elForts  pour 
vaincre  fa  paflion  , mais  toujours  inutilement.  ^ tt„iUmne  f» 
Enfin  , fe  condamnant  lui-meme , & fe  difant 
continuellement  que  fes  défirs  étoient  infâmes  , » maùrir. 
qu’il  brûloit  d’une  paflion  où  il  ne  pouvoir  efpe- 
rer  aucun  foulagement,  & que  fa  raifon  étoit 
égarée , il  refolut  de  fe  délivrer  de  la  vie,  & de  fe 
laiflér  mourir  peu  à peu,  en  négligeant  fon  corps, 

& en  s’abftenant  de  prendre  de  la  nourriture. 

Pour  y réüflir,ilfit  femblant  d’avoir  quelque  ma- 
ladie cachée  & incurable.  Son  Médecin  Erafiftra- 
te  s’apperçut  fans  peine  que  fon  mal  n’étoit  cau^  irAjifirrnt,  fm 
le  que  par  1 amour,  mais  il  n etoit  pas  11  aile  de  Utauftd€finm»i. 
découvrir  l’objet  qui  caufoit  cette  paflion  fi  vio- 
lente. Voulant  donc  s’en  aflîirer , il  pafl'oit  les  jour- 
nées entières  dans  la  chambre  du  malade,  &quand 
il  entroit  quelque  beau  jeune  garçon , ou  quelque 
jeune  femme  fort  belle , il  regardoit  incontinent 
au  vifâge  d’Antiochus , & obfervoit  très-attenti-  iuiUetmfiit' 
vement  toutes  les  parties  & tous  les  mouvements 
du  corps  qui  répondent  naturellement  à toutes 
les  paflions  les  plus  fecretes  de  l’ame.  Ayant  donc 
remarqué  que  pour  tout  le  refte  du  monde  qui  en- 
troit, il  étoit  toujours  dans  une  fituation  cgale  , 

& que  toutes  les  fois  que  Stratonice  entroit , ou 
feule , ou  avec  le  Roi  fon  mari , ce  jeune  Prince 
ne  manquoit  jamais  de  tomber  dans  tous  les  acci- 
dents que  Sapho  décrit , & qui  marquent  une 
paillon  violente,  extindionde  voix,  rougeur  en- 
^ JomeFlU  li 
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flammée , nuage  confus  répandu  fur  les  yeux  , 
fueur  froide  , grande  inégalité , & defordrc  fen- 
lible  dans  le  poulx  , enfin , l’amc  étant  entière- 
ment abbattuë  & accablée , refpiration  perdue  , 
tremblement  général , & pâleur  monclle.  Era- 
(illrate  tirant  de-là  fes  conléquences,  conclut,  & 
non  fans  raifon , que  le  fils  du  Roi  étoit  amou« 
reux  de  Stratonice , & qu’il  avoir  refolu  de  cacher 
fa  paflion  jufqu’à  la  mon.  Mais  en  meme-tem» 
il  penfa  qu’il  étoit  très-dangereux  de  déclarer 
ce  fecret  qu’il  avoit  découvert.  Cependant  plein 
, de  confiance  dans  l'amitié  que  Selcucus  avoir 
pour  fon  fils , il  fe  hazarda  un  jour  à lui  dire  ♦ 
U maladie  dtAntiochus  était  un  amour  trts-^ioUnt , 
mais  un  amour  fans  remede  qui  ne  pourvoit  jamais  . 
être  fuisfait.  Comment , un  amour  fans  remede  l de- 
manda le  pere  tout  étonné.  Ouï  fans  remede  ^ 
répondit  Erafiftratc , car  il  ejl  amoureux  de  mafenu 
me.^ltMi , Erafjhrate,  repartit  Seleucus,  étant  mon 
amis  tu  ne  cederois  pas  ta  femme  à mon  fils  , ftr  tout 
nous  voyant  en  danger  de  perdre  nôtre  unique  efperan- 
cei  Mais  vous-méme , Seiÿfieur^  répondit  prompte- 
ment Erafiflrate,  vous  qui  êtes  fin  pere  , te  feriez- 
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vous , s'il  était  amoureux  de  Stratonice  ? Mon  cher  Era- 
ftjhate , repartit  vivement  Seleucus  , plût  au  Ciel 

n quelque  Dieu  favorable , ou  quelque  homme  ajfe:^ 
de  changeât  U pajjion  de  mon  fih  y 0*  fubjlituât 
Stratonice  a la  place  de  ta  femme  y non  feulement  je  fa- 
crijîerois  mon  amour  , mais  je  donnerois  même  tout 
mon  Royaume  pour  fauver  mon  cher  Antiochus.  Il  pro- 
nonça ces  paroles  avec  tant  de  paillon , & les  ac- 
compagna de  tant  de  larmes , qu’Erafiftrate  lui 
tendant  la  main,  lui  dit.  Seigneur  y vous  n'ave:^  ici 
nid  befom  du  fecours  dErafjlrate , car  étant  pere , mari  y 
0 Roi  y vous  pouvez,  feul  en  même-temps  être  le  meiL  nutupafon  dê 
leur  médecin  du  monde  pour  guérir  votre  fis  y 0 pour 
fauver  votre  maijon. 

Des 'ce  moment  Seleucus  convoqua  une  af- 
femblée  generale  de  tout  le  peuple,  &c  là  il  leur 
déclara,  %’/7  avait  refoluy0  que  tel  était  fin  plaifr  , 
de  couronner  fin  fils  Antiochus  Roi  des  hautes  Provins  ^ 
çes  de  tAfie , 0 Stratonice  Reine  y 0 de  les  marier 
enfiemhle  \ êjttil  était  perfuadé  que  fin  fils , accoutume  4 
lui  obéir  en  toutes  chofis  y 0 à lui  être  fournis  , ne 
s'oppofiroitpoint  à ce  mariage  0 que  fi  fa  femme  Stra» 
tonice  fai  fait  quelque  firupule  d'y  confemir , parce  que 
était  une  chofe  qui  n' était  autorifée , ni  par  les  Coû~  n» 

tûmes  y ni  par  les  LoiXy  il  priait  fès  amis  de  lui  faire  ^ 

f,  11^  ■'1  hlit-mtre , Inceit- 

jur  cela  des  remontrances  y 0 de  lui  bien  mettre  dans  tmtnsjrit. 
l’ejprit  qu'elle  devait  trouver  beau  0 jufie  tout  ce  qui 
ftoit  agréable  au  Roi  ^ 0 utile  au  Ryaume,  Voilà 


QiTelle  devait  tnuver  beau  & 
/»/i(  tout  et  ^Ht  itait  tifriablt  ata 


Rai,  nr  utile  au  Ray  Mme.  ) Cette 
nuxime  Ci  générale  eft  ttès-per-. 

Jiij 
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comment  fe  fit  le  mariage  de  Stratonice  &‘d' An-* 

tiochus. 

Dcmctrius  s’ctoit  déjà  emparé  de  la  Macé- 
doine &de  laTheflalie,  & comme  il  tcnoitaufli 
lapins  grande  partie  du  Peloponcfe,  & qu’au 
dedans  de  l’ifthme,  il  avoit  les  villes  de  Megare 
,ht  tmtrt  i4i  *««•  ^ d’ Athènes , il  marcha  en  armes  contre  les  Beo- 
tiens.  Ceux-ci  lui  firent  d’abord  des  propofi- 
tions  de  paix  aflez  raifonnables  j mais  pendant  ces 
pourparlers,  Cleonyme  le  Spartiate  s’étant  jette 
dansThebcs  avec  fon  armée  , les  Béotiens  rele- 
vez & encouragez  par  ce  fecours , & pouffez  d’ail- 
leurs par  les  bdles  paroles  d’un  certain  Pifis  de 
Thefpies,  qui  étoit  alors  le  premier  en  crédit  & 
xhmttrni  tfti.  cu  autoiîté  dans  la  ville , ils  rompirent  le  traité. 

Demetrius  mit  donc  le  liège  devant  Thebes,  Il 
n’eut  pas  plutôt  fait  approcher  fes  machines  & 
dreffé  fes  batteries  que  Cleonyme  effrayé  fe  dé- 
roba fecretement  ce  la  ville  , & que  les  Béotiens 
étonnez  fe  rendirent.  Demetrius  mit  de  bonnes 
garnirons  dans  les  places , leva  de  groffes  fem- 
mes fur  le  pays , & leur  laiffa  l’hiftorien  Hicrony- 
u,derMti,rt  d4  *"^5  pour  Gouvcmcur  & fouverain  Magiftrat} 
x>emttriin  dMis  f»  gn  quoi  il  parut  avoir  ule  avec  beaucoup  de 
douceur  de  l'a  vidloire  i fur  tout  à l’égard  de  Pi- 
fis, car  l’ayant  pris  prifomiier , il  ne  fui  fit  aucun 


iiicicirfc,&  par  conféquent très-  Royaume,  pourvu  qu’il  fiît 
faulTc.  La  Reine  devoir  trouver  conforme  aux  règles  de  la  fkofc 
beau  & jolie  roue  ce  qui  étoit  & aux  ulàgcs  reçus, 
agréable  au  Roi  ^ & utile  au 
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mal , maïs  apres  lui  avoir  parlé  avetf  beaucoup 
de  douceur,  ôc  fait  beaucoup  de  carefles,il  l’cta- 
bl^olemarque  à Thefpics. 

^I^u  de  temps  après  Lyfimachus  fut  fait  prifon* 
nier  par*Dromichaites.  Sur  cette  nouvelle  De- 
metrius  marcha  promptement  en  Thrace  dans 
l’efperance  ^u’il  la  trouveroit  dégarnie  , & s’en 
rendroit  maître.  Mais  les  Béotiens  , profitant  de 
fon  abfence , fe  révoltèrent,  &:  il  apprit  en  chemin 
<jue  Lyfimachus  avoit  été  relâché.  Il  s’en  re- 
tourna donc  promptement  fur  fes  pas  plein  de 
colere , à fon  arrivée  il  trouva  que  les  Béotiens 
avoient  été  déjà  défaits  en  bataille  par  fon  fi  h 
Antigonus,  &il  mit  pour  une  fécondé  fois  le  fiége  Mjjîé 

devant  Thebes.  Mais  Pyrrus  ayant  couru  toute  la 
Thefl'alic , &c  s’étant  avancé  jufqu’aux  Thermo-  “ 
pyles,  Demetrius  lailfa  fon  fils  Antigonus  conti- 
nuer le  fiége , & marcha  contre  Pyrrus. 

Au  premier  vent  de  fon  approche , Pyrrus  prit 
la  fuite,  & Demetrius , après  avoir  lailTé  en  Tlief- 
falie  un  corps  de  dix  mille  hommes  de  pied , & 
de  mille  chevaux  pour  la  garder,  retourna  au 
fiége , & commença  à faire  avancer  fa  grande 
machine , appellée  Elepole , qui  à caufe  de  la  gran- 
deur énorme  & de  fon  grand  poids , fe  remuoit 
avec  tant  de  peine,  & avançoit  ii  lentement,qu’en 
deux  mois  elle  faifoit  à peine  deux  ftades.  Les 
Béotiens  fe  défendoient  avec  beaucoup  de  cou- 
rage. Demetrius  piqué  de  leur  réfiftance , forçoit 
fes  foldats  plus  par  opiniâtreté , que  pour  aucun 

1 i ii) 
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progrès  qu*il  fit  à monter  tous  lesjoursà  l'afTautj 
& i s’expofcr  fans  aucun  relâche.  Le  jeune  Anti- 
gonus  voyant  périr  tant  de  braves  gens  , & 
de  compaflion  pour  fes  troupes,  dit  un  jour! 
metrius,  Aïon  fere , pourquoi  Utjfom-nous  pém  ^ 
nécejftté  tant  de  vaillants  mdats  ? Demetrius , irrité 
de  cette  audace , lui  répondit  en  colere  y Eh  de 
quoi  te  fdches-tuf  Dois  tu  le  pain  de  munition  aux 
morts}  En  mcme-temps,  pour  faire  voir  qu’il 
n’expofoit  pas  fes  compagnons  feulement , mais 
qu’il  partageoit  avec  eux  les  dangers , jl  fe  miç 
à leur  tête , & eut  le  cou  perce  d’un  javelot.  Il  fut 
très-mal  de  cette  bleffure , mais  il  n’abandonna 
pourtant  pas  le  fiége  , & prit  Thebes  pour  la  fe, 
conde  fois.  Il  entra  dans  la  ville  avec  un  air  fi  ter- 
rible, qu’il  jetta  la  terreur  dans  l’amede  (es  ha- 
bitants, qui  ne  doutèrent  pas  qu’ils  n’allalfent 
éprouver  de  là  part  les  traitements  les  plusfeve- 
res.  Mais  il  fe  contenta  d’en  faire  mourir  treize 
des  plus  coupables , en  bannit  quelques-autres , 
& pardonna  à tout  le  refte.  Ainfi  Thebes , qui  ne 
venoit  que  d’être  repeuplée  depuis  près  de  d« 
ans , fut  prife  deux  fois  dans  ce  court  efpace, 
Comme  la  fête  des  Jeux  Pythiques  appro- 
choit,  Demetrius  entreprit  une  chofe,  dont  il  n’y 
avoit  point  d’exemple.  Les  EtoUens  en  armes 
occupoient  les  détroits  de  Delphes  \ Demetrius 


Lts  EtoUens  en  «mes  orcu-  thiques , on  ne  ^uvoit  aller  i 
Relent  les  détroits  de  Delphes.  ) Delphes  où  ils  dévoient  être  cé- 
Ainû  pour  pclcbrcr  ces  jeux  P^-  Ubxez  par  leur  inlUcution.  De; 
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tint  raflemblée  6c  célébra  ces  jeux  à Athènes  , Il  rélthrt  Itiytux 
comme  le  Dieu  de  la  fête  devant  être  principa- 
lement  honoré  dans  la  ville  , dont  il  ctoit  le  pre- 
mier Patron , & dont  les  habitants  fe  vantoient 
de  tirer  de  lui  leur  origine. 

Les  jeux  finis,  il  retourna  en  Macédoine, & 
comme  naturellement  il  n’étoit  pas  né  au  repos , 

& que  d’ailleurs  il  voyoit  que  les  Macédoniens 
étoient  plus  obéïflans  & plus  fournis  pendant  la 
guerre,  ôc  que  pendant  la  paix  ils  étoient  turbu-  ttn4MtU{»ix, 
jents,  féditieux , 6c  qu’ils  lui  fufeitoient  toujours 
de  nouvelles  affaires , il  les  mena  contre  les  Béo- 
tiens. Apres  avoir  fait  le  dégât  dans  leur  pays , il 
y laiffa  Pantauchusfon  Lieutenant,  avec  une  bon- 
ne partie  de  fon  armée,  ôc  avec  le  refte  il  marcha 
contre  Pyrrus , 6c  Pyrrus  de  fon  côté  fe  mit  aufli 
en  marche  pour  aller  à fa  rencontre  j mais  s’étant 
manquei  en  chemin,  Demetrius  ravagea  l’Epire, 

T _ * , 1 it  Dtnu- 

6c  Pyrrus  tomba  lur  Pantauchus , le  força  a com-  triuu 

battre,  s’attacha  à lui  à coups  de  main,  le  blelfa 

8c  en  fut  blcflé;  mais  enfin  il  le  défit , le  mit  en  ^ /*' 

Z'  . I . I - I r • "onnt  tAfi  dt  Kcm§ 

luite , lui  tua  beaucoup  de  monde , ôc  ht  cinq  A,6^^  1(7.  Mtlt 
mille  prifonniers.  nmitj.c. 

Cet  échec  fut  la  principale  caufe  de  la  ruine  de 
Demetrius , car  Pyrrus  ne  fut  pas  fi  haï  des  Ma- 
cédoniens pour  les  maux  qu’il  leur  avoir  faits, 
qu’eftimé  6c  admiré  pour  toutes  les  grandes  ac- 

metrius  ne  s'embanraflk  point  de  qu’Apollon,  Dieu  de  la  fête,  dc- 
cet  obftaclc,  & célcbia  ces  jeux  voit  être  honoré  dans  la  vill|: 
i Athènes,  alléguant  pour  raiion  dont  il  étoit  le  premier  P.'uon. 
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lions  de  valeur  qu’ils  lui  avoient  vû  faire  dans 
cette  bataille,  dont  le  fucccs  n’ctoit  dû  qu’à 
lui.  Cette  journée  lui  acquit  un  grand  nom  par- 
mi les  Macédoniens,  julquesdà  qu’il  y en  eut 
plufieurs  qui  dirent  qu’il  étoit  le  feul  de  tous  les 
Rois  dans  lequel  ils  euflent  vû  une  véritable  ima- 
ge de  l’audace  d’Alexandre  , au  lieu  que  tous  les 
autres  Rois,  ôcfur-toucDemetrius,  ne  le  repré- 
fentoient  que  comme  fur  une  fcenc  par  leur  gra- 
vité affeélee  & par  la  magnificence  de  leurs  ha- 
bits. 

En  efFft  Demetrius  paroifToit  toûjours  com- 
me un  véritable  Roi  de  théâtre,  car  non  feule- 
ment il  ccignoit  ambitieufèment  fà  tete  d’un 
double  diadème,  & portoit  des  robes  de  pour- 
pre rehauffées  d’or,  mais  encore  il  avoit  une 
çhauflure  qu’il  avoit  imaginée , qui  étoit  d’une 
étoffe  d’or , & dont  les  femeles  étoient  de  pour- 

Sure  mife  en  plufieurs  doubles.  Il  faifoit  tra- 
r depuis  long-temps  à un  manteau  tres- 
fuperbe , & qui  marquoit  bien  fon  arrogance , 
car  on  y avoit  reprefenté  en  broderie  d’or  le 
monde  entier  Sc  tous  les  aftres  qui  paroiffent  dans 
le  ciel.  Ce  manteau  demeura  imparfait  à caufe  du 
changement  de  fa  fortune  , & il  n’y  eut  point 
■ après  lui  de  Roi  qui  ofat  le  porter,  quoique 
dans  la  Macédoine  il  y ait  eu  plufieurs  Rois  tres- 
fuperbes  & trcs-faftueux. 

Mais  ce  ne  fut  pas  feulement  par  cette  magni- 
ficence qu'il  bleflbit  les  yeux  de  les  fiijets,  qui  n’y 

çtoienç 
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étoient  pas  accoutumez , il  leur  paroifl'oit  plus 
infupportable  par  le  luxe  de  fa  table  & de  toute 
fa  dépenfe , & ce  qui  le  rendoic  encore  plus  o- 
dieux,  c’etoit  la  difficulté  qu’il  y avoit  à l’appro- 
cher & à l’aborder.  Car  ou  il  ne  donnoit  pas  le 
teins  de  lui  parler,  ou  s’il  le  donnoit , il  traitoit 
fi  rudement  & fi  fierement  ceux  qui  avoient  af- 
faire à lui , qu’il  les  renvoyoit  tous  mécontens. 
Il  retint*  même  deux  ans  entiers  les  Ambafla- 
deurs  des  Athéniens  fans  leur  donner  audience, 
quoique  de  tous  les  Grecs  les  Athéniens  fuflent 
ceux  qu’il  confideroit  le  plus.  Et  Lacédémone 
ne  lui  ayant  envoyé  qu’un  l'cul  Ambafl'adeur , il 
regarda  cela  comme  un  mépris  qu’on  faifoit  de 
fa  perfonne  &:  de  fa  dignité,&  fe  mit  dans  une  co- 
lère furieufe.  L’Ambalfadeur  lui  répondit  fort 
plaifamment  & fort  Laconiquement  i car  à fou 
audience  Demetrius  lui  ayant  demandé  : êlw 
dis-tu  donc  ? ^«0/  les  Lacédémoniens  m’envoyent  un 
Amba^^ur Jèul>  Oui , Seigneur,  un  feul  à un feul,  re- 
partit vivement  l’Ambaffiideur. 

, Un  jour  qu’il  étoit  forti  de  fon  Palais  & qu'il 
marchoit  dans  les  rues  plus  familièrement  Sc  plus 
populairement  que  de  coûtume,&  qu’il  paroilfoit 
fouffrir  volontiers  qu’on  l’abordât,  il  y eut  quel- 
ques gens  qui  lui  préfenterent  des  placets  & des 
requêtes.  Il  les  reçut  amiablement , & les  mit  dans 
un  pan  de  fon  manteau.  Ces  hommes  ravis  le  fui- 
virent  avec  de  grandes  acclamations.  Mais  quand 
il  fut  fur  le  pont  de  l’ Axius , il  déplia  le  pan  de  fon 

Tome  m.  K k 

■* 


Infipftrttllt  » 
Jesfvjets  pur  Iduxt 
dt  fa  table  dt 
toute fa  depenft. 

Il  étoit  fort  dur^ 
et  un  aeeii  trit- 
dijpitU. 


Il  retint  deux 
ans  le!  Ambapa- 
deurs  des  Attentent 
font  leur  donnet 
audience. 


Réponfe  vive  cî* 
plafanied'un  Am- 
laptdeur  d:  Lace- 
demone  d Demt- 
trluf. 


L'Axivi  f 'vvt 
de  la  haute  Uace- 
doine. 
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manteau , &c  jccca  toutes  ces  requêtes  dans  la  ri- 
vière. 

Cela  mortifia  extrêmement  les  Macédoniens 
<jui  par  la  fc  trouvoient  non  gouvernez , mais  ou- 
tragez. Et  ce  traitement  leur  paroiflbit  d’autant 
plus  dur  qu’ils  fe  fouvenoient  d’avoir  vû  eux- 
mêmes  , ou  d’avoir  ouï  dire  à ceux  qui  l’avoient 
vû,  combien  le  Roi  Philippe  étoit  doux , civil, 
& populaire.  Un  jour  une  pauvre  vieille  femme 
l’importunant  fur  fon  paflage , &le  priant  inftam- 
ment , & à plufieurs  reprifes  de  vouloir  l’écouter, 
Philippe  lui  répondit  qu'il  n'en  dvoit  pas  U loifir. 
Ne  'VOUS  donc  pas  d'être  Roi  y lui  cria  la  bonne 
femme.  Le  Roi  frappé  de  ce  mot , & y faifant 
grande  attention,  s’en  retourna  dans  fon  palais, 
& remettant  toutes  fes  autres  affaires , il  donna 
audience  à tous  ceux  qui  fe  préfenterent , com- 
mença par  cette  pauvre  femme,  & paffa  ainfî 
plufieurs  jours  à écouter  ceux  qui  voulurent  lui 
parler,  car  il  n’y  a rien  de  fi  convenable  à un 
Roi , ni  qui  fbit  fi  fort  de  fon  devoir , que  les  fon- 
dions de  la  Juflice.  En  effet  Mars  efi  le  Tyran , 
comme  dit  fon  bien  Timothée, t?* féDn>//,pour 
me  fervir  des  termes  de  Pindare  y efi  le  Roi  ae  tout 
le  monde.  Aufli  Homere  dit-il  que  les  Rois  ont  reçu 
de  Jupiter  , non  les  machines  de  guerre,  non  les 

Man  eflle  Tyr/tn  y & le  Droit , mieux  faire  fentir  la  difTercnce 
pour  me  fervir  des  termes  de  Pin*  qu'il  y a entre  le  Tyran  & le 
dare,e)?  le  Roi  de  tout  le  monde.)  Koi. 

VoiÜ  une  belle  oppofition  entre  Homere  dit-il  ^tu  les 

Mars  ic  le  Droit,  On  ne  peut  pas  Rois  ont  reçu  de  Jupiter,  ) Ctft 
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vaiflTeaux  armez,mais  les  loix  & la  juftice,pour  les 
garder  inviolablement,  & il  a honoré  du  glorieux 
titre  d’ami  & de  difciple  de  ce  Dieu  fupreme,  non 
le  plus  belliqueux,non  le  plus  injufte , non  le  plus 
fanguinaire  des  Rois  , mais  feulement  le  plus 
jufte.  Cependant  Demetrius  prenoit  plaifir  a fe 
voir  donner  le  titre  le  plus  oppole  à ceux  de  ce 
Roi  des  Dieux  & des  hommes , car  Jupiter  eft 
appelle  Patron  & ProteÛeur  des  villes  , ôc  Deme- 


dans  le  premier  Liv,  de  l'Iliade. 
V.  238. 

M II  Siatçvt 

Ilpcc  line 

£t  ijui  oh  fervent  les  loix  qu'ils  ont 
remués  de  Jupiter. 

Et  il  a honoré  du  glorieux  titre 
eFami  & de  difciple  de  ce  Dieu 
fuprime , non  le  plus  belliqueux , 
&c.  mais  feulement  le  plus  jujie.  ) 
CepaiTage  d’Homerc  clb  du  xix. 
Liv.  de  rOdylTéc. 

Tl  Mirnt  , 

ErrlmfOf  fiaiixtui  &1H 
Mfi-ITr. 

Ou  regnoit  Minos  qui  tous  les 
neuf  ans  avoit  l'honneur  de  jouir 
de  la  converfation  de  Jupiter , & 
d’être  fou  difciple.  Platon  ap- 
pelle avccraifon  cette  louange  la 
plus  grande  de  toutes  les  louan- 
ges. Et  Plutarque  fait  remar- 
quer avec  beaucoup  de  fens 
qu'Homere  ne  la  donne  qu’au 
plus  jufte  de  tous  les  Rois , & à 
celui  qui  pat  fa  jufticc  avoit  me- 
fité  d’etre  établi  Juge  des  en- 
fers. Ce  Minos  , c'eft  le  pre- 


mier Minos , fils  de  Jupiter  Sc 
d’Europe.  On  peut  voir  les  re- 
marques fur  la  vie  de  Thclec  , 
vol.  I.  pag.  3 i. 

Car  Jupiter  eft  appelle  Patron 
& Proteéfeur  des  villes , & De- 
metrius prenoit  le  titre  cruel  de 
Poliorcète.  ] Cette  réflexion  de 
Plutarque  eft  fort  fage.  C’eft  un 
titre  cruel  que  celui  de  Polior-. 
cete , deftruReur  de  villes  , SC 
très-oppolc  aux  titres  que  Jupi- 
ter a eus  de  Patron , de  ProteEleur 
de  villes.  Mais  dira  - t’on  dans 
l'Iliade  8c  dans  l’Odyftée  Ulyflb 
eft  appellé  très-fou  vent  ittsm'wp- 
&»<  Sc  «T'ioA/WpSiPc  , qui  eft  la 
même  chofe  , Sc  qui  fignific 
aulfi  deftndleurdevilles , & il  eft 
dit  de  Jupiter  qu’/7  a deftruit  les 
murailles  de  plujseurs  villes.  Mais 
c..la  eft  tres-diflerent.  Une  Am- 
ple épithete  qui  marque  une  ac- 
tion connue  n’eft  pas  un  titre 
ordinaire  ajoûté  au  nom.  Ja- 
mais Uly  ITe  n’a  pris  ce  futnom , Sc 
jamais  Jupiter  n’a  été  appellé 
deftm^eH*'  de  villes.  Dans  l’E- 

Kkij 


les  Rois  tut  ri 
do  Dieu  les  Loix 
la  yuftieo. 


U n'j  a que  lot 
plusj u/les  oies  Rois 

2ui  mentent  oCètro 
onorexdu  titredt 
dfeiples  dejufiter.' 

Jupiter  appellé 
Patron  (Je  ! protet- 
teur  des  viUet. 


Digitized  by  Google 


1 


fflisrrett  tlcf- 
miilcur  de  Tilles, 
furnem  emtl  o> 
cj.tnx. 

Le  l enuitx  ft 
gl'^ifeiri  l.tfxvtur 
li'uri  fi'  jf  met 
tf  tratie  , ^ fn^. 

}Unt4  U iixH- 


Tiemetrittt  ftit 
un  tjfieiàt  Iratté 
<IV«  rjrtute 


jyemtiriut  MWit 
fMt  de  rt- 

eoHjaerir  te  ut  tel 
£(«t>  de  Jtnfert. 


Lrixrandifréf/i- 
rutifi  jb'iV  et'jeni 
.faits  [eue  et  dtjseia. 


ICO  D E M E T R I U s. 
trius  prenoit  le  titre  cruel  de  Pcliorcete.  Tant  il 
eft  vrai  i|iic  le  honteux  le  gliÜant  fous  une  puif-' 
fance  ignorante,  a fupplantc  le  beau  ôcl’honnc- 
tc  , a impute  à gloire  rinjullicemcme. 

Denietrius  étant  tombe  dangereufement  ma- 
lade dans  la  ville  de  Pella  , fut  fur  le  point  de 
perdre  toute  la  Macedoine  , car  Pyrrus  accou- 
rut promptement  & s’avança  jufqu’à  Ede/Tc. 
Mais  des  que  Demetrius  eut  un  peu  recouvré  fes 
forces,  il  le  challa  facilement,  il  ne  laifl'a  pas  de 
faire  une  efpcce  de  traité  avec  lui , ôc  de  conve- 
nir de  certains  articles  , ne  voulant  pas  avoir  af- 
faire à un  homme  qui  le  harceleroit  continuelle- 
ment , & toujours  occupé  à faire  comme  des 
combats  de  polie , fe  conl'umcr  8c  perdre  l’occa- 
fion  d’exécuter  les  grandes  chofes  qu’il  avoir  pro- 
jettées , car  il  n’avoit  p.is  formé  un  médiocre  deE 
fein.  Il  avoir  réfolu  de'  reconquérir  tous  les  E- 
tats  qu’avoit  eusfon  pere.  Et  ce  grand  projet  ôc 
cette  magnifique  efperance  ne  manquoient  point 
des  préparatifs  néceflaircs  pour  en  aflïïrer  le  fuc* 
CCS,  car  il  avoir  déjà  affemblé  une  armée  de  qua- 
tre-vingt-dix-huit mille  hommes  de  pied  , 8c 
de  près  de  douze  mille  chevaux  , 8c  il  faifoit  con- 


criture  Sainte  , Dieu  fe  nomme 
le  Dieu  eUs  etrmées , le  Dieu  des 
iatuiUes  i mais  jamais  le  Dieu  du 
vieurire , le  Dieu  du  tumage. 

Tant  il  eft  vrai  que  le  honteux 
fe  ghjftwt  fous  une  puijfance  igno- 
ru»ie,afuppUnti  Ithtuu&ibaet- 


nète.  ) C’ell  ce  cjui  arrive  tres- 
fouvent.  Le  honteux  accrédité 
& autorilc  par  une  puilTance 
pleine  d’ignorance,  prend  la  pla- 
ce du  beau,  & tire  de l’injulticc 
meme  des  fujccs  de  fe  gloiijBct. 
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ftruire  une  flotte  de  cinq  cent  galères  au  Port 
du  Pirce  , à Corinthe,  à Chalcis , & à Pella , al- 
lant dans  tous  ces  endroits,  montrant  ce  qu’il 
falloit  faire  , & mettant  lui-meme  la  main  à 
l’œuvre.  Tout  le  monde  étoit  fur  pris  ôc  éton- 
né, non  feulement  du  nombre  de  ces  galères, 
mais  de  leur  grandeur.  Car  jufqucs-là  jamais 
homme  n’en  avoitencorevû  defeizeni  de  quin- 
ze rangs  de  rames.  Ce  ne  fut  que  long-tems 
apres  que  Ptolcmée  Philopator  en  fit  bâtir  une  ^ 

/ I I * C»Uyt  iqumrMK- 

de  quarante  rangs,  de  deux  cent  quatre-vingts 
coudées  de  longueur,6c  de  quarante-huit  de  hau- 
teur jufqu’au  fommet  de  la  poupe,qu’il  garnit  de 
quatre  cent  m.itelots , fans  compter  les  rameurs 
qui  étoient  au  nombre  de  quatre  mille , &:  qu’il  é- 
quipa  de  près  de  trois  mille  foldats  qui  tenoient 
dans  les  elpaces  entre  lesrameurs  & fur  le  der- 
nier pont.  Mais  elle  ne  fervit  jamais  que  pour  la 
montre,  car  étant  peu  differente  des  édifices  les 
plus  fiables  & les  plus  folides , elle  paroifl'oit  faite 
plus  pour  la  pompe  &:  l’oflentation  que  pour  le 
lervice , tant  il  étoit  difficile  &c  dangereux  mê- 
me de  la  remuer.  Il  n’en  étoit  pas  de  meme  des 
galeres  de  Demetrius , leur  beauté  ne  les  ren- 


Deux  cent  ^uAtn-vlngts  ctK- 
tltts  lie  langueur , & de  quarante- 
huit  de  humeur,  ] Mûis  quaran> 
te-huit  coiidces  de  hauteur  com- 
luent  fufHroienr-ellcsà  quarante 
tanes  de  rameurs  placez  les  uns 
AU-aclTus  des  autres  2 Cela  n’ell 


pas  podlble , il  auroit  fallu  des 
nains  pour  rameurs.  D’ailleurs, 
où  font  les  rames  de  6o.  ou  de  70. 
coudées  de  long , & quel  efj-ace 
n’auroit-il  pas  fallu  pour  les  faire 
agirî 

Kkiij 


} 


Digiîizéd  bv  Google 


XSL  D E M E T R I U S. 

doit  pas  plus  mal-propres  au  combat , & leur  ma-' 

fjnificence  n'ôtoic  rien  de  leur  utilité , mais  leur 
egereté  & leur  égalité  paroilToient  encore  plus 
dignes  d’admiration , que  leur  grandeur  & leur 
magnificence. 

Une  armée  fi  puiflante  que  jamais  Prince  de- 
puis Alexandre  n’en  avoir  eu  de  pareille  , étant 
tipu  d,  stin.  levée  contre  l’Afie , les  trois  Princes  Seleucus , 
Ptolemée  & Lyfimachus  fe  liguèrent  contre 
Demetrius , & envoyèrent  enfuite  en  commun 
des  Ambafladeurs  à Pyrrus  pour  le  prefler  d’atta- 
quer la  Macedoine , & pour  lui  repréfenter  qu’il 
ne  devoir  pas  prendre  pour  un  traité  le  traité  que 
ti,  nitdtirt  /«/-  Demetrius  avoir  fait  avec  lui , car  il  ne  l’avoic 

fia  M rjmi  h r • I r*  ' . . 

trmtf  D,m,-  pas  rait  pour  le  mettre  en  lurete  &c  pour  s enga- 
imcM.  ger  a ne  pas  l attaquer , mais  uniquement  pour 
fa  fureté  propre  afin  de  n’etre  pas  attaque,  & 
de  pouvoir  fans  inquiétude  aller  taire  li guerre 
contre  qui  bon  lui  lembleroit. 
rjrrtiintrtdsM  Pyrtus  ayant  reçu  ces  AmbatTadeurs , 6c 

$4ttl  lifU0,  / / 1 


Mais  leur  Ugereti  & leur  agi- 
lité varoijfcient  encm  fins  dignes 
dadmraiien.  ) En  cflrt  , rien 
n’ïuroit  été  plus  admiriblcjmais 
comment  des  gileres  de  feize 
rangs  de  rames  auroient-elles  pû 
être  fl  légères  & Il  agiles } Nous 
I f^avons  que  dans  la  fuite  les  ga- 

i lercs  d'Antoine  qui  n’ttoient 

I que  depuis  lix  jufqu'à  neufsau 

! dix  rangs  de  rames  , étoient  fi 

i lourdes  & fi  peu  agiles,  qu’on  ne 

I pouvpic  les  remuer  fins  dc$  ef- 

I 


forts  prodigieux  , $c  que  cette 
pefantrur  fut  en  partie  caufede 
la  défaite.  Il  eft  toujours  cer- 
tain que  CCS  rangs  de  rameurs 
étoient  les  uns  au-deffus  des  au- 
tres, & non  pas  de  fuite  &:  fut 
une  ligne.  Car  s’ils  avoient  etc 
de  fuite  , plus  il  y auroit  eu  de 
rangs  de  rameurs , plus  la  galcre 
auroit  été  Icgerc  8c  agile.  C’eft 
ce  que  l’on  ne  f^auroit  contcf-. 
tcy. 
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■goûté  leurs  raifons , voilà  tout  d’un  coup  une 
grande  guerre  qui  s’allume  contre  Demetrius 
pendant  qu’il  fait  encore  fes  préparatifs.  En 
meme  tems  Ptolcméc  defcend  en  Grèce  avec 
una  grofle  flotte,  & la  fait  révolter  contre  lui. 
1-yfimachus  entre  dans  la  Macédoine  par  la  Thra- 
ce  j Pyrrus  y entre  aufli  de  fon  côté  par  l’Epire, 
ils  la  fourragent  Sc  en  emmenent  un  grana  bu- 
tin. 

Demetrius  laifle  fon  fils  Antigonus  en  Grece, 
& volant  au  fccours  de  la  Macedoine,  il  marche 
d’abord  contre  Lyfimachus  i mais  dans  fa  marche 
ayant  eu  nouvelles  que  Pyrrus  s’étoit  emparé  de 
la  ville  de  Beroé , & le  bruit  s’en  étant  répandu 
parmi  les  Macédoniens,  il  n’y  eut  plus  ni  ordre 
nidifcipline  dans  le  camp»  en  un  moment  il  fut 
tout  rempli  de  lamentations  , de  gemiffemens , 
& de  larmes  » de  tous  cotez  on  faifoit  éclater  la 
colere  où  l’on  étoit  contre  lui , & l’on  s’empor- 
toit  jufqu’à  lui  dire  des  injures  , perfonne  ne 
vouloir  plus  demeurer , mais  ils  fe  difpofoienc 
tous  à fe  retirer , chacun  prétextant  que  les  affai- 
res de  fa  maifon  le  rappelloient,mais  n’ayant  dans 
la  vérité  d’autre  vue  que  de  fe  joindre  à Lyfima- 
chus. 

Demetrius  jugea  donc  à propos  de  s’éloigner 
de  Lyfimachus  le  plus  qu’il  lui  leroit  poffiblc , & 
de  tourner  fes  armes  contre  Pyrrus  ; car  Lyfîma- 
chus  étoit  de  meme  nation  qu’eux , & connu  fa- 
milièrement de  la  plupart  pour  avoir  fait  la 
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guerre  avec  eux  fous  Alexandre , au  lieu  que 
Pyrrus  croit  un  etranger  que  les  Macédoniens 
ne  lui  prcFereroient  jamais.  Il  fe  trompa  infini- 

ft  cen;tSurt.  V r • n.  • I i ‘ 1 " " 

ment  dans  la  conjecture,  car  il  n eut  pas  plutôt 
planté  Ton  camp  devant  celui  de  Pyrrus,  que  les 
Macédoniens,  qui  depuis  long-tems  admiroient 
cette  valeur  éclatante  qu’il  faifoit  paroître  dans 
les  combats,  qui  de  toute  ancienneté étoient  ac- 
coutumez à regarder  comme  le  plus  digne  d’être 
■jtucuJu'inêTi-  1^0*  le  plus  vaillant , qui  encore 

/»  «Vf  * entendoient  dire  tous  les  jours  avec  quelle 

».  » «<  («Vf.  quelle  Jouteur  il  traitoit  fes  prifonniers,^ 

& enfin  qui  cherchoient  tous  à quitter  Demetrius 
pour  fc  jetter  entre  les bras,non  Iculement  de  Pyr- 
rus,mais  de  quelque  autre  que  ce  pût  être,  com- 
mencèrent d’abord  à défiler  fccrctement  peu  à 
peu  & par  pelottons , enfuite  ouvertement  par 
T>tmitriin  Compagnies,  enfin  ce  fut  un  foûlevement  géné- 
u,/t,  tr»u[ts.  rai  & une  mutinerie  univcrlelle  dans  tout  le 
camp.  Il  y en  eut  même  qui  eurent  l’audace  de 
s’adrelTer  à Demetrius  lui-même  , & de  lui  dire 
en  face  qu'il  navoit  qu'à  s'en  aller  s’d  'vouloii  Je  met- 
tre en  Jureté  y car  les  Adacedomens  étaient  las  de  faire  U 
guerre  pour  fan  luxe  (Si*  pour  fes  délices.  Et  ces  dilcours 
paroiflbient  encore  très-doux  & très  modérez  au 

{>rix  des  paroles  infultantes  & outrageufes  que 
ui  dilbient  les  autres.  Entrant  donc  dans  fa 
tente,  non  comme  un  véritable  Roi , mais  com- 
me un  Roi  de  théâtre  qui  va  dépouiller  les  ha- 
,bits  pour  prendre  ceux  de  quelque  cfclavc  , i| 

quitte 
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<|uîttc  fon  habit  Royal , fe  couvre  d’un  manteau 
noir  , ôc  fe  dérobe  lans  être  apperçu. 

Dès  que  le  bruit  de  fa  fuite  eft  répandu , la  plu- 
part des  Macédoniens  courent  à fa  tente  pour  la 
piller, chacun  tirant  de  fon  côté  le  pavillon,  ils  le 
déchirent , & mettant  l’épée  à la  main  ils  fe  char- 
gent comme  ennemis.  Dans  ce  moment  Pyrrus 
ne  fait  que  paroître , & dans  l’inllant  il  appaife 
tout  le  défordre , fe  rend  maître  du  camp  , ôc  le 
retient  dans  le  devoir.  Après  quoi  il  partagea 
avec  Lyfimachus  toute  la  Macédoine  où  De- 
metrius  avoit  régné  fept  ans  fans  aucun  trouble. 

Demetrius  étant  donc  encore  déchu  de  ce 
haut  dégré  de  fortune , fe  retira  dans  la  ville  de 
Calfandric  où  étoic  fa  femme  Philla , qui  dans  la 
derniere  délolation  de  ce  nouveau  revers,  n’eut 
pas  la  force  de  le  voir  encore  le  plus  malheureux 
detous  les  Rois,  fimple  particulier, ôtehafle  de 
fon  Royaume,&qui  renonçant  à toute  efpéran- 
ce  ôc  déteftant  la  Fortune  de  fon  mari  qui  étoit 
plus  conftante  dans  fes  malheurs , qu’elle  ne  l’a- 
voit  été  dans  fes  profpéritcz  , avala  du  poifon  Ôc 
fe  délivra  de  la  vie. 

Mais  Demetrius  penfant  encore  à ramalTer  les 
débris  de  fon  naufrage , s’en  retourna  en  Grece, 
& alTcmbla  tous  fes  amis.  L’image  que  Mendas 
donne  de  fa  fortune  dans  une  picce  de  Sophocle, 
quand  il  dit , ma/s  mon  fon fuit  le  mouvement  de  U ra- 
pide roué  de  la  Fortune  , & change  continuellement  ; 
comme  la  face  de  la  Lune  ne  Jfaurott  durer  deux  nuits  en- 
Tome  ni  L 1 
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titres  dans  le  même  état , mais  ctirmijihle  qu'elle  ejl  <ta^ 
hord  elle  commence  a paroitre  nouvelle  j enjuite  s'emM- 
lijfam  (lie  fe  rempLi  peu  4 peu  de  lumière , <ÿ*  quand  elle 
ejl  dans  toute  la  plénitude  de  fa  Jplendeur  , elle  comment 
ce  à diminuer , t?*  redevient  invtfible , cette  image , 
dis-je , fembleroit  convenir  encore  mieux  aux 
aitaires  de  Demetrius,  à Tes  accroilTemens , & à 
Tes  diminutions , à Tes  élévations  & à fes  chûtes, 
à fes  fplendeursôc  àfesobfcuritcz.Cardans  cette 
conjeélure-là  meme  , fa  puiflance  qui  paroif*. 
foit  entièrement  éclipféc  ou  éteinte  ^recommen- 
ça à jetter  quelque  lueur.  Quelques  gens  de  guer- 
re fe  ralTemblant  autour  de  lui , rallumèrent  peu 
à peu  fes  efperances.  Ce  fut  alors  qu’il  parut  pour 
la  première  fois  dans  les  villes  comme  (impie 
particulier  , & fans  aucun  de  tous  les  ornemens 
qui  diftinguent  les  Rois.  Quelqu’un  l’ayant  vu 
en  cet  état  dans  la  ville  de  Thébes , lui  appliqua 
fort  agréablement  ces  vers  d’Euripide  , ayant 
changé  ta  figure  divine  en  unefigtre  mortelle  tu  es  venu  fur 
les  bords  de  la  Fontaine  de  Dircé&  fur  les  rives  de  t If 
raene. 

Mais  des  qu’il  eut  remis  fon  efpérance  com- 
me dans  le  grand  chemin  , dans  le  chemin 
royal , & qu’il  fe  fut  formé  autour  de  lui  un 
corps  fuffifint  de  troupes , & comme  une  nou- 
velle image  de  Royauté , il  rendit  aux  Thé- 
bains  leur  ancien  Gouvernement  ôc  tous  leurs 
privilèges. 

En  meme  tenu  les  Athéniens  abandonnèrent 
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encore  fon  parti , rayèrent  du  reeiftre  des  Ar- 
chontes,  qui  donnoient  leur  nomal'annee,  Di-  tmunDtmttTnu, 
philus , qui  ctoit  alors  défignc  Prêtre  des  Dieux 
Sauveurs  ; ordonnèrent  que  l’éleftion  des  Ar- 
chontes fe  feroit  félon  l’ancien  ulàge , & appelle- 
rent  Pyrrus  de  la  Macedoine , voyant  que  Deme- 
triuséioit  redevenu  plus  puilTant  & plus  redouta- 
ble qu’ils  ne  s’y  ctoient  attendus. 

Cependant  Demetrius , plein  de  reflentiment  T>tmttria$  éftn 
& de  colere , alla  les  attaquer , mit  le  fiege  devant 
leur  ville,  & la  preflbit  très-vivement.  Les  Athé- 
niens envoyèrent  vers  lui  lePhilofophe  Crates, 

Hbmme  de  beaucoup  de  réputation,  & de  grande 
autorité.  Demetrius  touché  des  prières  qu’il  lui 
fit  en  faveur  des  Athéniens , & plus  touché  en- 
core de  tout  ce  qu’il  lui  repréfenta  pour  fon  avan-  « u fin*  * 
tage  & pour  les  propres  interets , leva  le  liege , ôc  /„ 

ralTemblant  tous  les  vailTeaux  qui  lui  reftoient , •^•"»*** 

& toutes  fes  troupes , qui  conuftoient  en  douze 
mille  hommes  de  pied  , & quelque  Cavalerie  , 
il  les  embarqua  ôc  fit  voile  vers  l’Afie  pour  dé- 
baucher la  Carie  ôc  la  Lydie  à Lyfimachus.  Eu- 


Raytrtnt  Jh  rtgifirt  tUs  Ar. 
chtnus , <fui  dtmuient  Uur  nam  i 
Fannit,  Dijthilits  , ijM  itoit  alors 
sUfigni  frttrt  des  Dititx  Sau- 
vtHTs.  ) Ce  palFige  eft  allez  obfcur 
dans  le  Grec.  Je  aois  en  avoir 
rendu  le  fens.  Les  Athéniens  pat 
une  flatterie  outrée  avoient  or- 
donné  que  le  premier  Archonte 
feroit  le  Prêtre  des  Dieux  Sau- 


veurs. c’eft-i-dirc,d'Antigonus 
& de  Ion  fils  Demetrius  ; mais  It 
fortune  de  Demetrius  étant  chan- 
gée , CCS  lâches  flatteurs  chan- 
geant avec  elle , rayèrent  du  regi- 
flrc  cet  Archonte,  ^ui  devoit^étre 
le  Prêtre  de  ces  prétendus  Dieux 
Sauveurs , ordonnèrent  que  l'é- 
leâion  fc  fetoit  i rordinairc,de 
abolirent  cette  Prétrire. 

Llij 


Il  fe  murit  i 
Uiht  étouft  l» 
PrîKct^e  fui*’ 
nuùit.  , 


U yi  rtni  nuïtrt 
Jf  SMrdù- 


mit 

Dernttrivs  f»Jfi 
tu  thtjiit. 


JfMthetltt  lui 
ttupt  Us  vivres  (ÿ> 
lui  emfitht  les 
feurreges,  ' 
Gr»nde  slifetU 
dans  le  Camf  Je 
Ilemetrius. 
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rydice,  fœur  de  fa  femme  Pliilla  , le  reçut  à Mi- 
lec.  Elle  avoir  avec  elle  la  Princefle  Ptolemaïde 
la  fille , qu'elle  avoir  eue  de  Ptolemée  & qui  lui 
avoir  dcjacré  accordée  par  l’cnrremife  de  Seleu- 
cus.  Eurydice  la  lui  donna , & d’abord  apres  la 
célebrarion  des  noces,  il  alla  fe  préfenrer  devanr 
les  villes  pour  les  gagner.  La  plûparr  lui  ouvri- 
rent volontairement  leurs  portes , il  prit  les  au- 
tres de  vive  force , & fe  rendit  maître  de  Sardis. 
Plufieurs  Officiers  meme  de  Lyfimachus  allèrent 
fe  rendre  à lui  avec  leurs  compagnies  & beau- 
coup d’argent.  Mais  Agathoclcs,  fils  de  Lyfima- 
chus , s’étant  mis  à fes  troufles  avec  une  puiflanft 
armée,  il  pafla  en  Phrygie  dans  l’efperance  que 
s’il  pouvoir  occuper  l’Armenic  , il  pourroit  faci- 
lement faire  révolter  la  Medie , 6c  fe  rendre  maî- 
tre des  hautes  Provinces  où  il  auroit  beaucoup 
de  retraites  6c  de  portes  fûrs  , en  cas  qu’il  fût 
prefle  6c  poufl'e.  Agathoclcs  le  fuivoit  de  près  6c 
le  harceloit  continuellement  , 6c  comme  dans 
toutes  les  efcarmouchcs  6c  dans  tous  les  partis  , 
Demetrius  avoit  toujours  l’avanrage  , Agatho- 
cles  s’attacha  principalement  à lui  couper  les 
vivres , 6c  à lui  empêcher  les  fourrages  , ce  qui 
caufa  une  grande  difette  dans  fbn  camp , 6c  le  jet- 
ta  dans  un  grand  embarras , joint  que  fes  foldats 
étoient  déjà  entrez  dans  de  grands  foupçons  con- 
tre lui , 6c  l’aceufoient  de  vouloir  aller  les  tranf- 
planter  en  Arménie  6c  en  Medie. 

Cependant  la  famine  augmentoic  de  jour  en 
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jour.  Il  arriva  encore  un  autre  accident  très  fâ- 
cheux, c’eft  qu’en  pafl'ant  le  fleuve  duLycus,fes 
guides  manquèrent  le  gué  , &c  il  perdit  dans  ce 
pafl'age  grand  nombre  de  fes  gens  qui  furent  em- 
portez par  l’impetùofité  de  l’eau.  Son  armée  ne 
laiflbit  pourtant  pas  de  plaifanter  ôc  de  brocarder. 
Il  y eut;  un  des  foldats  qui  mit  à fon  pavillon  un 
écriteau  où  étoient  les  deux  premiers  vers  de 
l’Oedipe  Colone  de  Sophocle  , parodiez  par  le 
changement  d’une  feule  fyllabe , Fils  du  vieil An- 
tigonus  c^i  efl  privé  de  U lumière  du  jour , dans  quels 
Leux  fommes-nous  donc  venus  î 

Enfin  la  maladie  s’étant  jointe  i la  famine  , 
comme  cela  arrive  ordinairement  quand  les 
hommes  font  réduits  par  la  néceflité  à manger 
tout  ce  qu4l  y a de  plus  mauvais  &c  de  plus  étran- 
ge, & ayant  perdu  au  moins  huit  mille  hommes, 
il  leva  fon  camp  6c  avec  le  refte  il  retoura  fur  fes 
pas.  Dckendu  à Tarfe  il  ordonna  qu’on  épar- 


II  y eut  MH  de  fet  fel<Uu  <jui 
mit  À fon  pavillon  un  écriteau  ou 
étoient  les  deux  premiers  vers  de 
rOedipe  Colone  de  Sophocle.)  Ce 
padage  fait  voir  que  les  pièces  de 
Sophocle  étoient  dans  la  bouche 
de  tout  le  monde.  Cette  parodie 
e(l  fort  heureufe.  Il  y a dans  So- 
phocle, 

nVn  nutKÔ  , hewyf  , 

râai , 

Fille  du  vUillard  tjui  efl  privé  de 
la  lumière  du  Jour,  Antigone, 


dans  quels  lieux  femmes  - nous 
venus  } Dans  le  Grec  il  n‘y  a 
ue  le  changemant  d’une  Ictrre 
'Antigone  en  Antigonus,  Et  le 
fens  figuré  de  twj»;  yl'.srrct.  Car 
dans  le  Grec  il  eft  dans  le  propre, 
pour  dire  le  vieillard  qui  s’eft  pri- 
vé de  la  lumière  du  |our  en  fe 
crévant  les  yeux  , c’eft-à  dire, 
d’Oedipe,  & dans  la  parodie  ii 
cltdans  le  figuré,  pour  dire  , ce- 
lui qui  ne  jouit  plus  de  la  lumiè- 
re , car  Antigonus  étoit  mort. 

Ll  iij 


Sti  guides  man- 
jnrnt  le  gui  du 
Lyeus  , o>  il  feid 
beauthup  de  gens. 


PUifante  faro- 
dit  d’un  {offagê  de 
Sefkeele  fâist  pur 
un  des  feldats  de 
'De/tuirius. 

La  mal  telle  f» 
joint  i la futnine. 
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gnât  cette  Province , parce  qu’elle  raifoit  partie 
aes  Etats  de  Seleucus , & qu'il  ne  vouloit  pas  lui 
donner  le  moindre  prétexte  de  changer  & de  fe 
déclarer  contre  lui.  Mais  comme  il  étoit  impof< 
fible  que  les  ordres  fuflcnt  exccutez  , les  Ibldats 
mourant  de  faim  , & que  d’ailleurs  Agathocles 
avoir  foniHé  tous  les  détroits  & les  pall^ges  du 
DmeMiii  itrit  moiît  Tautuf , il  prit  le  parti  d’écrire  une  gran> 
stUu.  lettre  à Seleucus  dans  laquelle  il  faifoit  d’a- 
bord de  grandes  lamentations  fur  Ton  infoitune, 
& finiflbit  par  des  fupplications  & par  des  prières 
fort  prelTantes , d'avoir  compafjton  de  fin  alité  à qui  il 
étoit  arrivé  des  maUtem  capables  d’attendrir  fis  plus 
grands  ennemis  mêmes. 

Seleucus  émû  à pitié  par  cette  lettre , ccri- 
<,un  /»(  yit  à fcs  Lieuteuans  qu'ils  eu/Iènt  à fourrùr  it  Deme~ 

fturmStiiuVtvrtt.  . f ^ ff  . t,  il 

mus  tout  ce  qui  etott  necejjatre  pour  l entretien  de  la  mai- 
fin  et  un  Roi  & à fis  troupes  tous  les  vivres  en  abandon- 
rstvuin  mni  dt  ce.  Mais  Un  certain  perfonnage,  nommé  Patro- 
llfTaltuMlm.  y palToit  pour  un  homme  d’un  grand  fens, 
&pour  un  des  plus  fidèles  amis  de  Seleucus,  alla 
trouver  ce  Prince  & lui  remontra  y que  la  ff-ande 
dépenfi  qu'il  ferait  pour  nourrir  l'armée  de  Demetrius , 
n' étoit  pas  ce  qu'ilj  avait  de  plus  confidérahle  ; que  la 
plus  grande  faute  qu'il  pouvait  faire  , c étoit  de  fit^r 
que  Demetrius  fijoumat  long-temps  dans  fin  pays , & 
qu  il  devait  fi  fiuvemr  que  c' étoit  le  plus  violent , le  plus 
emporté  y te  plus  entreprenant  de  tous  les  Rois , & 
qu'il  fi  trouvait  alors  dans  un  état  de  mifere  qui  poujfe 
Et  ^H'il  fi  inHvoit  alori  dans  h»  état  dt  mifire  qui  penjfc  aux 


Seleucvi  fft 
rhtdtpitii,  &»r- 
dùnnt  qu9n  Itti 
fturnipttHs  vtvrts. 
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AUX  plus  grands  forfaits  & aux  plus  grandes  injujîices  , 
même  les  plus  modéré:^. 

Seleucus  échauffe  par  ces  remontrances  par- 
tit en  meme-tems  pour  aller  en  Cilicie  avec  une 
groffe  armée.  Demetrius  étonné  d’un  change- 
ment fi  foudain , & plein  de  crainte  & de  défian- 
ce , fe  retira  aux  endroits  les  plus  forts  du  mont 
Taurus,  & lui  envoya  de  là  des  Ambaffadeurs 
pour  le  conjurer  de  permettre  qu’il  fit  la  conquête  de 
quelques  contrées  des  Barvares  des  environs  qui  étoient  in- 
dépendans  t?*  qui  n'avoient  point  de  Roi , afn  qu’il  y 
pût  pajfer  le  rejle  de  fes  jours , délivré  de  fès  courjes  fans 
fin,  S*  de  fs  fiâtes  continuelles , ou , s'il  ne  voulait  pas 
lui  accorder  cette  grâce  , qu'il  eût  au  moins  la  bonté  de 
nourrir  là  fon  armée  pendant  t hiver,  &*  de  ne  pas  le 
chajjèr  nud  O*  manquant  de  toutes  chefs,  pour  texpofr 
en  cet  état  à la  merci  de  fes  ennemis. 

Mais  Seleucus  à qui  toutes  ces  prières  étoienc 
fufpeétes  , lui  permit  de  demeurer  encore  deux 
mois,  s’il  vouloir,  dans  la  Cataonie  pour  y hiver- 
ner, à condition  qu’il  lui  donneroit  jpour  otages 
les  principaux  de  les  amis  , & en  meme  tems  il 
fit  boucher  tous  les  cols  & gorges  qui  menoienc 
dans  la  Syrie.  Demetrius , enveloppé  de  toutes 
parts  & enfermé  comme  une  bete  dans  une  en- 
ceinte , fiit  réduit  par  la  néceffité  à recourir  à la 

plni  grands  ftrfiùtt  & aux  plus  plus  gnnds  forfaits  ceux  qui  font 
grandes  injuP'tcti  , même  les  plue  fermes  dans  les  principes  de  la 
madertt..  ] Cela  eft  trop  fort , il  venu.  Elle  n’y  poufle  que  les 
câfaux  que  la  nufere  pouHcaux  foiblet. 


StUuni  i'*fn 
Cilieie  iTjte  une 
trejt*  atmit. 


Detntlritislvi 
tirutje  Jet  Am- 
iMjSaJeurt. 


f minet  it  t* 
Caffadeet. 


Demetrius  tfi  tu- 
Vehpft  Je  leutet 
farts  far  Seletiint. 

lia  rtttursÀla 
ftrtt. 


"TT' 


U rrnitiarte  flu- 
Jîi'U!  S svtllt4fel 

conir€itliucai. 


Il  ft  frfpart  i 
trrftntcrla  tatail- 

\t  à StltatMi. 


T.ml’arr»!  dt  S«- 
Imtui  i fttu  aéra- 
fin. 


Tteimtrim  tfl 
fin-pris  d'une  ^rnn- 
de  malndia. 


Ilcfi  nhnndanni 
dt fts  treupts. 


Il  en  rn'nafit 
^utl  jues  re/les  é* 
fe  met  en  martht. 
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force,  courut  & pilla  toutes  les  terres  des  envi* 
tons , & dans  toutes  les  rencontres  où  il  ftit  atta- 
que par  Seleucus,  il  eut  toujours  l’avantage.  Un 
jour  meme  que  Seleucus  avoit  lâche  fur  lui  fes 
chars  armez  de  taux , il  prit  le  deflùs , les  mit  en 
fiiite , &:  ayant  chafle  ceux  qui  fortifioient  les  hau- 
teurs qui  menoient  dans  la  Syrie  , il  demeura 
maître  de  ces  patlages. 

Ranimé  par  ce  tucccs , & voyant  que  fes  trou- 
pes avoient  repris  courage  , il  fe  préparoit  à rif- 
quer  toute  fà  fortune,  & à prefenter  la  bataille  à 
Seleucus,  qui  de  fon  côté  fe  trouvoit  dans  un 
très-grand  embarras.  Car  il  avoit  renvoyé  le  fe- 
cours  de  Lyfimachus  , parce  qu’il  fe  defioit  de 
ce  Prince , & qu’il  le  craignoit , & avec  fes  feules 
forces  il  balançoit  à bazarder  le  combat  contre 
Demetrius , redoutant  fa  témérité  defefperée,  & 
les  changemens  continuels  de  fa  Fortune  , qui 
tres-fouvent  de  la  derniere  mifere  l’avoit  tout  à 
à coup  élevé  au  comble  de  la  profpérité. 

Mais  fur  ces  entrefaites  Demürius  fut  furpris 
d’une  grande  maladie,  qui  abattit  toute  la  force 

toute  la  vigueur  de  fon  corps , & ruina  entiè- 
rement toutes  fes  affaires , car  la  plupart  de  fes 
troupes  palTerent  aux  ennemis  , & les  autres  fe 
débandèrent  & fe  retirèrent.  Demetrius  , après 
s’etre  un  peu  rétabli  dans  l’efpace  de  quarante 
jours , ramalfa  ce  qui  lui  reftoit  de  foldats , fe 
mit  en  marche , & donna  lieu  à fes  ennemis  de 
croire  qu’il  alloit  fe  jetter  fur  la  Cilicie.  Mais  la 

, nuit 
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nuit  il  décampa  fans  faire  Tonner  les  trompettes» 
& fe  jettant  d’un  autre  côté  , il  pafl'a  le  mont  A- 
manus  , & ravagea  toute  la  plaine  qui  ell:  au 
pied  jufqua  la  contrée  Cyrreftiquc. 

Stuleucus  le  fuivit  & campa  tort  près  de  lui. 
Demetrius  leva  nt  fon  campj  pendant  une  nuit 
fort  noire,  marcha  pour  aller  le  furprendre  ,& 
l’enlever  pendant  qu’il  dormoit,  & qu’il  ne  fc  dou- 
toit  de  rien,  mais  quelques  transfuges  étant  allez 
l’avertir  du  danger  où  il  étoit  , il  fut  très-éton- 
né.  Il  fe  leva  à la  hâte  , commanda  qii’on  Tonnât 
l’allarine  , & s’habillant  & fe  chauflant,ildifoit 
à haute  voix  à Tes  amis , nous  Avons  là  araire  à une 
dangereufe  bête, 

Demetrius  jugeant  bien  par  le  tumulte  qu’il 
cntendoit  dans  le  Camp  des  ennemis  , que  ton 
entreprife  étoit  decouverte  , fe  retira  très-prom- 
ptement. 

Le  lendemain  matin  Scleucus  s’étant  préfemé 
devant  lui  en  bataille  , Demetrius  envoya  prom- 
ptement un  Officier  qui  étoit  auprès  de  lui  , 
commander  une  de  Tes  ailes  , & te  mettant  à la 
tete  de  l’autre,  il  enfonça  de  fon  côté  les  enne- 
mis , fie  les  mit  en  fuite  j ce  que  voyant  Seleucus, 
il  quitte  fon  cheval  ôc  fon  calque , ôc  avec  fon  feul 
bouclier , il  fe  préfente  ainfi  la  tête  nue  devant 
les  foldats  mercenaires  de  Demetrius  , fe  mon- 
trant à eux  comme  ami , fie  les  exhortant  à paflet 
de  fon  côté , convaincus  enfin  que  ce  netoit  que 
pour  les  épargner  , ôc  non  pour  épargner  De- 
Tome  ru.  Mm  ' 


CcrJr!e  Jt  U 
rit , ain/i  affe'l.t 
it  ta  ville  Cyi  ue 
«H  Cyrrlitti, 

V part  une  nuit 
pour  aller  enlever 
Selenens. 


Met  Je  Seleaeat 
fur  Demeiriat. 


DiilUtriui  veran» 
feu  entr.prife  Jé- 
eeuverte  tje 


Satar'e  Je  St‘ 
leueut  rentré  Df 
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Demetrius  enfeu- 
te  Je  Jete  eiti  Ut 
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metrius , qu’il  avoir  différé  fi  long-tems  à leur 
donner  bataille  i dans  le  moment  toutes  ces  trou. 
/;  fjt  frociMi/  pcs  le  faluent , le  proclament  Roi,  & fe  rangent 
lous  fes  enfeignes. 

Demtnip,  .htn-  Dcuietrius  qui  avoit  elTuyé  tant  de  revc»,  & 
4.,mi  toujours  tiré  , voulant  fe  dérober 

etji-i-éirt  h!  ^ dernier  qui  lui  paroiflbit  le  plus  ter- 

Jtirtiu  Ja  m>nt  rible,  s’enfuit  au  travers  des  portes  Amanidcs,fui- 
maitu,.  quelques-uns  de  fes  amis , & de  quelques 

Officiers  de  fa  maifon  en  très  petit  nombre  , & 
^ ji  pa^tu  mit  ayant  trouvé  un  bois  fort  épais , il  y paffa  la  nuit, 
à defléin  de  prendre  le  lendemain , s’il  lui  étoit 
poffible  , le  chemin  de  la  ville  deCaunus,  pour 
gagner  la  mer  en  cet  endroit  où  il  efperoit  trou- 
ver la  flotte.  Mais  ayant  appris  qu’il  n’avoit  pas 
de  vivres  pour  ce  jour -là  même,  il  entra  dans 
d’autres  vues , & chercha  d’autres  expediens. 
Siccur,  qai  lui  Daiis  cc  momcnt  arrive  auprès  de  lui  un  de  lès 

éenttM  un  de  fit  . f ^ r • ^ • î r • 

rnmis, nommé sofi  amis^noiumc  Soii^ene,  qui avoit dans  la  ceintu- 
re  quatre  cent  pièces  d’or  ; avec  ce  petit  fecours 
ils  efpererent  pouvoir  fe  conduire  jufqu’à  la  mer. 
La  nuit  venue  ils  fe  mettent  en  marche  pour  paf- 
1er  les  fommets  de  Lamontagne,  mais  les  enne- 
mis avoient  allumé  des  feux  fur  tous  ces  paflà- 
ges.  Ils  défefpererent  donc  de  pouvoir  tenir  cc 
chemin  , ôc  retournèrent  dans  le  même  endroit 
d’où  ils  étoient  partis , non  pas  tous , car  plufieurs 
avoient  pris  la  fuite  , Sc  ceux  qui  étoient  reftez, 
Ji’avoient  plus  la  même  ardeur  , ni  le  même 
courage.  Là  quelqu’un  ayant  eu  l’audace  de  di- 


li/te, 
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re  <^u’il  n’y  avoit  d’autre  moyen  dcfe  fauverque 
de  le  rendre  à Seleucus , Demetrius  tira  Ton  épce 
& alloit  fe  la  pafler  au  travers  du  corps , mais  les 
amis  l’environnant  l’en  empêchèrent  , 6c  l’a- 
doucillant  ôc  le  conlolant  , ils  lui  perfuadcrent 
de  prendre  ce  parti.  Il  envoyé  donc  l'ur  l’heure  à 
Seleucus  lui  dire  qu’il  fe  rcmettoit  à fa  difcretion, 

A cette  nouvelle  Seleucus  dit  à ceux  qui  é- 
toient  auprès  de  lui  , Ce  n'eft  pas  U borne  jomne 
Je  Demetrius  qui  le  faunje  , c'ejl  Ix  mienne , qui  après 
tous  les  grands  btens  qu’elle  m’a  faits  , me  donne  encore 
une  occafîon  très  - honorable  de  montrer  mon  hunumité 
(g  ma  clemence.  Et  appellant  les  Officiers  de  fa 
maifon  , il  leur  ordonna  de  dreflèr  une  tente 
Royale , & de  préparer  toutes  les  chofes  néceflai- 
res  pour  le  recevoir  & pour  le  traiter  magnifique- 
ment. Seleucus  avoir  alors  auprès  de  lui  un  Of- 
ficier nommé  Apollonides,  qui  avoit  été  autre- 
fois grand  ami  de  Demetrius  i il  le  lui  envoya 
fur  l’neure  , afin  qu’il  efperât  mieux  de  l’avenir , 
& qu’il  vînt  vers  lui  avec  plus  de  confiance  , 
comme  vers  un  parent  & un  gendre  qui  lui  ren- 
droit  toute  forte  de  devoirs. 

Cette  favorable  difpolition  de  Seleucus  pour 


Ce  n'efl  f>as  la  terme  fertune  de 
Demeinm  <fui  le  fauve  , c'ejl  la 
mienne  , ejui  après  tous  les  grands 
tiens  quelle  m'a  faits  , me  donne 
encore  une  occafîon.  ) C’eft  un 
beau  mot.  Qiiand  nous  trouvons 
une  occafîon  de  faire  du  bien  à 
u‘un,c’cft  nôtre  bonne  for- 


tune qui  nous  la  préfente , Sc  non 
pas  la  bonne  fortune  de  celui  à 
ui  nousk  failons.  Ne  rejettons 
onc  jamais  les  faveurs  d’une  for- 
tune fi  amie.  Dans  le  texteilfiuc 
lire  comme  Henry  Efticnne  ,//- 
, au  lieu  de  /iJ'noit  , car  ce 
mot  fe  rapporte  à rèy, 
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Demetrlus  étant  connue  de  tous  les  courtifans , 
il  y en  eut  d’abord  quelques-uns  en  petit  nombre 
qui  allèrent  au  devant  de  lui  , enluite  la  plu- 
part de  ceux  qui  étoient  le  mieux  auprès  du 
Roi  , le  quittèrent , s’empreflant  tous  àl’envi , Ôc 
tâchant  de  fe  devancer  les  uns  les  autres  pour 
être  les  premiers  à rendre  leurs  refpeéls  à Deme- 
trius  , car  ils  ne  doutoient  point  qu’il  ne  fût 
d’abord  tout-puilTant  auprès  de  Seleucus. 

Tous  ces  empreflemens  convertirent  bien- 
tôt  en  haine  & en  jaloufic  la  compaflion  que  l’on 
avoit  d’abord  de  fonctat , & donnèrent  lieu  aux 
envieux  ôc  aux  mal  intentionnez  d’alterer  Ôc  de 
détourner  cette  bonne  volonté  du  Roi , car  ils 
l’intimidercnt  en  lui  rempliflant  l’efprit  de  mille 
foupçons  , & en  lui  faifant  entendre  que  Demc- 
trius  ne  feroit  pas  plutôt  arrivé  dans  Ion  Camp 
qu’on  y verroit  de  grandes  nouveautez  fie  des 
remuemens  confidérables. 

Déjà  Apollonidcs  ctoit  arrivé  plein  de  joye 
auprès  de  Demetrius  , & ceux  qui  étoient  panis 
après  lui  arrivoient  à la  file , portant  tous  à ce 
pauvre  Prince  des  paroles  merveillcufes  de  la 
part  de  Seleucus.  Et  déjà  Demetrius  , après  un 
malheur  , ou  plutôt  après  un  échec  fi  effroya- 
ble , quoique  d’abord  il  eût  cru  qu’il  n’)t  avoit 
rien  de  plus  honteux  que  de  fe  livrer  ainfi  lui- 
meme , commençoit  à fe  repentir  de  la  répu- 
gnance qu’il  y avoit  eûc , tant  il  avoit  de  foi  & 
de  confiance  aux  efpetances  qu’on  lui  donnoit. 
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lorfqu’on  voie  arriver  Paufanias  à la  tête  d’envi- 
ron mille  hommes  tant  Cavalerie  qu’Infanterie. 
D’abord  il  enveloppa  Demetrius  , & écartant 
tous  ceux  qui  ctoient  autour  de  lui , il  fe  faiht 
de  fa  perfonne , &c  au  lieu  de  le  mener  à Selcucus, 
il  le  mena  dans  la  Cherfonefe  de  Syrie  où  il  fut 
confine  fous  une  bonne  & fûre  garde.  Selcucus 
lui  donna  des  Officiers  pour  le  fervir , &c  tout  ce 
qui  ctoit  ncceflàire  pour  fon  entretien  i il  avoit 
des  vivres  & de  l’argent  en  abondance , & fa  ta- 
ble e'toit  fervie  comme  le  devoit  être  la  table 
d’un  Roi.  On  lui  avoit  meme  aflignc  des  lieux 
deplaifancc  où  il  y avoit  de  belles  lices , des  pro- 
menades Royales  , 6c  des  parcs  remplis  de  betes, 
& il  étoit  permis  à ceux  lie  fes  amis  qui  l'avoienc 
accompagne  dans  fa  fùite,de  demeurer  avec  lui,ôc 
tous  les  jours  il  lui  arrivoit  des  gens  de  la  part  de 
Selcucus  , qui  lui  apportoient  de  bonnes  6c  de 
gracieufes  paroles , & qui  l’exbortoicnt  à avoir 
bon  courage,  lui  faifant  efpercr  que  fi-tôt  qu’An- 
tiochus  6c  Stratonice  feroient  arrivez  , on  con- 
viendroit  de  quelque  accommodement,  6c  qu’il 
feroit  remis  en  liberté. 

Demetrius  dans  un  fi  déplorable  état , écri- 
vit d’abord  à fon  fils  , 6c  manda  à fes  Lieute- 
nants ôc  à fes  amis  qu’il  avoit  à Athènes  ôc  à 
Corinthe  , qu’ils  n’ajoûtalTent  nullement  foi  ni 
à fes  lettres  ni  à fon  cachet , mais  q^ue  le  regardant 
comme  mort , ils  confervafTent  a fon  fils  fes  vil- 
les , tous  fes  biens , ôc  toute  fa  puiffance , qu’ils 
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avoient  entre  leurs  mains. 

A ;>««  Antigonus  ayant  appris  la  détention  de  l'on 
AntifcHusfour  fK  pepe  (upporta  tres-impatiemment , prit  des 

f,rt  DimtMut.  r r r , . . I r»  • « ' 

habits  de  deuil , ôc  écrivit  a tous  les  Rois , &a 

Seleucus  liii-mcmc  pour  le  prier  de  relâcher  l'on 

perc  , s’offrant  en  otage  pour  lui , & promettant 

de  leur  abandonner  à tous  pour  le  prix  de  fa  déli- 

vrance  , tout  ce  qu’ils  lui  avoient  cédé.  Plulîcurs 

villes  Sc  grànd  nombre  de  Princes  firent  pour  lui 

iy,7mach»tŸ‘  la  mcnic  prière  -,  excepté  Lylimachus  .qui  mc- 
ihl'ArstntaSiUo-  I /f  - . c S ^ /l'  /' 

flirt >m)f  me  envoya  offrir  a Seleucus  une  grolle  lomme 

r<i  Dtnutrmi.  j’jl  youloit  faîte  mourît  Demetrius.  Se- 

s.,  frtfofiii.»  Icucus , qui  le  meprifoit  déjà  , le  trouva  encore 

barbare  , plus  cruel  , & 'plus  admirable 

pour  cette  dcteftable  pourfuite  , & il  ne  diffe- 

ct  stitucui  roit  à relâcher  fon  pril'onnier  que  pour  attendre 

l’attivce  ’dc  foh  fils  Antiochus  &c  de  Strato- 

t«  ïierti.  nice  afin  que  "Démétrius  leur  eût  l’obligation 

de  fa  liberté. 

Cependant  Demetrius 'qui  dès  le  commence- 
Dtmrtriut  »’4--  ment  avoit  fupportc  fon  malheur  avec  patience  & 
hiur.  avec  courage,s y accoutuma  tellement  dans  la 

fuite  qu’il  n’en  paroilToit  plus  affligé.  Il  s’exerçoic 
à lacourfe  ,à  la  promenade  à la' chalTe  autant 

3ue  cela  lui  étoit  permis.  Mais  enfin  peu  à peu 
devint  pefant , nonchalant,  & parcffeux,&  s’a- 
B ,'AtMitnntk  bandonna  abfolumenrà  l’yvrognerie  ôc  au  jeu  des 

Tivt»intri9  MH  ^ ...  .r  *•  I • ^ / • r • 

dez  , a quoi  il  palloit  les  journées  entières , loïc 
qu’il  cherchât  à éviter  par-là  les  penfees  trilles , 
■que  la  fobrieté  lui  fuggeroit  ^ oud  couvrir  ôcà 
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cacher  fes  projets  fous  fes  débauches  i foit  qu’il  ^ 
eût  enfin  reconnu  que  c’étoit-là  véritablement  la 
vie  qu’il  avoir  toujours  defirée  & cherchée  , 
mais  dont  fa  folie  & le  défit  de  la  vaine  cloire  l’a-  ' 
voient  éloigné.  Car  pendant  qu’il  avoir  cherché 
le  bonheur  dans  les  armes  , dans  les  flottes , dans 
les  Camps , il  l’avoit  toujours  manqué  , & s’é- 
toit  lait  à lui -meme  des  affaires  & des  pei- 
nes infinies  , & cp  avoir  fait]  aux  autre! , au  lieu 


qu’il  le  trouvoit  dans  le  repos  , dans  l’oifiveté  & 
dans  la  parefle  lorfqu’il  s’y  attendoit  le  moins. 
Car  quel  autre  fruit  ces  malheureux  Rois  &:  Prin- 


ces , qui  font  dans  une  fi  pernicieufedilpofition 
d’elprit,  & fi  pitoyablement  abufez , tirent-ils  de 
tous  leurs  travaux  , de  toutes  leurs  guerres  , & 
de  tous  les  dangers  aufquels  ils  s’expofent , fi-  , 

, . ^ , A ^ f 1 ^ i friitctt  tirtntJt 

non  de  quitter  Ihonnctete  & la  vertu  , & de  Ifvrs 
courir  toujours  apres  le  luxe  & la  volupté , & 
de  ne  fçavoir  en  joüir  véritablement  &:  réelle- 
ment ? 


I < r..  ■ 

. !?tŸ' 

■ ■ i.ÿ 


Seit  tjM'il  eût  enfin  recenm  ^ue 
c'ittit  - lèi  veritailemeiit  la  vie 
qu'il  avait  toujours  fherchée,  ] 
Car  la  lin  que  le  propofent  tous 
ces  grands  Capitaines,  c'cll  de  yi- 
vre  en  repos  fur  la  fin  de  leurs 
ÿours  , Ht  in  oiia  tut  a recedant. 
Deinctrius  trouve  dans  la  déten- 
tion & fa  captivité  ce  qu’il  n’a- 
voit  pû  trouver  dans  fes  arm  ées. 

Carquel  autre  finit  ces  malheu- 
reux Rois  & Princes.  ] Plutarque 
net  fort  bien  dans  ion  joui  ia  lo. 


lie  des  Princes  qui  palTent  leur  vie 
dans  la  guerre  & dans  les  tra- 
vaux i ils  renoncent  à ce  qui 
eft  beau  , venueux  & honnête, 
pour  fatisfaire  leur  ambition , &: 
pour  vivre  dans  la  volupté 
dans  le  luxe,  & il  fe  trouve  enfin 
qu'ils  ont  perdu  les  véritables 
biens  pour  des  biens  faux,&  qu’ils 
ne  jouilTentpasmcmedeccsfaux 
biens  qu’ils  ont  cherchez  par  tant 
de  travaux  & de  peines. 
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Demetrius  apres  avoir  été  détenu  prifonnief 
pendant  trois  ans  dans  la  Cherfonefe,  tomba  dans 
une  grande  maladie  caufée  parla  parefle , la  bon- 
ne chcrc  , ôc  l'excès  du  vin , & il  en  mourut  à l’âge 
de  cinquante-quatre  ans.  Seleucus  tiit  fort  décrié 
pour  cette  mort , & il  le  répentit  extrêmement 
d’avoir  foupçonné  Demetrius  fur  des  rapports 
fi  mal  fondez  & fi  injuftes , & de  n’avoir  pas  fui- 
vi  l’exemple  de  Dromechaites  , tout  barbare  &c 
Thracicn  qu’il  étoit  , qui  avoir  traité  fi  humai- 
nement ôc  fi  royalement  fon  prifonmer  Lyfu 
machus. 

Cependant  les  funérailles  de  Demetrius  ne 
laiflTerent  pas  d'etre  faites  avec  une  pompe  qui  te- 
noit  quelque  chofe  d’un  appareil  de  theatre.  Car 
des  que  Ion  fils  Antigonus  eut  été  averti  que 
l’on  rapportoit  fes  cendrcsiilalla  au  devant  avec 
tous  fes  vailTeaux , & les  ayant  rencontrées  près 
des  Ifles  , reçut  l’urne  où  elles  repofoient  , qui 
étoit  toute  d’or , & la  plaça  dans  fa  Galère  Ca- 


Et  il  en  mourm  n l'Jfe  de  ein- 
jnnnte  • ans.  ) Plutarque 
nous  a déjà  dit  que  Demetrius 
avoit  ti,  ans,  quand  il  fut  battu 
à Gaza  par  Ptoleméc.  On  pré- 
tend que  cet  efchec  lui  arriva  la 
ii.annécdcl’Olvmp.  cxvii.ran 
44a.  de  Rome  bâtie  , & 309. 
avant  N.  S.  Cela  étant  , il  n’cft 

i)as  difficile  de  trouver  l'année  de 
à naiflanec  , & celle  de  fa  mort. 
Il  naquit  la  1 1.  année  de  l'Olymp. 
cm.  l'an  42a.  de  Rosie  bâtie  , 


& 3 19^.  ans  avant  N.  S.&  il  mou- 
rut la  ni.  année  de  l’Olymp.' 
czxv.  l’an  de  Rome  47^.  & 175  . 
avant  l’Ere  Chrcdicnne.  Il  y a 
des  Auteurs  qui  fuivent  un  autre 
calcul.  Je  laiffe  ces  fortes  de  qucR: 
dons  à éplucher  aux  Chronolo* 
giAes  de  profeffion.  Ce  que  l’on 
gagne  à ces  recherches , vaut  ra- 
rement le  tems  qu’on  y perd.  Et 
ce  n’eA  pas  cette  connoilîànc:  pré- 
cife  des  tems  qui  peut  nous  être 
utile. 

pitainelTe, 


Digitized  by  Googl 


JDEMETRIUS.  i8r 

pltainefle.  Toutes  les  villes  où  ils  abordoient  > 
envoyoicnt  des  couronnes  que  l’on  mettoit  fur 
cette  urne , & députoient  des  hommes  en  longs 
habits  de  dcüil  pour  l'accompagner,  Sc  pour  af 
ftfter  à ce  convoi  funebre. 

Quand  cette  flotte  approcha  de  Corinthe,  on 
apperçut  de  loin  fur  la  proue  cette  urne  ornée  de 
la  pourpre  royale  & du  diadème , & environnée 
de  jeunes  Seig^neurs  armez  qui  lui  fervoient  de 
Gardes.  Xenophante  , le  plus  célébré  joueur  de 
flûte  de  ce  tcms-là  , allîs  tout  auprès , joüoit  un 
air  tres-fain , & le  mouvement  des  armes  s’ac- 
xordant  avec  ces  fons , la  Flotte  avançoit  avec 
un  bruit  mélodieux  , compafle  de  maniéré  qu’il 
repréfentoit  parfaitement  ce  bruit  qu’on  entend 
dans  les  obféques  lorfque  les  cadences  finales  des 
joiieurs  de  flûte  font  accompagnées  de  gemifle- 
tnens  & de  battemens  de  poitrine.  Mais  ce  qui 
augmentoit  le  plus  la  compaflion  & les  regrets 
douloureux  de  tout  ce  peuple  de  Corinthe  ré- 
pandu fur  le  rivage  , c’étoit  de  voir  Antigonus 
dans  le  pitoyable  état  où  il  étoit  & fondant  en 
larmes. 

Quand  Corinthe  eut  achevé  de  rendre  à l’urne 
tous  les  honneurs  dont  elle  put  s’avifer , & qu’elle 
eut  épuifé  fur  elle  toutes  fes  couronnes , on  la  fit 
porter  dans  la  ville,appelléeDemetriadc  dunom 
du  défunt , qui  étoit  une  nouvelle  ville  bâtie  &: 
compofée  de  plufieurs  petites  villes  qui  font  au- 
tour d’Iolcos. 

Tome  FU.  Nn 
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F-i/iif»  î«« /41/4  Demetrius  lailEa  de  fa  femme  Philla  deux  en- 
^ Antigonus  & Scratonice.  Il  eut  encore  deux 
fils  nommez  Demetrius , dont  l’un  fut  furnom- 
mé  le  Grefle  qu’il  eut  d’une  femme  d’Illyrie , & 
l’autre  qui  régna  à Cyrenc , ôc  qu’il  eut  de  Ptole- 
maïde  qu’il  avoir  aufli  époufee.  De  fa  quatrième 
femme  Deidamie  il  eut  un  fils  nomme  Alexan- 
dre, qui  palfa  fa  vie  en  Egypte  > & enfin  on  dit  que 
de  la  derniere  nonuiaée  Eurydice  , il  eut  aufli  un 
fils  nomme  Corrliabus.  Sa  race  toujours  régnan- 
te alla  de  pere  en  fils  par  plufieurs  fucceflions 
sj  rtet  oUa  j,  en  ligne  directe,  jufqu’à  Perfee  en  qui  elle  finit , & 
fur  lequel  les  Romains  conquirent  la  Macédoi- 
ne. Apres  avoir  joüé  la  Tragédie  Macédonienc, 
il  eft  tems  de  joüer  la  Romaine,  qui  ne  lui  cède 
en  rien. 

Sà  rAce  toijfurt  nenante  aIU  metrius.  Car  Perfee  fut  vainca . 
de  pere  en  fils  par  plufieurs  fisc-  par  Paul  Emile  , la  i.  année  de 
eeflums  en  Isrsse  direlle  . iufguk  l’Olymp.  CLIII.  l’an  de  Rome 


MK  l"-  I — • 

cejfiens  en  ligne  direlle  , jufjuk  l’Olymp.  cLiii.  l’an  de  Rome 
Terfce.)  Par  cinq  ou  lîx  cénera-  585.  i6£,  ans  avant  la  naiüance 
tions  , pendant  l’efpace  de  cent  de  N.  S. 
îcize  ans , depuis  la  mort  de  De- 
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’A  Y E U L d’Antoine  ctoit  le  fa-  ^ AntUrn  t Ati'< 
meux  Orateur  Antonius  . que  ï^iurtui  Aniom 
Marius  ht  mourir,  parce  quii  a-  c>njui,&<iui  - 
voit  embrafle  le  parti  de  Sylla.  Et 
Ion  pcre,c’ctoit  Antonius  lurnom-  «•«/**  i- 

, , . • r • \ i , • t w'il  Jiutit  f»iti  in 

me  Creticus , qui  véritablement  n avoit  pas  beau-  c«t». 


ijw  Mariui  fit  mourir.]  Ou  Ciccron  meme  qui  le  dit  dans  fa 
c’eft  une  faute  de  Copifte  , ou  i.  Philippique.  Ita^ut  ut  emit- 
c’eft  un  défaut  de  mémoire  de  tam  ret  avi  lui  pro^er.u  , ucer- 
Plutarque;  car  ce  ne  fut  pas  Ma-  bilfimum  tjus  ditm  jupremum  m*- 
rius  qui  fit  mourir  M.  Antonius  lim,quù’n  L.  Ctnru  domitiMiim , 
l’aycul  de  M.  Antoine*,  ce  fut  à quo  ilU  crudehjfme  fjî  inttr- 
C inna , comme  de  f^avans  Criti-  feüui, 
ques  s’en  font  apper^us.  C’eft 
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coup  brillé  dans  les  affaires  du  Gouvernement,  & 
ne  s’étoit  pas  rendu  fort  célébré , mais  très-hom- 
me de  bien , fort  honnête  homme , & très-libe- 
ral. On  en  jugera  par  cette  feule  aélion , qui  mé- 
rite de  n’être  pas  oubliée  : Comme  il  n’avoit  ^as 
beaucoujp  de  bien , fà  femme  l’obfervoit  de  près , 
& l’empcchoit  de  s’abandonner  à fon  humeur 
b^faifante  & liberale.  Un  jour  un  de  fes  amis 
alla  chez  lui  pour  le  prier  de  lui  donner  quelque 
argent  -dont  il  avoir  befoin.  Antonius  n’avoit* 
point  d’argent , mais  il  ordonnai  un  de  fes  efcla- 
ves  de  mettre  de  l’eau  dans  un  bailin  d’argent  & 
de  le  lui  apporter.  L’efclave  ayant  obeï,  Anto- 
nius prit  le  badin,  ôc  comme  s’il  eût  voulu  fe  ra- 
fer,  il  fe  mouilla  la  barbe , fit  fortir  l’efclave  fous 
quelque  prétexte , &c  donna  à fon  ami  le  baifin 
d’argent  , lui  difant  qu'il  n'avoit  qu'à  s'en  fervir 
four  fes  afaires te  le  renvoya. 

Le  lendemain  voilà  toute  la  maifonen  peine, 
on  cherche  par  tout  le  badin  , qu’on  ne  trouve 
point'.  Antonius  voyant  fa  femme  dans  une  colè- 
re furieufe  , & toute  prête  à faire  donner  la 
queftion  à tous  fes  domeftiques  , lui  avoua  ce 
qu’il  avoir  fait,  & lui  en  demanda  pardon.  Cette 
femme  étoit  Julie  , de  la  maifon  des  Céfars , &: 
une  des  plus  fages  te  des  plus  vertueufes  Dames 
de  fon  fiecle. 

Antoine,  après  là  mort  de  fon  pere  , fut  élevé 
par  cette  mere , qui  étoit  remariée  à Cornélius 
Lentulus , que  Cicéron  fit  mourir  comme  com- 
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plicc  de  b conjuration  de  Catilina.  Et  voil.i  le 
prétexte  & la  fource  de  la  violente  haine  qu’An- 
toine  eut  toujours  pour  Cicéron.  Car  il  fe  plai- 
gnoic  meme  qu’on  n'avoit  jamais  voulu  leut 
rendre  le  corps  deLentulus,pour  le  faire  inhumer, 
que  fa  mere  Julie  ne  fût  allée  fc  jetter  aux  pieds 
de  la  femme  de  Cicéron  pour  b prier  d’obtenir 
cette  grâce  de  fon  mari.  Mais  c’eft  une  calomnie 
tres-manifefte , car  de  tous  ceux  qui  furent  exé- 
cutez par  l’ordre  de  Cicéron  , il  n’y  en  çut  pas 
un  feul  à qui  l’on  refufàt  b fepulture. 

Antoine  étant  devenu  parbitement  beau  dans 
fa  jeuneffe , on  dit  que  le  commerce  & b fami- 
liarité de  Curion  furent  pour  lui  une  pefte  tres- 
contapeufe.  Car  ce  Curion , qui  étoit  un  hom- 
me très  - débauché  & effrené  dans  b recherche 
des  voluptez  les  plus  infames,pour  rendre  Antoi- 
ne plus  dépendant  de  fes  volontez,  le  jettadans 
la  débauche  du  vin  & des  femmes , & le  plongea 
dans  des  dépenfes  fi  exceflives  &c  li  folles , qu’en 
très-peu  de  tems  il  fe  trouva  endetté  de  fommes 
bien  plus  fortesquefon  âge  ne  comportoit,  car 
il  devoir  jufqu’à  deux  cent  cinquante  talens, 
dont  Curion  s’étoit  rendu  caution.  Sçn  pere  en 
étant  informé  , le  cliaffa  de  chez  lui.  Antoine 
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ainfi  chafle  de  fa  mail'on  , alla  s’accofter  de  Cio- 
dius  le  plus  infolent  & le  plus  abominable  de 
tous  les  harangueurs  du  peuple,  & fe  prêta  quel- 
que tems  à fa  folle  témérité  , qui  boulevcrfoic 
tout  dans  Rome.  Mais  bien-tôt  las  de  fa  folie,  Sc 
craignant  le  grand  crédit  de  ceux  qui  s’etoient 
élevez  contre  ce  furieux , il  partit  d’Italie  & fe 
retira  en  Grcce  , où  il  fejourna  quelque  tems , 
s’exerçant  à tous  les  exercices  militaires , & à l’é- 
loquence. Il  tâchoit  fur-tout  de  former  fon  ftyle 
fur  le  ftyle  Afiatique  , qui  étoit  fort  en  vogue 
dans  ce  tems-là  , & qui  avoir  beaucoup  de  con- 
formité avec  fa  vie  faftucufe',  bruyante  , & toute 
pleine  d’une  vaine  oftentation  , & d’une  ambi- 
tion inégale , qui  n’avoit  rien  de  fuivi. 

Gabinius , homme  Confulaire , s’en  allant  en 


ulens.  Car  Sexagies  c’eft  deux 
cent  cinquante  mille  ccus  de 
notre  monnoye  , & deux  cent 
cinquante  talens  font  la  même 
fomme. 

Il  tichoit  pf-tOHl  tUfotmtrfon 

fljU  fitr  lt  flylt  jlfînti^ue  , ^ui 
itoit  ftrt  en  vogue  dunt  ce  temps- 
là.)  Cicéron  nous  apprend  dans 
fon  Brunis  qu’il  y avoit  deux  for- 
tes de  ftyle  Aftatique  : V/ium  fen- 
teniiofum  & urgutum  , fentemiis 
non  tant  gravilms  & feveris  ^iiàm 
concinnis  & venuflis  . ...  ttlmi 
tuitem  genus  efl  non  tttm  fentemiis 
frtquematum  , tfHÀm  vtrkis  valu- 
crt  , attjue  incitatum  ^uali  mute 
tji  jlfia  tot4 , nec  jluntine  folltnt 
erationis , fed  etum  exommo  & 


fdceto  genere  verbonem.  Et  il  a-‘ 
ÿoûte  que  ces  deux  fortes  de  ftyle 
font  plus  propres  aux  jeunes  gens^ 
&:  n’ont  point  de  gravité  dans  les 
Orateurs  qui  ont  de  l’âge.  Voilà 
pourquoi  Hortenfîus  , qui  cx- 
celloit  dans  l’un  & dans  l’autre, 
artiroit  dans  fa  jcunelfe  tant 
d’applaudilTemens  ; mais  dans  fa 
vieilielTe  il  n’eut  plus  les  memes 
fuccés. 

Et  qui  dveit  beaucoup  de  con- 
formité avec  fa  vie  faflueufe  , 
bruyante,  & toute  pleiitt  d'une 
vaine  oftentation.  ) Ce  que  Cicé- 
ron vient  de  nous  dire  du  ftyle 
Allatiquc,  donne  un  grand  jouç 
à ce  que  Plutarque  dit  ici. 

Gabinius , homme  Confulaire 
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Syrie,  pafla  en  Grèce  , & voulut  perfuader  à 
Antoine  de  le  fuivre  à cette  expédition  j mais  il  • 
lui  dit  qu'il  n'hvii  point  à U ffterre  dans  l'état  d'un  /im- 
pie particulitr.  Gabinius  lui  donna  le  comman- 
dement  de  fa  cavalerie  , & l’emmena  avec  lui.  ^ 

D’abord  il  l’envoya  contre  Ariflobulc  , qui  avoir 
fait  révolter  les  Juifs.  Antoine  ravi  de  cette  oc- 
cafion  de  fe  fignaler  , monta  le  premier  fur  la 
muraille  de  la  plus  forte  place  qu’il  afliegeoit , « 

chiafla  Ariflobuie  de  toutes  fes  forterefl'es , & lui 

ayant  enfuite  donné  bataille,  il  le  défit,  quoique  f 

\ ^ . Il-  r ^ V '•"«y»"/''- 

trcs-inferieur  en  nombre , lui  tua  prclque  tous  les 

gens , & le  fit  prifonnicr  avec  fon  fils. 

Après  cela Ptolemée Roi  d’Egypte,  cliaflc  de 
fes  Etats , alla  trouver  Gabinius  en  Syrie , ôc  lui 
offrit  dix  mille  talens  pour  le  porter  à entrer  Trtnt4  mütitau 
avec  lui  en  armes  dans  l’Egypte  & à le  rétablir 
dans  fon  Royaume.  La  plupart  des  Officiers  de 
l’armée  s’oppofoient  à cette  expédition , & Gabi- 
nius lui-même  , déjà  las  de  la  guerre , refùfoit 
de  l’entreprendre , quoique  fon  avarice  le  rendît 
dans  fon  ame  l’efclave  de  ces  dix  mille  talens. 

Mais  Antoine  qui  ne  demandoit  que  de  grandes 
occafions,  & qui  d’ailleurs  vouloir  faire  plaifir  à 
Ptolemée  , dont  les  prières  flattoient  fon  ambi- 
tion,fit  tant  par  fes  remontrances  qu’il  perfuada 

tSant  en  Syrie.  ) Aulus  Ga-  Tout  ce  qui  fc  palTa  entre  PtoJe- 
binius  rutCoBTuI  avec  Calpumius  mee  & lui , & ce  qu’il  üt  pour  le 
Piro  l’an  de  Rome  D c L X X X X V,  rétablir  dans  fes  Etats  cR  exa- 
l’an  {é.avantlanailTancedcN.S.  iRcmcnt  raconté  par  Dion  liv. 

J’anncc  fui  vante  il  alla  en  Syiic.  xxxix.  ^ 
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Gabinius  & le  fit  réfoudrc  à ce  voyage.  Mais  ce 
qu’ils  craignoicnt  le  plus  dans  cette  guerre , c’é- 
toit  le  chemin  qu’il  falloit  faire  pour  arriver  à Pe- 
luie  , car  il  falloir  nccellairement  pafl'cr  par  des 
lieux  couverts  de  fable  d’une  hauteur  horrible, 
fie  fl  arides  qu’on  n’y  trouvoit  pas  une  goutte  d’eau 
le  long  du  marais  Serbonide  fie  de  l’ouverture 
qu’il  le  fait  pour  fe  décharger  dans  la  mer;  les 
Egyptiens  l’appellent  le foujpirail  de  Typhon.  Mais 
il  paroît  plutôt  que  c’cll  un  écoulement  fie  un 
regorgement  de  la  mer  rouge,  qui  ayant  traverfé 
fous  terre  le  petit  Iftlime , qui  la  féparc  de  la  mec 
Intérieure,  fort  dans  cet  endroit-là. 

Antoine  envoyé  devant  avec  la  Cavalerie, 
non  feulement  s’empara  des  pallàges,  mais  enco- 
re ayant  pris  Pelufe , qui  eft  une  grande  ville , ôc 
fait  la  Garnifon  prifonniere,  il  rendit  le  chemin 
fûrpourle  relie  de  l’armée,  ôc  donna  une  ferme 
efpérance  de  laviéloire  à fon  Général.  Les  enne- 
mis tirèrent  aulli  un  grand  avantage  du  defir  de 
gloire  dont  il  étoit  pofledé,  car  Ptolemée  ne  fut 
pas  plutôt  entré  dans  Pelufe  , que  poulfé  par  fa 
naine , fie  par  fon  relfentiment  il  voulut  faire  paf- 
fer  tous  les  Egyptiens  au  fil  de  l’épée  ; mais  An- 
toine s’y  oppolà  fie  l’empccha  de  commetere  cet 
aéle  de  cruauté. 

Dans  toutes  les  grandes  batailles  fie  dans  tous 
les  combats  qui  furent  livrez  coup  fur  coup  ,•  il 
ne  donna  pas  feulement  des  preuves  d’un  grand 
courage , mais  il  marqua  encore  toute  la  conduite 
d’un  bon  Général,  • Cette 
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Cette  bonne  conduite  parut  fur  tout  avec  cf- 
clat  dans  une  grande  journée  où  il  fit  envelopper 
les  ennemis,  & les  ayant  fait  attaquer  par  les 
derrières , il  livra  une  viéloire  aifée  à fes  gens  qui 
combattoicnc  de  front,  de  quoi  il  reçut  tous  les 
honneurs  & tous  les  prix  dûs  à fa  prudence  & à 
fon  courage.  L’humanité  dont  il  ufa  envers  le 
corps  d’Archelaus  qui  fut  tué  dans  le  combat , 
n’échappa  pas  aux  Egyptiens.  Il  avoir  été  fon 
ami  particulier  & fon  hôte , Sc  ce  n’étoit  que  par 
force  qu’il  lui  avoir  fait  la  guerre , mais  apres  fa 
mort  ayant  trouvé  Ion  corps  fur  le  champ  de  ba- 
taille , il  l’orna  royalement  & lui  fit  des  obfe- 
ques  m.agnifiques.  En  quoi  faifant  il  laifl'a  dans 
Alexandrie  un  grand  renom  ôc  acquit  parmi  les 
Romains  ,*qui  lervoient  avec  lui  à cette  guerre  , 
la  réputation  d’homme  d’une  valeur  trcs-orillan- 
tc  & d’une  extrême  génerofité. 

Avec  cela  il  avoir  une  figure  pleine  de  dignité, 
. •&  qui  fentoit  fon  homme  de  grande  naiflance, 
un  front  large  , la  barbe  fort  épailfe , le  nez  aqui- 
lin , 6c  un  air  fi  m.îlc  fur  tout  fon  vifage , qu’on 
lui  trouvoit  beaucoup  de  rcfl'emblance  .avec  les 
portraits  &:  les  ftatucs  d’Hercule.  AulTi  étoit  - ce 
une  ancienne  tradition  que  leSiAntoniens  écoient 
Hcraclides,  defeendus  d’Antcon  fils  d’Hcrcule. 
Et  comme  il  fembloit  juftifier  cette  tradition  par 
fa  mine  6c  par  fa  figure , il  tâchoit  aufll  de  la  con- 
firmer par  la  maniéré  de  s’habiller , car  toutes  les 
foisqu’il  devoit  paroîcre  en  public,  ilavoit  fatu- 
Tome  Vl  1.  O 0 
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nique  ceinte  fort  bas,  une  large  cpce  pendue  i 
fon  côté  ,&  par-defl'us  une  cappc  tort  groflicre. 
Mais  ce  que  beaucoup  de  gens  trouvoient  de  fâ- 
cheux 6c  d’infupportalîlc  en  lui,  c’eft  qu’il  ctoit 
fort  fujet  à fe  van;cr,  6c  qu’il  fe  mocquoit  volon- 
tiers des  autres.  On  lui  reprochoit  aulli  qu’il  ne 
faifoit  pas  difficult(^  de  boire  en  public,  & de  saf- 
feoir  à table  avec  les  moindres  ioldats  qu’il  trou- 
voit  mangeant  ou  buvant , ôciln’eft  pas  conceva- 
ble combien  cette  familiarité  lui  attiroit  l’aflcc- 
tionôc  les  vœux  des  gens  de  guerre.  Il  étoit  aulli 
d’une  humeur  très-agréable  dans  fes  amours , ôc 
il  y mcloit  une  grâce  6c  unegentillefle  qui  le  fai- 
foient  encore  plus  aimer  de  tout  le  monde,  car  il 
fervoit  les  autres  auprès  de  leurs  maîtreflés,&  il 
entendoit  raillerie  quand  on  plaifaiTtoit  fur  les 
fiennes. 

Sa  libéralité  8c  les  largelTes  exceflives  qu’il  fai- 
foit aux  foldats  , 6c  à fes  amis,  en  leur  donnant 
fans  aucun  ménagement , lui  ouvrirent  une  voye 
bien  éclatante  pour  s’agrandir , ôc  après  qu’il  fe 
fût  agrandi,  elles  contribuèrent  infiniment  à au- 
gmenter fa  puilTance,  qu’il  détruifoit  d’ailleurs 
par  mille  fautes  qui  lui  échappoient  tous  les 
jours.  • 

Je  rapporterai  ici  un  feul  exemple  de  fes  ma- 
gnifiques liberalitez  : Un  jour  il  ordonna  qu’on 
donnât  à un  de  fes  amis  deux  cent  cinquante 
mille  drachmes  , ce  que  les  Romains  appellent 
Decies.  Son  Intendant  étonné  de  la  grandeur  du 
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ANTOINE, 
don , apporta  tout  cet  argent  ^u’il  étala  fur  Ion 
pafl'agc , afin  qu'il  vît  par  Tui-meme  quelle  grof- 
l'e  fomme  c’étoit.  Antoine  en  paflant  vit  tout  cet 
argent  Ôc  demanda  ce  que  cetoif,  l’intendant 
répondit  que  cétoit  U fomme  qu'il  avait  ordonné 
qu'on  donnât  a un  tel.  Alors  Antoine  connoiflant  ia 
malice  pleine  d’envie,  lui  dit , jecrojoii  quece  mil- 
lion  de Jeflerces  était  quelque  choje  de  bien  plus  confdé-^ 
rable , c'eji  f peu  de  chofe  , ajoûte:(_j  en  une  fois  autant. 
Mais  ce  que  je  dis  là , ne  fut  fait  que  dans  les  der- 
niers tems. 

Alors  Rome  étoit  divifëe  en  deux  faéHons, 
ceux  <^ui  tenoient  pour  le  Sénat,  favorifoient 
Pompee  , qui  étoit  alors  dans  la  ville , ôc  ceux  qui 
étoient  pour  le  peuple , rappelloient  Cefar  des 
Gaules  où  il  étoit  en  armes.  Curion  qui  avoir 
changé  de  parti  & qui  portoit  alors  Celar,  gagna 
Antoine  dont  il  étoit  ami , l’attira  dans  fa  ligue, 
& fit  tant  par  fon  éloquence  qui  le  rendoit  agréa- 
ble au  peuple,  & par  les  grandes  largeiTes  qu’il 
faifoit  des  deniers  que  Celar  lui  fourruuoit , qu’il 
le  fit  élire  Tribun  du  peuple , & lui  procura  une 
place  dans  le  College  des  Prêtres  qu’on  nomme 
Augures. 

Des  qu’ Antoine  fut  entré  en  charge , il  fut  d’un 
très-grand  fecours  pour  les  menées  & pratiques 
de  Cefar;  car  d’abord  ils’oppofa  au  ConfulMar- 
cellus , qui  vouloit  qu’on  donnât  à Pompée  les 
Légions  déjà  levées  , & qu’on  lui  permît  d’en 
lever  d’autres  , ôc  par  un  décret  il  ordonna  que 
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l’armée  c]^iù  croit  fur  pied , marchcroit  en 
Syrie  au  iecours  de  Bibulus  qui  failoit  la  guerre 
contre  les  Parthes  , & fît  exprelles  défenles  à 
ceux  que  Pompée  voudroit  enroller  de  lui  obéir. 
En  fécond  lieu  le  Sénat  rcfùfint  de  recevoir  les 
lettres  de  Cefar , & ne  voulant  pas  permettre 
qu’elles  fufl'ent  lues  en  pleine  afl'emblée,  lui,  en 
vertu  du  pouvoir  que  lui  donnoit  fa  charge  , il  les 
lut  devant  tout  le  monde,  & fît  que  la  plûp.art 
changèrent  d’avis  , trouvant  que  Cefar  ne  de- 
niandoit  que  des  chofes  juftes  & raifonnables. En- 
fin tout  étant  réduit  dans  le  Sénat  à deux  que- 
flions,  l’une  Jî  Pompée  rersvi^eroit  les  Levions  ^ qu'il 
l’autreÿ/  ce  ferait  Cefar  qui  renvojeroit  lesjten- 
nes , ôc  les  uns  en  très-petit  nombre  étant  d’avis 
que  ce  fût  Pompée  qui  pofat  les  armes , & pref- 
que  tous  les  autres  voulant  que  ce  fût  Cefar,  An- 
toine fe  levant  demanda  tout  haut  s’ils  ne  ju- 
geoient  pas  plus  à propos  d’ordonner  que  Pompée 
& Cefar  dcfarmerolent  tous  deux  , & licencie- 
loient  également  leurs  armées. 

Tout  le  monde  reçut  unanimement  cet  a- 
vis , & louant  Antoine  avec  de  grandes  accla- 
mations, ils  lui  ordonnèrent  de  mettre  la  chofe 
en  délibération  & de  récueillir  les  fuffragesi 
mais  les  Confuls  s’y  oppofant,  les  amis  de  Cefar 
propoferent  de  fa  part  quelques  autres  demandes 
qui  paroifToient  fort  raifonna blés.  Caton  les  con- 
tredit de  toute  fa  force,  & le  Conful  Lentulus 
chafla  Antoine  du  Sénat.  Antoine  en  fortant  pro- 
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fera  contre  eux  mille  malédictions , & prenant 

l'habit  d'un  cfclave  pour  fc  dcguifer , il  le  retira  * 

promptement  vers  Cclar  avec  Quintus  Caflius  t/iUwcr  rf  iK»  : ne 

Il  voiture  tU  loif.r^â, 

dans  une  voiture  de  louage. 

En  arrivant  à l’armée  &c  du  plus  loin  qu’ils  pu- 
rent être  vus  6c  entendus , ils  s’écrièrent  qu’il 
riy  axait  plus  aucun  orire  , ni  aucune  bonne  polie;  dans 
Kjome , puifque  les  Tribuns  mêmes  ria'voient  pas  la  liber- 
té de  parler , qu'on  les  chajfoit  du  Sénat , & que  tout 
homme  qui  ofoit  oururtr  la  bouche  pour  la  jnjlice  , fe  met- 
tait en  ^and  danger. 

. Des  ce  moment  Cefar  fait  marcher  fon  armée 
& fc  jette  dans  l’Italie.  Sur  quoi  Cicéron  écrit 
dans  fes  Philippiques , que  comme  Helene  avait  été  la 
Jeule  cauje  de  la  gueire  de  Traye,  Antoine  l' était  de  la  • ntitm  f»r  ace. 
guene  civile.  Mais  c’étoit  mentir  évidemment 
pour  dire  un  bon  mot.  Car  Cefar  n’étoit*point  li  aetmrtprisfM 
emporté  , 6c  ne  fe  lailToit  pas  ü facilement  tirer 
hors  des  gonds  de  la  prudence  par  la  colere , que 
s’il  n’eût  refolu  de  longue  main  de  faire  ce 
qu’il  fit,  il  eut  porté  fur  le  champ  la  guerre  dans 


Sur  cjuoi  Cicéron  écrit  J.vts  fet 
Philippitjms , ejue  comme  Helene 
avait  étiU  feule  caufe  de  la  guerre 
de  Troye , jlmoitte  Vétoit  de  la 
guerre  civile.  ) Ce  |>a(ra<:c  tic  Ci- 
céron eft  dans  fa  Itcondf  Philip- 
pique.  Z!l  Helena  Troianis , fie 
ifte  huic  reipublica  c.utfa  heili , 
caiifa  peflis  aicjue  exiiii  fuit.  Ci- 
céron , en  compar.’nt  Antoine  à 
Hrlenr,marqiioit  adroitiment  les 
infâmes  débauches  de  ce  Trsbun. 


Afais  c'ètoit  mentir  évidemment 
pour  dire  nn*hon  mot.  ] Cette  ré- 
flexion de  Plutarque  me  p.iroît 
très-fage  & très  vraye.  Cefar  ne 
fc  porta  point  à cette  extrémité, 
ejuod  intercejfio  jintonii  negletla , 
Jus  Tribunitium  fublatum , circum- 
Jcripius  À SenaiH  effet  ylntonius  , 
comme  Cicéron  prétend  queCe- 
fir  le  difoit.  Mais  cVft  qu’il  l’a- 
voit  rtfolu , & qu’il  vouluic  ab- 
foliunent  être  le  maître. 
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fa  patrie , parce  qu’il  voyoit  arriver  dans  fon 
camp  Calluis  éc  Antoine  trcs-mal  équipez  & 
dans  un  coche  de  louage.  Mais  comme  il  ne  cher., 
choit  depuis  long-tcms  qu’un  prétexte  , il  lui 
fembla  que  leur  arrivée  & le  rapport  qu’ils  lui  fi- 
rent , lui  tourniflbient  un  aflez  légitime  fujet  de 
guerre.  Et  ce  qui  lui  fit  prendre  ainfi  les  armes 
contre  tout  le  monde , c’eft  ce  qui  avoit  déjà  ar- 
t'Amhitiuî  ffrt-  mé  Alexandre  &:  avant  lui  Cyrus , le  défit  im- 
U modéré  ôc  incorrigible  de  commander  à tous  les 
gutntiiviU.  hommes,  & une  convoitife  eftrenée  ôc  infenfée 
^ d’en  être  le  premier  ôc  l''  plus  grand.  Et  c’eft  à 
quoi  Cefir  ne  pouvoit  parvenir  que  par  la  ruine 
de  Pompée. 

Apres  qu’il  fe  fut  donc  rendu  maître  de  Ro- 
me , ôc  qu’il  eût  chafl'é  Pompée  de  l’Italie,  il  refo, 
lut  de  marcher  d’abord  contre  les  troupes  de 
Pompée  qui  étoient  en  Efpagne  , enfuite , 
îmrès  avoir  équipé  une  grolle  flotte , de  pour- 
fiiivre  Pompée  lui -meme.  Dans  cette  réfolution 
il  laifl'a  Rome  fous  les  ordres  de  Lepidus,  qui 
étoit  Préteur  , ôc  donna  les  troupes  ôc  la  garde 
de  l’Italie  à Antoine , qui  étoit  Tribun  du  peU' 
pie. 

Ttur'jttii  jtntoi-  Dcs  le  Commencement  Antoine  lut  fort  aimé 
tics  foldats , parce  qu’il  s’exerçoit  avec  eux , qu’il 
jYiangeoit  ÔC  bûvoit  avec  eux  le  plusfouvent,  Ôc 
qu’il  leur  làifoit  continuellement  des  largefles  au- 
tant qu’il  étoit  en  fon  pouvoir.  Mais  illé  rendit 
infupporcable  à tous  les  autres,  car  par  parelfc  $c 
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par  négligence  il  ne  tenoit  aucun  compte  de  ren- 
dre jufticc  à ceux  c}ui  étoient  opprimez,  traitoic 
tres-durement  ceux  qui  alloient  lui  porter  leurs 
plaintes , & il  avoir  le  mauvais  bruit  de  corrom- 
pre & de  débaucher  les  femmes  des  Citoyens. 
De  forte  que  la  domination  de  Cefar , qui  dans 
tout  ce  qui  venoit  de  lui  ne  paroiflbit  rien  moins 
qu’une  Tyrannie,  croit  principalement  rendu 
odieufe  par  fes  amis  qui  donnoient  lieu  de  la  dé- 
crier, fur  tout  par  Antoine,  qui  ayant  le  plus 
d’autorité  & de  puiflance  , commettoit  les  plus 
grands  excès , &:  portoit  aufli  la  plus  grande  partie 
du  blâme  que  méritoient  tant  d’infolences  & 
d’injuftices.  Malgré  tout  cela  Cefir  revenu  d’Ef- 
pagne , méprifa  toutes  les  plaintes  & toutes  les 
aceufations  qu’on  fit  contre  lui , & continua  à 
s’en  fervir  à la  guerre  comme  d’un  homme  qui 
étoit  brave , adif , laborieux , & grand  Capitai- 
ne , en  quoi  il  ne  fe  frompa  nullement. 

Etant  donc  parti  de  Brundufe  .avec  peu  de 
gens , & ayant  traverfé  la  mer  Ionienne,  il  ren- 
voya pluficurs  vailleaux  a G.ibinius  & à Antoine, 
avec  ordre  d’y  embarquer  toutes  leurs  troupes, 
& de  paflér  trcs-promptemcht  en  Macédoine. 
Mais  Gabinius  craignant  une  navigation  dange- 
reufe,  parce  qu’on  croit  en  hyver,  prit  un  long 
détour,  & mena  fon  armée  parterre  , au  lieu 
^u’Antoine  ne  craignant  que  pour  Cefir  qui 
etoit  environné  d’un  grand  nombre  d’ennemis , 
fe  hazarda  à pafl'er , chafl'a  d’abord  Libon  qui 
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Ctf4r  rtndui  »- 
é/iiuft  p»r  Ici  txih 
{j.  Ici  injujlicii  dt 
Jti  nmii. 


Grandi  cpinlin 
Cefar  ansit 
ctAntiini. 


AnteinihzsrJê 

VTit  ^4t  yskiu  Un» 
tir. 


t5><f  ANTOINE, 

ctoit  fur  fcs  ancres  à l’cntrce  du  port,  car  il  lui 
mit  tant  de  les  petits  bâtiments  à l’entour  de 
chacune  de  les  Galeres , qu’il  l’obligea  à gagner 
le  large  5 & en  meme  tems  ayant  embarque  fur 
fes  Galeres  huit  cent  chevaux  & vingt  mille 
hommes  de  pied , il  fît  voile. 

Il  ,/i  fcurfuivi  Dès  que  les  ennemis  l’apperçurent , ils  fc  mi- 
,jP!i  «ur  rent  a le  pourluivre  , mais  il  échappa  a ce  dan- 
ri.tuumct  ^ vciit  de  midi  fort  orageux  ayant  loulevé 

la  mer  & poufl'c  contre  leurs  vailfeaux  des  vagues  fi 
impetueufes  qu’elles  les  empêchèrent  de  l’attein- 
dre ; mais  le  même  vent  le  portoit  aulfi  avec  tou- 
te fl  flotte  contre  une  côte  toute  pleine  de  ro- 
chers, & une  rade  fans  abri,  où  il  n’y  avoir  pour 
lui  aucune  efperance  de  falut.  Heureufement  il 
fe  leva  du  fond  du  Golfe  un  vent  d’Afrique  qui 
repouflant  les  flots  du  rivage  vers  la  pleine  mer  . 


éloigna  en  même-temps  la  flotte  de  la  côte  où 
il  alloit  périr.  De  forte  que  cinglant  en  toute  fu- 
reté & fort  à fon  aife,il  vittoutle  rivage  couvert 
du  débris  des  vailfeaux  ennemis , car  la  tourmen- 
te avoir  poufl'c  contre  ces  rochers  les  Galeres  qui 
le  pourluivoient , &c  la  plupart  s’y  étoient  bri- 
lees.  Dans  ce  defordre  Antoine  fit  beaucoup  de 
prifonniers,  & prit  de  grolfes  lommes  d’argent. 
iifftxifntUvt  “ rendit  maître  aulli  de  la  ville  de  Lylfus,&: 
rfj  üiiit  i€  augmenta  infiniment  la  confiance  ôc  l’audace  de 

f/  4»  itf-  ^ J-  1 • • ' I /'  t 

Celar,cn  le  joignant  li  a propos  avec  de  li  grandes 
forces. 

Il  fe  donna  là  plufieurs  grands  combats  où 

Antoine 
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Antoine  fe  diftingua  par  de(Tus  tous  les  autres  ; il 
eut  fur  tout  deux  occafionsoùiirefignala,car 
es  troupes  de  Celar  fuyant  à vau  de  route , il  les 
railla, leur  fit  tourner  tête  , les  ramena  contre 
ceux  c]uileS  pourfuivoient , & toutes  les  deux  fois 
il  remporta  la  vidloire.  Audi  après  Cefar  c’étoit 
celui  dont  on  parloit  le  plus  dans  tout  le  Camp. 
Cefar  lui- même  fit  bien  voir  la  grande  idee 
qu’il  avoir  de  lui , car  dans  la  derniere  bataille 
qu’il  alloit  donner  dans  les  plaines  de  Pharfale  , 
& qui  devoir  décider  de  toute  fa  fortune  , il  prit 
pour  lui  l’aile  droite,  & donnai  Antoine  le  com- 
mandement de  la  gauche  , comme  au  meilleur 
Officier  qu’il  eût  fous  lui.  Et  après  la  vidtoire  , 
ayant  été  créé  Dictateur , il  femit  aux  trouflesde 
Pompée , qui  fuyoit  en  Egypte,  & nomma  Antoi- 
ne Genénl  de  la  Cavalerie  ,&  l’envoya  à Rome. 
Ceft  féconde  Charge  de  l’Empire  , quand  le 
Didtateur  eft  préfent , ôc  quand  il  eft  dehors,  c’eft 
la  première  , ou  pour  mieux  dire  la  feule, car  il 
n’y  a qu’elle  qui  fubfifte  , tbutes  les  autres  font 
caflées  &:  fupprimées  dès  qu’il  y a un  DidVateur 


Et  ntmm*  yfnteifie  Grnéral  de 
la  Cavaltrit , & l'envoya  a Ro- 
me. ) Il  vadai'dlctcxte,  C nom- 
ma jintome  Tr'ihtm  du  Peuple. 
Mais  c’eft  une  faute.  Antoine 
avoit  déjà  etc  Tribun.  Il  p.uoît 

fiar  un  pafla^c  de  Dion  que  Cc- 
ar  Roninia  Antoine,  non  Tribun 
du  peuple  , nuis  Ma- 

^ijlruin  equiium  ïTTOp^er  , Gcné- 

Tom  Vil 


rai  de  Cavalerie. 

C'efl  la  fécondé  Cha^-ge  de 
r En. pire , ^uand  le  Di(laienr  efl 
préfent.  ')  PluMrquc  ne  pouvoit 
pas  dire  cela  de  la  Charge  de 
Tribun  du  peuple  , mais  il  l'a  dit 
de  celle  du  Général  de  Cavale- 
rie. Car  c’etoit  la  première 
Charge  de  l'Empire  apres 
du  Di^teur.* 
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CcpctuEint  Dolabella , qui  étoit  alorsTribun, 
jeune  homme  qui  ne  demandoit  que  des  nou- 
vcautez,  propoloit  une  abolition  de  toutes  dettes, 
S:  tâchoit  de  perfuader  à Antoine  qui  étoit  Ton 
ami  particulier  , & qui  ne  cherchoit  qu’à  plaire 
au  peuple  , de  fe  joindre  à lui , d’appuyer  fa 
propolition  ; mais  Afinius  &:  Trcbcllius  faiioient 
tous  leurs  efforts  pour  l’cn  détourner.  Tout 
d’un  coup , on  ne  fçait  comment , il  tomba  dans 
l’cfprit  d’/\ntoine  un  violent  foupçon  que  Dola- 
bclla  avoit  un  commerce  fécret  avec  fa  femme, 
qui  étoit  fa  coufîne  germaine , car  elle  étoit  fille 
de  Caïus  Antonius  qui  avoit  été  Collègue  de  Ci- 
céron dans  le  Confulat , & s’étant  joint  à Afinius, 
il  fit  une  giicrre  ouverte  à Dolabella , car  celui- 
ci  s’étoit  faifi  de  la  place  pour  faire  palfer  par 
force  fa  loi  de  l’abolition  des  dettes.  Et  le  Sé- 
nat ayant  ordonné  qu’on  prendroit  les  ari#es  con- 
tre lui,  Antoine  alla  l’attaquer  dans  la  place  me- 
me, & lui  donna  un  grand  combat  où  il  lui  tua 
du  monde , & où  il  perdit  aufli  quelques-uns  des 
fiens. 

Cela  le  mit  fort  mal  dans  l’efprit  du  peuple,^: 
d’un  autre  côeé  par  le  refte  de  fa  vie  il  déplut  ex- 
trêmement aux  gens  fages  ôc  aux  ge|>s  de  bien  , 
qui , comme  dit  Cicéron  , commencèrent  à le 
haïr  , déteftant  fes  yvrogneries  à heure  indue, 
fes  dépenfes  excefllves  Sc  onereufes , fes  débau- 
ches avec  des  femmes  dans  les  plus  vilains  lieux, 
fon  fommeil  en  plein  jour,ôc  apres  fon  fommeil  fes 
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promenades  où  on  le  voyoit  marcher  tout  chan- 
celant &:  la  telle  encore  en  dclordrc  desfùmcesdu 
vin  qu’il  n’avoit  pas  allez  cuvé,  & des  que  la  nuit 
ctoit  venue  les  collations  après  louper,  l'es  mom- 
mons , fes  comédies , Ôc  fes  banquets  pour  les  no- 
ces de  lès  mimes  & de  Tes  boulions. 

On  raconte  qu’au  feftin  de  la  noce  du  mime 
Hippias  il  but  toute  la  nuit  > que  le  lendemain 
matin  il  appellalepeupleà  une  alîèmblce>  que 
s’y  étant  rendu  plein  de  vin  & gorgé  de  vian- 
des , il  vomit  devant  tout  le  monde , & qu’un  de 
fes  amis  lui  tendit  fa  robe  pour  recevoir  ce  qu’il 
rcndoit.  Il  avoir  auprès  de  lui  un  autre  mime, 
nommé  Sergius , qui  avoir  tout  pouvoir  fur  Ion 
efprit , & une  Courtifanc  , nommée  Cytheris , 
qui  fortoit  de  la  même  école  , & dont  il  étoit 
éperdument  amoureux.  Dans  toutes  les  villes  où 
il  alloit , il  la  menoit  avec  lui , & la  failoit  por- 
ter dans  une  litiere  qui  étoit  fuivie  d’un  train 


El  la  faifait  pi  1er  dans  une  li- 
tière. ) Cicerrm  pirlc  d..-  cc  cor- 
tege  d’Antoine  dans  la  x,  Icccfc 
du  X.  Liv.  à Attiens  ,&  il  le'rc- 
prefente  encore  plus  infâme.  Hic 
tamen  Cyilieriuem  fecum  leüica 
aperta  portât  , altéra  uxtrem. 
Sepiem  praierea  coiijunna  leilica 
eimcarm;  fwit  an  amcirim.  Cet 
ktmtne  fMt  porter  Cyiheiit  Aant 
yme  litiere  ouverte  , & f.t  femme 
dam  une  autre.  Sept  autres  litiè- 
res fuiveni  remplies  , dirai  ■ je 
lamies  , ou  et  amis  f Dubois  Si 


Lipfc  ont  rétabli  la  lcy,'on  d'un 
Mf.  alteram  uxorem.  Cet  homme 
fait  po  ier  Cytheris  dans  une  li- 
tiere ouverte  comme  une  autre  fem- 
me. Car  c'etoit  la  faire  porter 
comme  fa  femme  que  de  la  mon- 
trer ainlîdansiinu  litiere  ouverte. 
Popma  f lûticnt  pourtant  l'autre 
le\‘on  , & GrafVius  cft  de  fou  a- 
vis.  Je  m’en  étonne  , alteram 
uxorem,  me  paroîtla  véritable  le- 
çon. Une  femme  aulTi  fiere  que 
Fulvic  auroit-ellc  marché  avec 
tout  cc  train  ? D’ailleurs,  il p*: 
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aufTi  mas^nifique  que  celui  de  fa  propre  mcre.On 
croit  aulfi  très  - blelfé  de  voir  la  quantité  de  vaif- 
felle  d’or  & d’argent  qu’il  faifoit  porter  dans  Tes 
uttÀjis  vcyAtei.  voyages,  comme  pour  fa  pompe  d’un  triomphe,&: 
les  haltes  qu’il  failtJit  fouvent  au  milieu  du  che- 
min où  l’on  tendoit  les  pavillons  fur  le  bord  des  ri- 
vières,Sc  à l’entrée  des  ri  ants  bocages, &où  l’on  fer- 
voit  des  dîners  magnifiques.  On  étoit  encore  cho- 
V fAîfiit  Attfiiey  filifoit  attcllci  à les  chars  & l’on 

jn  à j,t  loufFroit  de  voir  que  dans  toutes  les  villes  où  il  paf- 
foit , les  maifons  des  hommes  les  plus  fages  & des 
Ut  ftms  Dames  les  plus  vertuculcs  ctoient  marquées  pour 
ùs"Jt,Tt»r-  loger fes plus  viles  courtifanncs,fcsbaftcleules,&: 
tijAKu.  fes  joueules  d’inftruments.  Car  on  croit  indigné 

que  pendant  que  Cefar  croit  occupé  hors  de  l’I- 
talie à pourfuivre  les  relies  de  cette  grande  guerre 
avec  mille  peines  ôc  mille  travaux  , d’autres  fous 
fon  autorité  s’abandonna  lient  à un  luxe  fi 
effroyable  en  infultant  avec  infolence  à leurs  Ci- 
toyens. 

Il  femble  que  ce  furent  ces  excès  - la  memes 
qui  augmentèrent  la  révolté  contre  Cefar, & qui 
pouflérent  les  foldats  à commettre  toutes  fortes 
de  violences  Sc  de  rapines.  Voilà  pourquoi  Cc- 
Tar  de  retour  en  Italie  pardonna  à Dolabella  , & 
ayant  été  élu  Conlul  pour  la  troifiéme  fois , il 

roît  psr  !a  fuirc  qu’Antoinc  n’é-  vie  fiéf)rdonncc  avant  que  d’é- 
toit  p.n  encore  marié  quand  ccrtc  ponrcrFulvic,&  que  Fui  vie  avoir 
jettre  fut  écrite  fous  IcConfulat  fur  lui  un  pouvoir  abfolu  , & le 
de  MarCwJlus , qu'il  renonça  à fa  gouyernoit  emicïcmcnt. 
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ne  prit  pas  Antoine  pour  fonCoIIeguCjiViais  choilic 
Lepidus.  La  maifon  de  Pompée  fut  mife  à l’encan, 
& ce  fut  Antoine  qui  l’acheta.  Mais  quand  on 
lui  en  demanda  le  payement,  il  fc  mit  en  colere  , 
& il  dit  lui  - meme  que  ce  fut  cela  Icul  qui  l’em- 
pêcha de  fuivre  Celar  à la  guerre  d’Alrique  , 
parce  qu’il  n’avoit  pas  etc  dignement  rccompcn- 
lé  des  grands  fervices  qu'il  lui  avoit  déjà  ren- 
dus. Il  paroît  pourtant  que  Cefar  l’obligea  à re- 
trancher un  peu  de  fes  débauches  & de  ion  in- 
tempérance, en  ne  diflimulant  point  combien  il 
croit  bleflc  de  tous  fes  excès.  Car  Antoine  renon- 
çant à cette  vie  defordonnée , penlà  àfe  marier  & 
époufa  Fulvie  , qui  avoit  été  mariceàClodius  le 
boLite-feu  de  la  populace , femme  qui  ne  s’amufoit 
ni  à fes  laines , ni  à fes  fufeaux  , ni  aux  foins  do- 
meftiqfies,&  qui  ne  bornoit  pas  (on  ambition  à 
dominer  un  mari  fimple  particulier  , mais  qui 
vouloir  commander  à un  mari  qui  commandoit 
aux  autres , ôc  être  elle-même  le  Général  d’un 
mari  qui  étoit  à la  tête  des  armées.  De  forte  que 
Cleopatre  devoir  à Fulvie  le  prix  des  bonnes  le- 
çons qu’elle  avoit  données  à Antoine  pour  lui  ap- 
prendre à dépendre  toujours  de  les  femmes , 
car  c’eft  d’elle  qu’elle  le  reçut  fi  fouple  , (i  fou- 
rnis , ôc  11  accoutumé  à leur  obéir  en  tout.  Cepen- 
dant comme  elle  étoit  naturellement  lérieule  ôc 
grave , il  ne  laifloit  pas  quelquetois  de  clicrcher  à 
la  réjouir  ôc  à fégayer  par  des  jeux  ôc  par  des  gen- 
tillcllcs  d’un  jeune  amant.  Par  exemple  , lorlque 
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tout  le  monde  foi  tit  de  Rome  px>ur  aller  au  de- 
vant de  Cefar  après  la  vidloire  d’Elpagne,iiror- 
tit  avec  les  autres.  Enluite  le  bruit  setant  ré- 
pandu tout  à coup  dans  toute  l’Italie  que  les  en- 
nemis s’avançoient  à grandes  journées  , Sc  que 
Celar  étoit  mort , il  s’en  retourna  promptement 
à Rome,  & ayant  pris  l’habit  d’un  efclave  il  arri- 
va de  mut  dans  fa  maifon , & dit  qu’il  apportoit 
à Fulvie  une  lettre  d’Antoine  i on  le  fit  entrer 
tout  équipé  comme  il  étoit.  Fulvie  alarmée , avant 
que  de  recevoir  fa  lettre  , demanda  li  Antoine  fe 
portoit  bien.  Il  lui  préfenta  la  lettre  fins  dire 
une  feule  parole , & des  qu’elle  l’eut  décachetée, 
comme  elle  commen^oit  à la  lire  avecl’empref- 
fement  d’une  femme  qui  aime  & qui  ell  inquiété, 
il  fe  jetta  à fon  cou  , &:  la  baifa  tendrement.  Je 
pourrois  rapporter  beaucoup  d’autres  coines  feni' 
blables , mais  je  mécontente  d’avoir  donné  celui- 
là  comme  un  échantillon. 

Quand  Cefar  revint  d’Efpagne , les  plus  grands 
perlonnages  de  Rome  allèrent  plulieurs  journées 
au-devant  de  lui.  Il  traverfa  toute  l’Italie  ayant 
avec  lui  à fes  cotez  dans  fon  char  Antoine  , & 
derrière  lui  Brutus  Albinus , &:  fon  petit-neveu 
le  jeune  Octave  , qui  fut  enluite  nommé  Cclâr 
Augufte  ,&  régna  fong-tems  fur  les  Romains. 

Cefar  ayant  été  nommé  Conful  pour  la  dm 
quiémefoisjchoifit  Antoine  pour  fon  Collègue, 
réfolu  defe  démettre  du  Confulat , &:  de  fubfti- 
tuer  Dolabella  à fa  place  , ôc  il  en  avoir  déjà  fdt 
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la  propofition  au  Sénat  ; mais  Antoine^’y  oppo- 
fa  avec  tant  d’aigreur  & de  force  , dit  tant  d’inju- 
res atroces  à Dolabella  , & en  entendit  tant  de 
lui  , que  Cefar  honteux  de  cette  indignité  , 
s’en  déporta  pour  l’heure.  Quelque  tems  apres 
revenu  à la  charge , & voulant  donner  fi  place  à 
Dolabella  , Antoine  s’y  oppofa  encore,  & femit 
,à  crier  que  le  vol  des  oyfeauxétoit  contraire  & le 
défendoit.  Alors  Cefar  céda  à cette  réfiftance  fi 
opiniâtre , & abandonna  Dolabella  qui  en  fut 
trcs-fâché.  Il  paroiflbit  meme  que  Cclâr  n’avoic 
pas  moins  de  mépris  pour  Dolabella  , que  pour 
Antoine  i car  on  dit  que  quelqu’un  de  fes  amis 
les  délerant  auprès  de  lui  comme  des  gens  fuf- 

Keéts  Sc  capables  de  quelque  méchant  coup  , 
répondit  : Ce  ne  font  pas  ces  gras  (3"  ces  pou- 
pins que  je  crains  , mais  plutôt  ces  maims  ces 
pales  y en  montrant  Brutus  & Camus  par  la 
conjuration  defquels  il  devoir  être  tué.  Et  ce 
fut  Antoine  même  , qui , fins  le  vouloir  , leur 
donna  un  prétexte  très-honnête  d’en  former  le 
projet. 

Les  Romains  célébroient  alors  la  fête  des  Lu- 
percales,  & Cefar  vêtu  d’une  robe  triomphale  ôc 
alTis  dans  la  place  fur  la  Tribune  , fe  divertilfoit 
à regarder  les  Coureurs  , car  c’eft  la  coutume 
que  les  jeunes  gens  des  plus  nobles  maifons  les 
Magiftrats  mêmes  courent  tout  nuds&tout  lui- 
fants  d’huile  & avec  deT  lanières  blanches , qu’ils 
portent  à la  main,  ils  frappent  par  maniéré  de  jeu 
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ceux  qu’ils  rencontrent.  Antoine  ctoit  un  de 
ceux  qui  couroient  , mais  laifl'ant-Ià  l’ufage  an- 
cien , il  prit  une  couronne  de  laurier  autour  de 
laquelle  il  entortilla  un  diadème , &:  s’approchant 
de  la  Tribune,  où  Celar  croit  afiîs , il  le  fit  foule- 
ver  par  fes  compagnons, & voulut  mettre  cette 
couronne  fur  la  tctc  de  Cefar  comme  de  celui 
qui  fcul  ctoit  digne  de  regner,  Cefar  larepoufla 
& détourna  la  tctc  , 8c  tout  le  peuple  ravi  , fe 
mit  à battre  des  mains.  Antoine  ne  fe  rebuta  point, 

& tâcha  encore  de  placer  fa  couronne  j Cefar  la 
rcpoulfa  encore  , & ils  furent  ainfi  long-tems 
l’un  & l’autre  dans  cette  conteftation  & dans  cette 
efpece  de  combat.  Mais  quand  Antoine  avoir  le 
dcflhs  , on  n’entendoit  qu’un  petit  nombre  d’a- 
mis qui  lui  applaudiflbient , au  lieu  que  quand 
Cefar  le  rcpouiroit,tout  le  peuple  témoignoit  fi 
joye  par  fes  battements  de  mains  & par  fes  cris. 

Et  c’etoit  une  ehofe  bien  furprenante  8c  bien 
merveilleufc  que  ceux  qui  fouffroient  en  effet 
qu’on  exerçât  fur  eux  toute  la  puifTance  dcfpo- 
tique  des  Rois,  redoutaffentôc  deteftaffent  lefeul  ' • 
titre  de  Roi , comme  la  ruine  entière  de  leur  li- 
berté. Cefar  , plein  d’émotion  8c  de  trouble  ,fc  le- 
va donc  de  fon  fiege , & entr’ouvrant  fa  robe  , 8c 
fe  découvrant  le  cou  , il  fe  mit  à crier  qu'il l’offi-oit 
à qui  'voudrait  le  Jrapper.  La  couronne  qui  fut  mife 
fur  une  de  fes  ftatucs,fut  déchirée  par  quelques 
Tribuns  que  le  peuple  fuivit 
de  grandes  bénedidions  ôc  d 
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de  mains.  Ainfi  ils  exclurent  Cefar  de  l’Empire 
qu’il  affedloic.  Mais  ce  fut  ce  qui  encouragea  6c 
fortifia  Brutus  5c  Caflius  à confpirer  contre  lui. 
Après  qu’ils  eurent  choifi  les  amis  qu’ils  croyoient 
les  plus  (urs  5c  les  plus  fidèles  pour  leur  deffein , 
ils  dèliberoient  fur  Antoine  pour  fçavoir  s'ils  le 
mettroient  de  la  partie.  La  plupart  étoient  d’a- 
vis de  s’ouvrir  à lui  5c  de  l’admettre,  mais  Tre- 
bonius  s’y  oppofa,car  il  dit  que  dans  le  tems  qu’ils 
étoient  allez  au-devant  de  Cefar  , qui  revenoit 
de  fon  dernier  voyage  d’Efpagne , Antoine  l’a- 
voit  toujours  accompagné  pendant  le  voyage  5c 
avoir  logé  avec  lui  dans  tout  le  chemin.  Il  a- 
joûu  qu’un  jour  il  avoit  touché  cette  corde  tout 
doucement  5c  avec  la  précaution  nécell'aire , 
qu’ Antoine  l’avoit  fort  bien  entendu , mais  qu’il 
avoit  fait  femblant  de  ne  pas  l'entendre , Ôc 
que  cependant  il  n’en  avoit  jamais  rien  décou- 
vert à Cefar , 5c  qu’il  leur  avoit  fidclement  gar- 
dé le  fccret.  Enfuite  ils  délibérèrent  fi  apres  avoir 
tué  Cefar , ils  ne  tucroient  pas  auffi  Antoine  , 6c 
ce  fut  Brutus  qui  l’empeena , voulant  qu’une 
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adion  qu’ils  avoienc  le  courage  d’entreprendre 
pour  le  maintien  des  loix  & de  la  liberté , fût 
pure  & nette  de  toute  injuftice.  Mais  comme  ils 
craignoient  la  grande  force  d’Antoine  & l’auto- 
rité que  fa  Charge  lui  donnoit , ils  lui  détachè- 
rent quelques-uns  des  conjurez , afin  que  quand 
Céfar  feroit  entré  au  Sénat , & qu’on  kroitfurle 
point  d’exécuter  l’entreprife,  ils  filTent  {èmblanc 
d’avoir  à l’entretenir  de  quelque  affaire  impor- 
tante , & que  s’emprellant  autour  de  lui , ils  le  * 
retinfl'ent  dehors.  Cela  ayant  été  exécuté  de  point 
en  point  comme  il  avoit  été  convenu  , & Céfar 
ayant  été  tué  au  milieu  du  Sénat , Antoine  prit 
d’abord  l’habit  d’un  efclave , & fe  cacha.  Mais 
apes  cela  voyant  que  les  conjurez  ne  faifoient  au- 
cune violence  à perfonne , & qu’ils  s’étoient  re- 
tirez au  Capitole, il leurperfuadà  d’en defeendre 
après  avoir  pris  de  lui  fon  fils  pour  otage,  & le  foir 
meme  il  donna  à fouper  à Calltus , Sc  Lepidus 
traita  Brutus. 

Le  lendemain  il  affembla  le  Sénat , & propofa 
qu’on  publiât  une  amniftie  générale,  & que  l’on 
aflîgnât  des  provinces  à Caflius  & à Brutus.  Le 
Sénat  cpnfirma  ces  deux  propofitions , & ordon- 
na de  plus  qu’on  ne  changeroit  rien  de  tout  ce  que 
Céfar  avoit  établi.  Ainfi  Antoine  fbrtit  du  Sénat 
le  plus  brillant  & le  plus  glorieux  homme  du 
monde , c^r  on  lui  donnoit  tout  l’honneur  d’a- 
voir éteint  la  guerre  civile , & d’avoir  mené  à 
une  heureufe  fin  avec  toute  l’adrefTe  ^ toute  la 


I 

Digitized  by  Googlé  ' 


ANTOINE.  307 

prudence  d’un  grand  homme  d’Etat  , & d’un 
grand  politique  , des  conjonélures  pleines  de 
troubles  infinis  & de  difiicultcz  qui  paroiflbient 
infurmontables.  Mais  l’enflure  que  lui  caula 
la  grande  opinion  que  le  peuple  avoir  de  lui , 
chaflà  bien-tôt  de  fa  tête  tous  ces  raifonnemens 
fages  ; il  s’imagina  qu'il  feroit  le  premier  de  l’Em- 
pire , s’il  avoir  ruiné  & détruit  Brunis. 

Il  arriva  par  hazard  que  comme  on  portoit  le 
corps  de  Célar  fur  le  bûcher , il  prononçoit  l’O- 
railon  funebre  du  défunt  dans  la  place,  comme 
c’étoitla  coutume  de  ces  tems-là.  Voyant  donc 
le  peuple ‘déjà  merveilleufemcnt  ému  & atten- 
dri par  fon  difeours  , il  mêla  tout  d’un  coup 
à Tes  éloges  les  figures  les  plus  vehementes  , 
& les  tours  les  plus  capables  d’exciter  la  pitié,dans 
des  eüprits  fur-tout  que  fon  éloqiience  avoir  déjà 
remplis  de  pafljon.  Et  en  finillant  il  montra  au 
peuple  & fecoua  à fes  yeux  les  habits  du  mort  tout 
enfanglantez  & percez  de  plufieurs  coups , & le 
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mit  a appeller  les  auteurs  de  ce  meurtre  des pele- 
rats  & des  parricides.  Cela  remplit  d’une  telle  fu-  ** 

reur  tous  les  aflîftans , que  fans  aller  plus  loin  ils 
brûlèrent  dans  la  place  meme  le  corps  deCefar, 
en  entaflantles  bancs  Scies  cables  pour  lui  en  faire 
un  bûcher , Sc  que  prenant  au  milieu  du  feu  des 
tifoi#drdens,ils  allèrent  chez  les  meurtriers  pour 
brûler  leurs  maifons  6c  pour  les  combattre.  Cela 
obligea  Brutus  Sc  les  autres  à fortir  promptement 
de  la  ville. 


Os»u  millitm. 
V.Ut  Rfm.  far  U 
vitiUCieirM,t»î- 
>57. 


JÊHttliti  hifirt 
tnt  et  ifu’tl  lui 
fitit  J/uis  Iti  mi- 
tmiret  tUCtfn-, 
firt  Catfarni»  lui 
a rimit- 


Oreims  à'  Chu- 
rtmtti,e'ifi-i-ilire, 
fottis  dnËofcii. 


Zt  liant  Ciftr 
trrivt  M Rtmt , <J> 
VS  rtnirt  fit  frt- 
imtrs  itvtirt  À 
Astttsi. 
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Cependant  les  amis  de  Ccfar  fe  joignent  à An- 
toine , & fa  veuve  Calpurnia  lui  confiant  tout 
ce  qu’elle  avoit  d’argent  chez  elle , porta  en  dé- 
pôt dans  fa  maifon  jufqu’à  quatre  mille  talens. 
Elle  lui  remit  auffi  entre  les  mains  les  mémoires 
du  défunt  où  il  avoit  écrit  non- feulement  tout 
ce  qu’il  avoit  fait  dans. le  Gouvernement,  mais 
encore  tout  ce  qu’il  avoit  refolu  de  faire.  Antoine 
fe  fervant  de  l’occafion  , y inféra  tout  ce  qu’il 
voulut , fit  plufieurs  Officiers,  ôc  plufieurs  Séna- 
teurs, rappella  des  bannis,  & remit  en  liberté 
beaucoup  de  prifonniers  , comme  fi  tout  cela 
avoit  été  ainfi  arreté  & refolu  par  Cefar.  C’efl 
pourquoi  les  Romains  en  plaifantant,appelloient 
tous  ces  gens-là  Orcines  ou  Charonites^czt  lorfqu’on 
leur  demandoit  leur  titre , ils  étoient  réduits  à 
l’aller  chercher  dans  le  Regiftre  d’un  mort. 

Antoine  fit  tout  le  refie  avec  une  puiffance  ab-' 
foluc  & defpotique  , fe  trouvant  alors  Conful , & 
ayant  fes  deux  freres  dans  les  premières  charges. 
Car  Caïus  Antonius  étoit  Préteur , & Lucius  An- 
tonius  Tribun  du  peuple. 

Les  chofes  étant  en  cet  état , le  jeune  Céfar  ar- 
rive à Rome  j il  étoit  fils  de  la  nièce  du  défunt, 
qui  par  fon  teftament  l’avoit,dit-  on , déclaré  héri- 
tier de  tous  fes  biens.  Et  il  étoit  à Apollonie  dans 


(Pefi  poHrtjuai  la  Itomsins , tn  Suctonc.C'cft  ainfi  qu’on  app«I- 
flsifsntsni , spptBcient  tous  ca  loir  les  cfchves  qui  étoient  misen 
ftns  is  Orcines  ««  Charonites. } liberté  par  le  teftament  que  leur 
Hÿ»  Orcinpt  vitlffu  vtestat maître  avoit  £>itaultt<lcla mon. 
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le  tems  que  Ton  oncle  fut  tué.  En  arrivant  il  alla 
rendre  fcs  premiers  devoirs  à Antoine  comme  à 
l’ami  particulier  de fon oncle, qu’il appelloitfon 
pere,  parce  qu’il  l’avoic  adopté.  Apres  les  pre- 
miers complimens,  il  lui  parla  du  dépôt  qui  lui 
avoit  été  confié , car  par  une  claufe  exprell'e  du 
teftament  il  devoir  donner  foixante  - quinze 
drachmes  à chaque  Romain. 

Antoine  ne  fit  d’abord  aucun  compte  de  lui,le 
regardant  comme  un  jeune  homme  qui  ne  mé- 
ritoic  pas  grande  confidération,  &c  lui  dit  qu’il 
n’y  penfoic  pas,&:  qu’également  dépourvu  &de 
bons  fens  & d’amis  il  atloit  fe  charger  d’un  far- 
deau , qui  étoit  au-deflus  de  fes  forces , en  ac- 
ceptant la  fucceflion  de  Céfar. 

Le  jeune  Odtave  ne  fe  rendant  point  à fes  rai- 
fons , &c  continuant  de  lui  demander  fon  argent, 
Antoine  commença  à dire  & à faire  contre  lui 
tout  ce  qu’il  put  imaginer  de  plus  defobligeant  & 
de  plus  offençant , continua  de  même,car  ils’op- 
poui  àlui  quand  il  brigua  la  charge  de  Tribun  du 
peuple , &c  quand  il  voulut  faire  porter  dans  le 
théâtre  le  fiege  doré  que  le  Sénat  avoit  accordé  à 
fon  oncle , ille  menaça  de  le  traîner  en  prifon , 
s’il  ne  celToit  d’émouvoir  le  peuple.  Mais  apres  que 

Et  fUénJ  il  vndtiffuirt  parler  doré  avec  une  couronne  d’or  & 
tUtis  te  ibtMre  te  fiege  dert  efue  le  de  pierreries , comme  on  Ëiiroic 
SenM  étveit  euctrdi  <«  ftn  encle.  ) pour  les  Dieux.  Dion  l.iv.  xliv. 
Car  le  Sénat  avoit  accordé  à Ce-  le  jeune  Oélavc  ne  vouloir  pas 
f»t  la  perminîon  de  faire  porter  lailTer  perdre  un  lî  grand  privir 
dans  tous  les  théâtres  un  fiege  Icge, 

Ctq  üj 


Il  lui  demandait 
fKl  lui 
avait  été  entgé. 

TrfOU-Jtft  li  WM 
dix  fait. 


Anuim  veuttm- 
ficier  Ir  jeune  Oc- 
tave iatctfttr  ta 
Jatet/pen  de  Ctjar. 


Il  t’effejt  à lui 
ta  teut. 

Slt^e  ier  ^ete 
Sénat  avait accer- 
dé  À Cefar. 

Anteiiit  menace 
OBave  de  le  irai-, 
ntr  en  frtjén,  ^ 


Ih'aiùutht  avec 
Cilcve  dam  te  Ca- 
fittle. 


Sin^e  aAntcine. 


Oh  rappcrte  À 
Antetae  ijti'OBave 
lui  drefic  dei  em~ 
tmhet. 


Anteine  diclari 
ennemi  [iitlic. 


Battu  par  les 
CenOili  Hirtiut  (J* 
Ba'tfa. 
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le  jeune  Odavefe  fi.it  jette  entre  les  bras  de  Cicé- 
ron & de  tous  les  autres  qui  haiïToicnt  Antoine , 
que  par  leur  moyen  il  fe  lut  infinué  dans  les  bon- 
nes grâces  du  Sénat  , & que  de  fon  côte  il  eue 
attire  à lui  le  peuple  & raflemblc  les  vieux  foldats 
des  differentes  colonies  où  ils  croient  difperfez , 
Antoine  commença  à craindre, &:  s’abouchant 
avec  lui  dans  le  Capitole,  ils  entrèrent  dans  quel- 
que accommodement. 

La  nuit  qui  fuivit  cette  entrevue,  Antoine  eut 
un  fonge  allez  étrange  \ il  lui  fcmbla  que  la  fou- 
dre tombant  fur  lui , l’avoit  bleflc  à la  main  droi- 
te , & peu  de  jours  après  on  lui  rapporta  que  le 
jeune  Céfar  lui  dreflbit  des  embûches.  Cefar  s’en 
defendoit , mais  il  n’en  ctoit  pas  cru.  Voilà  leur 
inimitié  qui  éclata  de  nouveau , &:  l’un  & l’autre 
fc  mirent  à parcourir  toute  l’Italie  pour  follic  iter 
par  de  grandes  récompenfes  les  Vétérans,  &:  ^our 

fîrévenir  chacun  fon  compagnon  à a ttirer  a lui 
es  Légions  quiétoient  encore  en  armes.  Cicéron 
qui  avoir  le  plus  de  crédit  & d’autorité  dans  la 
ville  excitoit  tout  le  monde  contre  Antoine  , & 
enfin  il  perfuada  au  Sénat  de  le  déclarer  ennemi 

f>ublic , d’envoyer  à Céfar  les  faifeeaux  avec  tous 
es  autres  ornemens  de  Préteur  , & de  donner 
ordre  à Hirtius  & à Panfa  de  marcher  avec  des 
troupes  contre  Antoine  pour  le  chalfer  de  l’Italie. 
Hirtius  & Panfa  étoient  Confuls  cette  meme 
année.  Ils  donnèrent  bataille  à Antoine  près  de 
la  ville  de  Modene , ô;  ils  remportèrent  une  vic- 
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toire  figrtalée,  mais  ils  y périrent  tous  deux.  Le 
jeune  Ccfar  y combattit  avec  eux , & y fit  le  de- 
voir de  foldat  & de  Capitaine. 

Antoine  mis  en  fuite  , fe  trouva  dans  les  der- 
nières extrémitez  > la  plus  grande  fut  la  faim. 
Mais  il  avoir  cela  naturellement  que  dans  l'ad  ver- 
fité  il  devenoit  fuperieur  à lui-meme  , & que  les 
malheurs  le  rendoient  très-femblable  à l’homme 
de  bien.  Véritablement  c ’eft  une  chofe  affer  com- 
mune aux  hommes  de  fentir  le  befbin  qu’ils  ont 
de  la  vertu  quand  ils  fe  trouvent  réduits  dans  de 
grandes  nécelïitez.  Mais  il  n’eft  pas  donné  à tous 
dans.lcs  grands  revers  de  fuivre  ce  qu’ils  approu- 
vent , ni  de  fuir  ce  qu’ils  condamnent,  la  plupart 
retombent  par  foibleife  dans  leurs  premières  ha- 
bitudes , & démentent  dans  la  pratique  tous  ces 
grands  fentimens. 

Il  n’en  fut  pas  de  meme  d’Antoine , il  fut  en 
cette  occafion  un  exemple  merveilleux  pour 
tous  les  fold.ats  , qui  après  l’avoir  vû  vivre  dans  le 
luxCjdans  les  délices,  & dans  la  plus  grande  abon- 
dance, le  voyoient  boire  fans  peine  de  l’eau  cor- 
rompue & fe  nourrir  de  fruits  lauvages  & de  raci- 
nes-, on  dit  meme  qu’en  paflant  les  Alpes  lui  & 
.fes  gensJTe  nourrirent  d’écorce  d’arbres,  & qu’ils 
mangèrent  des  animaux , dont  les  hommes  n’a- 
voient  jamais  mangé.  Leur  deffein  croit  de  fe 
joindre  aux  Légions  que  comnundoit  Lepidus , 
qui  pafl'oit  pour  l’ami  particulier  d’Antoine , & 
qui  par  fbn  moyen  avoir  tiré  de  grands  avantages 
de  l’amitié  de  Céfar, 


S«  ffrte  ^ fs 
CeU  fft 

dsifs  tes  m.'ttt'furf , 
ùft  ctHfche  des 
fettrtts  dmns  Is  ver- 
tv. 

BeUt  ttjiexion  dê 
BluUr^ut, 


Son  frnnd  eettrm^ 
le  djom  les  f^tvs 
ira/tdet  extrémitet^ 


Ses  troupes 
Je  nwrrjjent  eCé- 
eoree  d Arbres  (y* 
dAAimAvx  dor.t  ite 
n*mV9is  jxtnM.s 
ntAHlé* 


/'  s'tifPrtcht  en 
rebe  netrt  Jet  rt- 
tr.mehtmtni  de 
LefUm  peur  le  Ru- 
iner. 


Lifidtei  empêche 
fes  foldatt  de  t en- 
tendre. 


Leliui  (ÿ-  CleJiui 
vent  trcKUer  An- 
toine détui/ex,  en 
ÇeurtiOenei. 

L-s  ScUatt  de 
f^epidni  r Attellent 
fr  /i  l etfrent  de 
tuer  Lur  Général. 

B’Ue  aBiea 

et  Antoine. 


Il  entre  date  le 
Çainp  de  Lepidni 
^ui  Je  rend  à lui. 


Bon  traitement 
!}utl  fait  à Lepi- 
Uut. 
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Qiund  il  fut  arrivé  & campé  près  de  lui , voyant 
qu’il  ne  recevoit  aucune  honnêteté , ni  aucune 
amitié  de  fa  part^il  refolut  de  mettre  le  tout  pour 
le  tout , & d’aller  lui-même.  Il  avoir  les  cheveux  * 
négligez  & la  barbe  fort  grande , car  il  l’avoit  laif. 
le  croître  depuis  la  perte  de  la  bataille.  Prenant 
donc  une  robe  noire,  il  s’approcha  des  retranche- 
mens  de  Lepidus,&  commença  a lui  parler,  La 
plupart  des  foldats  de  Lepidus  étant  déjà  tou- 
chez de  le  voir  en  cet  état,&  attendris  de  plus  par 
fes  paroles,  L^idusqui  craignit  les  fuites,  com- 
manda qu’on  fit  fonner  les  trompettes , afin  que 
le  bruit  empêchât  Antoine  d’être  entendu.  Les 
foldats  furent  encore  plus  touchez  de  compallion, 

& lui  envoyèrent  fecretement  porter  parole  par 
Lelius  & par  Clodius  déguifez  en  Courtilànes ,, 
qu’il  n’ avait  qu'à  attaquer  a'\)ec  confiance  le  camp  de  Le-, 
piduSyque  la  plüparf  étaient  dijpofixà le  recevoir  ^ (y*à 
tuer  même  Lepidus  y s' il  en  donnait  l’ordre. 

Antoine  ne  voulut  pas  permettre  qu’on  tou-, 
chat  à Lepidus , & le  lendemain  à la  pointe  du 
jour  il  marcha  à la  tête  de  fes  troupes  , fonda  le 
gué  d’une  riviere  qui  féparoit  les  deux  camps,  & 
fe  jettant  le  premier  dans  l’eau  il  pafla  à l’autre 
rive,  voyant  déjà  la  plupart  des  foldats  de  Lepi-  • 
dus  lui  tendre  les  mains , & arracher  les  palifî'adcs 
pour  le  recevoir.  Etant  donc  entré  dans  le  camp 
fans  aucune  peine , & s’étant  rendu  maître  de 
tout , il  traita  Lepidus  avec  beaucoup  de  douceur 
& d’humanité , car  il  l’cmbrafla  ôc  l’appella  fon 

‘ Pere. 
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pcre  , & pendant  qu’il  avoic  en  effet  toute  l’au- 
torité , il  continua  de  lui  biffer  le  titre  de  Géné- 
ral avec  tous  les  honneurs  qui  l’accompagnent. 
Cette  douceur  porta MunatiusPlancus, qui  étoit 
campé  prés  de-là  avec  un  gros  corps  de  troupes, 
à venir  le  joindre  à lui. 

Redevenu  donc  grand  & puiflant  par  ces  ren- 
forts -,  il  repaffa  les  Aines  pour  retourner  en  Italie, 
menant  avec  lui  dix-fept  légions  & dix  mille  che- 
vaux , fans  compter  llx  légions  qu’il  biffa  pour  b 
garde  de  b Gaule  lous  les  ordres  d’un  certain  Va- 
rius  , un  de  les  familiers  qui  bûvoit  toujours 
avec  lui,  Ôc qu’on  appelloit  Co/y/o«,  c’eft-à-dire, 
Lt  tajjè. 

Cefar  renonça  à toutes  les  liaiibns  qu’il  avoir 
prifes  avec  Cicéron , voyant  qu’il  n’avoit  de  vues 
que  pour  b liberté , fie  p.ir  les  amis  il  fit  faire  à 
Antoine  des  propofitions  d’accommodement  Ils 
s’abouchèrent  donc  tous  trois,  Cefar  , Lepidus , fie 
Antoine  dans  une  petite  Ille  qui  efl:  environnée 
de  la  rivicre  près  dt  Bologne , fie  ils  furent  U en- 
femble  trois  jours.  Ils  convinrent  facilement  de 
toutes  chofes, fie  ils  partagèrent  entre  euxl’Empi- 
xc, comme  on  partage  entre  frères  un  héritage  pa- 
ternel.Mais  ils  curent  de  grandes  difputesfiç  beau- 
coup de  peine  à s’accorder  fur  ceux  qu’ils  vou- 
loient  proferire,  chacun  voulant  faire  périr  fes  en- 
nemis fie  lauver  les  amis  fie  fes  parents.  Mais  enfin 
la  haine  fie  b vengeance  l’cmportcrent  fur  l’ami- 
tié fie  fur  b parenté.  Cefar  abandonna  Cicéron  à 
Tome  * R r 


Munétius 
tuf  ft  nnd  à ha 
étfjte  ftt 


Anfwtrtutrt  m 
UfUt  MMte  unt 
ircÿi  urrntt. 


Varius 

toiftt  0fpiiU  *Joty- 
|on.  Ciftrtn 
ftüe  CocyU. 


Antoiut , Ltpid^f 
U jiuii*  CtJ»r 

Beul  gnt  î O là 
nd  juitU  Triumvir 

rmt* 


itrri/lcii  rrtiprô- 
^uts  ijut  ft  fent  Us 
Triumvirs. 


Ctlis  tft  fias  wM 
ftmkUsbU. 

yujtmtnt  sic  P/a- 
tar(juc  fur  ce  trsùti 
du  Triurmiir/U. 


Mmrissfc  de  Ctfar 
ssvee  Clcdiss  fiUt  dt 
Tutvic. 


Aatoint  estifi 
qu'est  lui  offerte  Isc 
tête  & U main 
dreitt , eu  , comme 
il  dit  ailleurs.  Us 
deux  mains  deCi- 
ecroit. 

Il  Mate  dt  rire 
en  Us  voyant. 
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Antoine  ; Antoine  facrifia  à Cefar  Lucius  CeEar  , 
qui  étoit  fon  oncle  maternel , & Cefar  &:  An- 
toine  fouffrirent  que  Lepidus  mît  fon  propre 
frere  Paulus  parmi  les  proferipts.  D’autres  pré- 
tendent que  ce  furent  eux  quil’exigerent&  qu’il 
y donna  les  mains.  Je  ne  crois  pas  que  jamais  il 
ait  été  rien  fait  de  plus  cruel  & de  plus  brutal  que 
cet  échange.  Car  en  payant  ainfi  le  meurtre  par 
le  meurtre  , ils  tuoient  chacun  également  ceux 
que  les  autres  leur  abandonnoient , &ceux  qu’ils 
abandonnoient  aux  autres.  Mais  leur  injullice 
étoit  extrême  à l’égard  de  leurs  amis  qu’ils 
facrifioient  avec  la  derniere  inhumanité  fans 
avoir  contre  eux  aucun  fujet  ni  de  haine , ni  de 
plainte. 

Cet  horrible  traité  étant  fait , les  foldats  qui 
étoient  aux  environs , voulurent  que  leur  amitié 
fût  fcellée  par  l’alliance , & que  Cefar  époufac 
Clodia,  fille  de  Fulvie,  femme  d’Antoine.  Et  ce 
mariage  étant  accordé , ils  firent  le  rolle  de  ceux 
qu’ils  condamnoient  à la  mort,  & il  y eut  jufqu’à 
trois  cents  proferipts.  Antoine  exigea  que  celui 
qui  tucroit  Cicéron , lui  couperoit  la  tête  & la 
main  droite  qui  avoit  écrit  les  Oraifons  qu’il 
avoir  faites  contre  lui.  Et  quand  on  les  lui  ap- 
porta , il  les  regarda  avec  grand  plaifir , & fut  fi 
tranfporté  de  joye , qu’il  éclata  de  rire  par  plu- 
fieurs  fois , & ^près  s’être  bien  faoulé  de  ce  fpe- 
élacle , il  ordonna  qu’on  allât  les  planter  au  mi- 
lieu de  la  place  fur  la  tribune , comme  infultanc 


Digitized  by  Google 


r 


A N T O I N È.  315 

encore  au  mort , & ne  Tentant  point  qu’il  in/ùl- 
toit  bien  plutôt  à fà  fortune  , en  fouillant  & en 
deshonorant  ainfi  la  puilTance  dont  il  abulbit  II 
ouvertement.  Son  oncle  Lucius  Cefar , comme 
on  le  cherchoit , & qu’on  le  pourfuivoit  par  tout. 
Ce  réfugia  chez  fa  fœur  ; les  meurtriers  y arrivè- 
rent prefque  en  même- tems , voulurent  entrer 
par  force  dans  fa  chambre , mais  elle  courut  à la 
porte  , & fe  tenant  fur  le  feuil  les  bras  étendus , 
elle  cria  par  plufieurs  fois  ; Fous  ne  tutrex,  point  Lu- 
cius  Cefar  que  'vous  ne  m'ayex  tuée  la  première,  moi,  U 
mere  de  vôtre  Général,  Par  cette  fermeté  . elle  ca- 
cha & fauva  fon  frere.  Cette  domination  de  ces 
rrois  perfonnages , qu’on  appella  Triumvirat,  fut 
très-odieufe  & trcs-infupportable  aux  Romains , 
& le  principal  blâme  en  tomba  fur  Antoine , qui 
étoit  plus  âgé  que  Cefar,  & plus  puifTant  que 
Lepidus,  & qui  n’eut  pas  plutôt  fecouélejoug 
des  affaires , qu’il  retomba  dans  fa  vie  ordinaire 
route  pleine  de  diffolution  &de  débauche, 

A cette  mauvaife  réputation  qu’il  avoit  dans 
le  public,  fe  joignit  encore  une  grande  haine 
qu’excita  contre  lui  lamaifon  qu’il  habitoit,qui 


Utrt 


avoir  été  au  grand  Pompée,  a ce  perfonnage 
qui  n’étoit  pas  moins  admiré  pour  fa  grande 
tempérance  , & pour  la  vie  réglée  & populaire 
qu’il  avoir  toujours  menée,  que  pour  fes  trois 


triomphes  h pompeux  & fi  eclatans,  Car  on 
f toit  indigné  de  voir  que  cette  maifon , prefque 
toujours  fermée  aux  Officiers  d’armée , aux  Gc- 
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néraux,  & aux  Ambafl'adeurs , que  l’on  répoufi 
foit  à la  porte  avec  infolence  , étoit  toujours 
pleine  de  mimes,  de  farceurs,  de  bateleurs,  de 
bouft'ons,  & de  flatteurs  toûjours  yvres , à l’en- 
tretien defquels  on  dépenfoit  ces  fommes  im- 
menfes  que  Ton  ramaflbit  avec  tant  d’extorfions , 
& par  desvoycs  fi  violentes.  Car  non  feulement 
ils  confifquoient  & vendoient  les  biens  des  prof- 
cripts , dont  ils  fraudoient  leurs  veuves  & leurs 
enfants  par  toutes  fortes  de  calomnies , & éta- 
bliflbient  les  impôts  les  plus  extraordinaires  & les 
plus  injuftes,  mais  encore  ayant  fçû  que»plu- 
licurs,  tant  Citoyens,  qu’étrangers , avoient  mis 
de  grofles  fommes  en  dépôt  dans  le  temple  des 
Veflales,ils  allèrent  les  enlever  par  force.  Et  com- 
me rien  ne  pouvoir  fuffirc  à l’avidité  ôc  à la  pro- 
digalité d’Antoine , Cefar  voulut  qu’il  partageât 
avec  lui  les  finances.  Ils  partagèrent  aufli  l’armée 
pour  aller  tous  deux  en  Macedoine  contre  Brutus 
& Caffius , & laifferent  à Lepidus  le  gouverne- 
ment de  Rome. 

Quand  ils  furent  arrivez  fur  les  lieux  en  état 
de  commencer  la  guerre,  & qu’ils  furent  canapez 
à la  vûë  des  ennemis , Antoine  oppofé  à Caflius , 
& Cefar  oppofé  à Brutus , il  n’y  eut  du  côté  de 
Cefar  aucun  exploit  confidérable  , au  lieu  qu’- 
Antoineremportoit  tous  les  jours  quelque  avan- 
tage , & fut  toûjours  vainqueur.  Car  dans  la 
première  bataille  Cefar  fut  battu  par  Brutus , per- 
dit fon  Camp , ôc  penfa  être  pris , n’ayant  preve- 
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RU  cjue  d’un  moment  ceux  cjui  le  poiirfuivoient. 
Il  écrit  pourtant  lui-mcme  dans  lés  Commen- 
taires que  fur  un  longe  qu’avoit  eu  un  de  fes 
amis,  il  s’étoit  retiré  un  peu  avant  la  charge. 
Mais  Antoine  défît  Calfius,  quoiqu’il  y ait  d^es 

Eens  qui  ont  écrit  qu’Antoine  ne  fe  trouva  pas  à 
i bataille , & qu’il  arriva  apres  la  défaite  lorf- 
qu’on  étoit  à la  pourfuitedes  ennemis.  Dans  cet- 
te déroute  Callius  fut  tué  par  un  de  fes  alTiancliis 
nommé  Pindarus , le  plus  ndéle  de  fes  ferviteurs , 
qui  vaincu  enfin  par  les  inftantes  prières  & par  fes 
ordres  lui  pafl'a  Ion  épée  au  travers  du  corps. 
Car  Caflîus  ne  fçavoit  pas  que  Brutus  avoir  vain- 
cu de  fon  côté. 


Peu  de  jours  apres  fe  donna  la  fécondé  bataille 
où  Brutus  ayant  été  vaincu , fe  tua  de  fi  propre 
main.  Antoine  remporta  prefque  tout  l’honneur 
de  cette  viéloire  , d’autant  plus  que  Cefar  étoit 
malade  quand  le  combat  fut  donné.  Ayant  trou- 
vé fur  le  champ  de  bataille  le  corps  de  Brutus,  il 
lui  fit  quelques  reproches  fur  la  mort  de  fon  frè- 
re Caïus , que  Brutus  avoir  fait  mourir  en  Macé- 
doine pour  venger  la  mort  de  Cicéron.  Il  dit 
pourtant  qu’il  rejettoit  la  mort  de  fon  frere  bien 


Il  écrit  pourtant  lui  - même 
Àam  fit  Commentaires  que  fur  un 
fenge  qu' avait  eu  un  de  fes  amis , 
il  s’étoit  retiré  un  peu  avant  la 
charge,]  Il  faut  expliquer  ce 
palTagc  par  un  pafTage  de  la  vie 
de  Drutus , où  il  cft  dit  que  le 
Médecin  de  Cclàr,  M.  Artorius 


ayant  eu  un  fonge  qui  lui  ordon- 
na de  faire  fonir  Cefar  de  fa  ten- 
te, car  il  itoit  alors  malade,  il* 
obéît  fur  l’heure,  & le  fittranf- 
porter  bien  à propos,  &c. Dion 
écrit  qu’il  fut  à la  bataille , mais 
fans  armes  comme  un  homme 
malade. 
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plus  fur  Hortenfius , <jue  fur  Brucus.  En  effet  U 
ordonna  qu’on  immolât  Hortenfius  fur  le  tom- 
lunnetirs  ^u'ti  t>cau  de  fon  fterc , 6c  au  contraire  ôtant  lui^mc- 
fMt  mu  corfi  dt  fa  cotte-d’amics  qui  étoit  d’un  très-e  rand 
Çrix,  il  la  jcttafur  le  corps  deBrutus,  ôc  ordonna, 
a un  de  fes  affranchis  de  refter  auprès  de  lui,  6c 
d'avoir  foin  de  fes  funérailles,  Reloue  tems 
après,  ayant  été  informé  que  cet  affranchi  n’avoit 
pas  brûlé  fa  cotte-d’armes  avec  le  corps , 6c  qu’il 
avoir  fouftrait  une  bonne  partie  de  la  dépenfe 
qu’il  avoir  ordonnée  pour  (es  obfeques , il  le  fit 
mourir, 

c$fmr  mmUdtf,  Aprcs  cettc  vidoire.Cefar  fe  fit  porter  à Rome, 

fmtt  f*rttr  * Ktmt.  \ i ^ i • / . .-1  ' L 

OU  le  bruit  commun  etoit  qu  il  ne  rechapperoiç 
pas  de  fa  maladie , Ôc  qu’il  ne  vivroit  pas  long^ 
^ Antoiiie  alla  parcourir  les  hautes  Pro- 
crtct.  vinces  de  l’ Afie  pour  ramaffer  de  l’argent , 8c  paffa 

en  Grece  avec  une  nombreufe  armée.  Car  com- 
me  ils  avoient  promis  à chaque  foldat  cinq  mille 
. drachmes,  ils étoient -obligez  de  faire  desirapo- 
fitions  ôc  de  recourir  à des  exaéUons  très-fortes, 
d’abord  à fon  arrivée  il  ne  fut  pas  fort  à 
charge,  ni  fort  incommode  aux  Grecs,  au  contraii- 
re  il  le  divertiffoir  à entendre  les  difputes  ô^  les 


/î  fe  cUvertiJfoit  à tmenJre.  ) 
Ce  pilTage  c(l  corrompu  dans  le 
texte.  Henri  Etienne  a fort  bien 
veu  qu'au  lieu  de  îitfvin  , il  faut 
lire  comme  dans  un  ME  l’ifs-n 
& àu-A , au  lieu  de  àuiS ^ en  fai- 
|ànt  aiftH  la  (conflrudloq  i’<rfin 


T»  TOîfof  a ut£,  , mot  1 mot , // pnf'» 
neit  tant  fan  plaijir  4 , &C.  C’eft- 
à-dire,  il  faiibit  tout  fon  plaifir, 
tout  fon  amufement  de , &c.  En- 
fuite  au  lieu  de  iOnixai*  , il  Eaut 
lire 
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diiîettations  de  leurs  gens  de  Lettres,  à voir  leurs 
combats  & leurs  exercices , & à aflîfter  aux  céré- 
monies de  leurs  initiations.  Il  leur  rendoit  la  ju- 
fticc  avec  toute  forte  de  douceur  & d’humanité, 
& prenoit  grand  plailîr  à s’entendre  appeller  Phi^ 
lelUn,  encore  plus  quand  on  l’appelloit  Philathe^ 
fiMos , & ht  de  grands  dons  d la  ville.  Ceux  de 
Megare , d l’envi  des  Athéniens , voulurent  aulll 
faire  voir  d Antoine  les  rarctei  de  leur  ville , & le 

f>riercnt  de  venir  voir  leur  Hôtel  où  ils  tenoient 
e Confeil  > Antoine  y alla  > les  Megariens  lui 
ayant  demandé  comment  il  le  trOuvoit , Petite 
dit-il , Cr  fret  à tomber.  Il  fit  auifi  prendre  la  me- 
furc  du  temple  d’Apollon  Pythien  , comme  pour 
le  faire  achever , & il  le  promit  ainfi  au  Sénat. 

Mais  apres  qu’ayant  laiflé  en  Grece  Lucius 
Cenforinus  pour  y commander , il  fut  pafle  en 
Afie,  qu’il  eut  commencé  d tâter  des  richeffes  de 
ces  Provinces , qu’il  eut  vu  les  Rois  venir  d là 
porte  lui  faire  la  cour , ôcles  Princefles  & les  Rei- 
nes  lui  envoyer  d l’envi  des  préfens,  & fe  parer 
pour  gagner  fes  bonnes  grâces , alors  pendant 
que  Cefar  de  Ion  côté  étoit  accablé  d Rome  de 
guerre  & de  féditions , lui  plein  de  loifir  & dans, 
le  fein  de  la  paix , il  fe  laiifoit  entraîner  par  fes 
paillons  dans  fa  première  vie  voluptueufe  & 
defordonnée.  Car  des  qu’un  Rhexenor , joueur 
de  lyre,  un  Xuthus,  joueur  de  flûte , un  Metro- 
dore  baladin,  & les  autres  meneilriers,  farceurs 
de  bateleurs  Afiatiques,  qui  tous  furpailbienc 
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infiniment  en  plaifanteries , bouffonneries  te  bons  ' 
mots,  toutes  les  autres  peftes  qu’il  avoir  amenées 
d’Italie , le  furent  glillez  dans  fa  Cour,  il  n’y  eut  • 
plus  ni  retenue,  ni  bornes,  tout  le  monde  fe  pi- 
quant de  faire  comme  lui.  Toute l’Afie, comme 
la  ville , dont  parle  Sophocle  au  commencement 
d’une  de  fes  Tragédies,  était  pleine  Je  fumée  d’en- 
cens , elle  retentilfoit  par  tout  du  bruit  des  ^miffemerüs 
itAntune  & dcs  pricTcs.  Quand  il  fit  fon  entrée  dans  Ephe- 
fc , il  etoit  précédé  par  une  troupe  de  femmes 
déguifees  en  Bacchantes,  & de  jeunes  hommes 
déguifez  en  Satyres  &:  en  Pans.  Toutes  les  rues 
étoient  pleines  de  couronnes  de  lierre  ôc  de 
thyrfes  ; elles  rctentilfoient  du  bruit  des  flûtes , 
des  chalumeaux,  & autres  inftruments> par  tout 
on  entendoit  des  gens  qui  avec  de  grandes  ac- 
clamations l’appelloient  Bacchus,  le  pere  doux 
& bénin,  le  pere  de  la  joye.  Et  il  étoit  tel  pour 
quelques-uns  i mais  pour  d’autres  il  étoit  très- 
cruel  & trcs-feroce , & le  pere  de  la  douleur  & de 
t/>§uaion.  l’affliclion  i car  il  ôtoit  aux  plus  de  gens  de  bien  & 
aux  plus  nobles  tous  leurs  biens , pour  les  donner 
à fes  flatteurs , & à fes  infâmes  qui  le  gouver- 
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ToMet Ape  , comme  U ville, 
dont  pdrle  Sophocle  an  commence- 
ment dhme  de  fesTr.tgedies 
pleine  de  fumée  d’cncens.  ) Le 
pafTjge  de  Sophocle  cft  de  h i. 
Scene  de  l’Ocpidc.  Le  Poète  par- 
c de  Thebcs  qui  étoit  affligée 
Id’unc  aiicUc  pelle  qui  la  rava- 


pcoit  & qui  l’avoit  déjà  épuilée 
d’une  partie  de  fes  habitans.  An- 
toine etoit  pour  l’Afie  une  pelle 
encore  plus  cruelle.  Plutarque  a 
un  art  admirable  de  faire  un  por- 
trait horrible  par  une  feule  ci- 
tation. 

poient. 
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noient.  Ils  n’avoicnt  qu'à  demander  le  bien  d'un 
homme  plein  de  vie,  comme  s’il  croit  mort , & 
ils  l’obtenoient  fur  l’heure.  Il  donna  la^maifon 
d’un  homme  de  Ma^nefie  à un  de  fes  cuifiniers  ; 
parce  qu’il  s’étoit  lurpafle  lui-même  à apprêter 
un  grand  repas.  Enfin  ilimpofa  un  fécond  tribut 
aux  villes , & un  Orateur  nommé  Hybreas , 
parlant  pour  l’Afie  , eut  le  courage  de  lui  dire 
plaifamment  & alfez  conformément  au  goût 
* d’Antoine  : Si  vous  pouvr^exiger  de  nous  deux  tributs 
chaque  année , wus  pouve^^  donc  nous  donner  aujjicha- 
que  année  deux  Ete^  6^  deux  Automnes.  Mais  il  a- 
joûta  fortement  & avec  alTcz  de  danger  pour 
lui  , fur  ce  que  l’Afie  avoir  déjà  fourni  deux 
cent  mille  talens  : Si  'vous  riaxe^  pas  reçu  les 
grandes  fomntes  que  nous  aevons  données  , redemande:(~ 
les  k ceux  qui  les  ont  rtfuès  pour  'vous.  Et  ft  les  ayant 
refuës  'VOUS  ne  les  aivei^  plus  , nous  fommes  perdus  fans 
rejjource. 

Ce  mot  piqua  vivement  Antoine , car  il  igno- 
roit  la  plupart  des  défordres  qui  le  commet- 
toientàla  Cour.  Et  cette  ignorance  venoit  moins 
de  nonchalance  & de  parelfe  ,quc  d’une  certaine 
fimplicité  qui  le  portoit  à avoir  une  confiance 
fans  referve  en  tous  ceux  qui  l’obfédoient.  Car  il 
y ayoit  beaucoup  de  ûmplicité  dans  fes  mœurs,  &: 
Û’ailleurs  il  étoit  naturelLment  alfez  pefant  ôc 
peu  fubtil.  Mais  quand  il  venoit  à apprendre  les 
malverlations  qu’on  avoit  faites , il  en  refléntoit 
pn  cuifant  déplaifir , & il  les  avouoit  franchc- 
Tome  Fil,  S f 
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ment  à ceux  qui  en  avoient  foufFert.  Il  étoit  outré 
& dans  les  punitions  & dans  les  récompenfes, 
mais  pourtant  plus  enclin  à pafler  les  bornes  pour 
récompenfer,que  pour  punir.  Sa  maniéré  de  plai- 
fanter  & de  brocarder  étoit  des  plus  piquantes , 
mais  elle  portoit  avec  elle  fa  medecine  & fon  cor- 
rectif, c’eft  qu’il  fouftfoit  qu’on  le  raillât  & 
qu’on  le  brocardât  à fon  tour  j ôc  qu’il  prenoic  ' 
autant  de  plaifir  à être  raillé  qu’à  railler.  Et  c’eft 
ce  qui  contribua  beaucoup  à gâter  fes  affaires,  • 
car  comme  il  fentoit  qu’on  lui  difoit  franche- 
ment la  vérité  dans  ces  railleries , il  étoit  perfua- 
dé  qu’on  ne  mentoit  point  quand  on  le  flattoit 
dans  les  affaires  ferieufes  , & ainfi  il  fe  laiffoic 
prendre  trcs-facilement  aux  louanges  qu’on  lui 
donnoit. 

Il  ignoroit  que  fes  courtifans  mcloient  à leurs 
éloges  cette  franche  liberté  de  parler  comme 
quelque  chofe  d’aftringent  & de  piquant , pour 
empêcher  par  cette  inîolence  , comme  ç>ar  une 
efpece  d’amerture , la  fatieté  & le  dégoût , que 
pourroient  lui  caufer  leurs  flatteries  outrées 
dont  ils  l’enyvroicnt  à table , & pour  lui  perfua- 
der  que  quand  ils  lui  cédoient  dans  les  affaires 
import.antes,  & qu’ils  fe  rendoient  à fon  avis, ce 
n’étoit  pas  qu’ils  cherchaffent  à lui  plaire  par 

Ce  n’ était  pas  qu'ils  chesxhaf-  ûtn<n?  , &c.  & où  au  lieu  de 
fept  de  lui  plaire.  ) Il  faut  réta'  é/sstsim(  & on  lit  é/us- 

blir  ici  la  leçon  d’un  Mf.  qui  a-  De  cette  ma*  , 

joute  ri  ÿprès  nicie  le  fens  cH  net  clair. 
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leur  complailànce  , mais  c’ctoit  qu’ils  ne  pou- 
voient  s’empêcher  de  fe  reconnôître  les  infe- 
rieurs & en  prudence  ôc  en  fegefle. 

Antoine  étant  donc  tel  de  fe  nature  , ce  qui 
mit  le  comble  à fes  maux  ce  bit  l’amour  de  Cleo- 
patre  qui  vint  reveiller  en  lui  des  paillons  encore 
cachées  , ou  endormies , & les  allumer  jufqu’à  la 
fureur  , ôc  qui  acheva  d’éteindre  & d’amor- 
tir quelques  étincelles  d’honnêteté  & de  vertu 

3ui  pouvoientlui  refter,  & être  encore  pour  lui 
es  rcflburces  de  felut,  Et  voici  de  quelle  manié- 
ré il  fut  pris  : 

Quand  il  partit  pour  la  guerre  contre  les  Parthes, 
il  envoya  ordre  à Cleopatre  de  venir  le  joindre  en 
Cilicie  pour  répondre  aux  charges  & informa- 
tions qu’il  y avoir  contre  elle.On  l’accufoit  d’avoir 
fourni  beaucoup  de  chofes  à Calîius&à  Brutus, 
^ de  les  avoir  fecourus  dans  la  guerre  qu’ils 
avoient  eue  contre  lui.  Dellius  , qui  fut  ce- 
lui qu’ü  lui  envoya , n’eut  pas  plutôt  vu  la  gran- 
de beauté  de  cette  Princefle  &c  reconnu  la  for- 
ce , la  grâce , &c  l’adreffe  de  fes  difcours,  qu’il 
fentit  bien  que  jamais  Antoine  ne  fc  refoudroit 
à faire  le  moindre  mal  à une  perfonne  b char- 
mante , $c  qu’au  contraire  elle  aüroit  bien-tôt  au- 
près de  lui  le  premier  dégré  d’autorité  & de  crédit. 
Il  fe  mit  donc  à faire  la  cour  à cette  Egyptienne  Sc 
^['çxhçï^çi  d’aller  en  Ctlide  J comme  dit  Homc- 

D'alUr  en  Cilicie  , comme  dit  les  omemens  les  flus  capables  de 
f/anure , après  s'être  parte  de  tons  relever  fa  beauté.  ] Dellius  paro- 

Sfij 
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re  , après  s'être  parée  de  tous  les  omemens  les  plus  capa- 
bles de  relever  Ja  beauté , & de  ne  pas  craindre  An- 
toine , le  plus  doux  & le  plus  humain  de  tous  les 
Généraux. 

Cleopatre  ajoutant  foi  à ce  que  lui  difoit 
Dellius , &c  fûre  d’ailleurs  de  Tes  charmes  par 
toutes  les  épreuves  qu’elle  en  avoir  déjà  faites 
auprès  de  Jule  Céfar,  & du  fils  du  grand  Pom- 
pée , efpera  qu’elle  pourroit  aufli  captiver  An- 
toine très-facilement  , d’autant  plus  meme 
que  les  autres  ne  l’avoient  connue  que  jeune  fille 
encore  , ôc  lorfqu’elle  n’avoit  aucune  expérience 
du  monde  i au  lieu  (ju’elle  alloit  paroître  devant 
Antoine  à l’âge  ou  les  femmes  joignent  à la 
fleur  de  leur  beauté  toute  la  force  de  l’efpritôc  la 
vigueur  de  l’entendement  pour  manier  & con- 
duire les  plus  grandes  affaires.  Elle  fit  donc  pro- 
vifion  de  préfens  très-riches , de  groflesfommes 
d’argent,  & fur-tout  d’habits  &d’ornemens très- 
magnifiques  , qui  répondoient  à l’éclat  d^a  for- 
tune ôc  à la  grandeur  & à la  richefle  de  fes  états. 


die  ici  le  vers  ifii.  du  xiv.  Liv. 
de  l’Iliade,  lorfque  Junon  déli- 
bère de  tromper  Jupiter  en  le 
portant  à l’Amour.  Elle  prend  le 
parti  d’aller  fur  le  Mont  Ida  après 
s’etre  parée, 

£Aâ,r-M(  ?u  itjirgnt  {ouu-dw 
lîmoi  ifnlfUiTO  f/M- 

7»  TT. 

Et  Dellius  dit  feulement  «’c 
tunuiot  t!  tYTurouai,  ce  n’cft  qu’un 


feul  mot.  Ce  qui  fait  voir  l’ufage 
que  ces  Anciens  faifoient  d’Ho- 
merc , & combien  ce  Pocte  ctoit 
connu,  puifqu’unfeulmotdefes 
poèmes  reveilloit  leurs  idées , & 
tenoit  lieu  d’un  long  détail.  Ici 
ce  fcul  mot  sl>  nTvraTcr  , dit  tout 
ce  que  Junon  a penfé  , & ce 
que  Dellius  veut  que  Cleopatre. 
penfe. 
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Et  avec  tout  cela  encore  mettant  fes  plus  gran- 
des efperances  en  elle-même , dans  les  charmes, 
dans  les  attraits , & dans  fa  bonne  grâce  , plus 
redoutable  que  tous  les  enchantemens , elle  fe 
mit  en  chemin. 

Sur  fa  route  elle  reçut  plufieurs  lettres  d’An- 
toine ôc  de  fes  amis , qui  la  preflbient  de  hâter  fon 
voyage , mais  elle  ne  ht  que  rire  & fe  mocquer  de 
tous  ces  emprefl'emens , & s’embarqua  tout  à fon 
aife  fur  le  Cydnus  dans  un  bateau  doot  la  poupe 
étoit  d’or , les  voiles  de  pourpre,&  les  rames  d’ar- 
gent. Ces  rames  étoient  maniées  au  fon  des  flû- 
tes,q«i, joint  à celui  des  chalumeaux  & des  lyres , 
faifoit  un  concert  délicieux  i & elle , magnihque- 
ment  & galamment  parée  comme  on  peint  la 
Déell'e  Venus, étoit  couchée  fous  un  pavillon  bro- 
ché d’or.  De  jeunes  enfans  habillez  comme  les 
Peintres  reprcfentent  les  Amours , étoient  à fes 
deux  cotez  avec  des  éventails  dont  ils  l’éventoient 
pour  la  rafraîchir,&  fes  femmes , toutes  d’une  ex- 
cellente beauté , & vêtues  comme  les  Nereides  Sc 
comme  les  Graces,étoientlesunesau  gouvernail, 
& les  autres  aux  cordages.  Les  deux  rives  du 
Fleuve  étoient  embaumées  de  l’odeur  mervcil- 


fon  des  flûtes , ^ui , joint  à 
celui  des  chalumeaux  & des  lyres, 
faifoit  un  concert  délicieux.  ) J’ai 
fuivi  U leçon  d'un  Mf.  où  au  lieu 
de  iua,wfficrfio»i  , on  lit  nui.p^OJ- 
fioti , en  le  rapportant  à , 
cat  ce  n’étoit  pas  le  bruit  des  ra- 


mes qui  s’accordoitavcc  le  fon  des 
flûtes  , mais  c’écoit  le  fon  des 
flûtes  qui  s’accordoit  avec  celui 
des  lyres  & des  chalumeaux , & 
faifoit  un  délicieux  concert  pat 
cette  harmonie. 

5 f iij 
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leiifede  l’encens  & des  caflblettes  admirables  que 
l’on  brûloir  dans  fon  vaifleau , &:  couvertes  d’une 
foule  innombrable  d’hommes  qui  la  fuivoient , & 
qui  accouroient  de  toutes  parts  fur  fonpafl'age  i 
d’un  autre  côté  la  foule  de  ceux  qui  venoienc 
de  la  ville  pour  voir  ce  fpeélacle  (i  furprenant, 
n’étoit  pas  moins  grande. 

Des  qu’on  (çut  qu’elle  arrivoit , tout  le  peu- 
ple qui  etoit  refté  iur  la  place,  fortit  au-devant 
d’elle  , jufqxies-là  qu’Antoine  qui  étoit  afiis  fur 
fon  tribunal  à rendre  la  Juftice,  demeura  tout 
feul  , & il  fe  répandit  par  tout  un  bruit  que  c’é- 
toît  Venus  qui  venoit  en  mafque  chez  Baerhus 
pour  le  bien  de  l’Afie.  Elle  ne  tut  pas  plutôt 
defeenduë  à terre,  qu’ Antoine  l’envoya  prier  de 
venir  fouper  chez  lui  i mais  elle  lui  manda  de  ve- 
nir plutôt  fouper  chez  elle.  Et  Antoine  , pour  lui 
montrer  fa  complaifance  & fa  politetfe,  obéit 
fes  ordres  , & y alla.  Il  trouva  des  préparatifs 
d’une  magnificence  qu’on  ne  peut  exprimer. 
Mais  ce  qui  le  furprit  plus  que  tout , ce  fut  la 
quantité  des  flambeaux  dont  fes  appartemens 
ctoient  éclairez  , & qui  étoient  fufpendus  ou 
appliquez  de  tous  côtez  ôc  rangez  avec  tant  d’art. 

Et  il  fe  répandit  par  tant  un  race  veut  que  Venus  aille  en 
iiritit  ejue  c'itoit  Venus  tfui  ve-  mafe^ue chez  Maxime,  fi  ellechcr- 
tnit  entaaf.]ue  chez.  Bacchus  pour  chc  a enflammer  un  cœurfligne 
le  bien  de  l'yffie.  ] Ce  pafTa-  d'elle.  Et  Plutarque  nous  dit  que 
gc  avoit  été  mal  expliqué  , j’en  Clcopatrchabilléc  enVenus  va  en 
ay  fait  autrefois  une  remarque  mafque  chez  Bacchus,c’cft  à dire^ 
fut  Horace  Od.  i.  Liv.  iv.  Ho-  chez  Antoine. 
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de  Variété  , de  Tymmctrie , foie  en  rond , fbit 
en  quatre  , que  de  toutes  les  fêtes  qui  fe  trou- 
vent décrites  dans  les  Hiftoires , c’etoit  la  plus 
admirable , &c  qui  faifoit  le  fpeétacle  le  plus  ra- 
viflant. 

Le  lendemain  Antoine  la  traita  àfon  tour, & il 
fe  piqua  de  la  furpalTer  en  magnificence  , ôc  en 
belle  ordonnance  i mais  étant  demeuré  bien  loin 
derrière , & fe  trouvant  vaincu  dans  l’une  & dans 
l’a'utre , il  fut  le  premier  à railler  deiamcfquine- 
rie  & de  fa  grofliereté , au  prix  de  la  fomptuolîtc, 
de  l’élegam^,  & de  la  propreté  de  Cleopatre.Ec 
cette  Princcue  voyant  que  toutes  les  railleries 
d’Antoine  étoient  tres-groflieres  & qu’elles  fen- 
toient  le  foldat , lui  en  donna  fans  aucun  mé- 
nagement, & avec  beaucoup  de  hardielfe  & de 
confiance.  Car  on  dit  bien  que  fa,  beauté,  confi- 
dérée  à part  en  elle-mcme , n’étoit  pas  fi  in- 
comparable ni  fi  merveilleufe  qu’elle  ravît  d’a- 
borcl  en  admiration  ceux  qui  la  voyoient  ; mais 
fon  commerce  avoir  un  attrait  dont  on  ne  pouvoir 
fe  défendre>&  fa  beauté  & fa  bonne  mine  accom- 
pagnées des  grâces  & des  charmes  de  fa  converfii- 
tion  ôc  de  toute  la  douceur  ôc  de  la  gentillefl'e  qui 
peuvent  orner  le  plus  heureux  naturel , laiflbienc 
dans  le  cœur  ôc  dans  l’efprit  un  aiguillon  qui  pi- 
quoit  jufqu’au  vif.  C’étoit  d’ailleurs  une  volupté 
infinie  de  l’entendre  feulement  parler,  tant  il  y 
avoir  de  douceur  & d’harmonie  dans  le  fon  de  fa 
yoix.  Sa  langue  étoit  comme  un  inftrument  à 
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plufieurs  cordes , qu’elle  manioic  facilement  fie 
dont  elle  tiroir , comme  elle  vouloit,toutes  fortes 
de  fons  & de  langage , il  y avoit  peu  de  nations 
barbares  à qui  elle  parlât  par  truchement , mais 
elle  répondiot  à la  plupart  dans  leur  propre  lan- 
gue , aux  Ethiopiens , aux  Troglodytes , aux  Hé- 
breux, aux  Arabes,  aux  Syriens , aux  Medes,aux 
Parthes.  Elle  fçavoit  encore  plufieurs  autres  lan- 
gues,au  lieu  que  les  Rois  c|ui  avoient  régné  avant 
elle  en  Egypte  , avoient  a peine  pû  apprendre 
l’Egyptien,&  quelques-uns  d’entre  eux  avoient 
même  oublié  le  Macédonien  , qui  j|oit  leur  lan- 
gue naturelle. 

Elle  prit  donc  fl  bien  Antoine  p.ir  tous  ces  char- 
mes, ôefe  rendit  fi  abfolumcnt  maîtrefle  de  fon 
efprit,  que  pendant  que  fa  femme  Fulvie  combat- 
toit  contre  Céfar  à Rome  pour  fes  intérêts,  que 
l’armée  des  Parthes  , dont  les  Lieutenans  du 
Roi  avoient  donné  le  commandement  à Labienus 
qui  avoit  embrafle  leur  parti , étoit  déjà  dans  la 
Mefopotamic,  & toute  prête  à entrer  en  Syrie  , 
comme  fi  cela  ne  l’eût  point  regardé,il  fe  laiflâ  en- 
traîner par  cette  Egyptienne  à Alexandrie , où  il 
paflâ,&  perdit  dans  les  jeux,  dans  les  amufemens , 
& dans  les  débauches  d’un  jeune  homme  fraî- 
chement forti  des  écoles, ce  qu’Antiplion  appel- 
loit  la  plus  précieule  dépenfe  que  l’homme  puiffe 
jamais  faire,  qui  eft  le  tems , car  ils  avoient  en- 
cre eux  une  cotterie  appellée  des  Amimetohies  y fe 

XJitt  çotttrie  dpftlUt  dei  Amimetobics.  ] Il  y a dans  U 
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traitant  tous  les  jours  les  uns  les  autres  avec  une 
dépenfe  excellive  & incroyable.  Le  Medécin  Phi- 
lotas d'Amphifle  difoit  à mon  aycul  Lamprias, 
qu’il  étudioit  alors  en  Medecine  à Alexandrie,  & 
qu’ayant  fait  connoilTance  avec  un  des  Officiers 
de  la  bouche , cet  Officier  lui  dit  un  jour  qu’il  de- 
vrait bien  aller  voir  la  magnificence  le  grand  appareil 
d'un  de  ces fioupers  -,  que,  comme  il  étoit  fort  jeune , il 
fe  laiffia  tenter  i qu’ayant  été  introduit  dans  la  cui- 
line,  entre  pluneurs  autres  chofestrès-curieufes, 
il  vit  huit  langliers  qu’on  faifoit  rôtir  tout  en- 
tiers ; que  fur  cela  il  s’étonna  du  grand  nombre 
des  Convives  qu’il  devoit  y avoir  à cefouper  ; que 
l’Officier  fe  prit  à rire,  ôcdit  qu’il  riy  aurait  pas  tant 
de  monde  qu’il  a-ojoit , cÿ*  qu’ils  ne  fieraient  en  tout  que 
douZf  \ mais  qu’ilfialloit  que  chaque  chofie  fiât  fiervie  dans 
• un  point  deperfiecîiony  quifie  pajjoit  & fie  gâtait  d’un  mo- 
ment â t autre.  Car  il  arrivera  peut-être  tout  â l'heure 
qu  Antoine  demandera  à fioupery  Cÿ*  un  moment  après  il 
aéfiendra  qu'on  fierve , parce  qu'il  demandera  a boire , ou 
qu’il  fiera  entré  dans  quelque  converfiation  agi  éable  qui 
lamufiera.  C’efi  pourquoi  on  prépare  y non  unfieul fiouper  , 
mais  plufieurs  foupers , parce  qu’il  efi  difiicife  de  deviner 
4 quelle  heure  il  voudra  être  Jèrvi. 

Voilà  ce  que  Philotas  difoit  à mon  ayeul.  Il  lui 
difoit  encore  que  dans  la  fuite  dutems  il  fut  de  la 
Cour  du  fils  aîné  d’Antoine,qu’il  avoir  eu  de  Ful- 
' vie,  & qu’il mangeoit à fa  table  avec  tousfes  amis, 


C<  l* 

cin  PhiUtai  «vsn 
’j»  * plus  furfre- 
««n!  Juin  la  euijîr.t 
ifAnttinc, 
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fjiMni  fUut.  Mais  Henry  Etienne  a eti  railbn  de  lire  tout  en  un 
niot  aiiiaiT^ân.*. 
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toutes  les  fois  qu’il  ne  mangeoic  pas  avec  fon  pere, 
& il  lui  racontoit  qu’un  foir  à fouper  il  y avoit  à 
table  un  Médecin  , qui  faifoit  fort  l’entendu,  & 
qui  les  étourdiflbit  de  fon  vain  babil , & que  lui 
Philotas,  las  de  l’entendre,  lui  ferma  enfin  la 
bouche  par  ce  fophifme  , il  faut  donner  de  l'eau froi- 
de k boire  k celui  qui  a la  fievre  en  quelque  façon^  orejl-il 
que  tout  homme  qui  a la fevre , l'a  en  quelque  façon , donc  il 
faut  donner  de  lûau  froide  k boire  k tout  homme  qui  a la 
fievre. 

Le  Médecin  fut  fi  frappé  de  ce  fophifme , qu’il 
demeura  muet,  & le  jeune  Antoine , ravi , fe  prit  à 
rire  de  toute  fa  force,  & dit:  Philotas  je  te  donne 
tout  ce  qui  ejl  là  ^ en  lui  montrant  le  buffet , qui 
étoit  couvert  de  beaucoup  de  vaiffelle  d’argent. 
Philotas  le  remercia  de  fa  bonne  volonté,  car  il 
étoit  bien  éloigné  de  croire  qu’un  enfant  de  cet 
âge  pût  donner  de  fon  autorité  des  chofes  d’un  fi 
grand  prix  > mais  le  lendemain  il  vit  arriver  chez 
lui  un  Officier  de  la  maifon  qui  lui  faifoit  ap- 
porter dans  une  grande  manne  toute  cette  vaif- 
telle , & qui  lui  dit  qu’il  n’avoit  qu’à  la  rece- 
voir & qu’à  la  Elire  marquer.  Comme  il  s’opiniâ- 
troit  à la  refufer,  craignant  d’être  blâmé  s’il  la 
recevoir , l’Officier  lui  dit  : Comment , malheureux 
que  'VOUS  êtes,  •vous  balance^,  k recevoir  ce  frefent}  Ne 
fçave:;^~vous  fas  que  celui  qui  vous  le  fait , ceji  le  fik 


El  tfu'a  la  fairt  maroHir.  ) Car  aue  pour  la  reconnoître.  On  voit 
on  faifoit  mettre  fur  fa  vaiiTelle  des  indices  de  cette  coutume 
fes  armes  ou  quelque  autre  mar>  dans  les  Ancieiu. 
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if  Antoine , qui  fourroit  vous  donner  autant  de  vaijfeüe 
ior\llefi  vrai  que  fi  vous  m’en  croyez^ , vous  en  recevrez. 
U valeur  en  arvent , car  peut-être  que  le  pere  de  nôtre 
jeune  homme  redemandera  quelqu’un  de  ces  vafis  anti- 
ques qui  font  fi  recherchez.  Ô* fi  efiimez^  ttaufe  de  l’excel- 
lence de  l’ouvrage  Üt*  delà  main  de  l’ouvrier.  Voilà  ce 
<}ue  mon  ayeul  me  difoit  que  Philous  leur  racon- 
toit  trcs-fouvent. 

Pour  revenir  à Cleopatre , elle  fit  voir  que  Pla- 
ton n’étoit  qu’un  ignorant  dans  la  connoilTance 
de  l’art  de  la  flatterie.  Ce  Philofophe  croyoit  que 
cet  art  ne  fe  pratiquoit  qu’en  quatre  maniérés  dif- 
férentes , mais  elle  trouva  le  fecret  de  l’exercer 
en  plulicurs  autres  maniérés  qu’il  ne  connoiflbit 


D*  ces  vafes  amitfHes  tjm  fent J! 
rtcherchfz.& fi eftimet..  ) Car  les 
Romains  étoient  Fort  curieux 
de  ces  pièces  antiques , & les  re- 
cherchoient  avec  grand  foin  ; té- 
moin ce  que  D^alïppc  dit  dans 
Horace,  Sat.  iii.  liv.  ii.  Et  qui 
ajoute  qu’il  mettoit  à une  feule 
petite  (btuë  jufqu’à  douze  mille 
cinq  cents  livres. 

Catlûùu  huic  figno  fonebam 
millia  centum. 

Antoine , quoique  grodîer  & 
peu  connoiueur,  en  avoit  fait  de 
grands  amas.  Il  en  jugeoit  par  la 
réputation , comme  ibnt  encore 
aujourd’hui  beaucoup  de  nos  cu- 
rieux. 

Ce  Philofiphe  erejoit  tjsu  cet 
etn  ne  fe  prati^Hoit  tjn’en  quatre 
mankrei,]  Le  padage  de  Platon 


ed  dans  le  Gorgias , où  ce  Phi- 
lofophe , après  avoir  défini  les 
quatre  arts  qui  ont  pour  but  le 
loin  de  l’homme,  fçavoir  deur 
pour  l’amc  , le  'ntmotheiitjHt  6c  le 
0sc/ifli/)ut,6cdcux  pour  le  corps, 
le  gymnAf  i^ue , qui  répond  au 
n»metheti<pte , 6c  i'idiriaue  , qui  ré- 

fond  au  tUcMftifste,  nablit  que 
article  delà  flatterie,  koamivtiici 
fê  partage  aufli  en  quatre  efpeces, 
qu’il  déculle  dans  la  fuite.  Tom. 
1.  p.  4C4.  4<5. 

Mais  elle  treuv*  le  fecret  de 
texercer  en  plnfiturt  muret  ma- 
mertt  tfu'il  ne  conntijfoit  pat.'\ 
Mais  (ï  l’on  y prend  bien  garde, 
toutes  ces  «ùflerentes  maniérés 
tombent  dans  quelqu’une  <Us 
quatre  efpeces  qüe  Platon  éca'ï 
blit. 

Ttij 


Amiot  a'eft  ferl 
trompé  en  attri- 
buant ce  dircoutt 
au  Sis  d'Antoine. 


V*rt  dt  U jtitJ 
ttrh  fartMgt  ta 
yu/ttrt  t/ftcls  p4tr. 
PhUtn. 
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XUytm  Jont 
CUoftn  /f  ftrueit 
pour  retenir  jtn- 
toi/ii. 


Antoine  eouroit 
le)  rues  In  nuit  dé- 
fuijé en  valet. 


Cleopatre  Caeeom- 
fagnon  de'gui/ée  en 
fervante. 


Antoine  fouvent 
battu  la  nuit  dans 
tes  ru'tt. 


Ion  mot  des  tgpp- 
titr.s  fur  Antoine, 
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pas  , car  Sc  dans  les  affaires  ferieufes  d’Antoine’; 
& dans  fes  jeux,  & dans  fes  plaifirs,par  tout  elle 
imaginoit  quelque  nouvelle  volupté , & quelque 
nouvelle  gentillefl'e  dont  elle  l’amuloit , ne  le 
perdant  jamais  de  vûë , & ne  le  quittant  ni 
nuit  ni  jour,  toujours  occupée  à le  divertir, 
& à le  retenir  dans  fes  chaînes.  Elle  jouoit  aux 
dez  avec  lui , elle  bûvoit  avec  lui , elle  chaf- 
foit  avec  lui,  & quand  il  faifoit  l’exercice  des 
armes,  elle  étoit  toujours  préfente.  La  nuit  quand 
il  eouroit  les  rues,  & qu’il  s’arrêtoit  aux  portes  ou 
devant  les  fenêtres  baffes  des  particuliers  pour 
brocarder  ceux  qui  étoient  dans  leurs  maifons , 
elle  battoit  le  pavé  avec  lui  vêtue  en  méchante 
petite  fervante , car  de  fon  côté  il  fe  déguifoit 
aufli  en  valet  ; c’eft  pourquoi  il  fe  retiroit  tou- 
jours accablé  d’injures  & de  brocards , & fouvent 
même  chargé  de  coups. 

Cette  conduite  le  rendoit  fufped  à la  plupart 
des  habitants.  Cependant  ils  ne  laiflbient  pas  de 
prendre  plaifir  à les  plaifanteries , aufquelles  ils 
répondoient  même  alfez  heureufement  &c  alfez 
ingenieufement  en  difant  pour  marquer  leur  fa- 
tisfaélion , qu’il  prenait  pour  eux  un  majque  comique , 
t?*  qu’il  en  prenait  un  <ae  tragédie  pour  les  Rpmaint, 
Mais  de  rapporter  beaucoup  de  fes  tours  de  plai- 
finterie,  cela  (croit  trop  longôc  troppuerile,  je 
n’en  rapporterai  qu’un  fcul.Un  jour  qu’il  pêchoit 
d la  ligne , & qu’il  ne  prenoit  rien , il  en  étoit 
trcs-faché , parce  que  Cleopatre  étoit  préfente. 
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Il  s’avifa  donc  de  commander  à des  pêcheurs  d’al- 
ler fous  l’eau  attacher  fecretement  à l’hameçon 
de  [fa  ligne  quelques  gros  poilTons  de  ceux  qu’ils 
avoient  pris  auparavant.  Cela  fut  exécuté , & An- 
toine retira  deux  ou  trois  fois  fa  ligne  toujours 
chargée  d’un  gros  poilTon.  Ce  manege  n’échappa 
pas  à l’Egyptienne  > elle  fît  femblant  d’être  éton- 
née & d’admirer  ce  bonheur  d’Antoine,  mais  en 
fécret  elle  dit  à fes  amis  ce  qui  s’étoit  paflé  , & 
les  invita  à venir  le  lendemain  être  fpeétateurs 
d’une  pareille  plaifanterie.  Ils  n’y  manquèrent 
pas. 

Qiiand  ils  furent  tous  montez  dans  des  ba- 
teaux de  pêcheurs,  &c  qu’Antoine  eut  jetté  fa 
ligne,  elle  commanda  à un  de  fes  gens  de  plon- 
ger promptement  dans  l’eau,de  prévenir  les  plon- 
'geurs  d’Antoine,  & d’aller  accrochera  l’hame- 
çon de  fa  ligne  quelque  gros  poffTon  falé , de  ceux 
qu’on  apporte  du  Royaume  de  Pont.  Quand  An- 
toine fentit  que  fa  ligne  avoir  fa  charge , il  la 
retirai  à la  vue  de  ce  poiffon  falé,  voilà  des  éclats 
de  rire  tels  qu’on  peut  fe  l’imaginer,&  alorsCleo- 
patre  lui  dit  , mon  Général  ^ laijfezj-nous  U ligne  à 
nous  autres , J{ots  du  Phare  Çÿ*  du  Canope  i njôtre  chaf- 
p , c'ejl  de  prendre  des  villes , des  Rojaumes  (ÿ*  des 
Rois.  1 ' ■ ' ’■  ’ 

F'ètre  cha/fe , c' tfl  dt prendre  det.  patrc  venoit  de  lui  jouer.  Ilfem- 
vilUs,des  RojaHmes&  des  Reis."^  ble  que  ce  foit  cet  éloge  d’An- 
Voilà  une  louange  bien  fine,  & toinequi  ait  fourni  à Virgile  ce- 

3ui  ne  pcrmettoit  pas  i A^ntoinc  lui  qu’il  fait  faire  des  Romains 
c fe  Ëchci  du  tour  que  Cleo-  pat  Anchife:  , 

' - , T t iij 


PUifgnt  tmr 
djlntiiiHe. 


Cermnent  Cite- 
fMtrt 
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Léhitmu  i Uti- 
le dt!  Parthes fuh- 
}él«t  tjijîi. 


jtnteine  fe  met 
en  marche  centre 
Ut  Parthes, 

Sur  tUs  lettres  de 
Tulvic  il  reprend 
U chemin  et  Italie, 


CaraUtrttUVkU 

*le. 
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Pendant  qu’ Antoine  s’amufoit  à ces  jeux,& 
à ce  badinage  d'enfant,  il  reçut  deux  méchan- 
tes nouvelles , l’une  de  Rome , que  fon  frere  Lu- 
cius & fa  femme  Fulvie  avoient  été  fort  brouil- 
lez , qu’ils  s’étoient  réünis  contre  Cefar  à qui  ils 
avoient  fait  une  guerre  ouverte , & qu’enfin  ils 
avoient  été  obligez  de  tout  abandonner , & de 
s’enfuir  d’Italie.  Et  l’autre , plus  mauvaife  en- 
core , que  Labienus  à la  tête  de  l’armée  des  Par- 
thes fubjuguoit  toute  l’Afie  depuis  la  Syrie  & l’Eu- 
phrate juiqu’à  la  Lydie  & à l’Ionie. 

Alors  donc  commençant,  & encore  à grand 
peine  , à fe  reveiller  de  ion  fomme,  & à revenir 
comme  d’une  longue  & profonde  yvreffe,  il 
fe  leva  pour  marcher  contre  les  Parthes , & s’a- 
vança jufqu’à  la  Phenicie.  Mais  ayant  reçu 
des  lettres  de  Fulvie  toutes  pleines  de  lamenta- 
tions, il  reprit  incontinent  le  chemin  d’Italie 
avec  une  Flotte  de  deux  cent  VailTeaux.  Sur 
fa  route  il  recueillit  ceux  de  fes  amis  qui  s’é- 
toient enfuis  de  Rome , & il  apprit  d’eux  que 
Fulvie  avoir 'été  la  feule  caufe  de  la  guerre  , 
qu’étant  naturellement  inquiété , ambitieufe , & 
emportée , elle  avoir  encore  efperé  qu’elle  le 


Excttdent  cd  'si  fpircutiU  mellisu 
ara , &C. 

Th  Ttgert  imperio  pepuUs , Ro- 
mcme . memtmo. 

Hatihierunt  art  es  ^ paci<jHtim- 
portert  morem. 

Car  c’cft  prccilcment  la  même 
(bofe  êc  le  même  tour,  li  feroic 


plairant  qu’une  Egyptienne  eut 
fourni  une  (î  (>eUe  chofe  au  plus 
grand  des  Poëtts  Latins.  Ce  qui 
rend  cette  conjeflurc  fort  vrai-- 
fcmblable , c’eft  quedansce  tems* 
là  même  Virgile  travailioit  à tojt 
poeme. 
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retireroit  des  bras  de  Cleopatre  fi  elle  pouvoir 
exciter  quelques  mouvements  en  Italie.  Et  fur 
ces  entrefaites  il  arriva  par  un  coup  de  fortuné  , 
que  Fulvie  elle-même,  qui  s’étoit  embarquée 
pour  le  venir  joindre , mourut  de  maladie  a Si- 
cyone. 

Cette  mort  fut  une  conjoncflure  très-fiivora- 
ble  qui  rendit  l’accommodement  d’Antoine  & de 
Cefar  beaucoup  plus  aifé.  Car  des  qu’il  fut  arrive 
en  Italie  , & qu’on  vit  que  Cefàr  cfe  fon  côte  ne 
fe  plaignoit  point  de  lui , & que  lui  du  fiennefc 
plaignoit  pas  non  plus  de  Cefar,  & qu’il  rejettoit 
fur  Fulvie  tous  fes  fujets  de  plainte  , leurs  amis 
communs  ne  leur  permirent  pas  d’approfondir 
davantage  leurs  fujets  de  mécontentement,  & 
partagèrent  entre  eux  deux  l’Empire  en’laifl'ant 
entre  eux  la  mer  d’Ionie  pour  ^omes , car  ils  don- 
nèrent à Antoine  toutes  les  Provinces  de  l’O- 
rient , & à Cefar  toutes  celles  de  l’Occident,  & 
laifierent  l’Afwque  à Lepidus.  Ce  partage  fait , 
ils  convinrent  enfemble  qu’ils  feroient  leurs  amis 
Confiais  chacun  tour  à tour  quand  ils  ne  vou- 
droient  pas  l’être  eux-mêmes. 

Ce  traité  paroiflbit  alTez  bien  imaginé.  Cepen- 
dant il  parut  qu’il  avoit  befbin  d’être  cimenté 
par  quelque  chofe  de  plus  fort  qui  le  rendît  plus 
fur  & plus  ftable , Sc  la  Fortune  leur  fournit  ce 
moyen  qu’ils  cherchoient.  Cefar  avoit  une  fœur 
nommée  Oéfavie,  qui  étoit  fon  aînée,  mais 
qui  n’étoit  pas  de  la  même  mere , car  elle  étoit 


fulvie  meurt  Jt 
m^ludie  Sieyune. 


VEmfire  furtugi 
entre  Augulie 
Antoine,  eetrniU 
fut  fuit  fnn  de  Ro- 
me 317.  38.  uni 
itvnnt  U nnijfsnet 
de  J.  C. 

Ut  Uifint  FA- 
firljueÀLepidut, 


OHnvie  Jteur  do 
fere  tFAuguJle , 
Veuve  de  Uttreel- 
lut- 
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Xl>îe  it0^4Vit- 


Ujritge  if  An- 
te iae. 


Il  éteit  dtftniu 
aux  vnvet  de  f$ 
remarief  avant  la 
fin  des  dix  intis  du 
deuil. 


fille  d’Ancharia , & lui  il  écoit  né  long-tems 
après  de  la  fécondé  femme  d’Oclavius  fon  pere  , 
nommée  Atia.  Il  avoir  une  tcndrefl'e  extrême  pour 
cette  fœur  , qui  étoit , dit-on , une  Dame  d’un 
mérite  extraordinaire.  Elle  étoit  veuve  alors  de 
Caius  Marcellus , qui  ne  venqit  que  de  mourir. 
Et  il  paroilfoit  qu’Antoine  étoit  veuf  aufll  puif- 
que  la  femme  Fulvie  étoit  morte  i il  ne  nioit  pas 
qu’il  ne  fût  lié  à Cleopatre , mais  il  n’avouoit 
pas  que  ce  fût  par  mariage , &c  fur  cet  article  fa 
raifon  le  foûtenoit  encore  & combattoit  pour 
lui  contre  l’amour  qu’il  avoir  pour  cette  Reine 
d’Egypte.  Tout  le  monde  propofa  ce  maria- 
ge d’Antoine  avec  Odavie  , dans  l’efperance 
que  cette  femme,  qui  joignoit  à une  parfaite 
beauté  beaucoup  de  vertu , d’honnêteté , de 
gravité  & de  pru(^nce  , étant  unie  à Antoine 
& en  étant  aimée,  comme  il  étoit  vraifem- 
blable  que  le  feroit  une  femme  fi  parfaite , de- 
viendroit  le  falut  de  l’un  ôç  de  l’autre  ôc  les  tien- 
droit  unis. 

Ce  mariage  ayant  été  goûté  & de  Cefar  & 
d’Antoine  , ils  s’en  retournèrent  promptement  à 
Rome , & célébrèrent  les  noces , quoique  la  loi 
défendît  aux  veuves  de  fe  remarier  avant  que 
les  dix  mois  de  deuil  fuflent  expirez.  Mais  le  Se- 


lls  s’en  rttournertnt  prompte- 
ment à Jlome.)  Car  ils  étoient 
alors  à Bruiidufe  qu’Antoinc  af- 
liégeoit,  & qu’Âugufte  étoit 


allé  (ëcourir.  Il  me  femble  que 
ç’cft  ce  que  Plutarque  devoittx-j 
pliquer. 

nat 


Digitized  by  Googli 


ANTOINE.  J37 

nat  donna  un  décret  pour  dilpenfer  Odavio  d’o- 
bcïr  à cette  réglé. 

Dans  ce  tems-la  le  jeune  Pompée  occupoitia 
Sicile  , ra-'^geoit  toute  l’Italie , & avec  plufieurs 
vailTeaux  corfaires  commandez  par  le  pirate  Me- 
nas , & par  Menecrate,il  infeftoit  toutes  ces  mers 
de  manière  qu’aucun  vaill'eau  n’ofoit  y paroître. 
Mais  comme  il  en  avoit  ufé  très-humainement 
avec  Antoine , car  il  avoit  parfaitement  bien  re- 
çu en  Sicile  fa  mere  , lorfqu’elle  s’enfuyoit  d’I- 
talie avec  Fulvie , ils  jugèrent  à propos  de  s’ac- 
commoder avec  lui , & de  le  comprendre  dans 
leur  traité.  Ils  s’abouchèrent  donc  tous  trois  au 
cap  de  Mifene  fur  la  levée  qui  avance  dans  la 
mer, Pompée  ayant  fa  flotte  près  de  lui  à l’an- 
cre, & Antoine  &c  Céfar  leurs  armées  de  terre  en 
bataille  vis-à-vis.  Après  qu’ils  furent  convenus 
que  Pompée  garderoit  la  Sardaigne  & la  Sicile, 
qu’il  purgeroit  la  mer  de  pirates  & de  voleurs , &c 
qu’il  envoyeroit  à Rome  une  certaine  (quantité  de 
bled  , ils  s’invitèrent  à fouper  chacun  a leur  tour, 
& tirèrent  au  fort  à qui  commenceroit.  Le  fort 
tomba  fur  Pompée.  Antoine  lui  ayant  deman- 
dé : 0«  fouperons-nous  f Pompée  lui  répondit , 
là  , en  lui  montrant  fa  Galere  Capitainefle , qui 
ctoit  à fix  rangs  de  rames  , cof  , ajoûta-t’il , cefl 
U feule  mai  fan  paternelle  qu'on  a laijfée  à Pompée  f- 
ce  qu’il  difoit  pour  piquer  Antoine  qui  pofle- 
doit  à Rome  la  maifon  du  grand  Pompée  fon 
pere, 

Tome  F"  IL  Vu 


Lt  ionn$ 

tint  difptnfu 


Menus  temmnn* 
Ànrtt  Us  V/ttfieauM 
des  Corfaires  avef 
Menecrate. 


Â moine , Av^uf- 
Icjiune  Pom- 
pee  t* abouchent  au 
Cap  de  Mifene* 


Vs  ft  donnent  à 
fouper  tour  à tour* 

Bon  mot  du  jeune 
fompéi  à Antoine* 
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Trof’fitien  it  Mt- 
rui  4»  jiuni  tom- 
fit. 


Velu  rîptu/t  du 
jtune  Pcmfte  d 
Mciuj. 


jfutoiiit  inwyt 
Temidius  tentri  Us 
Turthes. 

Il  ft  fuit  nom- 
mtr  un  des  Pi  êtres 
di  fuit  Cefar. 


Anteintuàjours 
Inferieur i Augufle 
dans  teus  leurs 
jeux. 
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Ayant  donc  bien  affermi  fa  Galere  fur  fes  an- 
cres & fait  un  pont  de  bateaux  pour  paffer  du  cap 
de Mifene  à fon  bord,  il  les  reçut , & leur  fit  la 
meilleure  chere  qu’il  lui  fut  poflible.  I^u  milieu 
du  feftin,  comme  la  débauche  s’échauffoit, & 
que  les  brocards  pleuvoient  déjà  fur  Antoine  & 
fur  Cleopatre , le  corfaire  Menas  s’approcha  de 
Pompée , & lui  dit  à l’oreille , pour  n’etre  pas  en- 
tendu des  autres  : Foulex-'vous  que  je  coupe  lescahles 
de  'VOS  ancres  , & que  je  'vous  rende  tout  et  un  coup  maî- 
tre , non  de  la  Sardaigne  de  la  Sicile  , mais  de  tout 
l’Empire  Romain  î Pompée  l’ayant  entendu , penfà 
quelque  tems  en  lui-même  , & enfin  , Menas  y 
lui  dit-il  , tu  devois  le  jàire  fans  m'en  avertir  , mais 
puifque  tu  me  l'as  demandé  , contentons-nous  de  notre 
fortune  préfente  \ je  ne  fçai  point  violer  ma  foi.  Et  apres 
avoir  été  traité  à Ion  tour  par  Cefar  & par  An- 
toine, il  s’en  retourna  en  Sicile. 

D’abord  après  le  traité  fait , Antoine  envoya 
devant  en  Afie  Ventidius  pour  s’oppofer  aux  Par- 
thes , & pour  les  empêcher  de  s’avancer  plus 
avant , & lui , pour  faire  plaifir  à Céfar , il  voulut 
bien  être  nomn>é  un  des  Prêtres  de  Jule  Céfar 
fon  pere.  Depuis  ce  moment  toutes  les  plus  gran- 
des affaires  qui  concernoient  le  gouvernement, 
ou  qui  les  regardoient  eux-mêmes  , ils  les  trai- 
toient  &:  en  convenoient  enfemblc  amiablement 
&:  avec  beaucoup  d’union.  Mais  les  differens  com- 
bats, où  ils  entroient  dans  leurs  jcux,affligeoient 
toujours  Antoine  , parce  qu’il  fe  trouvoit  tou- 
jours inferieur  à Cefar. 
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Il  avoit  avec  lui  un  Devin  d’Egypte, un  de  ceux 
qui  fe  n\êlent  de  tirer  l’horofcope  & de  prédire 
toutes  les  aventures  d’un  homme  fur  le  feul  mo- 
ment de  fa  naiiïance.  Ce  Devin,  foit  qu’il  vou- 
lût faire  plaidrà  Cleopatre,  ou  qu’il  dît  cfFeéti- 
vement  la  vérité , parloit  franchement  à Antoi- 
ne, & l’alfûroit  que  fa  fortune  , quoique  très- 
grande  & trcs-brillante , étoit  obfcurcie  par 
celle  de  Céfar , c’eft  pourquoi  il  lui  confeilloit 
de  s’éloigner  le  plus  qu’il  pourroit  de  ce  jeune 
homme,  c^r,  lui  dit- il  , votre  Genie  redoute  le /ien\ 
fl  ejî  haut  quand  il  ejl  feul  y mais  à l’approche  de 

l’autre  il  perd  toute  fa  fierté  Ô'  fa  hauteur , (fi'  devient 
y as  çÿ*  timide.  Et  ce  qui  arrivoit  tous  les  jours , con- 
firmoit  ce  rapport  de  l’Egyptien.  Car  on  dit  que 
toutes  les  fois  que  pour  fe  divertir  ils  tiroientau 
fort  à quiauroit  quelque  chofe,ou  qu’ils  jouoicnt 
aux  dez , Antoine  ne  manquoit  jamais  de  perdre. 
Souvent  ils  faifoient  battre  des  coqs,ou  des  cailles 
que  l’on  drelîoit  au  combat,  & toujours  les  coqs 
éc  les  cailles  de  Céfar  avoient  l’avantage.  Antoi- 
ne mortifié  en  fecret  de  ces  aventures,  & ajou- 
tant encore  plus  de  foi  à l’Egyptien , quitta  l’Ita- 
lie , lailTa  toutes  fes  affaires  entre  les  mains  de  Ce- 
lât , & mena  avec  lui  jufqu’en  Grece  fa  femme 
0(5tavie , dont  il  avoit  déjà  eu  une  fille. 
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pâtre que  le  confeil  que  ce  Devin 


donnoit  à Antoine  de  s'cloi!»net 
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Comme  il  palToit  l’hiver  à Athènes , il  reçut 
les  nouvelles  des  premiers  fucccs  de  Ventidius, 
qui  avoir  défait  les  Parthes  dans  une  grande  ba- 
taille , & tué  Labienus  5c  Pharnapates,  le  plus  ha- 
bile de  tous  les  Généraux  du  Roi  Orodes , & ce- 
lui qui  avoir  le  plus  de  réputation.  Siy:  ces  gran- 
des nouvelles  il  fit  un  feftin  a tous  les  Grecs, & 
préfida  aux  exercices  des  Athéniens  ; laiflant 
chez  lui  toutes  les  marques  de  fit  dignité , il  for- 
tit  en  public , & fe  rendit  au  parc  vêtu  d’une  lon- 
gue robe , avec  des  pantoufles  à la  Grecque , & 
avec  la  verge  que  portent  ordinairement  les  Pré- 
fidens  de  ces  exercices.  Là,  apres  que  les  jeunes 
gens  avoient  aflez  combattu , il  les  fiéparoit  lui- 
même  en  les  retirant  & en  les  obligeant  à lâcher 
prife. 

Quand  il  fut  furie  point  de  partir  pour  la  guer- 
re , il  prit  une  couronne  de  l’olivier  fiacré,&  pour 
obéir  a quelque  Oracle  qu’il  avoir  reçu,  il  rem- 
plit unvafe  de  l’eau  de  la  fontaine  de  Cleply  dre, 
& l’emporta  avec  lui.  Pendant  ce  tems-là  Ven- 
tidius battit  encore  dans  la  Province  Cyrrhefti- 
que  Pacorus , fils  du  Roi , qui  avec  une  puiflante 
armée  de  Partîtes  étoit  rentré  dans  la  Syrie,  & 
lui  tua  beaucoup  de  gens , “Pacorus  même  fut 


7/  remplit  un  vafe  de  Veau  delà 
fontaine  de  Clepfydre.  ] C’éroit 
ûne  fontaine  de  la  citadelle  d’ A - 
thénes , & clic  avoit  <!té  appellce 
Clepfydre , parce  que  tantôt  elle 
étoit  pleine  d’eau,  & tantôt  vui- 


de.  C’eft  une  plaifantc  fupcrfti- 
tion  d’Antoine  d’ereporter  avec 
lui  une  cruche  de  cette  eau , 
comme  (î  elle  pouvoit  contribuer 
au  bonheur  de  fes  aflaircs. 
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tue.  Ce  grand  exploit , qui  fut  des  plus  célébrés  &c 
des  plus  glorieux,  vengea  fuffifamment  les  Ro- 
mains des  pertes  qu’ils  avoient  fouffertes  fous 
Crall'us , ôc  delà  mort  de  ce  Général , & obligea 
les  Parthes  à fe  retirer  & à fe  contenir  dans  la  Me- 
die  & la  Mefopotamie  , après  qu’ils  eurent  été 
défaits  dans  trois  grands  combats.  Ventidius 
n’ofa  pas  les  pourfuivre  plus  avant , de  peur  d’ex- 
citer l’envie  & la  jaloulic  d’Antoine.  Il  fe  con- 
tenta de  réduire  & de  châtier  ceux  qui  s’étoient 
révoltez , & il  afliegea  dans  Samofate  Antiochus,  Antiidas  k»  i» 
Roi  de  Commagene  , qui  lui  offroit  mille  ta- 
lens  , &:qui  promettoit  d’obéir  aux  ordres  d’An- 
toine. Mais  il  lui  ordonna  d’envoyer  faire  fes 
propofitions  à Antoine  lui-meme , car  il  s’avan- 
çoit  avec  beaucoup  de'diligence  pour  empêcher 
Ventidius  de  traiter  avec  Antiochus,  voulant  que 
du  moins  cet  exploit  fût  fous  fon  nom , & que 
tous  les  fuccès  ne  fulTent  pas  attribuez  à Venti- 
dius. Mais  le  fiege  traînant  en  longueur , & les 
afliegez  qui  n’eîpéroient  plus  de  capitulation, 
ayant  pris  le  parti  de  fe  défendre  jufqu’à  l’extré-  ” 

mité , il  ne  fit  rien  de  confidérable  i & plein  de  »‘“>»Anththa!, 
honte  & de  répentir , il  fe  trouva  trop  heureux 
de  traiter  avec  Antioclîus  pour  trois  cent  talens, 

, \ r 1 1 1 I I 

ÔC  de  lever  le  liege.  Il  acheva  de  regler  quelques 
petites  affaires  dans  la  Syrie,s’en  retourna  à Athe-  • 
nés,  ôc  apres  avoir  fait  à Ventidius  tous  les  hon- 
neurs qu’il  avoir  méritez , il  le  renvoya  à Rome 
pour  le  triomphe.  C’eft  jufqu’ici  le  feul  des  Ro- 

V U iij 
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mains  qui  ait  triomphe  des  Parthes,  homme 
d’une  naillance  obfcure , mais  à qui  l’amitic  d’Am 
toine  procura  les  occafions  de  faire  de  grandes 
chofes , & qui  en  profita  fi  bien  & fi  heureufe- 
mcnt,qu’il  confirma  le  bon  mot  qui  lut  dit  d’An- 
toine & de  Céfar,  qu’ils  étoient  plus  heureux  quand 
ils  faifoient  la  guerre  par  leurs  Lieutenans , que  quand 
ils  la  faJjôient  eux-mêmes  en  perfonne.  Car  Soflius  , 
Lieutenant  d’Antoine,  fit  de  grands  exploits  en 
Syrie  > Canidius  qu’il  avoir  laiflc  en  Armenie,la 
fubjuga  toute  entière  , & apres  avoir  défait  les 
Rois  des  Iberiens  & des  Albaniens , il  pénétra 
jufqu’au  Mont  Caucafe.  Tous  ces  grands  fucccs 
failoicnt  que  le  nom  & la  gloire  d’Antoine  croif 
foient  de  plus  en  dIus  prmi  les  Barbares,&  ren- 
doient  fes  armes  plus  redoutables. 

Mais  lui , irrité  contre  Céfar  fur  q^uelques  rap- 
ports qu’on  lui  fit , il  partit  pour  l’Italie  avec  trois 
cent  vailfeaux.  La  ville  de  Brundufe  ayant  refufé 
de  le  recevoir  dans  fes  ports , il  tira  vers  Tarente. 
Là  fa  femme  Oélavic  qui  s’étoit  embarquée 
avec  lui  en  Grece  , & qui  étoit  encore  grolTe 
après  avoir  eu  de  lui  une  fécondé  fille , le  pria 
très-inftamment  de  l’envoyer  trouver  fon  frere  » 
il  y confentit.  Elle  rencontra  Cefar  fur  fa  route, 
& s’étant  abouchée  avec  lui  en  préfence  de  fes 

Homme ctune naijfance obfcHre.)  ce  f^avant  homme  lifoit  »»«; 

Il  y a dans  le  texte  iiiCi/i-iÂfti  tU  fV  o’çarxc.  Ce  qui  cil  plus  dans  le 
, & j’ai  vû  ü la  marge  de  génie  de  la  langue  Grecque, 
l’exemplaire  de  M.  de  Thou  que 
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deux  amis  Agrippa  ôcMecenas,  qui  le  fuivoient 
à ce  voyage  , ôc  qu’elle  voulut  avoir  pour  té- 
moins , elle  commença  à le  conjurer  & à le  fup- 
plier  avec  larmes  de  ne  pas  la  négliger  dans  l’é- 
tat où  elle  étoit , ôi  de  ne  pas.permettrequedcla 

Î)lus  heureufe  de  toutes  les  femmes , elle  devînt 
a plus  infortunée.  Car  prêjèntement  y dit-elle, /ow 
- les  hommes  ont  les  jeux  attache^,  fur  moi , k caufe  des 
deux  Empereurs  aujquels  je  fuis  unie  , étant  femme 
de  tun  faur  de  l’autre,  fi  le  mauvais  partit  em- 

porte , cpte  U guerre  s’allume , il  ejl  incertain  lequel 
de  vous  deux  la  dejhnée  déclarera  le  vainqueur  ou  le 
vairKu , mais  il  ejî  certain  que  de  quelque  côté  que  la 
'viéloire  tourne  , mon  fort  fera  toujours  très  malheu- 
reux. 

Ces  paroles  attendrirent  Céfar , il  arriva  à Ta- 
rente  avec  des  fentimens  de  paix.  Ceux  qui  fe 
trouvèrent  préfens  à fon  arrivée , virent  un  des 
beaux  fpeétacles  que  l’on  ait  jamais  vus  , d’un 
côté  une  nombreufe  armée  de  terre  qui  campoit 
les  bras  croifez  , & de  l’autre  une  puiflante  flotte 
qui  fe  tenoit  à l’ancre  fur  le  rivage  (ans  faire  au- 
cun mouvement , & les  amis  des  deux  partis 
fe  vifiter , s’embrafler  & fè  combler  de  carefles. 
Antoine  traita  le  premier  Céfar  qui  voulut  bien 
donner  cela  à l’amitié  qu’il  avoit  pour  fa  focur. 
Après  qu’ils  furent  convenus  que  Céfar  donne- 
roit  à Antoine  deux  légions  pour  la  guerre  contre 
les  Parthes , & qu’Antoine  donneroit  à Céfar  cent 
galeres  armées  d’êperons  d’airain  , Oélavie  de- 


Bt^u  difeoun 
iOUMvie  pour  lA- 
cher  do  fiétbirAu. 
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manda  par  grâce  & de  furcroît  à fon  mari  vingt 
briganuns  pour  fon  frere,  & elle  demanda  à fon 
frere  encore  mille  hommes  pour  fon  mari. 

S’etant  léparez  de  cette  maniéré  , Céfar  s’en 
alla  d’abord  faire  la  guerre  au  jeune  Pompée 
pour  recouvrer  la  Sicile , & Antoine  lui  laiflant 
entre  les  mains  fa  femme  Oélavie  avec  fesdeux 
enfans , & ceux  qu’il  avoir  eus  de  Fulvie , repaflà 
en  Afie.  La  plus  grande  de  fes  calamitez,qui  avoit 
dormi  quelque  tems , je  veux  dire  l’amour  de 
Cleopatre  , paroiflbit  entièrement  alToupie  ou 
conjurée  par  des  raifonnemens  plus  fages  Sc  plus 
forts.  Mais  elle  fe  reveilla  & reparut  avec  plus 
de  fureur  dès  qu’il  s’approcha -de  la  Syrie.  Et  en- 
fin , comme  dit  Platon , le  cheval  indocile  & in- 
dompté de  fon  ame  fecouant  le  joug , & rejettant 
tout  ce  qu’il  y avoir  de  plus  utile  & de  plus  capa- 
ble de  le  retenir  & de  le  fauver , l’entraîna  & l’o- 
bligea à envoyer  Fonteïus  Capito  pour  lui  ame- 
ner Cleopatre  en  Syrie. 

Dès  qu’elle  fut  arrivée , il  ne  lui  fit  pas  de  mé- 
diocres préfens  pour  la  remercier  de  facomplai- 


Et  enfin  , comme  dit  Platon  , le 
cheval  indocile  & indompté  de  fon 
ame  fecouant  le  jour.]  Plutarque  a 
égard  ici  à la  belle  image  que 
Platon  fait  de  l’amc  dans  fon  Phè- 
dre, où  il  la  compare  à vin  char 
aîlc  qui  a deux  chevaux  & un 
cocher.  L’un  des  chevaux  eft  fâ- 
cheux & indonmtable , & l’autre 
dqcile  & obciïlant  i le  cocha,. 


c’eft  la  raifon,  qui  doit  comman- 
der Sc  conduire  -,  le  cheval  in- 
domptable, c’eft  la  partie  concu- 
pifciblc  , car  les  cupiditez  ne 
connoiflent  ni  frein  , ni  raifon-, 
& le  cheval  docile,  c’eft  la  partie 
irafcible,  parce  qu’clle'obcïtàla 
raifon,  & lui  fert  dans  les  occa- 
fions  prelTantcs. 


fance. 
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fance  , il  lui  donna  la  Plienicie , la  baflfe  Syrie, Mlle 
de  Cy  pre , & une  grande  portion  de  la  Cilicie.  Il  y 
ajouta  ce  côté  de  la  Judée  qui  porte  le  baume  , 
& toute  cette  partie  de  l’Arabie  des  Nabatéens 
qui  confine  à la  mer  extérieure.  Ces  grands  pre- 
fcnts  affligèrent  fort  les  Romains,  il  donna  de 
plus  à de  fimples  particuliers  des  Tetrarcliies  ôc 
des  Nations  entières , & ôta  des  Royaumes  à leurs 
Rois  légitimes,  comme  à Antigonus  à qui  il  ôta 
la  Judée,  & à qui  il  fit  trancher  la  tête  en  place 
publique , quoique  jufques-là  il  n’y  eût  jamais  eu 
de  Roi  puni  de  ce  fupplice, 

Mais  ce  que  les  Romains  trouvoient  de  plus 
honteux  & de  plus  horrible,  c’étoit  les  grands 
honneurs  qu’il  faifoit  à Cleopatre.  Et  ce  quiaug- 
mentoit  encore  cet  opprobre  & la  haine  qu’on 
avoir  pour  lui,  c’eft  qu'ayant  eu  d’elle  deux  en- 
fants jumeaux  , un  fils , nommé  Alexandre , & 


Cemme  à j4ntigotms.]  Lemot 
*'«  du  texte,  pourrait  être  ex- 
pliqué, cepenoant  l’ai  mieux  ai- 
me fui  vrc  la  correftion  de  Cafau- 
bon , qui  lit 

Quoique  juf<jHes-la  il  n'y  eût 
jamais  eu  de  Roi  puni  de  ce  fup- 
plice.] Dion  détaille  ce  fuppli- 
cc  d’Antigonus  plus  exaéltment. 
Antoine  ^ dit-il , le  fit  fouetter  de 
verges  après  t'avoir  fait  attacher 
a un  poteau , ce  aue  jamais  aucun 
Roi  n'.tvoit  foufjert  des  Romains. 


tête.  Car  c’étoit  là  le  fupplice 
ordinaire . Tite  Liv,  Detigaii  ad 
palum,  virgifjue  cafi  & fecuri 
percuffl  Dion  fait  la  meme  rc-. 
flexion  que  Plutarque,  mais  il 
l’attache  a être  fouetté  de  verges; 
au  lieu  que  Plutarque , ft  le  paf- 
fage  cft  entier,  l’applique  à être 
décollé.  Qiioi  mi’il  enfoit,  cette 
reflexion  cil  tres-fage.  Le  cara- 
iflrrc  des  Rois  cft  iT  rcfpcéliblc , 
lî  inviolable  , fi  facré , que  janwis 
on  n’avoit  attenté  d’en  taire  mou- 


£t  enfuite  il  le  fit  mourir,  où  i^rir  un  feul  de  cette  manière.  Aiir 
fc  fert  du  mot  égorge^  toinc  fut  le  premier  qui  donna  ce 

au  lieu  de  ^ trancher  la  fpcâaclu  horrible  & impie.- 

Tome  vil,  X x 


Prefeutt  ji'dit‘ 
teint  fait  à Cleefa- 
Ire. 


A rotean. 

Il  deant  des 
Peyaumts  » des 
famevlint , d>  ta 
iti  aaxRoit  légiti- 
més. 


Il  fait  traathtr 
U téta  à Antijo- 
asis  Rei  de  Jadét. 


Il  eut  deux  est- 
faut  s dt  Cleopatre , 
les  noms  ^usl  Itar 
donne. 


Digitized  by  Google 


Uf/lit  vaniti  it 
fi!  frodigalittx,  (> 
dt  fts  dtbauthts. 


.Antfn , fit 
d Hercule  , dectt  U 
fe  fijueitele  iefceti- 

drt. 


Tlraate  tuë fen 
fere  Oredee. 


34<f  ANTOINE, 

une  fille , nommée  Cleopatre  comme  fa  mere , il 
furnomma  l'un  le  Soleil , & l’autre  la  Lune. 
Et,  comme  il  étoit  l’homme  du  monde  le  plus 
propre  à tirer  vanité  des  chofes  les  plus  honteufes, 
& à leur  donner  les  plus  belles  couleurs , il  difoit 
que  la  grandeur  de  l’Empire  Romain  ne  paroif- 
foit  pas  tant  dans  les  conquêtes  qu’il  laifoit , que 
dans  les  Provinces  & dans  les  Royaumes  qu’il 
donnoit,  & que  lanobleflTe  fe  multiplioit  &s’é- 
tendoit  par  les  fucceflions  &:  par  les  filiations  de 
plufieurs  Rois,&  quec’étoitainfi  que  le  premier 
auteur  de  fa  race  étoit  defcenducf’Hercule,  qui 
ne  voulut  pas  fe  fier  de  là  pofterité  à la  fécondi- 
té d’une  feule  femme,  comme  s’il  eût  craint  de 
violer  les  Loix  d’un  Solon , & d’être  cité  devant 
des  Juges  pour  avoir  enfraint  les  Ordonnances 
établies  pour  la  procréation  des  enfents , mais 
qui  voulut  lailfer  dans  la  nature  plufieurs  tiges  de 
races  en  femant  des  enfants  en  plufieurs  lieux. 

Apres  que  Phraate  eut  tué  fon  pereOrodes , & 
qu’il  fe  fut  emparé  de  fon  Royaume , plufieurs 
des  Parthes  le  quittèrent  & s’enfuirent  > entre  au- 

Cotnme  s’il  eût  craint  de  violer  faut  lire  Phraate,  ou  Phraertet , 
les  lyoix  eCttn  Solon  ^ & efètre  mais  fans  raifon,  Phraones étoit 
cité  devant  des  Juges.]  Plutar-  Roi’ des  Medes,  fils  deDejoccî, 
que  parle  ainfi  fclon  l’cfprir  cor-  de  la  famille  d’Arbacc.  Au  lieu 
rompu  d’Antoine , qui  r.gardoit  que  Phraate  eft  Roi  des  P.irthcs, 
comme  une  badtfle  d’obéïr  aux  & c’eft  de  Phraate  III.  dont  il 
Loix  laites  pour  conferver  la  s’agit  dans  cette  vie  d’Antoine, 
fainteté  des  m.iriagcs,&  pour  rc-  C’t  ft  le  meme  dont  Horace  p.-tle 
gler  la  naidancf  des  enfants.  ^d.  z.lh'.ui.Pedditum  Cyri folio 

jdprès  cfue  Phraate  eut  tu:  fm  T/jrrfj/ra.&c’cft  fort  mal  à propos 
fere  Orodes.  J On  difputc  ici  s’il  qu’on  a voulu  corriger  Fhnunitt% 
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très  Monefes  , homme  des  plus  confidérables  &: 
des  plus  puiflans  de  la  Cour,quiaIIa  fe  jetrer  encre 
les  bras  d’Antoine  qui  le  reçut  avec  grand  plailir, 

& qui  comparant  la  fortune  de  ce  Parthe  à celle 
de  Themiftocle , & voulant  faire  aller  du  pair  fon 
opulence  & fa  magnificence  avec  celles  des  Rois 
des  Perfes , lui  donna  trois  villes  pour  fon  entre- 
tien , Lande , Arethufe , & Hierapolis,  qu’on  ap- 
pelloit  auparavant  Borbucé.  Mais  le  Roi  des  Par- 
thes  ayant  envoyé  donner  fa  foi  à Monefes  pour 
le  rappeller,  Antoine  le  laida  partir  trcs-volon-  ^nfine. 
tiers , dans  l’efperance  que  ceferoitun  moyen  de 
furprendre  Phraate  , en  lui  faifant  entendre  qu’il 
feroit  la  paix  avec  lui , pourvu  qu’il  lui  ren- 
voyât les  Enfeignes  Romaines  que  les  Parthes 
avoienc  prifes  à CrafTus  , & tous  les  prifonniers 
qui  reftoient  encore  de  fa  défaite.  Et  apres  avoir  . . 

T , I _ 1 • f 1 Anteim  renwyt 

renvoyé  Cleopatre  en  Egypte  , a prit  la  marche  cuofntrt  tnegyp- 

ij  / I • O I>  A \ ^ r te,  ô- prend/» 

par  1 Arabie  & par  1 Arménie,  ou  toutes  les  trou-  marche pnr  [Ara 
pes  & tous  les  Rois  fes  alliez  l’ayant  joint , car  il 
y en  avoir  plulieurs , & le  plus  puilTant  de  tous, 
c’étoit  Artavafde,  Roi  d’Armenie,  qui  fournif- 
foit  lui feulfix mille  chevaux,  & fept  mille  hom- 
mes de  pied,  il  fit  la  revue  de  fon  armée.  Il  s’y 
trouva  de  véritables  Rofhains  foixante  mille 
hommes  d’infanterie , & dix  mille  chevaux , tant 
Efpagnols,  que  Gaulois,  qui  étoient  regardez  TJllmpl'ôunt 
comme  Romains.  Il  y avoir  de  plufieurs  autres 
nations  jufqu’à  trente  mille  hommes,  en  y com- 
prenant la  cavalerie  & l’armure  legere. 
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On  dit  que  ce  çrand  appareil , & cette  grande 
puiflance  qui  eftraya  les  Indiens  qui  habitenc 
au-delà  des  Ba<îlres,  & qui  alarma  toute  l’Abe, 
lui  devint  entièrement  inutile,  à caufe  de  Cleopa- 
tre,  car  dans  l’impatience  de  la  revoir,  & d’afler 
uum.'  pafl'er  l’hyver  avec  elle,  il  commença  la  guerre 

avant  que  la  faifon  le  permît , & ne  le  fervit  des 
moyens  qu’il  avoit  en  main  qu’avec  beaucoup  de 
précipitation  & de  défordre , étant  tout  tranf- 
porté  & hors  de  lui-même , & comme  enlorcelé 
par  des  breuvages , ou  charmé  par  des  enchante- 
mens,  tournant  toujours  les  yeux  vers  l’objet 
aimé,  & plus  empreflé  à l’aller  bien-tôt  rejoindre  , 
qu’appliqué  à chercher  les  moyens  de  triompher 
crtnitfMt,  de  les  ennemis.  Car  premièrement,  au  heu  d'hy- 
.tAnumt.  verner  dans  l’Armenie  , comme  il  le  devoit , 

vm/t  d’y  rafraîchir  fon  armée  fatiguée  d’une  marche 
iieuïs  kvinit-cwq  Jç  J^uit  millc  ftadcs  ,&  des  que  le  Printempsau- 

far  lifut.  . 1 ? i X 1 • ^ 

roit  paru,  de  s emparer  de  laMedie  avant  que 
les  Parthes  eulTent  longé  à fortir  de  leur  quaf- 
tier  d’hyver,illes  mena  toutdroit,5c  laillantàla 
gauche  l’Armenie  , il  fe  jetta  dans  l’Atropathenc 
& la  ravagea,  Enluite  comme  il  faifoit  fuivre  fut  • 
trois  cent  chariots  fes  machines  nécelTaires  pour 
les  fiégcs,  parmi  lefqllclles  il  y avoit  un  bélier  de 
i'An-  quatre-vingts  pieds  de  loncr  & dont  aucune  , 11 
elle  lut  venue  a le  ruiner,  ou  ale  rompre , n au« 
ifsprcvinca  roit  pû  ctrc  refaite  à temps,  parce  que  ces  hautes 
f»/^f^!/f"hrp^,**T*^ovinces  de  l’Ahc  ne  portent  que  du  bois  qui 
fom  iti  baturiti,  n’eft  ni  alTez  haut , ni  allez  dur  pour  être  employé 
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à des  batteries  , il  eut  tant  de  hâte  qu’il  les  aban- 
donna comme  des  embarras  qui  ne  lervoient  qu’à 
le  retarder,  lailTa  pour  les  garder  un  Officier, 
nommé  Tatianus,  avec  quelques  troupes  ,&  alla 
mettre  le  fiége  devant  la  grande  ville  de  Phraate,  , « 

où  croient  les  femmes  &c  les  enfans  des  Rois  des  en 

Medes.  Le  befoin  lui  eut  bien-tôt  fait  fentir  la 
grande  faute  qu’il  avoir  ffiite  de  laifl'er  fes  machi- 
nes. Pour  la  reparer  il  poufla  vers  la  ville  une 
grande  levée  de  terre , qui  coûta  à fes  troupes 
^ beaucoup  de  peine  6c  de  tems. 

Cependant  Phraate  arrive  avec  une  greffe  ar- 
mée , ôc  ayant  appris  qu’Antoine  avoir  laiflé  en 
chemin  les  chariots  qui  portoient  fes  machines, 

*il  envoya  un  gros  corps  de  cavalerie  pour  s’en 
faifîr.  Cette  cavalerie  enveloppa  Tatianus  qui 
* mourut  en  combattant , 6c  perdit  environ  dix 
mille  hommes  de  fes  troupes.  Les  barbares  fe  ren- 

„ , .1  utntfrifiia-miftt 

. dirent  maîtres  des  machines,  ôc  les  mirent  en  mfUcisfr  let 
pièces.  Ils  firent  auffi  beaucoup  de  prifonniers , 
pari»!  lefquels  fe  trouva  le  Roi  Polemon.  Les 
foldats  d’Antoine,  comme  on  peut  penfer , furent  '»«"• 
fort  affligez  de  cet  échec  reçu  contre  leur  attente 
au  commencement  de  leur  entreprife , ôc  le  Roi 
d’ Arménie  Artavafde,  defefperant  des  affaires  des  Jrtmvajdt  qtiuu 
Romains,  fe  retira  avec  fes  troupes,  quoiqu’ilfût 
la  principale  caufe  de  cette  guerre.  - 

Les  Parthes  victorieux  s’étant  donc  prefentez 
avec  beaucoup  de  fierté  devant  les  affiégeans  ôc 
ufant  de  grandes  menaces  pour  les  infulter , An- 
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toine  qui  craignit  que  s’il  JailToit  fcs  troupes  làn* 
rien  entreprendre  , l’ctonnement  & la  frayeur 
s’einpareroicnt  de  leurs  courages  & 's'augmente- 
roient  de  jour  en  jour  , prit  dix  légions  ,&  trois 
cohortes  Prétoriennes  pefamment  armées  avec 
toute  fa  cavalerie , &:  les  mena  au  fourrage , dans 
la  penfée  que  c’etoit  le  moyen  le  plus  fur  d’atti- 
rer les  ennemis,  &de  les  mettre  hors  d’état  de  re- 
fuferla  bataille. 

Il  n’eut  pas  fait  une  journée  qu’il  vit  les  Parthes 
fe  répandre  tout  autour  de  lui  & chercher  à tom-  ^ 
ber  fur  fes  troupes.  Il  éleva  d’abord  le  lignai  de  la 
bataille  au  milieu  de  fon  Camp , mais  en  même 
tems  il  plia  fes  tentes , comme  ne  voulant  point 
combattre  , mais  ramener  fes  gens.  Il  paffa  ainfi  ' . 
devant  l’armée  des  Barbares  qui  étoit  difpofée 
en  croiffant.  Il  avoir  auparavant  donné  ordre  à fà 
cavalerie,  que  dès  qu’elle  verroit  les  premiers 
corps  des  ennemis , à portée  d’être  chargez  par . 
fon  Infanterie  , elle  poufl'dt  à toute  bride  contrç 
eux.  Les  Parthes  rangez  en  bataille  vis-à«vis, 
voyoient  avancer  l’armée  des  Romains , & admi- 
roient  leur  belle  ordonnance , car  ils  marchoient 
en  gardant  toujours  leurs  intervalles , fans  ja- 
mais confondre  leurs  rangs , & fins  aucun  défor- 
dre , & branflant  leurs  javelots  dans  un  profond 
filence. 


Car  ilj  marchoient  en  gardant  qui  font  corrigées  dans  un  MC 
toujours  leurs  inteivalles.)  Il  y a où  on  lit  ce  dtaiilfjum 

dans  le  texte  deux  fautes  Icgcres,  lenr. 
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Dès  que  le  fignal  de  la  charge  (lit  donne , la 
Cavalerie  tournant  bride  , fondit  impetueuic- 
ment  fur  les  Parthes  avec  de  grands  cris.  Les  Par- 
thes  la  reçurent  avec  beaucoup  de  courage  , 
quoique  d’abord  elle  eût  gagne  le  terrein  qui 
leur  étoit  nécelfaire  pour  fe  lervir  de  leurs  flè- 
ches. Mais  l’Infanterie  les  ayant  chargez  en  mê- 
me-tems  avec  de  grands  cris  & en  failant  bruire 
leurs  armes , les  chevaux  des  Parthes  eftrayel  fe 
cabrèrent  & fe  mirent  en  defordre , & eux-memes 
faifis  d’épouvante  prirent  la  fuite  avant  que  d’en 
être  venus  aux  mains.  Antoine  fe  mit  à les 
pourfuivre,  bien  flatté  de  l’efperance  que  toute 
cette  guerre  , ou  du  moins  la  plus  grande  pa^ic, 
étoit  terminée  par  ce  feul  combat.  Mais  apres  que 
l’Infanterie  eut  pourfuivi  les  ennemis  environ 
cinquante  ftades  ,&  la  Cavalerie  trois  fois  autant, 
le  vainqueur  voulant  voir  ceux  qui  avoient  été 
tuez  fur  le  champ  de  bataille , &ceux  qui  avoient 
été  pris , il  ne  trouva  que  trente  prifonniers  & qua- 
tre-vingts morts.  D’abord  le  découragement  & le 
defcfpoir  s’emparent  de  ces  troupes  qui  vien- 
nent à fe  repreienter  que  lorfqu’ellcs  font  viéto- 
ricules , elles  ne  tuent  que  ce  peu  d’ennemis , & 
lorfqu’elles  font  vaincues  , elles  perdent  un  fi 
grand  nombre  de  leurs  gens , comme  elles  en 
avoient  perdu  à l’attaque  des  chariots , qui  por- 
toient  leurs  machines. 

Le  lendemain  à la  pointe  du  jour  les  Romains 
phent bagage  & reprennent  le  chemin  delà  ville 
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de  Phraateôc  de  leur  camp.  Dans  leur  marche  ils 
rencontrèrent  d’abord  un  petit  nombre  de  ces 
mêmes  ennemis , qu’ils  avoient  mis  en  fuite  ; en 
avançant  ils  en  trouvèrent  davantage , & enfin 
ils  les  trouvèrent  tous  enfcmble  qui  s’çtoicnt 
ralliez,  ôc  qui , comme  fi  c’etoient  des  troupes 
fraîches  ôc  qui  n’euflent  point  etc  rompues , ve- 
noient  les  harceler  de  tous  cotez  Ôc  les  défier  au 
combat , de  forte  que  ce  ne  fut  qu’avec  beaucoup 
de  travail  ôc  de  peine  qu’ils  gagnèrent  leur 
camp. 

Les  Medes  qui  étoient  afliégez,  firent  de  leur 
côté  une  grande  fortie  fur  ceux  qui  gardoient  la 
levée  qu’on  avoir  dreffée  contre  leur  ville  , ôc  les 
obfigerent  à l’abandonner.  Antoine  fut  fi  irrité  de 
la  lâcheté  de  fes  troupes,  que  pour  les  punir  il  ufa 
de  l’ancien  châtiment  que  les  Romains  appel- 
lent decimatioriy  car  partageant  par  dixaines  tous  ces 
lâches,  il  en  fit  mourir  un  de  chaque  dixaine  en 
les  faifant  tous  tirer  au  fort , ôc  il  fit  donner  à tous 
les  autres  de  l’orge  au  lieu  de  froment  pour  leur 
nourriture.  Cette  guerre  étoit  très  - facheufe  pour 
les  deux  partis,  ôc  l’attente  du  fucccs  leurparoiC- 
foit  encore  plus  terrible.  D’un  côté  Antoine  fe 
voyoit  tous  les  jours  à la  veille  d’être  aflamé  , car 
il  ne  pouvoir  plus  aller  au  fourrage  fans  avoir 
beaucoup  de  gens  bleffez  ôc  tuez  ; ôc  de  l’autre 
côté  Phraate  qui  fçavoit  par  expérience  qu’il 
n’y  avoir  rien  que  fes  Partnes  ne  fiflént  plutôt 
que  de  tenir  la  campagne  $c  de  camper  l’hyver, 

craignoit 
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craignoic  que  fi  les  Romains  s’opiniâtroient  à 
demeurer  & à continuer  la  guerre,  ils  ne  le  quit- 
taflent , la  faifon  commerçant  à devenir  froide 
& aflez  incommode  apres  l’cquinoxe  d’Automne. 
Voici  donc  le  ftratageme  dont  il  s’avifa  : Il  don- 
na ordre  à fes  Officiers  & aux  plus  confidérables 
des  Parthes  de  ne  s’oppofer  que  foiblement  aux 
Romains  dans  les  fourrages  & dans  toutes  les  au- 
tres rencontres  qui  fe  préfenteroient , & de  leur 
laifl'er  prendre  certaines  chofes  en  louant  leur 
valeur  comme  des  gens  très-aguerris  & que  leur 
Roi  admiroit  avec  beaucoup  de  juftice.  Enfuite 
il  ordonna  qu’à  la  faveur  de  cette  complaifance 
ils  s’approchafl'ent  d’eux  peu  à peu , & que  le 
tenant  paifiblement  à cheval  à tres-peu  dedifta^ 
ce , ils  cherchalTent  à lier  converfation  , Ôc  que  là 
ils  accablaflent  d’injures  Antoine  de  ce  que  lorfi 
que  Phraate  étoit  très-difpofé  à faire  la  paix 
pour  épargner  un  fi  grand  nombre  de  braves 
gens,  il  refufoit  de  lui  en  faciliter  les  moyens , & 
s’opiniâtroit  à attendre  les  deux  plus  grands  en- 
nemis qu’il  pouvoir  jamais  avoir , l’hy  ver  & la  fa- 
mine , au  travers  defquels  il  lui  feroit  très-diffi- 
cile d’échapper,  quand  même  les  Parthes  vou- 
droient  les  conduire  &:  leur  donner  toute  forte  de 
fécours. 

Ceschofes  étant  rapportées  à Antoine  de  plu- 
fieurs  cotez,  quelque  adouci  qu’il  fût  par  l’ef- 
perance  du  retour , il  ne  voulut  pourtant  point 
envoyer  vers  le  Parthe  , qu’il  n’eût  fçû  aupara- 
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vant  de  ces  Barbares  fi  gracieux , fi  ce  cju’ils  cU" 
foient,  ils  le  diloient  de  l’aveu  de  leur  Maître.  Ces 
Barbares  l’afiilrcrent  que  c’étoit  de  Ion  aveu  , & 
l’exhorterent  à n’avoir  aucune  crainte  ni  aucune 
défiance.  Sur  cela  il  envoya  quelques-uns  de  fes 
amis  redemander  encore  les  enfeignes  Romaines 
&:  les  prifionniers  qui  leur  reftoient  de  la  défaite 
de  Crafliis , afin  qu’il  ne  parût  pas  abfolument 
qu’il  fetrouvoit  trop  heureux  de  le  retirer  ôc  de  fe 
dérober  aux  dangers  dont  il  étoit  environné.  Le 
Parthe  lui  fît  réponfe  qne  quant  aux  Enfeignes  Ro- 
maines O'  aux  frijhnniers , il  n'y  fallait  pasfenjèr , mais 
que  s’il  'voulait  fe  retirer  fans  délai , il  lui  accorderait  la 
paix  & lui  faciliterait  fa  retraite.  C’cll:  pourquoi  peu 
lie  jours  après  Antoine  fit  charger  les  bagages  & 
fe  mit  en  chemin.  Et  quoiqu’il  eût  toute  l’élo- 
quence néceflaire  pour  parler  atout  unpeuple,ôc 
qu’il  fût  plus  propre  qu’aucun  autre  Capitaine  de 
Ion  tems  à mener  une  armée  par  fes  paroles , 
cependant  la  honte  & l’abbattement  où  il  fe  trou- 
voit,  l’empccherentde  parler  à fes  troupes  pour 
les  encourager , & il  ordonna  à Domitius  Enobar- 
bus  de  le  faire  pour  lui.  Il  y en  eut  plufieurs  qui 
s’en  lâchèrent  ôc  qui  imputèrent  ce  filence  à mé- 
pris, mais  la  plûpart  en  furent  touchez  de  com- 
paflion,  parce  qu’ils  pénétrèrent  la  railon  de  cette 
conduite.  Et  c’cll  pourquoi  ils  penferent  qu’ils 
dévoient  payer  ces  égards  de  leur  Général  par  un 
refpeél  encore  plus  grand , & par  une  plus  prom- 
pte obéilfance. 
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Comme  il  ctoit  fur  le  point  de  prendre  le  me- 
me chemin  cju’il  avoir  fait , & qui  n’etoit  qu’une 
vafte  plaine  (ans  aucun  arbre , un  homme  du  pays 
des  Mardes,  qui  avoir  vécu  alTcz  long-toms 
parmi  les  Parthes  pour  bien  connoître  leurs 
mœurs  & leurs  Coutumes,  6c  qui  avoir  donné  des 
preuves  de  fa  fidelité  pour  les  Romains  dans  le 
cômbat  des  chariots , alla  le  trouver,  &le  prefla 
de  prendre  fur  la  droite  pour  gagner  les  monta  - Vn  MAtéfUn  4on~ 
gnes,  ôc  de  ne  pas  engager  une  armée  pefamment 
armée  ôc  chargée  d’équipages  dans  un  pays  nud 
ôc  découvert,  en  l’expolant  à la  Cavalerie  & aux 
flèches  des  Parthes  ; cétoit  uniquement  dans 
cette  ‘Vue  que  Phraate  Là  avait  accordé  des  conditions  Jt 
humaines  pour  lui  faire  lever  le  fége , & pour  tomber 
enfuite  fur  lut  dans  ces  vajîes  campagnes.  Mais  que  s’il 
vouloit , il  ferait  fon  guide  & le  mènerait  par  un  chemin 
plus  court  CP'  qui  lui  foumtroit  plus  abondamment  toutes 
des  chofès  nécejjaires. 

Antoine  l’ayant  entendu  tint  Confeil  fur  ce 
qu’il  devoir  faire.  D’un  côté  il  ne  vouloir  paspa-  ‘ ^ 

roître  fc  défier  des  Parthes  après  un  traité  lolem- 
ncl,  ôc  de  l’autre  côté  il  approuvoit  fort  l’avis  d’a- 
breger  le  chemin , ôc  de  marcher  par  un  pays  fc- 
mé  de  bourgs  ôc  de  villages  qui  luifourniroient 
tout  ce  dont  il  auroitbefoin^Il  demanda  donc  au 
Mardienquel  gage  il  donneroit  de  fi  bonne  foi? 

Le  Mardien  répondit  qu’on  n'avoit  qu’à  le  lier  juf~  . 
qu’à  ce  qu’il  eut  rendu  l'armée  en  Arménie.  Et  ainfi  lié 
^ garrotté  il  les  conduifit  deux  journées  fans  au- 
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cune  mauvaife  rencontre.  Le  troifiéme  jour  An-i 
toine  ayant  déjà  oublié  les  Parches , & marchant 
avec  peu  d’ordre  ôc  de  difcipline  par  la  grande 
confiance  où  il  étoit , le  Mardien  apperçut  tout 
d’un  coup  la  levée,  qui  rctenoit  les  eaux  d’un  fleu- 
ve, nouvellement  ruinée  , & tout  le  chemin  par 
où  il  falloit  pafler  , inondé  par  fes  eaux  qui  s’é- 
toient  débordées.  Il  comprit  d’abord  que  c’étoic 
là  l’ouvrage  des  Parthes,  qui,  pour  retarder  leur 
marche,  leur  oppofoient  cette  inondation.  Il  le  fit 
remarquer  à Antoine  , & l’exhorta  à fe  tenir  fur 
fes  gardes  parce  que  les  ennemis  n’étoient  pas 
loin.  En  eftet  à peine  eut-il  mis  fes  troupes  en 
bataille , & difpofé  fur  les  aîles  fes  frondeurs  & 
fes  gens  de  trait  pour  éloigner  l’ennemi,  qu’il 
vit  arriver  les  Parthes , qui  le  répandant  de  tous 
cotez , cherchoient  à envelopper  l’armée , & à 
la  mettre  en  defordre  de  toutes  parts.  Mais  les 
gens  de  trait  ayant  fondu  fur  eux  , les  Parthes , 
après  en  avoir  blelTé  plufieurs  à coups  de  flèches, 
& avoir  eu  aufli  de  leur  côté  autant  de  bleflez 
de  leurs  plombées  & de  leurs  traits , ils  fe  reti- 
rèrent en  arriéré.  Ils  firent  bien-tôt  apres  une 
fécondé  charge  jufqu’à  ce  que  les  Gaulois  pouf- 
fant contre  eux  leurs  chevaux  avec  furie , les 
écartèrent  6c  les  difperferent  entièrement , de 
forte  que  de  tout  ce  jour-là  ils  n’oferent  plus  pa- 
roître. 

Cet  elTai  ayant  appris  à Antoine  ce  qu’il  de- 
voir faire , il  ne  fe  contenta  pas  de  munir  fon  at- 
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riere-garde  de  frondeurs  & de  gens  de  trait , il  en 
difpoia  encore  le  long  defesdeux  flancs,  & mar- 
cha ainfl  avec  fon  armée  dont  il  fit  un  bataillon 
quatre  , & donna  ordre  à fa  Cavalerie  que  quand 
l’ennemi  viendroit  la  Charger,  elle  fe  conten- 
tât de  le  repoufl'er,  qu’elle  ne  fe  hazardâc 
pas  à le  pourfuivre  fort  loin  apres  l’avoir  rompu. 
De  cette  maniéré  les  quatre  jours  fuivans  les 
Parthes  reçurent  autant  de  dommage  des  Ro- 
mains, qu’ils  leur  en  firent,  ce  qui  ralentit  ex- 
trêmement leur  ardeur , & les  difpofa  à prendre  le 
parti  de  fe  retirer  en  donnant  i’nyver  pour  pré- 
texte de  leur  retraite. 

Le  cinquième  jour  Flavius  Gallus , homme 
cres-brave  & très-entreprenant , qui  avoir  quel- 
que commandement  dans  l’armée , demanda  à 
Antoine  la  plus  grande  partie  de  l’Infanterie  le- 
gere  de  la  queue,  & une  partie  de  la  Cavalerie 
de  la  tête,  promettant  de  faire  ç|uelque  grand 
exploit.  Antoine  lui  ayant  donne  ces  troupes  il 
repoufla  les  ennemis , non  comme  auparavant  en 
fe  retirant  apres  fes  charges , & en  regagnant  le 
gros  de  l’Infanterie , mais  en  faifant  ferme  & en 
opiniâtrant  le  combat  avec  trop  de  témérité. 
Ceux  qui  commandoient  l’arriere-garde  le  voyant 
trop  éloigné  , lui  envoyèrent  dire  de  fe  rappro- 
cher , mais  il  n’en  voulut  rien  faire.  On  dit  qu’a- 
lors’Tltius,  qui  étoit  Quefteur,  prit  une  desEn- 
feignes  , fit  tous  fes  efforts  pour  faire  retourner 
en  arriéré  celui  qui  la  portoit,  & dit  beaucoup 

y y iij 


Jlnttim  muiut  /&« 
arriirt  gariit  o» 
fts  fiMifS , at  /t  ort. 
Jfurs<i‘  dt  gi*i  U$ 
trait. 


Ttmeritc  de  tla» 
vhs  Galhs. 


Tautt  st  AntQtnt. 


Tiths  Husflisir 
fait  U dtvair  d un 
hemmt  fagt. 


Digitized  by  Google 


Callus  errvehppé 
envoyé  tlmunder 
du  Jteours, 


Grmnde  faute 
di’s  Chefs  des  le* 
lïe/ts. 


Antoine  VM  enfin 
lui -même  w fs- 
tours  avec  toute 
Jon  Infanterie» 


35S  ANTOINE, 

d’injures  à Gallus , lui  reprochant  qu’il  fàifoic 
tuer  Tans  néedhté  beaucoup  de  monde  & les  plus 
braves  de  l’armee.  Gallus  répondit  par  d’autres  in- 
jures de  commanda  à fes  gens  de  demeurer.  Titius 
fe  retira , & Gallits  poulfent  toujours  ceux  qu’il 
avoir  en  tête , s’engagea  fi  avant  que  fans  qu’il 
y prît  garde  il  fe  trouva  enveloppé.  Alors  le 
voyant  chargé  de  tous  cotez  , il  envoya  deman- 
der du  fecours. 

Ceux  qui  commandoient  les  légions  , du 
nombre  defquels  étoit  Canidius , qui  avoir  beau- 
coup de  crédit  auprès  d’Antoine , firent  une  très- 
grande  faute  en  cette  occafion  , car  au  lieu  de 
mener  toute  leur  armée  enfemble  pour  dégager 
Gallus , ils  n’envoyerent  à fon  fecours  qu’un  pe- 
tit nombre  de  troupes , & celles-ci  étant  défaites , 
ils  en  envoyèrent  d’autres.  Cela  répété  plufieurs 
fois , il  s’en  fallut  fort  peu  qu’ils  ne  remphflent 
d’épouvante  tout  le  Camp,  & ne  milTentrarmée 
en  déroute  comme  une  armée  entièrement  défai- 
te •,  & ils  l’auroient  fait , fi  Antoine  lui-même  ne 
fut  accouru  du  front  avec  fon  Infanterie  pe- 
famment  armée , n’eût  pouifé  au  travers  des 
fuyards  fa  troifiéme  légion  contre  les  ennemis , 

Ils  n’eiivoytrenl  à fon  fecours 
qu'sin  petit  nombre  de  troupes , & 
celles-ci  étant  défaites , ils  en 
envoyèrent  d'autres.  ) Dans  ces 
occafions  on  ne  peut  faire  une 
plus  grande  faute  que  d’envoyer 
des  pelotons  l’un  après  l’autre  au 
fecours  de  gens  preTTci^  car  ces 


pelotons  fculs  ne  peuvent  rien  Sc 
ne  coûtent  rien  à défaire.  Il  faut 
envoyer  tout  d’un  coup  un  gros 
corps , & marcher  niîyjic  avec 
toutes  fes  troupes  fi  la*hofe  cft 
importante  , car  où  il  s’agit  du 
tout , il  faut  combattre  avec  le 
tout. 
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& n’eût  arrêté  par  là  leur  pourfuite.  Il  n’y  eut  pas 
moins  de  trois  mille  hommes  tuez  dans  cette  ren- 
contre, & on  porta  cinq  mille  blelîez  dans  le 
Camp.  Parmi  ces  derniers  fe  trouva  Gallus,  le  c^iius  ftrd  j, 
corps  percé  de  flèches  d’outre  en  outre  en  quatre 
endroits , &c  il  mourut  bien-tôt  apres  de  les  bleflu- 
res.  Antoine  alloit  dans  toutes  les  tentes  vi/îter 
les  autres  , fie  les  confoloit  fondant  en  larmes,  & 
leur  témoignant  la  compaflion  qu’il  avoir  de 
leur  état  i mais  eux  avec  un  vifage  gay  , ils  lui 
prenoientla  main&  leconjuroient  de  le  retirer, 
d’avoir  foin  de  lui , & de  ne  fe  donner  point  pour 
eux  tant  de  peines  & de  fatigues,  &l’appellant 
leur  Empereur  , ils  l’afluroient  que  leur  vie  dé- 
pendoitdefa  fanté.Aufli  doit-on  dire  que  jamais 
dans  ce  tems-là  ni  Empereur , ni  Capitaine  n’af- 
fembla  une  armée  fi  forte , compofée  d’une  fi  flo- 
riflànte  jeunelfe  , & fi  patiente  dans  tous  les  tra- 
vauxi&  quant  au  refped  pour  le  Général,  à l’obéïfi 
fance  la  plus  entière  jointe  à l’afleélion  la  plus  cor- 
diale, & à ce  fentiment  généreux  qui  remplill'oic 
tous  les  cœurs  tant  des  Ofiiciers  que  des  foldats, 
des  plus  nobles,  que  des  plusobfcurs,de  préférer 
l’cftimc  & les  bonnes  grâces  de  leur  Capitaine  à 
leur  fureté  & à leur  vie,  en  tout  cela  elle  ne  le  ^ifiipiintdtsM- 

. ^ ■'  ettns  Rcmairn. 

cedoit  pas  meme  aux  anciens  Romains.  Et  on  en 
peut  trouver  plufieurs  caufes , comme  nous  l’a- 
vons i^ja  dit , la  grande  naiflance  d’Antoine,  la  g,, 
force  de  fon  éloquence,  fa  fimplicité,  fa  liberali-  (iiio  ent  À 
té  , fa  magnificence,  & fes  plaifanteries  dans  fes 

A ^ 


» 


» 


Digitized  by  Google 


5<îo  ANTOINE, 

jeux  & dans  fon  commerce  j & en  cette  occafîon 
la  maniéré  tendre  & affèdueufe  dont  il  compa- 
tilToic  à leurs  maux,  & dont  il  donnoit  tout  ce  dont 
ilsavoient  befoin,  rendit  les  malades  Scies  bleflei 

fdus  aft'edionnez  ôc  plus  dilpofez  à lui  obéir  que 
CS  fains  mêmes. 

Cette  vidloire  releva  tellement  le  courage  des 
ennemis,  qui  la  veille  croient  fort  las  Sc  tout 
prêts  à renoncer  à leur  pourfuite , Scelle  leur  ins- 
pira un  tel  mépris  pour  les  Romains , qu'ils  pafle- 
rent  la  nuit  autour  du  camp  d’Antoine , ne  dou- 
o.-4nde  tant  point  qu’ils  ne  priflent  la  fuite,ôc  que  le  lende- 
*lLnTdilcur''vic-  main  les  Parthesne  trouvaflent  les  tentes  défertes, 
firt.  ôc  qu’ils  ne  pillaflent  toutes  les  richefles  dont  elles 

étoient  pleines.  Le  lendemain  à la  pointe  du  jour 
les  Barbares  fe  trouvèrent  en  bien  plus  grand 
nombre , car  on  dit  qu’il  n’y  eut  pas  moins  de 
quarante  mille  chevaux,  le  Roi  ayant  envoyé 
jufqu’à  fes  gardes  même  comme  à une  vidoire 
rhrA»tt  ne  fe  fûrc  5c  à uu  butin  qui  ne  pouvoir  leur  échap- 
aucune  Jiien.  pcr.  Car  pour  Im  il  ne  le  trouva  jamais  a aucune 
affaire. 

Antoine  vonhit  Antoine  voulant  haranguer  fes  foldats,  de- 
^n^^^Z^noireji  manda  une  robe  noire , pour  attirer  davantage 
feV^ndT^"'’^  leur  compaflioni  mais  fes  amis  s’y  étant  opoo- 
fei^,  il  prit  la  cotte  d’armes  de  pourpre , ôc  les  ha- 
rangua , louant  extrêmement  ceux  qui  avoient 
fait  ferme , ôc  repouffé  l’ennemi , ôc  bj^nanc 
ceux  qui  avoient  pris  lâchement  la  fuite.  Les 
premiers  l’exhjarterent  à avoir  bon  courage  , 
'*  ÔC 
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& à attendre  tout  de  leur  valeur  j & les  autres 
fentoient  combien  ils  méritoient  fes  repro- 
cnes , s'offrirent  à être  décimez  s’il  vouloir , oui 
être  punis  de  telle  autre  maniéré  qu’il  lui  plai-  * 
roit  d’ordonner  ; la  feule  grâce  qu’ils  lui  deman- 
doient,  c’étoit  de  mettre  fin  à Ton  déplaifir&à 
fa  triftefTe.  Sur  cela  Antoine  levant  les  mains  au 
Ciel,  demanda  aux  Dieux  que  s'ils  avaient  réfolu  de  ^‘tUfntreiAiÊi 
Im  envojyer  quelque  grand  malheur  pour  contrebalancer  homme  ttm  wr- 
Jès  projpéritex,  pttjjées  , ils  voulujjent  le  faire  tomber  fur 
lui  feul  y O*  fauver  Jon  armée  y tS>*  la  rendre  viéloneujè 
de  fis  ennemis. 

Le  lendemain  , après  avoir  mieux  muni  leurs 
flancSjils  fe  mirent  en  marche.  Quand  les  Parthes 
voulurent  les  attaquer,ils  fetrouverenrbicn  éloi- 
gnez de  leur  compte , cîir  au  lieu  qu’ils  croyoient 
marcher , non  à un  combat , mais  à un  pillage  & 
à un  butin  fur , ils  fe  virent  tout  d’un  coup  acca- 
blez de  traits , & trouvèrent  les  Romains  aufïi  fer- 
mes & aufli  âpres  au  combat  que  fi  leurs  troupes 
avoient  été  toutes  fraîches , ce  qui  penfa  les  re- 
buter & leur  faire  perdre  courage  ^our  la  fécon- 
dé fois.  Cependant  les  Romains  s’etant  mis  à def- 
cendre  quelques  coteaux  , dont  la  pente  étoit 
roide,&  où  ils  ne  pouvoient  marcher  que  fort  len- 
tement , ils  les  attaquèrent  encore  à grands  coups 
de  fle^es.  L’Infanterie  qui  étoit  armée  de  grands 
boucliCTs,  tourne  tête  , & enfermant  au  milieu  dennfMuru 
d’elle  ceux  qui  étoient  legerement  armez  , le 
premier  rang  met  un  genou  à tg^c  , ôc  fe  couvre 
Tome  m,  Z Z 
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de  fes  grands  pavois  j le  fécond  rang  en  fait  de 
même , & éleve  fes  pavois  au-dclTus  du  premier, 
le  troifiéme  de  même , de  forte  que  cette  conti- 
nuation de  pavois  fait  comme  un  toit  d’airain , 
préfente  à la  vue  comme  les  dégrez  d’un  théâ- 
tre , & forme  la  plus  fûre  des  détenfes  contre  les 
traits  & les  flèches,  qui  ne  font  que  couler  def- 
fus.  Les  Parthes  prenant  ce  mouvotnent  des  Ro- 
mains qui  avoient  mis  un  genou  à terre,  pour 
une  marque  qu’ils  étoient  recrus  , jettent  leurs 
arcs  & leurs  fléchés , & les  piques  baiflees  ils  s’ap- 
prochent pour  combattre  à coups  de  main.  Dans 
ce  moment  les  Romains  fe  lèvent  avec  de  grands 
cris,  ôc  fe  fervant  de  leurs  efpieuxils  renveifenc 
morts  Les  ^lus  avancez , & mettent  en  fuite  les  au- 
tres. La  même  chofe  arfiva  les  jours  fuivans , 
car  ils  n^faifoient  que  peu  de  chemin. 

Alors  la  famine  commença  à fe  mettre  dans 
l’armée,  car  elle  ne  pouvoir  recouvrer  des  bleds 
qu’à  la  pointe  de  l’épée,&  quand  elle  en  avoit,elle 
manquoit  de  moulins  pour  les  moudre , ayant  été 
obligée  de  les  abandonner,  parce  que  la  plupart 
des  bêtes  de  fomme  étoient  mortcs,&  que  celles 
qui  relloient,  étoient  employées  à porter  les  ma- 


De  forte  que  cette  continuation 
de  pavois  fait  comme  un  toilî  tf  ai~ 
rain.  ) Comme  Plutarque  imite 
fouvent  Homere  , fur  tout  dans 
fes  deferiptions  Sc  dans  fes  ima- 
ges , j’ai  ajoute  au  texte  un 
mot  qui  m’a  parq.  v manquer. 
Après  , qui  clv  iput  fcul. 


)’ai  ajouté  Ce  n’cft  pas 

affez  de  dire  que  cette  continua- 
tion de  boucliers  élevez  les  uns 
au-deffus  des  autres  ra^jgnbloit  à 
un  loin  , l’image  eft%icn  plus 
belle  de  dire  qu'elle  rejfembloiti 
un  toiü  eCairain. 
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lades  & les  bleflez.  On  dit  que  le  boifleau  Attique 
de  froment  fe  vendoit  dans  le  Gamp  cinquante 
drachmes , & que  les  pains  d’orge  fe  vendoient 
autant  d’argent  qu’ils  pefoient.  Ils  furent  donc  ré-  • 
duits  à fe  nourrir  d’herbes  &c  de  racines , & com-  g.  extr/mi 
me  ils  en  trouvèrent  fort  peu  de  celles  qu’ils  ^ÂnJn’tjTtmu. 
avoient  accoutumé  de  manger,  ils  furent  for- 
cez  de  recourir  à celles  qui  leur  étoient  entière- 
ment inconnues , &c  ils  en  trouvèrent  une  qui 
les  faifoit  mourir  hors  du  fens  i celui  qui  en 
avoir  mangé  , ne  fc  fouvenoit  de  rien,nerecon« 
noilfoit  rien,  &:  ne  faifoitautre  chofctoutle  jour 
que  remuer  & boulevcrfer  toutes  les  pierres  qu’il 
trouvoit  en  fon  chemin  , comme  s’il  eût  fait 
quelque  chofe  de  très-important,  ôc  de  très-di- 
gne de  fes  loins  i de  forte  que  par  toute  la  cam- 
pagne on  ne  voyoit  que  gens  qui  courlfcz  vers  la 
terre  , en  arrachoient  les  pierres  & les  chan- 
geoient  de  place  ; enfin  apres  avoir  vomi  beau- 
coup de  bile  ils  mouroient  tout  d’un  coup , fur 
tout  depuis  que  le  vin , qui  étoit  le  feul  antido- 
te contre  ce  venin  , leur  eut  manqué.  Plufieurs 
en  ayant  été  emportez , & les  Parthes  ne  fe  reti- 
rant point  , on  écrit  qu’ Antoine  s’écria  plu- 
fieurs  fois  : O retraite  des  dix  mille  ! faifant  enten- 
dre par  là  combien  il  admiroit  ces  dix  mille  “rnHen  tjhmét. 
Grecs^de  Xcriophon,qui  avoient  fait  bien  plus  de 
chemin  qu’eux , étant  revenus  de  Babylone , ôc 

entendre  Bar  Ik  com-  de  Xenophon,  qui  avoient  fait  hien 
{tien  d admiroit  ces  dix  mille  Grecs  pins  de  chemin  qu'eux,  étant  reve- 
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qui  ayant  toujours  eu  fur  les  bras  un  plus  grand 
* nombre  de  Barbares  , s’étoient  pourtant  retirez 

en  fureté. 

* Les  Parthes  de  leur  côté  voyant  qu’ils  ne  pou- 
, , , voient  ni  enfoncer  les  Romains , ni  rompre  leur 

teiFArthes  eut  . , . / l ^ r • 

imere  reenrj  À ordoonance , & qu’ils  avoient  ete  plulieurs  rois 
r«.  battus  & mis  en  fuite,  eurent  encore  recoursa 

leurs  rufes  ordinaires , & fe  mêlant,  comme  en 
pleine  paix  & comme  amis,avec  ceux  qui  alloient 
au  fourrage  , ou  qui  s’éloignoient  pour  aller 
chercher  des  bleds  , & leur  montrant  leurs  arcs 
^ détendus,ils  leur  difoient  que  pour  eux  ils  s’en  re- 

tournoient dansleur?maifons,qu’ils  mettoient  fin  • 
à leur  pourfuite,  & qu’il  n’y  auroit  plus  que  quel- 
ques Medes  qui  les  fuivroient  encore  un  ou  deux 
jours  fans  leur  caufer  la  moindre  incommodité, 

& feulerrtent  pour  garantir  de  leurs  courfes  les 
villages  les  plus  écartez  du  grand  chemin.  Ils  ac- 
compagnoient  ces  paroles  de  grandes  carelTes  & 
de  grandes  embraflades  , comme  prenant  congé 
tes  Kersuiim/t  d’cux  & Icur  difant  adieu.  De  maniéré  que  les 
‘pé"kt  Roniains  renoncèrent  à leur  défiance , & qu’An- 
tATthis.  toine  lui-même , fur  les  rapports  qu’on  lui  fit,  eut 

plus  grande  envie  de  prendre  le  chemin  de  la  plai- 

mii  de  Bahjlone.  ) J’avoue  oue  l’Euphrate  & du  Tigre.  Xeno- 
voici  un  cndroitquc  je  n’entends  phon  n’avoitdonc  pas  fait  plusde 
point,  & où  je  me  perds.  Antoine  chemin  que  lui  pour  retourner 
«^(licgcoit  la  grande  ville  de  Phraa-  en  Grèce.  Il  parle  ainfi  parce 
> sppellce  Phraeua.  Cette  ville  qu’Antoine  n’avoitpas  eutantde 
ctoit  dans  l’Atropatene , l’Atro  chemin  à faire  pour  fc  trouver  ci) 
patène  eft  une  Province  de  la  Me-  pays  ami.  Et  cela  cil  vrai, 
die , & par  confequent  au-delà  de 
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ne  , & de  quitter  celui  des  montagnes , où  l’on 
difoit  qu’il  ne  trouveroit  point  d’eau. 

Comme  il  fe  mettoit  en  état  de  l’exccnter , il 
arriva  dans  Ton  camp  un  Officier  des  ennemis , 
nommé  Mithridate  , coufin  germain  de  ce  me- 
me Monefes  quis’étoit  retiré  auprès  d’Antoine, 
& qui  avoit  reçu  de  lui  trois  villes  en  don , & il 
demanda  qu’on  le  fît  parler  à quelqu’un  qui  Içût 
la  Langue  des  Partîtes,  ou  celle  des  Syriens. On 
lui  amena  un  certain  Alexandre  d’Antioche,  qui 
étoit  particulièrement  attaché  à Antoine.  Dès 
qu’ils  furent  en  préfence , le  Parthe  déclara  qui  il 
etoit , dit  que  Monefes  l’envoyoit  pour  leur  ren- 
dre un  grand  fervice  en  revanche  des  plaifirs  qu’il 
avoit  reçus  d’Antoine,  & après  ce  préambule  il 
demanda  à Alexandre , s’il  ne  'vojoit  pas  cette  chaîne 
de  hautes  montagnes  qui  paroijfoient  dans  le  lointain.  A- 
lexandre  lui  ayant  répondu  qu’il  les  vojoit  , c’efi 
fous  ces  montagnes , continua  Mifhridate  , que  les 
Parthes  vous  drejjent  des  embûches  avec  toutes  leurs 
troupes  y car  au-dejfous  il  y a de  grandes  plaines  où  ils 
vous  attendent  après  vous  avoir  trompex^n  vousperfua- 
dant  de  prendre  ce  chemin  y & de  quitter  celui  des  mon- 
tagnes. Il  ejî  vrai  que  par  celui  des  montagnes  vous  ef- 
Jùyerex  la  même  Joif  & Us  mêmes  fatigues  aujquelles 
vous  êtes  déjà  tout  accoûtumex-  -Mais  fi  Antoine  prend 
celui  de  la  plaine , il  doit  être  ajjuré  que  là  l’attenden^fes 
malheurs  de  CraJJus.  En  finiflant  ces  mots  il  fe  re- 
tira. 

Ces  paroles  entendues , Antoine  , fort  éton- 
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né  & fort  trouble , appella  fes  amis , & le  Mardien 
qui  lui  iervoit  de  guide:  Celui-ci  dit  quil  n'avoit 
jamais  fenje  stutrement  que  le  Parthe , qu’il fç.woit  far  ex- 
périence que  le  chemin  de  la  plaine  était  impraticable  O* 
très-di^cile  à tenir,  n’j  ayant  point  de  trace  marquée  ; 
que  quand  même  il  ny  aurait  ni  ennemis  ni  embûches  a 
craindre , il  ferait  taûjaurs  très-dangereux  , au  heu  que 

ils  n auraient  d'autre  fati- 
une  journée  entière  fans 

Sur  cela  Antoine  changeant  d’avis, prit  le  che- 
min de  la  montagne,&  partit  la  nuit  meme  apres 
avoir  ordonné  à fes  troupes  de  faire  provinon 
d’eau.  Mais  la  plupart  manquoient  de  vaifleaux 
pour  la  porter , c’eft  pourquoi  les  uns  s’aviferent 
d’en  remplir  leurs  calques,  &:  les  autres  d’en  por- 
ter dans  des  peaux  de  chevre. 

Ils  ne  furent  pas  plutôt  en  marche  que  lesPar- 
thes  en  furent  avertis,  & que  la  nuit  meme  ils 
fe  mirent  à leurs  troufles  contre  leur  coutume  , 
car  ils  ne  marchoient  jamais  la  nuit.  Le  lende- 
main au  lever  du  foleil  ils  atteignirent  la  queue 
de  l’armée.  Les  Romains  étoient  confumez  de 
foif,  & accablez  de  fatigue,  car  ils  avoientfait 
cette  nuit  - là  deux  cent  quarante  ftades , & fe 
voyant  fi  promptement  joints  par  les  ennemis 
cdhtre  leur  attente , ils  tomboientdans  le  décou- 
ragement. La  néceflité  de  combattre  fans  relâ' 
che  auîrmentoit  encore  leur  loif,car  ilsn’avan- 
çoient  pas  un  pas  fans  combat. 


par  le  chemin  de  la  montagne 
gue  d ejjuyer  que  de  anarcher 
trouver  nulle  forte  d’eau. 
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Ceux  qui  niarchoient  à la  tcte  de  l’armcc  , 

/-  I , . . . , trouvent  fur  leur 

rencontrèrent  lur  leur  chemin  une  rivière  donc  themmunenwrt, 
l’eau  étoit  très-froide  & très  claire , mais  lalce  & frôîde‘&v,m°meu- 
venimeufe , car  des  qu’on  en  avoir  bû,elle  cauloit 
des  douleurs  infupportables , en  déchirant  le  ven- 
tre par  des  tranchées  horribles , & enflammoit 
davantage  la  foif.  Le  Mardien  les  en  avertit , 
mais  quoi  qu’il  pût  dire,  & quelques, eflorts 
qu’on  Ht  pour  les  retenir, ils  voulurent  en  boire  à 
toute  force.  Antoine  alloit  dans  tous  les  rangs, 
les  conjurant  de  s’abftenir  & de  fe  modérer  en- 
core un  peu  de  tems , que  *bien-tôt  ils  alloient 
trouver  une  autre  riviere  dont  l’eau  étoit  ex- 
cellente, & qu’enfuite  le  relie  du  chemin  étoit 
fl  rudeôc  fi  impraticable  à la  Cavalerie,  que  les 
ennemis  feroient  obligez  de  les  abandonner.  En 
même  tems  il  fit  lonnerla  retraite  pour  ceux  qui 
combattoient , & donner  le  fignal  de  drefler  les 
tentes,afin  que  les  foldats  pulTent  avoir  de  l’ombre 
pour  fe  rafraîchir. 

Les  tentes  étant  dreflees , & les  Parthes  s’étant 
retirez  félon  leur  coutume  , le  même  Michridate  MithrU»tt  rt- 

..  I A .1  I .11  ViVnt  & leur  donnt 

revint  Ôc  parlant  au  meme  Alexandre  , il  leur  un  »utr*  ion  emi. 
confcilla  qu’apres  que  l’armée  fe  feroit  un  peu  re-  * 
pofée , elle  fe  remît  promptement  en  marche  & 
qu’elle  fc  hâtât  de  gagner  la  riviere  , parce  que 
les  Parthes  ne  les  pourfuivroient  que  jufques-là , 

& ne  palTcroient  pas  plus  avant.  Alexandre  alla 

_ • ' A ^ • A,  * «Il  Ant^imfaitpr/* 

rapporter  cet  avisa  Antoine,  & Antoine  le  char-  f,n-.  i kuihriduta 
gea  de  quantité  de  coupes  & de  flacons  d’or  pour 
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en  faire  préfent  à Mithridate , qui  apres  en  avoir 
pris  autant  qu’il  en  put  cacher  fous  (a  robe , fe 
retira.  ' 

Les  Romains  levant  leur  camp  qu’il  étoit  enco- 
re jour  , fe  mirent  en  marche  fans  être  inquiétez 
par  les  ennemis,  mais  eux-mêmes  ils  fe  donnè- 
rent la  nuit  la  plus  terrible  qu’ils  eufl'cnt  encore 
palfée  „car  coupant  la  gorge  a ceux  qui  avoient  la 
garde  de  l’or  & de  l’argent,ils  les  volèrent,  & pil- 
lèrent tout  celui  que  portoient  les  bêtes  de  fom- 
me , & enfin  fe  jettant  fur  les  bagages  d’Antoine 
lui-même , ils  mirent  en  pièces  toute  fa  vaiflelle 
ôc  fes  tables  de  grand  prix  & les  partagèrent  entre 
eux.  Tout  le  camp  étoit  donc  rempli  de  tumulte 
&:  d’effroi , car  ils  penfoient  que  les  Parthes  é- 
toient  venus  l’attaquer  & avoient  tout  mis  en  dé- 
route. Antoine  appelle  un  de  fes  gardes,  qui  étoic 
fon  affranchi , & qui  avoit  nom  Rhamnus , ôc  l’o- 
blige à jurer  que  dès  qu’il  l’ordonnera , il  lui  paf. 
fera  fon  épée  au  travers  du  corps,  & lui  coupera  la 
tête,  afin  qu’il  ne.puiffe  ni  être  pris  en  vie  par 
les  ennemis,ni  être  reconnu  après  fa  mort.  Tous 
fes  amis  fondant  en  larmes  autour  de  lui , le  Mar- 
dien  tâchoit  de  le  raflurer  en  lui  difant  que  U ri- 
vière mit  fort  proche , car  déjà  un  petit  vent  frais 
6c  humide , ôc  un  air  plus  froid  fe  faifant  fentir, 
rendoit  la  refpiration  plus  douce  & plus  aifée,c!?* 
que  le  tems  quiis  Avoient  marché  , marquait  qu'ils  na- 
voient  encore  que  très-peu  de  chemin  à faire  , car  il  ne 
refloit  qu’une  petite  partie  de  la  nuit.  En  même 

tems 
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tcms  on  vint  d’un  autre  côté  lui  apprendre  que 
le  tumulte  n’avoit  point  été  caufé  par  les  enne- 
mis , mais  qu’il  avoir  été  l’effet  de  Tinjullice  & 
de  l’avarice  de  quelques-uns  de  fes  foldats.  Ceft 
pourquoi  voulant  remettre  fes  troupes  en  ordre 
ôc  les  faire  revenir  de  leur  déroute  ôc  de  leur  ef- 
froy  , il  fit  donner  par  les  trompettes  l’ordre  de 
camper. 

Déjà  le  jour  commençoit  à poindre , & l’armée 
à reprendre  fa  forme  ordinaire , & déjà  tout  le 
délordre  étoit  calmé , lorfque  les  flèches  des  Par- 
thés  atteignirent  ceux  qui  étoient  à l’arriere-  trouas  dt$  r»- 
garde.  En  meme  - tems  Antoine  fit  donner  le 
lignai  du  combat  à ceux  qui  étoient  armez  à la 
legere , & les  foldats  des  légions  fe  couvrant  de 
leurs  boucliers  comme  auparavant,  un  genou  à 
terre , foûtenoient  les  décharges  des  Parthes  qui 
n’ofoient  plus  les  approcher.  Ainfi  ceux  qui  é- 
toient  à la  tête  avançant  peu  à peu  à la  faveur 
des  autres,  découvrirent  bicn-tôt  la  riviere.  Et 
Antoine  plaçant  fa  Cavalerie  fur  le  bord  pour  fou., 
tenir  l’ennemi,  fit  d’abord  palTer  les  malades  Ôc 
les  blelTez  ; ôc  bien  - tôt  ceux  qui  combattoient 
eurent  la  liberté  ôc  la  facilité  de  boire , car  des  que 
les  Parthes  eurent  apperçu  la  riviere,  ils  déten- 
dirent leurs  arcs  ôc  exhortèrent  les  Romains  à 
pafler  fans  aucune  crainte  en  donnant  de  grands 
éloges  à leur  valeur.  Etant  donc  paffez,  ils  fe  ra- 
fraîchirent un  peu  , reprirent  haleine  ôc  conti- 
nuèrent leur  marche  fans  fetrop  fier  aux  Paithes, 

Tome  Fil.  Aaa 
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mrHvt  La  fixiéme  journée  après  ce  dernier  combat  ils 
%ivcdc‘i\àrfxi.  arriverervt  fur  le  bord  de  l’Araxe  , qui  fepare  la 
Medie  de  l’Armenie.  Ce  fleuve  leur  parut  très- 
difficile  , & par  fa  profondeur  ôc  par  fa  rapidité, 
& il  le  répandit  un  bruit  dans  toute  l’armée  que 
les  ennemis  étoient  embufquez  là  autour  pour 
les  attaquer  quand  ils  pafferoient  le  fleuve.  Mais 
quand  ils  furent  palTez  en  toute  fureté  , & qu’ils 
touchèrent  la  terre  d’Armenie  , comme  s’ils 
avoient  vu  cette  terre  après  une  longue  & péril- 
leufe  navigation  , ils  l’adorerent  ôc  le  mirent  en- 
fuite  à fondre  en  larmes  ôc  à s’embralTer  dans  les 
rtr!t-!'^Ld,rtdi  tf^nfports  de  leur  joye.  Comme  ils  marchoient 
hmifir  l*  terre  «m  dans  un  pays  très-abondant  ôc  très-fertile,  ôc  qu’ils 
avoient  louflért  une  grande  dilette,  ils  fe  gorge- 
aucun  ménagement  de  toutes  fortes  de 
viandes  ôc  de  fruits , qu’ils  avoient  à foifon , ce  qui 
leur  caufa  des  hydropifles  ôc  des  coliques  flirieu- 
fes. 

Là  Antoine  voulut  faire  la  revue  de  fon  ar- 
Tirui  uAnui  trouva  qu’il  avoir  perdu  vingt  mille  hom- 

n.,wit^.ût,sdxn,  mes  de  pied  , ôc  quatre  mille  chevaux,  dont  il  n’y 
fxmxTt en  avoir  pas  la  moitié  qui  euffent  été  tuez  parles 
ennemis , tous  les  autres  étoient  morts  de  mala- 
employèrent  donc  vingt-fept  jours  de 
ele  mJtrcbe  defuii  la  marche  à venir  delà  ville  de  Phraate  jufqu’en  Ar- 

villt  de  Phraate  „ t • /-  ■ I i • 

jxfyaa  r Araxe.  menic,  ÔC  dans  ces  vingt-fept  jours  ils  battirent 
Ta,  thés  iattusen  Ics  Parthcs  cn  dix-huit  combats.  Mais  ces  viétoi- 

éix-htit  eombats  r • i • • ■ i ■ I 

fa>- Antoine,  tcs  ne  lurent  ni  bien  entières  ni  bien  complétés, 
parce  qu’ils  ne  pouvoient  pas  s’écarter  pouc 
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fuivrc  l’ennemi  fort  loin.  Et  c’eft  cela  meme  qui 
fit  voir  clairement  que  le  Roi  d’Armenie  Arta-  vMfJ!^“/euuiZji 
vafde  avoit  feul  prive  Antoine  de  l’honneur  de  “'f  ", 
terminer  glorieulement  cette  guerre  ; car  a les  ««‘X"".»- 
feize  mille  hommes  de  cheval  qu’il  avoit  emme- 
nez de  la  Medie , eufl'ent  fuivi  Antoine , armez 
comme  ils  ëtoient  à la  maniéré  des  Parthes , &c 
accoutumez  à combattre  contre  eux , quand  les 
Romains  auroient  eu  mis  en  fuite  ceux  qui  feroienc 
venus  les  attaquer,  & que  ces  Arméniens  auroient 
fait  main  balle  fur  ces  fuyards , ils  n’auroient  pu 
après  leur  défaite  fe  remettre  & fe  rallier  fi  fou- 
vent  , Sc  revenir  fi  fouvent  à la  charge.  C’eft 
pourquoi  tous  les  Romains  irritez  preflbient  An-  w»/» 
toinc  de  fe  venger  de  ce  Roi  d’Armenic;  mais  "/«t 
Antoine  raifonnant  en  homme  fage , ne  lui  re- 
procha  point  fa  trahifon , & ne  retrancha  rien  des 
■marques  d’afteétion  qu’il  lui  donnoit  ôe  des  hon- 
neurs qu’il  lui  faifoit  à fon  ordinaire  , car  il  fen- 
toit  qu’il  n’avoit  qu’une  armée  très-foible  & qu’il 
manc^uoit  de  tout.  Mais  long-tems  apres  étant  mo)tm  y«  n prtKi 
rentre  en  armes  dansl’Armenie,il  fit  tant  par fes 
invitations  & par  fes  belles  promelTes  qu’il  l’enea-  J^mitr  • Aitxan- 
gea  a venir  le  remettre  entre  les  mains , ôc  alors  il  triompha. 
le  retint  prifonnier , & l’ayant  mené  lié  & garrot-  R^maim  »/■- 

lé  à Alexandrie , il  y entra  en  triomphe.  Les  Ro-  Mot-ie  «sw«n- 
mains  furent  fort  offenfez  de  voir  que  l’amour 
qu’il  avoit  pour  Cleopatre  le  portoit  à proftituer  Car  ArtmafJa 
aux  Egyptiens  ce  qui  faifoit  l’ornement  & la  gloi- 
Te  de  leur  patrie j mais , comme  je  l’ai  déjà  dit, 

A aa  ij 
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ceci  ne  fe  paflà  que  long-tems  après. 

Pour  reprendre  le  fil  de  nôtre  hiftoire , An- 
toine dans  l’nnpatiencc  de  rejoindre  Cleopatre, 
prelToit  li  tort  ta  marche  malgré  la  rigueur  de  la 
laifonôc  les  neiges  continuelles,  qu’il  perdit  en- 
core huit  mille  hommes  dans  le  chemin  , ôc  qu’il 
arriva  tort  peu  accompagné  fur  le  rivage  de  la 
mer  à un  certain  Bourg  appcllé  Leucocome,entre 
Beryte  & Sidon.  Il  y tejourna  pour  attendre 
Cleopatre  , & comme  elle  tardoit  trop  à venir, 
il  tomba  dans  des  inquiétudes , dans  des  triftefles, 
& dans  des  langueurs  qui  le  confumoient.  Enfui- 
te  , pour  taire  quelque  diverfion  à fes  chagrins,  il 
fe  mita  boire  de  à yvrogner,  mais  à table  même 
il  ne  pouvoit  fe  tenir  en  repos , ni  calmer  fon  im- 
patience ; à tout  moment  ilfc  levoit,  & pendant 

Sue  les  autres  continuoient  à boire , il  tortoit  & 
loit  fur  le  rivage  pour  voir  fi  elle  n’arrivoit  point. 
Enfin  elle  arriva  avec  des  habits  de  beaucoup  d’ar- 
gent pour  les  foldats.  Mais  il  y a des  Auteurs  qui 
difent qu’elle  n’apporta  que  les  habits,  de  qu’An- 
toine  prit  dans  fon  threfor  l’argent  qu’il  ditlribua 
comme  fi  c’étoit  elle  qui  le  donnoit. 

Dans  ce  même  tems-là  le  Roi  des  Medes 
entra  en  grand  différend  aveePhraate,  Roi  des 
Partîtes , de  l’on  dit  que  le  fu  jet  de  la  querelle  vint 
fur  le  partage  des  dépouilles  Romaines.  Le 
Roi  des  Parthes  avoit  déjà  fait  de  fi  grands  pro- 
grès que  le  Roi  des  Medes  fut  fort  allarmé  de  fe 
vit  en  grand  danger  de  perdre  fon  Ro.yaume. 
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Pour  derniere  refl'ource  il  envoya  des  Ambafla- 
deurs  à Antoine  le  prefler  de  revenir  contre  les 
Parthes , lui  promettant  <]u’il  l’aideroit  de  tout 
fon  pouvoir.  A cette  propolltion  Antoine  fent  ral- 
lumer fes  efperances , voyant  qiie  la  feule  chofe 
qui  lui  avoit  manque  pour  défaire  entièrement 
les  Parthes , je  veux  dire  de  la  Cavalerie  & des 
gens  de  trait , c’etoit  cela  même  qui  lui  ariivoit 
contre  fon  attente  , & qui  lui  étoit  oftert , non 
feulement  fans  qu’il  le  demandât , mais  de  ma- 
niéré qu’en  l’acceptant  ilfaifoitun  grand  plaifîr, 
& rendoit  un  très-grand  fcrvice.  Le  voilà  donc 
qui  fe  prépare  à repafler  en  Armenie,&:  après  qu’il 
le  feroit  abouché  avec  le  Roi  des  Medes  fur  les 
bords  de  l’Araxe , à aller  faire  la  guerre  aux  Par- 
thes. 

D’un  autre  côté  à Rome  fa  femme  Oélavie 
veut  s’embarquer  pour  l’aller  trouver , & elle  en 
obtint  la  permilTion  de  fon  frere  Cefar , qui,  com- 
me la  plupart  l’écrivent,  la  lui  donna  , non 
pour  lui  faire  plaifir  , mais  afin  que  maltraitée  Sc 
méprifée  par  Antoine  , comme  il  s’y  attendoit , 
elle  lui  fournît  un  prétexte  honnête  de  lui  fai- 
re la  guerre.  Quand  elle  fut  arrivée  à Athènes , 
elle  reçut  des  lettres  de  fon  mari  qui  lui  ordon- 
noit  de  l’attendre  là , & qui  lui  apprenoit  la  nou- 
velle expédition  qu’il  alloit«entreprendre.  Oéla- 
vie,  quoique  fort  bleflée  de  cet  ordre,  & pi- 
quée jufqu’au  fond  du  cœur  du  prétexte  qui  le 
lui  ateiroit , ne  laifia  pas  de  lui  écrire  pour  lui 

Aaa  iij 


leUtiits  UfJet 
eirMyidei  An:lmf- 
/•adevrt  ^ 
peur  Itf tire  reteiir- 
Her  centre  Ui  Pur- 
tics. 


Oïl  otite  s’emiort 
tjuepeuroUer  trou- 
ver Artteine. 

Vùë  tf  Augufle 
en  permettant  à fa 
fneur  Octavie  i al- 
ler treuverAntem». 


Elle  rtfeit  èt  A. 
thenes  des  lettres 
A Antoine  qui  lui 
ordonne  de  l’atten- 
dre là. 


Digitized  by  Google 


Grtnis  Jtcturs 
jy’ODÆVii  lui  »i~ 
{•rtt. 


‘Elle  lui  mmtne 
dts  trouu!  cj>  des 
ehcvuux. 

Elle  lui  tnxioye 
Niger. 

K'.uniire  dent 
Niger  exécute  Jn 
eemnii/lîen  peur 
fervir  Oëlavie. 


jirtiftes  de  Clee- 
pure  peur  retenir 
Anteine. 


Arniot  s’eft  fort 
trompe  ici. 


374  ANTOINE, 

demander  où  il  vouloir  qu’elle  lui  envoyât  tout 
ce  qu’elle  avoir  apporté  pour  lui , car  elle  avoit 
apporté  des  habits  pour  les  troupes,  beaucoup 
d’argent  ôc  quantité  de  préfents  pour  fes  Officiers 
& pour  fes  amis.  Par  defllis  tout  cela  encore  , 
elle  lui  avoit  amené  grand  nombre  de  chevaux, 
& deux  mille  foldatsd’élitetout  équipez&cou- 
vertf  d’armes  magnifiques  comme  les  troupes 
Prétoriennes.  Niger,  un  des  amis  d’Antoine,  fut 
celui  qu’elle  lui  envoya. 

Il  s'acquitta  fort  bien  de  fa  commiffion  ; il  ex- 
pofa  à Antoine  tout  ce  dont  il  étoit  chargé , 8c 
ajouta  de  grands  éloges  qu’il  donna  à Oélavie  , 
& qui  lui  étoient  dûs.^  Cleopatre  , qui  fentit 
bien  qu’Oélavie  ne  venoit  que  pour  lui  difputer 
le  cœur  d’Antoine  , 8c  qui  craignit  que  fi  avec  fa 
vertu  8c  fa  fageffe  , avec  la  gravité  de  fes  mœurs , 
8c  l’appui  de  toute  la  puifTance  deCefar,  elle  avoit 
letems  de  fe  fervir  de  fes  attraits,  8c  d’employer 
fes  carefl'es  pour  gagner  fon  mari,  elle  ne  devînt 
invincible  & ne  le  poffedât  entièrement , elle  fit 
femblant  de  mourir  d’amour  pour  lui , 8c  atte- 
nuoit  fon  corps  en  ne  prenant  que  très  peu  de 
nourriture.  Toutes  les  fois  qu’il  entroit  chez  elle, 
il  lui  voyoit  le  regard  furpris  8c  étonné , 8c  quand 

qui  craignit  ^ue  fi  avqg  fa  quand  ces  qiialitez  font  accompa- 
vmu  & fafagejfe,  avec  La  gra-  gnées  des  attraits  & des  grâces  de 
vite  de  fesKoeurs.)  Car  rien  n’eft  la  perfonne.  Il  faut  que  le  vice 
fi  redoutable  à une  maîtreffe  foit  bien  enraciné  dans  le  cœur 
qu’une  femme  ornée  de  veitu^  de  d’un  homme  pour  tenir  contre 
lagclTe  Sc  de  gravité,  fur  tout  des  ennemis  fi puiflants. 
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il  en  fortoit , il  le  voyoit  abattu  & languiflant. 

Souvent  elle  trouvoit  le  moyen  de  paroïtre  tou- 
te en  larmes , & en  même-tems  elle  fe  hâtoic 
de  les  efluyer  & de  les  cacher  comme  pour  lui 
dérober  fa  foiblefl'e  & fon  défordre.  Et  elle  hifoit 
toutes  ces  coquetteries  dans  le  temps  qu’il  étoit 
prêt  à partir  de  la  Syrie  pour  aller  au  fecours  des 
Medes. 

Ses  flatteurs  s’empreflant  pour  elle  & voulant  nt'r. 

la  fervir,  accabloient  Antoine  d’injures.  Ils  l’ap- 
pelloient  homme  dur  ôc  infenfible,  & ils  lui  re- 
prochoient qu’il  faifoit  mourir  cette  pauvre  fem- 
me qui  n’aimoit  que  lui  &:  qui  ne  vivoit  que  pour 
lui>  que  véritablement  Oébavie  lui  étoit  unie, 
mais  que  ce  n’étoit  qu’à  caufe  de  fon  frere  ôc 
pour  des  raifons  d’interet , & qu’elle  avoit  l’hon- 
neur de  porter  le  nom  de  fa  femme,  au  lieu  que 
Clcopatre , Reine  de  tant  de  peuples , étoit  appel-  , *•*<- 

lee  la  maitrelle  , qu  elle  ne  ruyoït  point  & ne  pour 

rttenir  Anicme  UM- 

dedaignoit  point  ce  titre  , & qu  elle  s en  tenoit  frhJecuuputrt. 
honorée , pourvu  qu’elle  pût  le  voir  & jouir  de 
fon  commerce  > mais  que  il  elle  le  voyoit  aban- 


u4n  lieu  cfue  Cleopatre,  Reine  de 
tAtit  de  peuples  , étoit  appellée 
fa  mahrefe  , cfu'elle  ne  fuyait 
point  & ne  déJaignoit  point  ce  ti- 
tre. ) Mais  c’eft  h incmc  qui 
devoit  faire  horreur  à Antoinc& 
le  guérir  entièrement,  s’il  avoit 
conferve  un  refte  de  bon  fens  dans 
fa  débauche.  Quelle  comparai- 
foQ  d’une  femme  vertueufe,  lage,. 


pleine  d’amour  pour  fon  miri , à 
une  Reine  qui  s’oublie  & fera- 
vallc  jufqu’à  n’êtrc  que  maîtref- 
fc,  & qui  ne  s’attache  à un  hom- 
me que  par  un  cfprit  de  débau- 
che? Homère  a fjrt  bien  fait  en- 
tendre qu’une  Déclfc  même  en 
cet  état  cil  inferieure  à une  fem- 
me chade. 
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donnée,  elle  ne  refifteroit  point  à fa  douleur,  &c 

qu’elle  en  perdroit  la  vie. 

Par  tous  ces  dilcours  ils  amollirent  &:  fondirent 
fi  bien  le  cœur  d’Antoine  que  de  peur  que  Cleo- 
^atre  ne  fe  fît  mourir , il  retourna  promptement 
a Alexandrie  &c  remit  les  Medes  au  printemps , 
quoiqu’il  eût  nouvelles  que  les  affaires  des  Par- 
thes  croient  fort  troublées  par  des  feditions  &c 
par  des  révoltés.  Il  rentra  bien-tôt  après  dans  leur 
pays , mais  ce  fut  pour  faire  amitié  & alliance 
avec  le  Roi  en  mariant  un  de  fes  fils  qu’il  avoit 
eus  de  Cléopâtre  aune  des  filles  de  ce  Prince , la- 
quelle étoit  encore  fort  jeune  &c  apres  ce  maria- 
ge il  reprit  le  chemin  de  Rome  uniquement  oc-t 
cupé  delà  guerre  civile  qu’il  méditoit. 

Dès  qu’Odavie  fut  de  retour  d’Athenes,  Ce- 
far , qui  croyoit  qu’elle  avoit  reçu  un  très-grand 
affront,  lui  ordonna  de  foitir  de  la  maifon  d’An- 
toine, &c  de  loger  en  fon  particulien  mais  elle  ré- 
pondit quelle  ne  quitteroit  point  U maijèn  de  Jon  mm  ^ 
tS!'  que  s’il  n avoit  point  d’autre  rai  fon  de  faire  la  guer- 
re a Antoine  que  ce  qui  la  regardait , elle  le  conjuroit  d’a. 
bandonner  fes  intérêts  ^ cary  ajouta- t-clle,  ce  ferait  une 
horrible  chof  a entendre  que  de  deux  grands  Empereurs  , 
cebii~là  pour  l’amour  d'une  femme  y & celui-ci  pour  U 


Ce  fsit  pour  faire  amitié  & al- 
liance avec  le  Roi  en  mariant  un 
de  fes  fils.  ) Il  donna  au  Roi  des 
Modes  la  partie  de  l’Atmcnie 


avoit  eu  de  Clcop.'itrc  avec  U 
fille  de  ce  Roi  des  Medes,  rom- 
mec  Jütape,  & retira  les  Enfci- 
gnes  <]ui  a voient  été  prifes  dans 
le  combat  dcTatianus.Dion,  liv. 
aiLix. 
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jaloujie  d'une  autre  plongeajjènt  dans  une  guerre  crvile 
tous  les  Rflmains. 

Si  elle  difoit  ecb  de  bouche , elle  le  confirma 
encore  davantage  par  lc^#ftecs , car  elle  continua 
de  demeurer  dans  la  maifon  de  fon  mari , com- 
me s’il  eût  été  préfent , & elle  éleva  avec  beau- 
coup de  foin  & de  magnificence , non  feulement 
les  enfans qu’il avoit  eus  d’elle,  mais  encore  ceux 
qu’il  avoir  eus  de  Fulvie.  Et  quand  Antoine  cn- 
voyoit  quelques-uns  de  Ces  amis  à Rome  pour  y 
briguer  les  charges  &:  les  emplois , ou  pour  y 
pourfuivre  des  affaires  particulières , elle  les  re- 
cevoir , Sc  follicitoit  pour  eux  auprès  de  fon  fre- 
re  pour  leur  faire  obtenir  ce  qu’ils  demandoient. 
Et  par  cette  conduite  elle  fit,  fans  le  vouloir, un 
très-grand  tort  à Antoine  , car  les  injuftices 
qu’il  faifoit  à une  femme  d’un  fi  grand  mérite  & 
d’une  fi  grande  vertu,  lui  ateiroient  la  haine  de 
tout  le  monde. 

Une  chofe  encore  qui  augmenta  beaucoup 
cette  haine , c’eft  le  partage  qu’il  fit  à fes  enfans 
à Alexandrie , partage  qui  parut  infolent , digne 
de  la  tragédie  , & fait  dans  un  efprit  de  haine 
pour  lesRomains.  Car  ayant  fait  aflémbler  le  peu- 
ple dans  le  Gymnafe  , ôc  drefler  fur  un  tribunal 
deux  thrônesd’or,  l’un  pour  lui , & l’autre  pour 
Cleopatre,  &:  d’autres  thrônes  plus  bas  pour  fes 
ehfans , il  déclara  premièrement  Cleopatre  Rei- 
ne d’Egypte , de  Cypre , d’Afrique  ôc  de  la  baffe 
Syrie , ôc  lui  donna  pour  Collègue  ôc  pour  fuc- 
Tome  yil,  B b b 
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cefTeur  à ces  Royaumes  le  jeune  Cefarion , cju’on 
croyoit  filsdejule  Cefar,  qui  en  mourant  avoir 
laill'é  Cleopatre  enceinte.  Enfuite  les  fils  qu’il 
avoir  eus  d’elle , il  les  mimma  Rois  des  Rois , ôc 
donna  à Alexandre!’ Arménie,  la  Medie  & tous  ^ 
les  Etats  des  Parthes , quand  il  les  auroit  conquis. 
Il  donna  à Ptolemée  la  Phenicie , la  Syrie  ôc  la 
Cilicie  , ôc  en  même-tems  il  les  préfenta  tous 
deux  au  peuple  , Alexandre  vetu  d’une  robe  à la 
Medoife , ôc  ayant  fur  la  tete  la  Tiare  ôc  le  cha- 
peau droit  ôc  pointu , que  les  Perfes  appellent  Cy- 
daris , ôc  Ptolemée  couvert  d’un  long  manteau  , 
avec  des  pantoufles,  ôc  un  bonnet  environné  d’un 
diadème,  car  ce  font  les  ornemensdes  Roisfuc- 
celfeurs  d’Alexandre  , comme  les  autres  font  les 
ornemens  des  Rois  des  Medes  ôc  des  Armé- 
niens. Après  que  ces  deux  Princes  eurent  faluéôc 
baifé  leur  pere  ôc  leur  mère , ils  furent  d’abord 
environnez , l’un  d’une  garde  d’Armeniens , ÔC 
l’autre  d’une  garde  de  Macédoniens , qu’on  avoir 
préparées.  Et  Cleopatre  dès  ce  moment  ôc  dans 
toute  la  fuite  du  tems  ne  parut  en  public  que 


Et  Cleopatre  dès  ce  moment  & 
dans  toute  la  fuite  du  tems  ne  pa- 
rut en  public  ijue  vêtue  eie  la  robe 
confacrée  à U Diejfe  Ifis.  ) Le 
dernier  excès  de  J.i  folie,  c’tft 
l’impiété.  Cleopitre  prend  le  nom 
& la  robe  de  la  DtclTe  d’Egypte. 
Cette  robe  d’Ifis  ctoit  une  robe 
de  toutes  fortes  de  coulturs.pour 
nurquci  qu'étant  Reine  du  mon- 


de, elle  déployé  toute  fà  puilTance 
fur  la  matière  , qui  eft  fufceptible 
de  toutes  fortes  de  formes  & de 
couleurs.  Au  lieu  que  les  habits 
d’Olîris  ctoit nt  d’une  feule  cou- 
leur . de  la  couleur  de  la  lumière , 
pareeque  le  premier  principe  cTl 
limptc  & fans  aucun  mélange. 
Ces  habits  d'Ofiris  étoient  reC 
ferrez  & gardez  H étroitement 
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vctuë  de  la  robe  confacrée  à la  DéeflTe  fe  fit 
appeller  la  jeune  Ifis. 

Ccfar  ne  manqua  pas  d’en  faire  le  rapport  au 
Sénat  i par  ce  moyen  &c  en  accufant  fouvent  An- 
toine dans  les  afïemblées  du  peuple  il  irrita  & ex- 
cita tout  le  monde  contre  lui.  Antoine  de  fon  cô- 
té envoya  à Rome  pour  fe  plaindre  de  Céfar  & 
pour  l’accufer  à fon  tour.  Ses  plus  grands  fujets 
de  plainte  étoient  premièrement  qu’ayant  dé- 
pouillé le  jeune  Pompée  de  la  Sicile , il  ne  lui 
avoit  pas  donné  la  moitié  de  cette  Ifle  comme  ils 
en  étoient  convenus  i en  fécond  lieu  qu’ayant 
emprunté  de  lui  des  vaiffeaux  pour  cettcguerre, 
il  les  avoit  gardez  apres  la  guerre  finie  i en  troifié- 
me  lieu  qu’ayant  cnaffé  Lepidus  de  fes  Gouverne- 
mens , & l’ayant  privé  de  tous  fes  honneurs  juf- 

3u’à  le  réduire  en  l’état  d’un  fimple  particulier , 
avoit  débauché  fon  armée,  s’étoit  mis  en  pof- 
feffion  de  fes  Provinces,  & en  avoit  retenu  les  re- 
venus , qui  lui  avoient  été  aflignez , & par  deffus 
tout  cela  qu’ayant  partagé  à les  foldats  prefque 
toute  l’Italie , il  n’en  avoit  pas  laiflé  la  moindre 
partie  pour  les  fiens. 

A cela  Céfar  répondoit  qu’il  avoit  ôté  à Lepi- 
dus fes  Gouvernemens  parce  qu’il  en  abufoit 
avec  infolence  > ôc  que  quant  aux  Provinces  qu’il 

mi’on  ne  les  lainbit  voir  qiùine  Au  refte  , c’étoit  une  coutume 
icule  fois  tous  les  ans  en  certiin  parmi  les  Payons  de  prendre  &C 
jour , & ceux  d’Ifis  au  contraire  de  porter  des  habits  confactez  à 
étoient  expofez  à tout  le  monde,  certains  Dieux  , ou  DccfTcs. 
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avoit  conquifes,  il  en  feroit  part  à Antoine  quand 
Antoineluiferoit  part  de  l’Armeniej  & que  du 
relie  les  foldats  d’Antoine  ne  dévoient  point  par- 
tager avec  les  liens  les  terres  de  l’Italie , puifqu’ils 
avoient  la  Mcdie  & tout  le  pays  des  Partnesjqu’ils 
avoient  conquis  pour  les  Romains  en  combattant 
vaillamment  fous  les  ordres  de  leur  Général.  An- 
toine apprit  ces  nouvelles  pendant  le  féjour  qu’il 
fit  en  Arménie.  En  meme-tems  il  ordonna  à 
Canidius  de  prendre feize  légions,  & dedefeen- 
dre  vers  la  côte  de  la  mer  •,  & lui  avec  Cleopa- 
tre  il  prit  la  route  d’Ephefe.  Là  fut  le  rendez- 
vous  de  fon  armée  de  mer,  qui  s’y  alfembla  de 
tous  cotez , au  nombre  de  huit  cent  voiles  en 
comptant  les  vailfeaux  de  charge.  Cleopatre  en 
avoit  fourni  deux  cent  avec  vingt  mille  talens,  éc 
des  vivres  pour  toute  l’armée  pendant  la  guerre. 

Antoine  , à la  perfuafion  de  Domitius  & de 
quelques  autres  ,preffa  Cleopatre  de  fe  retirer  en 
Egypte , & d’y  attendre  l’ifluë  de  cette  guerre, 
mais  cette  Reine,  craignant  que  parl’entremife 
d’Oélavieilne  fe  raccommodât  avec  Céfar',  ga- 
gna Canidius  à force  d’argent , & le  porta  à parler 
en  fa  faveur  à Antoine , & à lui  repréfenter  qu’il 
n’étoit  ni  jufte  d’éloigner  de  cette  guerre  une  - 
Princdl'e  qui  y contribuoit  fi  fort  de  fon  côté,  ni 
utile  pour  fon  parti,  en  ce  que  fon  départ  décou-  j 

rageroit  les  Egyptiens  qui  Ijiifoient  la  plus  gran-  j 

de  partie  de  les  forces  maritimes  j que  d’ailleurs  j 

Sluf  (tdaitHn  il  m veyoit  fat  Cleopain  fût  inferittert , ni  f 

I 
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il  ne  voyoit  pas  que  Cleopatre  fût  inferieure,  ni 
en  prudence, ni  en  bon  fens,à  auftun  des  Princes  ôc 
Rois  qui  éroient  dans  fon  armée,  elle  qui  avoir 
gouverne  fi  long-tems  un  fi  grand  Royaume , 
elle  qui  avoit  vécu  fi  long-tems  avec  lui , & 
qui  avoit  pû  apprendre  dans  fon  commerce  à ma- 
nier & à craitcr’avec  fiige(Tc&  dextérité  les  affai- 
res les  plus  grandes  & les  plus  difficiles.  Ces  rai-  . 

-.10  I . dt  « jfntoine  ^tii 

Ions  remportèrent  fur  l’elprit  d’Antoine  , car  il  Cleopatre  eto  t de-~ 
falloir  que  tout  vînt  fous  la  puiflance  de  Cefar. 

Quand  toutes  fes  forces  turent  affemblées , ils  Anui«t 

fi•\  \ C ' -I  n'  I Cltcpatre  vont 

rent  voJe  a Samos , ou  ils  pallerent  le  tems  a s»mo,  me  Uur 
dans  fa  bonne  chere  dans  les  plaifirs.  Carcom- 
me  il  étoit  ordonné  aux  Rois , aux  Gouverneurs , 
aux  Tetrarques,  aux  Nations,  5cà  toutes  les  vil- 
les depuis  la  Syrie  jufqu’aux  Palus  Meotides,  à 
l’Armenieôt  à l’Illyrie,d’envoyer,  ou  d’apporter 
tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  la  guerre , on 


eti  prudence , men  bon  fens , d au- 
cun des  Princes  & Rois  fui  étoient 
dans  fon  armée.  ] Mais  quelles 
marques  de  prudence  & de  bon 
fens  avoit-on  ycu  d’elle  î Ou 
plutôt  quelles  marques  de  folie 
n’en  avoit-on  pas  vues  î Cela 
donne  bien  mauvaife  opinion  des 
Prùiccs  & des  Rois  qui  fuivoient 
le  parti  d’Antoine.  AulTî  n’y  en 
eut  il  pas  un  fcul  qui  fît  paroître 
la  moindre  prudence,  ni  le  moin- 
dre fens  dans  la  bataille  qui  fe 
donna  enfuite  , Sc  où  Antoine 
fut  vaincu. 


Elle  fut  avait  pû  apprendre 
dans  fon  commerce  à manier  & à 
traiter.  ) Voici  la  raifon  la  plus 
forte  fur  l’efprit  d'Antoine  , & 
qui  l’enmorta.  Antoine  crut  avoit 
formé  Cleopatre  , & l’avoir  ren- 
du tics-habile.  Qiielle  pedepouc 
les  Princes  que  les  flatteurs  / 

l' Arménie  & a l'Illyrie,  Ren- 
voyer , ou  d'apporter  tout  ce  tjui 
était  nécejfa’tre  pour  la  guerre.  ] 
Au  lieu  de  l’Illyrie  il  y a dans  le 
texte  Laurium  , qui  étoit  une 
montagne  de  l’Attique  , célébré 
par  fes  mines  d’arçent  i mais  il 

B b b iij 
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avoir  eu  loin  d’ordonner  aufli  à tous  les  Comé- 
diens , Bafteleur*,  Farceurs , & autres  tels  artifans 
du  Dieu  Bacchus,  de  fe  rendre  à Samos.  De  for- 
te que  pendant  que  prefque  toute  la  terre  entière 
pouflbit  des  foupirs  & des  gemiflemens , uneifle 
feule  retentiflbit  du  ion  des  flûtes  & de  toute  for- 
te d’inftrumens  de  mufique  ; fes  théâtres  étoient 
toujours  remplis  , ôc  l'on  ne  voyoit  que  des 
chœurs  qui  difputoient  le  prix  de  la  Tragédie  & 
delà  Comédie.  Toutes  les  villes  contribuoient 
aux  Sacrifices  , & envoyoient  chacune  un  bœuf, 
& les  Rois  difputoient  à l’envi  entre  eux^  qui 
donneroitles  ieftins  les  plus  fuperbes&feroitîes 
préfens  les  plus  fomptueux.  Tellement  que  l’on 
entendoit'dire  par  tout  : ne  feront  f oint  tous  ces 


Rois  après  leur  triomphe  pour  mébrer  leur  'vi6loire,puif 
que  pour  les  puis  préparatifs  de  cette  guerre  ils  font  des 
jetes  P magnipques  ? 

Apres  ces  fêtes  finies,  qui  durèrent  plufieurs 
jours,  Antoine  donna  à tous  cesComédiens&  à ces 
Muficiens  la  ville  de  Priene  pour  leur  habitation , 
& s’en  retourna  à Athènes , où  il  s’abandonna  en- 
core aux  plaifirs , aux  jeux  &c  aux  fpeébacles  du 


n’y  a pas  d’apparence  que  Plutar- 
que ait  joint  L/surttem  Awee  l’Ar- 
menie , la  Syrie , les  Palus  Mco-. 
rides.  Il  a voulu  fans  doute  par- 
ler de  V Illyrie.JZcs  deux  mots  fe 
relfemblent  alfez  pour  avoir  don- 
né lieu  à la  faute. 

EtoHtrts  tels  arti/Usis  eût  Dieu 


Bacchus.  ] Car  Bacchus  prélîdoit 
à tous  ces  jeux , & les  Poctes  le 
regardoient  comme  leur  Doâeur 
& leur  maître,  aufl)  étoit-il  ap- 
pelle proprement  DoEieur.  C’eft 
pourquoi  Horace  dit , Batchum 
in  remotis  carmin»  rufibus  vidi 
docentem. 
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theatre.  Cleopatre  , jaloufe  des  honneurs  que  la 
ville  avoir  rendus  à Oftavie  , car  les  Athéniens 
l’avoient  honorée  particulierement,&  lui  avoicnt 
marqué  l’afFeéhon  la  plus  fincere , &c  toutes  for- 
tes de  diftinélions,gagna  la  bienveillance  du  peu- 
ple par  fes  largefles.  Ils  lui  décernèrent  donc  de 
grands  honneurs , & lui  envoyèrent  dans  f mai- 
Ibn  des  Députez  pour  lui  en  porter  le  décret.  A la 
tête  de  ces  Députez  étoit  Antoine  lui  - meme 
comme  Citoyen  d’Athènes , & ce  fut  lui  qui 
porta  la  parole  pour  la  ville  & qui  la  compli- 
menta. 

Enmême-tems  il  envoya  de  fes  gens  à Rome 

f)our  chaffer  Oétavie  de  fi  maifon.  On  dit  qu’el- 
e en  fortit  emmenant  avec  elle  tous  les  enfans 
d’ Antoine , hors  l’aîné  de  ceux  qu’il  avoir  eus 
de  Fulvie , lequel  étoit  aveefon  pere,  & qu’elle 
fondoit  en  larmes , & fe  défefperoic  de  ce  qu’on 
pouvoir  la  regarder  comme  une  des  caufes  de  la 
guerre  civile.  Les  Romains  avoient  pitié  de  fon 
malheur  & encore  plus  de  l’aveuglement  d’An- 
toine,fur-toutjCeux  qui  avoient  vu  Cleopatre,  qui 
n’avoit  aucun  avantage  lùr  Oétavie  ni  en  beauté , 
ni  en  fleur  de  jeunelfe. 

Cé  far  informé  de  la  grandeur  & de  la  prom- 
ptitude des  préparatifs  d’Antoine , en  fut  fort 
troubléjôc  craignit  d’etre  forcé  à en  venir  à une 
bataille  cet  été-là  meme  , car  il  manquoit  de 
beaucoup  de  chofes;  & les’impofitions  extraordi- 
naires qu’on  faifoit  pour  avoir  de  l’argent , fou- 


JJcnKiuri  jae  Its 
jflltiniins  dtetr- 
nent»  Cleof»trt< 


Anttina  U etm- 
flinunte  à U titt 
des  défuttt. 


U nfudit  Ol}»v(it 


les  Umaius  ant 
pitir  du  malheur 
ifOSlavit,  & ti- 
core  plus  de  [meu- 
glement d'Anîeine, 
Cleopatre  naveit 
aucun  avetnrage 
fur  OBateie  du  ci- 
te de  la  beauté. 


txtr- 

hu.tniei  quAuivf- 
tc  mit  fit  It  peuple 
ftur  cette  guerre. 


Cru^de  fjute 
Antoine. 


Tlif'oihten  ibi  peu- 
ple !“>■  r.vgeut 
tjv'on  ixigeoit  de 

lui. 


7T:u»  & VUn- 
CUi  ji-iltent  Antei. 
ne . r. t fient  dnns 

le  p.n  ii  j A igujle. 

Ili  lui  Jteouvrent 
Il  tejijrnent  d'An- 
toine jui  eteit  entre 
les  mnini  des  Vef- 
talei,  aupuelili 
eevsient/îgné. 

Refus  des  Ve/ln- 
les  de  le  rendre^ 

Auinfle  V*  le 
f rendre  lui  mime. 
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loicnt  &:  affligeoient extrêmement  le  peuple,  car 
tout  le  monde  contribuoit  la  quatrième  partie  de 
fes  fruits , & les  enfans  des  affranchis  croient 
obligez  de  donner  la  huitième  partie  de  leui  fonds 
une  fois  payée.  Cela  faifoit  fort  crier  contre  lui, 
& remplifloit  toute  l'Italie  de  confufion  & de 
trouble  , de  forte  que  l’on  compte  parmi  les  plus 
grandes  fautes  d’Antoine  d’avoir  différé  le  com- 
bat. Par  ce  délai  il  donna  le  tems  à Céfar  de  fai- 
re fes  préparatifs , & d’appaifer  tout  le  dtfordre, 
car  le  peuple  , pendant  qu’on  lui  demandoit  de 
l’argent , s’emportoit  & le  mutinoit , mais  après 
l’avoir  payé , il  ne  s’en  fouvenoit  plus , Sc  demeu- 
roit  tranquille, 

Titius  ôc  Plancus , deux  des  principaux  amis 
d’Antoine,  hommes Confulaircs , fe voyant  mé- 
prifez  Sc  maltraitez  par  Clcopatre,parce  qu’ils  s’é- 
toient  fortement  oppofez  à ce  quelle  demeurât 
à l’armée , le  (quittèrent  Sc  fe  retirèrent  vers  Cé- 
far, à qui  ils  découvrirent  le  teftament  d’Antoi- 
ne , dont  ils  fçavoient  tout  le  contenu.  Ce  tefta- 
ment étoit  entre  les  mains  des  Veftales,  Mais 
quand  il  le  demanda , elles  refuferent  de  le  lui  re- 
mettre , Sc  dirent  que  s’il  vouloit  l’avoir,  il  n’avoic 
qu’à  venir  le  prendre  lui-même.  Il  y alla  Sc  le 
prit.  D’abord  il  le  lut  feul  en  fon  particulier,&  y 
nota  quelques  endroits  qui  paroifîbient  les  plus 


D'avoir  diffère  le  combat.  ) Au  texte  , il  faut  lire  comme  dans  un 
lieu  de  ,ui™CtA£u>,  <^ui  elldans  le  M(.  eîrx^tsJt». 

dignes  « 
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dignes  de  blâme.  Enfuite  il  afl'embLa  le  Sénat  &c 
lui  en  fit  la  leéture , de  quoi  la  plupart  furent  in- 
dignez , car  il  leur  parut  étrange  & inoüi  qu’un 
homme  vivant  fût  puni  de  ce  qu’il  avoit  ordon- 
né qu’on  exécutât  apres  fa  mort.  Il  s’attacha  par- 
ticulièrement à ce  qu’il  ordonnoit  pour  fa  fépul- 
ture , car  il  vouloir  que  quand  bien  meme  il  mour- 
roit  à Rome , Ton  corps  fût  porté  en  pompe  au  tra- 
vers de  la  place,  & envoyé  a Alexandrie  à Cleo- 
patre.  Calvifius , l’un  des  amis  de  Céfar,  lui  re- 
procha entr’autres  malverfations , qu’il  avoit  don- 
né à Cleopatre  la  bibliothèque  de  Pergame  qui 
ctoit  compofée  de  deux  cens  mille  volumes  i & 
que  dans  un  feftin  en  prefence  d’une  infinité  de 
gens , il  s’étoit  levé  de  table , ôc  lui  avoit  marché 


Il  y f*it  t/ts  rê- 
niMrjues  , cr  U lit 
MU  SÎ/lMt. 

Lt  SinMt  indigné 
de  cette  conduiu 
eC  Augujle. 


Antoine  erdenneit 
qu'Mpres f»  meri  Jin 
eerpi  fût  porté  m 
Alexandrie. 


On  lui  fiit  UH 
frime  d*nvoir  don- 
né M CleopMtre  Is 
Mliotkétjue  de  Per- 
gnme.  Richejle  de 
cette  iililiothequf. 


Enfuite  il  affemhla  le  Sénat  & 
lui  en  fit  la  leélure , de  epuei  la  plu- 
pan  furent  indignez.  ] Cette  ac- 
tion de  Céfar  tut  regardée  com- 
me trcs-violcntc  & très-injufte  , 
car  un  teftament  ne  doit  être  pu- 
blié qu’apres  la  mort  du  Telia - 
teuri&  cïtcflamcnt  n’ayantjuf- 
ques-là aucune  force,  il  cH  inoüi 
que  l’on  punilTe  le  "Teftatcur  vi- 
vant de  ce  qu’il  a ordonne  qu’on 
exécutât  apres  fa  mort , & qu’il 
peut  changer  8i  révoquer  pen- 
dant qu’il  cil  en  vie. 

Et  ejite  dans  unfeflin  en  prefen- 
ce dé une  infinité  de  gens , il  s’étoit 
levé  de  table , & lui  avoit  mar- 
ché fur  le  pied.  ) C’cll , à mon 
;ivis  , le  fens  naturel  de  ce  paf- 

Tome  m 


fage.  Calvifius  reproche  à Antoi- 
ne une  très-grande  impudence  , 
de  s’êtrc  levé  de  table , & d’a- 
voir marché  fur  le  pied  à Cléo- 
pâtre , ce  qui  étoit  entre  eux  un 
lignai  pour  aller  au  rendez-vous 
qu’ils  avoient  pris  enfcmble  tou- 
tes les  fois  que  cela  arriveroir. 
<7f.jSa.i>  TOI,  ■n'Jkc , fignifie  marcher 
fier  les  pieds.  Car  comme 

le  Latin  terere , lignifie  calcare. 
De  cette  convention  d’Antoine 
& de  Cleopatre  cil  venue  la  li- 
gnification obfcenc  que  nous 
donnons  aujourd’hui  à ce  mot  ^ 
marcher  fur  le  pied.  Aélion  dont 
toute  femme  vertueufe  f.roit  of- 
fenlce. 

Ccc. 
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fur  le  pied  , ce  qui  étoit  entre  eux  une  forte  de 
convention  , & le  fignal  d’un  rendez-vous  i qu’il 
avoir  fouffert  que  lui  prefent  les  Epliefiens  appel- 
lalTent  Cleopatre  leur  MaîtreJJè  & leur  Souveraine  -, 
que  fouvent  dans  le  teins  qu’il  étoit  allls  fur  foa 
tribunal  à rendre  la  juftice  aux  Rois  &c  aux  Te- 
trarques , il  avoir  reçu  d’elle  des  billets  d’amour 
dans  des  tablettes  de  cryftal  & de  cornaline  , & 
qu’il  les  avoir  lus  fans  aucune  pudeur  , & qu’un 
jour  Furnius,  homme  de  grande  dignité  & le  plus 
éloquent  des  Romains,  plaidant  devant  lui, Cleo- 
pâtre  portée  dans  une  litiere,  vint  à pafler , & qu’il 
ne  l’eut  pas  plutôt  apperçuc  qu’il  quitta  l’audien- 
ce & l’accompagna  collé  à fa  litiere.  Mais  on  crut 
que  Calvifius  avoir  inventé  la  plupart  de  ces  ac- 
eufations.  Et  les  amis  d’Antoine  firent  leurs  fol- 
licitations  en  fa  faveur  auprès  du  peuple.  Ils  lui 
envoyèrent  meme  un  d’entre  eux , appelle  Ge- 
minius , pour  l’exhorter  à prendre  garde  à lui , à 
ne  pas  fe  négliger , & à empêcher  par  toutes  for- 
tes de  voyes  qu’on  ne  lui  ôtât  le  Confulat  Sc  tou- 
te fa  puilfance , &c  qu’on  ne  le  déclarât  ennemi 
du  peuple  Romain. 

Dès  que  Geminius  fut  arrivé  en  Grece , il  fut 
trcs-fufpeét  à Cleopatre , qui  le  regarda  comme 
un  homme  qui  venoit  ménager  quelque  cho(è 

Qjeenne  Ini  ôtât  U Confulat  & te,  & on  lui  ôta  le  Confulat  &C 
toute  fa  pHiJfance.  ) Coniinc  on  toute  la  puilfance  dent  il  étoit 
le  fit  en  eft'ct , car  il  étoit  défi-  revêtu , & on  le  déclara  cenemi 
gné  Conful  pourranuée^fuivan-  du  peuple  Romain. 
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pour  Oilavie.  Dans  cet  efpric  elle  le  railloic  & le 
brocardoit  toujours  à table  , & lui  faifoit  don- 
ner les  places  les  moins  honorables.  Geminius 
fupportoit  patiemment  tous  ces  outrages , en  at- 
tendant qu’il  pût  avoir  une  audience  d’Antoine. 
Enfin  Antoine,  au  lieu  de  l’entendre  en  particu- 
lier, lui  ordonna  de  dire  en  pleine  table  le  fujet 
qui  l’avoit  amené.  Geminius  répondit  que  ce  dont 
il  avait  a l'entretenir , n était  point  propos  de  table  , t?* 
quil  le  lui  expliquerait  le  lendemain  à jeun  j mais  que  U 
feule  choje  qutl  fçavoit  0*  quil  pouvait  dire  & fobre 
0*  après  avoir  bu , c'ejî  que  tout  irait  bien  fi  Cleopatre  fi 
retirait  en  Egypte.  Antoine  s’emportant  à ce  pro- 
pos, Cleopatre  prit  la  parole  & dit,  tu  as  fort  bien 
fait , Geminius , de  déclarer  la  vérité  avant  que  la  tor~ 
ture  te  l'ait  arrachée. 

Peu  de  jours  apres  Geminius  fe  déroba  & s’en 
retourna  à Rome.  Les  flatteurs  de  Cleopatre  chat 
ferent  encore  plulieurs  autres  des  meilleurs  amis 
&c  des  plus  fideles  ferviteurs  d’Antoine  , qui  ne 

f>ouvoient  fouflrir  les  outrages , les  infolences , & 
es  mauvaifes  plaifanteries  qu’on  leur  faifoit  tous 
les  jours.  De  ce  nombre  furent  Marcus  Silanus  & 
Dellius  l’Hiftorien.  Celui-ci  dit  même  qu'il  s'é- 
toit  retiré  pour  fe  mettre  a couvert  des  embûches  que  Cleo- 
patre lui  drejjôit  pour  le  tuer , 0*  qui  lui  avaient  été  dé- 
couvertes par  le  Médecin  Glauccus.  Il  avoit  attiré  fa 
haine  , parce  qu’un  foir  à table  il  avoit  dit  qu'on 
leur  donnait  à boire  du  vinaiffe  pendant  que  Sarmentus 
beuvoit  a Rome  le  plus  excellent  Faleme.  Ce  Sarmen- 

Ccc  ij 


Gtmiitiu!  frîj. 
falrim 


Il  ne  peut  »wir 
MaJience  d Antoine, 


Ce  qu’il  tui  dit  en 
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tus  étoit  un  de  ces  jeunes  garçons  que  Cefar  cn- 
tretenoit  pour  fes  infâmes  plaiiirs , & que  les  Ro- 
mains appellent  leurs  dclices. 

Dès  que  Cefar  eut  fait  tous  fes  apprêts , il  fit 
ordonner  qu’on  feroit  la  guerre  à Cleopatre , ôc 
que  l’on  ôteroit  à Antoine  l’Empire  qu’il  avoir 
déjà  cédé  à une  femme  , & il  dit  publiquement 
que  Cleopatre  par  des  hreuvaties  O*  par  des  charmes  amou- 
reux avait  tellement  enjorcelé  Antoine  , qu'il  n étoit  plus 
en  Jôn  bon  Jèns  , Üt  que  ce  ne  ferait  pas  Antoine  qui  fe- 
roit la  guerre  aux  Romains , mais  un  Mardion  l Eunu- 
que , un  Pothin , une  Iras , coijfeujè  de  Cleopatre , O*  une 
Charmioti , par  les  mains  dejqueïs  pajjoient  toutes  les  plus 
pondes  affaires  de  l'Empire. 

On  dit  qu’avant  la  guerre  il  arriva  plufieurs 
fignes  StC  prodiges.  La  ville  de  Pifaure  , qui  étoit 
une  colonie  d’Antoine , bâtie  fur  la  mer  Adriati- 
que , fut  engloutie  dans  un  abîme  qui  s’entrou- 
vrit fous  elle  par  un  furieux  tremblement  de  ter- 
re i une  des  ftatuës  de  marbre , qu’on  avoir  dref 
fées  à Antoine  dans.la  ville  d’Albe  , fut  pendant 
plufieurs  jours  toute  découlante  de  fueur , &:  on 
avoir  beau  l’eflliyer , la  fueur  couloir  fans  cefl'e  ; 
pendant  un  fejour  qu’il  fit  dans  la  ville  de  Patres , 
la  foudre  y brûla  le  temple  d’Hercule  ; à Athè- 
nes , dans  l’endroit  appellé  la  Gigantomachie , la 

Ce  Sarmentus  étoit  un  de  ces  il  décrit  le  combat  qu’il  eut  avec 
jeunes  garçons  ipne  Cefar  entrete-  un  autre  boiiflbn  nommé  Ciccr- 
osoit  pour  fes  infâmes,  plaifîrs.  ) rus.  On  peut  voir  fou  hiftoirc 
C’eft  le  même  dont  Horace  par-  dans  mes  Remarques, 
le  dans  la  Sat.  v.  du  Livre  i.  où 
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ftatuc  de  Bacchus  fi.it  enlevée  par  un  tourbillon 
de  veut  & portée  dans  le  théâtre.  Or  Antoine  fe 
difoit  defcendu  d’Hercule  , & faifoit  protelfion 
d’imiter  Bacchus  dans  toute  la  conduite  de  fa  vie , 
fe  faifant  appcllcr  par  cette  raifon , comme  nous 
l’avons  déjà  dit , le  jeune  Bacchus.  La  meme  tem- 
pête fondant  à Athènes  fur  les  Coloflcs  d’Eume- 
nes  5c  d’Attalus , qui  étoient  furnommez  les  An- 
toincs , les  renverfa  feuls  parmi  plufieurs  autres. 
La  Galere  Capitaineffe  de  Cleopatre , étoit  ap- 
pcllce  Antomade  \ il  y arriva  un  ligne  d’un  pré- 
f'age  terrible  , des  hyrondeles  avoient  fait  leur 
nid  fous  la  pouppe  ; il  en  furvint  d’autres  qui 
chaflerent  les  premières  & qui  tuèrent  leurs  pe- 
tits. 

Qriand  ils  furent  prêts  à commencer  la  guer- 
re , il  fe  trouva  qu’Antoine  avoir  pour  le  moins 
cinq  cent  vaifleaux  de  guerre , parmi  lefquels  il 
y en  avoir  à huit  rangs  5c  jufqu’à  dix  rangs  de  ra- 
mes, tous  fuperbement  parez,  comme  pour  une 
pompe  6c  pour  une  revue.  Son  armée  étoit  de 
aeux  cens  mille  hommes  de  pied  6c  de  douze 
mille  chevaux.  Il  avoir  fous  fes  ordres  plufieurs 
Rois  fes  alliez  , Bocchus,  Roi  des  Libyens,  Tar- 
condemus , Roi  de  laCilicie  Supérieure,  Arche- 
laüs , Roi  de  Cappadocc  , Philadelphe  , Roi  de 
Paphlagonie  , Mithridate , Roi  de  Comagene  , 
Aclallas,  Roi  de  Thrace.  Tous  ces  Rois  étoient 
en  pcrlonne  dans  fon  armée.  Plufieurs  autres 
qui  n’avoient  pû  s’y  trouver , lui  avoient  envoyé 
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leurs  troupes , Polenion , Roi  de  Pont , Manclius , 
Roi  des  Arabes , Herode , Roi  des  Juifs,  Amyn- 
tas  encore  Roi  des  Lycaoniens  ôc  des  Galates  ; 
meme  le  Roi  des  Medes  lui  avoit  envoyé  un  ren- 
fort confidérable. 

Cefar  n’avoit  que  deux  cent  cinquante  vaif- 
feaux  bien  armez , quatre-vingt  mille  hommes  de 
pied , & à peu  près  autant  de  cavalerie  qu’Antoi- 
ne.  Ce  dernier  commandoit  à tous  les  Eftats , de- 
puis l’Euphrate  & l’Armenie,  jufqu’à  la  mer  lo- 
niene  & a l’Illyrie , & Céfar  à toutes  les  terres , 
depuis  l’Illyrie , jufqu’à  l’Ocean  Occidental , & 
depuis  ce  meme  Océan  , jufqu’à  la  mer  de  Tof- 
cane  & de  Sicile  •,  il  avoit  encore  l’Afrique , l’Ita- 
lie , la  Gaule  , l’Efpagne , jufqu’aux  Colomnes 
d’Hcrcule,  & Antoine  avoir  fous  fa  domination 
tout  ce  q^ui  efl  depuis  Cyrene , juf(^u’à  l’Ethiopie. 
Mais  il  etoit  fi  livré  & fi  aflervi  a une  femme  j 
que  quoiqu’il  fût  beaucoup  plus  fort  par  terre  , 
il  voulut  pourtant  que  cette  grande  affaire  fe  dé- 
cidât par  un  combat  naval  pour  faire  plaifir  à 
Cleopatre , ôc  cela  encore  lorfqu’il  voyoit  de  fes 
propres  yeux,  que  faute  d’équipages  fes  capitai- 
nes de  Galeres  enlevoient  tous  les  jours  dans  la 
pauvre  Grece  qui  avoir  déjà  tant  fouffert , les 

Afanchus  , Roi  des  j4rahts.  ] ou  dUalichus , cft  le  nom  que  les 
Ce  nom  eft:  écrit  diverfement  , Arabes  donnoienrà  leurs  Rois, 
Matschtts  & Aidichus.  Hirtius  cir  , comme  Boebart  l’a  itmar- 
dans la  guerre  d’Alexandrie , ap-  que,  Afalich , en  Arabe  , figni- 
pelle  ce  Roi  Afalchus.  yib  rege  fie  Roi. 

Nabatetonm  Aïalcbo.  Malchus 
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voyageurs  , les  muletiers,  les  moiflbnneurs , & 
jufqu’aux  jeunes  garçons , & qu’avec  cela  meme 
les  Galeres  n’étoient  pas  encore  fournies  d’un 
nombre  fuffifans  de  rameurs , & que  la  plupart 
en  manquoient , & ne  pouvoient  voguer  qu’avec 
beaucoup  de  peine.  Au  contraire  les  vailTeauxde 
Céfar  n’ctoient,  ni  d’une  hauteur,  ni  d’une  ma- 
gnificence pour  l’oftentation  ôc  la  pompe , mais 
légers , propres  à faire  tous  les  mouvemens  , & 
très  - bien  fournis  de  rameurs  & de  tout  ce  qui 
étoit  nécelTaire.  Il  les  tenoit  tout  prêts  dans  les 
ports  deTarentc  &:  de  Brundufe , d’où  il  envoya 
à Antoine  lui  dire  , qu’il  ne  perdît  plus  le  tcms 
en  vains  délais , & qu’il  vînt  avec  toutes  fes  for- 
ces , &c  lui  promettre  qu’il  lui  donneroit  des  rades 
& des  ports,  afin  qu’il  pût  aborder  fans  empê- 
chement , & qu’avec  fes  troupes  de  terre  il  fe  re- 
tireroit  de  la  côte , Sc  s’cloigneroit  de  la  mer  au- 
tant de  chemin  qu’en  peut  faire  un  cheval  dans 


Vtijfeaux  if  Att~ 
^vfle  plut  Ugni , 
plus»iilti,à'  mitux 
fournit  ^ue  ceux 
itAnuino, 


AupiJIt  irtni  0> 
ttift  Antoin;, 


Il  fe  retirerait  de  ht  côte.  ')  Une 
faute  confidérablc , qui  cft  dans  le 
texte  , a trompé  les  interprétés, 
& leur  a fait  fort  mal  traduire  ce 
palTagc.  On  y lit 
«C»  {-nxt.iiti.  Qu'il  fe  retirerait 
de  l' Italie  avec  fan  armée  de  terre. 
De  cantinente  Italia  conceffururn  ; 
ou , comme  Amiot  a traduit,  ^u'il 
fe  reculerait  avec  fan  armée  de  ter. 
re , au  dedans  de  l’Italie.  Par  où 
il  paroît  qu’il  a lu  tm  üf  In- 
A»«t.  Mais  comment  Ccfir,  qui 
avoir  fes  troupes  àTarente,  & à 


Brundufe  , qui  font  en  Italie  j 
comment , dis-je,  pou  voit-  il  offrir 
qu’il  fe  retireroit  de  l’Italie  , ou 
qu’il  fe  reculcroit  au  d.dans  de 
l’Italie  , pour  donner  à Antoine 
le  tems  de  faire  Ibn  débarque- 
ment? On  voitl’abfurdité  de  cet- 
te propofition.  Au  lieu  de  t»ç 
l'TB-in.',  il  faut  lire  comme  dans 
un  Mf.  Qu'avec  fort 

armée  de  terre , il  fe  retirerait  de  la 
côte.  De  cette  manière  il  n’y  a 
plus  de  difficulté , & le  fens  cft 
clair. 
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une  courfe  , afin  qu’il  pût  mettre  fes  troupes  à 
terre  en  toute  fûretc  , & drefl'er  fon  Camp. 
Antoine  , pour  le  braver  à fon  tour  , le  défia  en 
combat  lingulier , quoiqu’il  fût  le  plus  vieux  , 
& lui  fit  dire  , que  s’il  fuyoit  ce  combat  feul  à 
feul , il  le  combattroit  en  bataille  rangée  dans  les 
plaines  de  Pharfalc,  oùCéfàr  & Pompée  avoient 
combattu. 

Pendant  qu’Antoinc  fe  tenoit  à l’ancre  près 
du  Cap  d’Aélium  , à la  droite , où  efl:  prefentc- 
ment  la  ville  de  Nicopolis , Céfar  fe  hâta  de  tra- 
verfer  la  mer  d’Ionie  , & s’empara  le  premier  du 
pofte  appelle  To^ne.  Antoine  fut  fort  confterné 
d’apprendre  cette  nouvelle  ; car  fon  armée  de 
terre  n’étoit  pas  encore  arrivée.  Mais  Cleopatre 
fe  mocquant  & raillant  fur  ce  mot , Eh  bien , dit- 
elle  , qtty  A-t'tl  là  de  Jî  terrible  que  Céfar  fait  ajjts  à 
Toiyne  ? 

Le  lendemain  des  la  pointe  du  jour  Antoine 
voyant  que  les  ennemis  venoient  fur  lui , & crai- 
gnant qu’ils  ne  fe  rcndillent  maîtres  de  fes  vaif- 
ieaux  qu’ils  trouveroient  dégarnis  d’hommes  de 
défenfc  , arma  promptement  les  rameurs  , les 
plaça  fur  les  ponts  feulement  pour  l’apparence  , 


Et  bien , dit -elle,  i}u’y  a-t’il 
là  de  fi  terrible  que  Céfitr  (hit  ajfis 
à Toryne  ; ] Il  cft  impoilible  de 
conferver  dans  nôtre  Langue  la 
grâce  de  cette  alliifion  , comme 
Amiot  l’a  fort  bien  vu.  Toryne , 
(]ui  cft  ici  un  nom  de  ville , figni- 


lîe  auftl  une  culicrc  à pot.  Et 
c’eft  fur  cette  dcrnictc  iîgnitîca- 
tion  que  porte  toute  la  plaifante- 
rie  de  ce  mot  , comme  ft  Cléo- 
pâtre difoit,  Et  bien  qu'j  a-t'il 
là  de  fi  terrible  que  Céfar  fe  tien- 
ne fris  du  feu  à éeumer  le  pot. 

ac 
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& Eiifant  paroîcrc  des  deux  cotez  de  fes  vaii- 
feaux  les  rames  étendues , il  tint  ainfi  toute  là 
flotte  à l’entrée  du  port  d’Aélium  , la  proue  tour- 
née vers  l’ennemi , comme  fi  véritablement  fies 
bancs  eufl'ent  été  bien  garnis  de  rameurs , & 
qu’elle  eût  été  toute  difpofée  à combattre.  Cefar 
aoufé  par  ce  ftratagême , fe  retira  i il  paroît 
aufli  qu’Antpine  lui  coupa  l’eau  très  - habile- 
ment , car  fçaehant  qu’il  n’y  en  avoit  que  très- 
peu  & de  tres-mauvaife  dans  tous  les  lieux  voi- 
lînsde  fon  Camp , il  l’environna  de  forts  & de 
tranchées  pour  l’empêcher  d’en  aller  chercher 
au  loin.  Il  donna  à Domitius  une  grande  mar- 
que d’humanité  & de  génerofité  même  contre 
lefentiment  deClcopatre.  Ce  Domitius  ayant  la 
fièvre , fe  mit  dans  une  chaloupe , comme  pour 
prendre  l’air , & pafla  dans  le  Camp  de  Celar.  An- 
toine , quoique  très-piqué  de  cette  defertion  , 
ne  laifla  pas  de  lui  renvoyer  tous  fes  équipages, 
fes  amis  & fes  domeftiques,  & Domitius,  ^ein 
de  repentir  de  fon  infidélité  & de  fa  trahifon , qui 
étoit  publique  , en  mourut  bien-tôt  de  déplailir. 
Il  y eut  auifi  deux  Rois  qui  l’abandonnèrent , & 
qui  le  jetterent  dans  le  parti  de  Cefar,  Amyntas 
& Dejotarus.  Et  comme  fa  flotte  étoit  malheu- 
reufe  en  tout,  & qu’elle  ne  venoit  pas  allez  prom- 
ptement pour  lui  être  du  moindre  fecours , il  fut 
forcé  de  mettre  toute  fon  efperancc  dans  fon  ar- 
mée de  terre , & Canidius,  qui  la  commandoit , 
changea  de  fentiment  à la  vue  du  danger  5 il 
Tome  ni,  Ddd 
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confeilla  à Antoine  de  renvoyer  Cleopatre,  & de 
gagner  promptement  la  Thrace,  ou  la  Macédoi- 
ne pour  y combattre  par  terre,  d’autant  plus  que 
Dicomes , RoidesGetes,  promettoitde  lefecou- 
rir  avec  une  armée  confidérable.  Il  lui  repréfen- 
ta  qu’il  n’étoit  point  honteux  d’abandonner  la 
mer  à Celar  qui  s’étoit  fi  bien  exercé  aux  com- 
bats de  mer  dans  la  guerre  de  Sicile  i mais  que 
ce  feroit  une  chofe  horrible,  qu’étant  le  plus  ex- 
périmenté de  tous  les  Capitaines  dans  les  com- 
bats de  terre , il  ne  fe  fervit  pas  de  la  valeur  & de 
la  bonne  volonté  de  tant  de  braves  foldats , &c 
qu’en  divifant  partageant  fon  armée  fur  plu- 
fieurs  b.âtiments,  il  l’aftoiblît  & la  rendît  en- 
tièrement inutile.  Cependant,  malgré  ces  re- 
montrances , Cleopatre  l’emporta,  & voulut 
qu’une  bataille  navale  décidât  de  cette  guerre. 
Car  elle  penfoitdéjaà  la  fuite  , & elleavoit  déjà 
délibéré  en  elle-même , non  comment  elle  pour- 
roitaider  à remporter  la  viéloire,  mais  par  où  elle 
pourroit  échapper  plus  facilement  quand  tout 
feroit  perdu. 

Il  y avoir  une  longue  chauffée  qui  alloit  du 
Camp  d’Antoine,  julqu’à  l’endroit  où  fes  vaif 
féaux  étoient  à l’ancre.  Antoine  pafloit  fouvent 
par  là,fans  rien  craindre,pour  .aller  vifirer  fa  flotte. 
Un  des  gens  de  Cefar  s’en  étant  apperçu,  dit  à 

Qui  aReit  tii; C amf  ef  Antoine.]  ajouter  la  prépofition,  & lire. 
Il  manque  ici  au  tcvtc  un  mot  ^ reu.’çaâ/<ek  aW  rît 
<]ui  y eft  trcs-néccirairc  T 
taùça^Hn  TÎî  il  fau  t 
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Ion  maître  qu’il  ne  feroit  pas  impoflîble  d’enle- 
ver Antoine  , quand  il  pafleroit  fur  cette  cliaulîée, 
s’il  envoyoit  des  gens  le  mettre  enembufcade  en 
cet  endroit.  Cefar  ne  manqua  pas  d’y  envoyer 
desfoldats  choifis  avec  leur  Officier.  Il  s’en  fallut 
fi  peu  qu’ils  ne  le  prilTent , qu’ils  failîrent  celui 
qui  marchoit  devant  lui , s’étant  levez  de  leur 
embufcade  avec  trop  de  précipitation,  ôcqu’An- 
toine  ne  fe  fauva  qu’avec  beaucoup  de  peine  en 
courant  de  toute  fa  force. 

Dès  qu’il  eut  pris  la  refolution  de  combattre 
par  mer , il  fit  brûler  tous  fcs  vailfeaux  Egyptiens, 
excepté  foixante , & fur  fes  meilleures  & plus 
grandes  Galères , depuis  trois  rangs  de  rames , 
jufqu’à  dix,  il  mit  vingt  mille  bons  foldats,& 
deux  mille  hommes  de  trait.  Là  un  vieux  Offi- 
cier d’infanterie.  Chef  de  bandes,  qui  s’étoit 
trouvé  à plufieurs  batailles  fous  lui , & qui  avoit 
le  corps  tout  coufu  de  coups , fe  mit  à crier  com- 
me il  paffioit , & à lui  dire.  Mon  Général  pourquoi 
vous  défiant  de  ces  blejjures  Cÿ*  de  cette  épée , alle:(;-vous 
mettre  vôtre  confiance  ÜT  vos  ejperances  fur  un  bois  pour- 
ri f êlpf  les  E^jiptiens  & les  Phéniciens  combattent  par 
mer  y mais  dormex_-nous  la  terre',  a nous  qui  fommes  accoûtu- 
meTjiy  combattre  de  pied  ferme  y O*  à vaincre  y ou  mourir^ 

Antoine  ne  répondit  rien , il  lui  fit  figne  feu- 
lement de  la  main  & de  la  tête , comme  lui  or- 

II  fit  brûler  tous  fes  vaif  qu’ils  ne  prilTcnt  la  fuite  dès  que 
féaux  E^ptiens , excepté  foixan-  le  combat  feroit  engagé.  Il  ne 
te.  ] Caria  lâcheté  des  Egyptiens  laiffa  que  les  vailfeaux  qui  étoicnt 
lui  étoit  connue  , & il  craignoit  pour  la  garde  de  Clcopatre. 
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donnant  d’avoir  bon  courage  , & pafla  , n’ayant 
pas  liii-mcmc  trop  bonne  efperance,  jufques-là 
que  fes  pilotes  voulant  laifler  leurs  voiles , il  les 
força  de  les  prendre  ôc  de  s’en  charger,  difant 
qu'il  ne  fallait  pas  qu'aucun  des  ennemis  pût  échapper  à 
leur pourfuite.  Ce  jour-là,  & les  trois  jours  fui- 
vans  la  mer  fut  fi  agitée,  qu’elle  fît  différer  le 
combat  ; mais  le  cinquième  jour  le  vent  étant 
tombé , & une  bonace , fans  la  moindre  agitation, 
étant  furvenuc  , ils  en  vinrent  aux  mains.  An- 
toine conduifoit  fon  aîlc  droite  avec  Publicola; 
il  avoir  donné  l’aîle  gauche  à Cœlius , & Marcus 
Oélavius,  & Marcus  Jufteïus  commandoient  le 
corps  de  bataille.  Cefar  avoir  donné  le  comman- 
dement de  fon  aîle  gauche  à Agrippa , & avoir 
retenu  la  droite  pour  lui  i & des  armees  de  terre , 
Canidiuscommandoit  celle  d’Antoine,&  Taurus 
celle  de  Cefar , & elles  étoient  toutes  deux  en  ba- 
taille fur  la  côte  fans  faire  aucun  mouvement. 


Les  deux  Généraux  ne  s’oublioient  point;  An- 
toine fur  une  chaloupe  alloit  le  long  de  fes  li- 
gnes , & cxhortoit  fes  ibldats  à combattre  de  pied 
ferme , comme  fur  la  terre , attendu  que  leurs 
vaiffeaux,  par  leur  pefanteur,  leur  en  donnoient 
le  moyen,  &il  ordonnoit  à fes  pilotes  qu’ils  foû- 

Jn/^ues-ti  qut  fei  pilotes  voh-  que  fi  clics  ctoient  inutiles  pour 
Iditt  laijfer  leurs  voiles , il  les  força  combattre , elles  feroient  fort  uti- 
de  les  prendre.  ] Ces  pilotes  vou-  les  pour  fuir.  Mais  il  cacha  fa 
loient  laifler  leurs  voiles,  parce  crainte  fous  un  bon  mot.  Les 
qu’elles  leurleroicnt  inutiles  dans  vaiffeaux  de  Cefar  avoient  lailfé 
lecombat.  Mais  Antoine  les  força  leurs  voiles,  & ne  s’etoient  prêt 
de  les  prendre  , fc  doutant  bien  parez  qu’au  combat. 


Digitized  by  Google 


ANTOINE.  397 

tinlTent  le  choc  des  ennemis  fans  bouger  non  plus 
<jue  s’ils  croient  à l’ancre , & qu’ils  fc  gardaf- 
Icnt  de  fortir  du  détroit  de  l’entrée  du  Golfe  i 
& Cefar,  en  fortant  de  fa  tente  à la  pointe 
du  jour  pour  aller  vifiter  fi  flotte,  rencontra, 
dit-on  , uar  Ion  chemin  un  homme  qui  conduifoit 
un  âne.  Il  lui  demanda  fon  nom.  Cet  homme 
l’ayant  reconnu , lui  dit  qu’il  s’appclloit  Eutj- 
c(m,  ôc  que  fon  âne  avoit  nom,  Nicon.  C’efl; 
pourquoi , lorlque  dans  la  fuite  il  fit  orner  cet 
endroit  des  becs  des  Galeres  prifes , il  y fit  élever 
deux  ftatucs  de  bronze  , l’une  du  bon  homme,  & 
l’autre  de  Ion  âne. 

Apres  avoir  bien  vû  l’ordonnance  & la  dif. 
pofition  de  la  flotte,il  fc  fit  mener  dans  là  chaloupe 
à l’aîle  droite,  il  s’étonna  de  voir  que  les  enne- 
mis le  tenoient  dans  le  détroit  fans  faire  aucun 
mouvement , car  à voir  leurs  vaifleaux  de  loin  on 
auroit  dit  qu’ils  étoient  à l’ancre  i Cefar  le  crut 
meme  aflez  long-tems , c’eft:  pourquoi  il  tint 
fes  vaifleaux  éloignez  de  la  flotte  ennemie  envi- 
ron huit  ftades.  Ilctoit  alors  la  fixiéme  heure  du 
jour  , & un  petit  vent  de  mer  s’étant  levé , les  loi - 
dats  d’Antoine  ne  pouvant  fouffirir  ces  longues 
remifeSjôc  fc  confiant  en  la  hauteur  ôc  grandeur  de 
leurs  vaifleaux  , qu’ils  regardoient  comme  invin- 
cibles, remuèrent  leur  aile  gauche.  Cefiir  voyant 
ce  mouvement,  en  fut  ravi,  ôc  fit  reculer  fon  aîle 
droite  pour  attirer  encore  davantage  les  ennemis 
hors  du  détroit , ôepour  pouvoir  avec  fes  galeres* 
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quiétoienc  legeres  & bien  fournies  de  rameurs, 
envelopper  les  gros  navires  d’Antoine , que  leur 
le  défaut  d’équipage  rendoient  pe- 
aclion. 

Le  combat  étant  engagé,  il  n’y  eut  ni  choc  de 
vaifleaux  , ni  vaifleaux  brifez , car  d’un  côté 
ceux  d’Antoine  à caufe  de  leur  pefanteur  c- 
toient  incapables  d’un  mouvement  violent  qui 
fait  feul  des  breches  fenfibles  aux  vaifleaux 
qu’ils  heurtent , & de  l’autre  côté  ceux  de  Cefar 
non  feulement  évitoient  de  donner  de  leur  proue 
contre  la  prouë  de  ceux  d’Antoine , qui  ctoit  ar- 
mée d’un  efperon  d’airain très-folideôc très-fort, 
mais  ils  n’ofôient  pas  même  leur  donner  en  flanc, 
car  leur  pointe  fe  brifoit  facilement  en  quelque 
endroit  qu’ils  heurtaflént  ces  gros  vaifleaux  qui 
étoient  bâtis  de  grofles  poutres  quarrées  & atta- 
chées les  unes  aux  autres  avec  de  gros  liens  de  fer. 
Cette  bataille  navale  reflembloit  donc  parfaite- 
ment à un  combat  de  terre , ou , pour  parler  plus 
véritablement,  à une  attaque  de  murailles,  car  il 
y avoir  toujours  trois  ou  quatre  galeres  de  Cefar 
qui  attaquoient  un  feul  vaifleau  d’Antoine  à 
grands  coups  de  pieux , de  piques , de  halebardes, 
de  fpontons , & avec  des  pots  à feu  qu’ils  jettoient 
comme  à un  véritable  aflaut.  Et  les  vaifleaux 
d’Antoine  des  batteries  de  leurs  tours  décoeboient 
fur  eux  des  traits  d’une  grofleur  énorme.  Agrippa 
étendoit  fon  aîle  gauche  pour  envelopper  les 
vaifleaux  d’Antoine , ce  que  voyant  Publicola  ü 
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le  trouva  forcé  de  s’élargir  pour  s’y  oppofer,  & 
par  ce  mouvement  il  s’éloigna  de  fon  corps  de 
bataille , ce  qui  effraya  les  vaiffeaux  de  ce  corps 
de  bataille  qui  étoient  déjà  vivement  preffez  par 
ceux  que  commandoit  Arruntius. 

Cependant  le  combat  étoit  encore  indécis  6c 
la  viéloire  douteufe.  Mais  tout  à coup  on  vit  les 
foixante  vaiffeaux  de  Cleopatre  qui  déployoient  cUof»trt  trod 
leurs  voiles  pour  fe  retirer,  & qui  fe  mirent  à fuir 
au  travers  de  ceux  qui  combattoient , car  ils  é- 
toient  portez  derrière  ces  gros  bâtiments  ,&  en  les 
écartant  pour  paffer  , ils  les  mirent  en  defordre. 

Les  ennemis  les  regardoient  avec  étonnement , 

& les  voyoient  poufiez  par  un  bon  vent,prendre  le 
chemin  duPeloponefe. 

Alors  Antoine  fit  voir  manifeftement  qu’il  AntnntfMtwir 
n’avoitni  la  prudence  d’un  Général,  ni  le  courage 
d’un  homme , en  un  mot  qu’il  n’avoit  pas  fon  bon 
fensj  mais  que  comme  quelqu’un  a dit  en  badi-  . 

^ A , , funamunt 

nant  que  1 amc  d un  amant  vit  dans  un  corps  e-  wt  d»n,  un  torfs 
tranger,  il  étoit  entraîné  par  une  femme,  comme  ^"*”**'' 
s’il  eût  été  collé  avec  elle  & obligé  de  fuivre 


Cap  de  Tenarc,  d’où  clics  tour- 
nerent  enfuite  à gauche  pour 
prendre  le  chemin  de  l’Egypte. 
Comme  elles  vouloient  gagner  le 
Pcloponefe,  elles  voguoient  com- 


Par  ceux  ejue  commandoit  Ar- 
rnntius.)  C’ûoit  donc  L.  Ar- 
runtius qui  commandoit  le  corps 
de  bataille  de  Cefar.  C’eft  ce  que 
Plutarque  n’a  pasexpliquéj  mais 
peut-être  que  cela  manque  au  me  lî  elles  fulicnt  parties  d’Ita- 
texte,  & qu’il  faut  l’ajouter.  lie,  c’eft  pourquoi  Horace  a dit. 
Et  les  voyoient  pouffez,  par  un  xxxvii.  du  Liv.  i. 
ion  vent,  prendre  le  chemin  du  Cafar,  ah  Iialia vol antem 

Peloponefe.  j Car  clics  tinrent  d’a-  Remis  adurpens. 
boia  cette  route  & arrivèrent  au  Comme  s'd  eut  été  collé  avec  el- 
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tous  fes  mouvements.  Car  il  n’eut  pas  plutôt  vû 
la  galere  de  cette  Egyptienne  faire  voile,  qu’ou- 
bliant tout , & s’oubliant  lui-mcme , & trahif- 
fant  & abandonnant  ceux  qui  combattoicnt  Sc 
qui  fe  faifoient  tuer  pour  lui,  il  monta  fur  une 
galere  à cinq  rangs  de  rames  accompagne  feule- 
ment d’Alexandre  le  Syrien  & de  Scellius , & 
fuivit  celle  qui  l’avoit  déjà  ruiné  ôc  qui  alloit 
achever  de  le  perdre. 

Cleopatre  reconnoifl'ant  fon  vailTcau  de  loin 
éleva  un  lignai  fur  le  lien.  Antoine  s’étant  appro- 
ché , fut  reçu  dans  ce  vaifl'eau,  Sc  fins  voir  cette 
PrincelTe  &c  fins  en  être  vû , il  palïa  à la  prouë 
où  il  s’aflit  feul  dans  uh  profond  lilence,fe  tenant 
la  tête  avec  fes  deux  mains.  En  mçme-tems  on 
apperçut  les  frégates  legeres  de  Cefir  qui  les 
pourfuivoient.  Antoine  ordonne  à fon  pilote  de 
tourner  la  proue  de  fa  gajere  contre  ces  frégates, 

& les  écarte  toutes.  Il  n’y  eut  qu’un  certain  Eury- 
cles  de  Lacédémone  qui  le  prefla  plus  vivement, 

& qui  branlant  une  longue  javeline  de  delfus  fa 
prouë , cherchoit  à la  lancer  contre  lui.  Antoine 
le  voyant  s’avança  aulll  fur  fa  prouë,  ôc  lui  cria 
tjui  ejl  celui  qui  pourjùit  Ji  opiniâtrement  Antoine  ; C’ejl 
moi , répondit- il , cejî  Ewycles , fils  de  I.achares , qui 

le.  ] Par  cc  mot  «rrtp  «ç  piter  les  ayant  enfuite  divifez  cha- 

Plutarcjuc  fait  allufion  à la  fable  cun  en  deux,  ils  cherchent  depuis 
de  Platon , qui  dit  que  d’abord  il  ce  temps-l.à  à fc  rejoindre  ; il  lem- 
y eut  des  hommes,  des  femmes  & bloit  donc  qu’Antoine  avoit  rc- 
des  androgynes;  qu’ils  ctoient  trou vé fa  moitié,  & qu’il  s’y  çtoit 
tous  ronds  5c  doubles , & que  J u-  réiini, 

me  • 
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me  Jm  de  la  home  fortune  de  Ceftrpour  njengerU  mort 
demonpere.  Car  ce  Lâchâtes  accule  de  quelque 
vol , avoir  été  décapité  par  les  ordres  d’Antoine. 
Cependant  Eurycles  ne  heurta  point  la  galereoù 
étoit  Antoine  , mais  il  alla  choquer  une  autre 

falere  CapitainelTe  , car  il  y en  avoir  deux,  & la 
eurta  de  Ton  efperon  avec  tant  de  roideur  qu’il  la 
fit  tournoyer,  & que  l’ayant  renverféefurlecôté 
il  s’en  rendit  maître  , & en  prit  avec  elle  une 
autre  où  il  y avoir  quantité  de  vailTelle  de  prix 
^our  le  buftet  & pour  la  table.  Antoine  échappé 
a ce  danger,  retourna  s’afleoir  dans  la  même  po- 
fture  où  il  étoit  auparavant , &:  garda  le  meme 
filence , & ayant  vécu  ainfi  feul  fur  fa  proue  trois 
jours  foit  de  colere  ou  de  honte,il  arriva  au  cap  de 
Tenare.  Là  les  femmes  de  Cleopatre  les  firent  pre- 
mièrement aboucher , enfuite  fouper,  & couener 
cnfemble. 

Déjà  quantité  de  vailTeaux  ronds  , & grand 
nombre  de  leurs  amis  qui  s’étoient  fauvez  de  la 
défaite , s’a/Tembloient  autour  d’eux,leur  annon- 
çant que  toute  leur  flotte  étoit  perdue , mais  qu’ils 
croyoient  que  leur  armée  de  terre  étoit  encore 
en  Ion  entier.  Sur  cette  nouvelle  Antoine  envoya 
des  courriers  à Canidius  pour  lui  ordonner  de  fe 
retirer  promptement  par  la  Macedoine  en  Afie 
avec  toute  fon  armée,5c  lui,furle  point  de  partir 
du  Tenare  pourpafl'er  en  Afrique , choififlant  un 
de  fesvaifleaux  de  charge  où  d y avoitdegrofles 
fommes,beaucoup  de  vaifl'ellc  d’or  & d’argent,  & 
Tome  Vil,  E e e 
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d’autres  meubles  qui  avoient  fervi  aux  Rois , il  le 
donna  à fes  amis  avec  ordre  de  le  partager  entre 
eux  & de  pourvoir  à leur  Tûreté.  Comme  ils  rc- 
fufoient  de  lui  obéir  Ôc  qu’ils  fondoient  en  lar- 
mes , il  les  confola  avec  beaucoup  de  douceur  6c 
d’humanité , & fît  tant  par  Tes  prières  qu’ enfin  il 
les  renvoya  après  leur  avoir  donné  des  lettres 

f»our  Théophile , Gouverneur  de  Corinthe,  par 
efcjuelles  il  leprioit  de  leur  procurer  toute  la  fû- 
rete  pofTiblc , & de  les  cacher  jufqu’à  ce  qu’ils  pul^ 
fent  faire  leur  paix  avec  Céfar. 

Ce  Théophile  étoit  pere  d’Hipparque  qui 
avoit  eu  beaucoup  de  crédit  auprès  d’Antoine, 
qui  avoit  été  le  premier  de  fes  affranchis , qui 
l’avoit  quitté  pour  pafTer  dans  le  parti  de  Céfar, 
& qui  enfuites’étoit  établi  à Corinthe.  Voilà  pour 
ce  qui  regarde  la  fuite  d’Antoine. 

Quant  à fa  flotte  qui  combattoit  devant  le  cap 
d*A<5tium  , elle  réfifta  long-tems  à tous  les  ef- 
forts deCéfar.  Mais  enfin  trés-incommodée  par  un 
vent  impétueux  qui  lui  donnoit  en  proue , elle  fut 
obligée  de  céder  vers  la  dixiéme  heure.  Il  n’y  eut 
pas  plus  de  cinq  mille  hommes  tuez,  mais  il  y eut 
trois  cent  vaiffeaux  pris , comme  Céfar  l’écrit  lui- 
même.  Peu  de  gens  s’apperçurent  de  la  fuite 
d’Antoine,  & elle  paroifloit  incroyable  à ceux  à 
qui  ilsladifoicnt,  car  ils  ne  pouvoient  s’imaginer 
qu’un  homme  qui  avoit  encore  dix-neuf  légions 
entières  qui  n’avoient  pas  combattu , & douze 
mille  chevaux , les  abandonnât  6c  prît  fi  lâche- 
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ment  la  fuite  , comme  s’il  n’avoit  pas  fouvent  é- 
prouvé  l’une  & l’autre  fortune , & li  dans  mille 
& mille  combats  il  n’avoit  pas  été  exercé  à tous 
les  changemens  imprévus  qui  arrivent  dans  les 
batailles.  Tous  fes  foldats  le  défiroient  avec  em- 
prclTemcnt , & s’attendoient  qu’ils  le  verroient 
bien-tôt  reparoître.  Ils  lui  témoignèrent  en 
cette  occafion  une  fi  grande  fidélité , & firent  pa- 
roître  tant  de  courage , qu’après  fa  fuite  bien  avé- 
rée ils  demeurèrent  enfemble  & fe  maintinrent 
encore  fept  jours  entiers , ne  failànt  aucun  com- 
pte des  AmbalTadeurs  que  Céfar  leur  envoyoit 
tous  les  jours.  Mais  enfin  leur  Général  Canidius 
s’étant  dérobe  la  nuit  & ayant  abandonné  fon 
camp , ces  troupes  abandonnées  & trahies  par 
leurs  Officiers , le  rendirent  au  vainqueur. 

Après  ce  grand  fucccs,  Célar  fit  voile  vers  A- 
thénes , & ayant  pardonné  aux  Grecs , il  fit  diftri- 
buer  tout  le  bled  qui  reftoit  de  la  guerre  , a 
toutes  les  villes  Grecques  qui  étoient  dans  une 
extrême  néceffité , & épuilees  d’argent , d’efcla- 
ves , & de  bêtes  de  fomme.  Je  me  fouviens  d’a- 
voir oüi  dire  à mon  bifayeul  Nicarchus  , que 
tous  les  habitans  de  nôtre  ville  furent  forcez  de 
porter  fur  leurs  épaules  chacun  une  mefure  de 
bledjufqu’à  la  mer  d’ Anticyre , fuivis  de  gens  qui 

U mer  d^nticyre.)  Plutarque  parle  ici  de  la  drrnie- 
ll  y avoir  deux  villes  de  ce  nom,  re.  Mais  je  croirois  plutôt  que 
l'une  fui  le  Golfe  de  Corinthe,  & c'eft  de  l’autic  , cai  pour  portes 
l'autre  dans  la  Phehiotide  fur  le  des  vivres  â A£Hum  , où  ccoit 
Golfe  Maliacus  -,  on  prétend  que  Antoine , ce  chemin  ctoit  bien 
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les  prelToient  à grands  coups  de  fouet , & qu’après 
avoir  fait  un  premier  voyage, comme  ils  fe  pré- 
paroient  à en  faire  un  fécond,  & que  leur  charge 
croit  déjà  toute  prête  , on  reçut  les  nouvelles 
qu’Antoine  avoit  été  défait , & ce  fut  ce  qui  fau- 
va  notre  ville  , cardans  le  moment  les  foldats  & 
les  Commifl'aires  d’Antoine  prirent  la  fuite,  & ces 
pauvres  habitans  partagèrent  le  bled. 

Antoine  étant  abordé  en  Afrique  , envoya 
Cleopatre  devant  en  Egypte  de  la  ville  de  Pare- 
tonium  , & s’enfonça  dans  un  profond  défen  où 
il  flit  errant  6c  vagabond , fuivi  de  deux  amis  feu- 
lement, l'un  Grec , 6c  l’autre  Romain.  Le  premier 
étoit  le  Rheteur  Ariftocrate  , 6c  l’autre  le  meme 
Lucilius,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs,  qui  à la 
bataille  de  Philippes  , pour  donner  à Brutus  le 
tems  de  fe  fauver,  fe  fit  prendre  volootairement 
par  ceux  qui  le  pourfuivoient , 6c  dit  qu’il  étoit 
Brutus,  6c  qui  enfuitefauvé  par  Antoine,  lui  eut 
tant  d’obligation , qu’il  lui  demeura  toujours  fi- 
dèle , 6c  le  fuivit  conftammcnt  jufques  dans  fes 
derniers  tems. 

Quand  Antoine  eut  appris  que  celui  auquel  il 
avoir  confié  les  troupes  en  Libye , s’étoit  rendu  à 
Céfar,  il  voulut  fe  tuer  de  defepoir  , mais  en 
ayant  été  empêché  par  fes  deux  amis  , il 
prit  le  chemin  d’Alexandrie , où  il  trouva  Cleo- 
patre empreflée  à exécuter  une  entreprife  tres- 

plus  court , à moins  que  la  dilpo-  empêchât , & ne  formât  à Bdit 
iition  de  il  liottç  de  Cefae  n’en  un  dès-grand  tour. 
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grande  & trcs-hardie.  Entre  la  mer  Rouge  & la 
mer  d’Egypte  il  y a un  Ifthme  qui  fépare  l’Afiede 
l’Afrique  , & qui  dans  l’endroit  le  plus  reiferrc 
par  les  deux  mers , & le  moins  large,  cil:  environ 
de  trois  cent  ftades-,  elle  avoit  entrepris  de  faire 
traîner  tous  les  vailTeaux  de  fa  flotte  fur  cet  Ifth- 
me  d’une  mer  à l’autre , &:  apres  les  avoir  tous 
afl'emblezdans  leGolle  Arabiquc,avecunegrofle 
puilfance  & de  grandes  richefles , d’aller  habiter 
dans  quelque  Région  éloignée  pour  fe  mettre  à 
couvert  &c  de  la  guerre  & de  la  fervitude.  Mais 
apres  que  les  Arabes  qui  habitoient  autour  de  la 
ville  de  Petra  , eurent  brûlé  les  premiers  vaif- 
feaux  qu’elle  avoit  fait  ainfl  comme  remorquer 
par  terre , & voyant  qu’Antoine  efperoit  que  fon 
armée  qui  étoit  près  d’Aétium , exilloit  encore , 
elle  renonça  à fon  deflein , & fe  contenta  défaire 
garder  les  ports  & tous  les  palTages  par  où  on  pou- 
voir entrer  dans  fon  Royaume.  Et  Antoine  quit- 
tant la  ville  d’Alexandrie,  & renonçant  au  com- 
merce de  fes  amisjfe  fit  une  retraite  maritime  .au- 
près du  Phare , fur  une  jettée  qu’il  fit  dans  la  mer, 
& fe  tint  là  fuyant  la  compagnie  des  hommes , 
& difiint  qu’il  aimoit  & vouloir  imiter  la  vie  de 
Timon,  parce  qu’il  avoit  éprouvé  la  même  infi- 

Afais  après  les  Arabes , (jui  dre  que  les  vaiflèaiix  que  ces  Ara- 
habitem  autour  de  laville  de  Pe-  bcs  oiûlercnt,  t’étoient  pas  des 
tra , eurent  brûlé  les  premiers  vaif-,  vaifTcaux  qu’elle  eût  fait  remor- 
fiaux  tju'elle  avait  fait  ainji  com-  quer  parrillhme:  mais  desvaif- 
me  remortjuer  par  terre.  ] II  fem-  lcau\  qui  avoient  été  bâtis  dans 
blc  pourtant  que  Dion  fait  enten-  le  Golfe  meme.  l.iv.  1. 1 . 
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délité  & la  meme  perfidie , car  comme  lui  il  n’a- 
voit  reçu  de  fes  amis  qu’injuftice  & qu’ingratitu- 
de , c’eft  pourquoi  il  le  défioit  de  tous  les  autres 
& les  haïflbit  tous  également. 

Ce  Timon  étoit  un  Athénien  , qui  vivoit 
vers  le  tems  de  la  guerre  du  Peloponele,commc 
on  le  recueille  des  Comédies  d’Ariftophane  & de 
Platon,  car  dans  ces  pièces  il  eft  raillé  comme  un 
homme  chagrin  & bourru , & comme  un  mi- 
fanthrope.  Il  fuyoit  & rejettoit  toute  forte  de 
commerce  avec  tous  les  hommes , mais  il  recher- 
choit  celui  d’Alcibiade , qui  étoit  alors  fort  jeu- 
ne & d’une  audace  trcs-infolente,  & le  careflbic 
en  toute  occafion.  Apemantus  étonné  de  cette 
préférence , & lui  en  demandant  la  raifon  , Ti- 
mon lui  répondit  qu’il  aimoit  ce  jeune  homme  parce 
qu’il  caujèroit  un  jour  beaucoup  Je  maux  aux  Athéniens, 
Et  cet  Apemantus  étoit  le  feul  qu’il  frequentoit 
quelquerois  , parce  qu’il  étoit  d’une  humeur 
fembiable  à la  fienne  , ôc  qu’il  imitoit  fa  façon 
de  vivre.  Un  jour  à la  fctc  appellée  Choes , ils 
étoient  à table  tous  deux  feuls  ; Apemantus  com- 


Z>n  jour  4 U fête  t^pellée 
Choes.  ] M.  de  Mcziriac  a re- 
levé ici  une  faute  que  le  Tra- 
duélcui  Latin  & Amiot  ont 
faite.  Le  premieratraduit,  ^uum 
uii^uando  irtferianm  folenme  effet, 
£t  l'autre  ; Un  jour  doncejues  ijue 
l’on  célébrait  4 jlthenet  lu  folem- 
otité  que  l’on  appelle  Chou,  c'efl-à- 
dire  la  fête  des  morts  , où  on  fait 


des  effufons  & facrifiees  pour  let 
trépajjeti..  L’un  8c  l’autre  ont 
été  trompez  parle  mot  »•«',  qui 
en  effet  fignihe  les  libations  que 
l'on  fait  aux  morts.  Mais  ici 
eft  autre  chofe.  Il  faut  fçavoir 
que  dans  le  mois  de  Mars  jdnthef 
terion , les  Athéniens  célébroient 
à l’honneur  de  Bacchus  une  fclle 
appellée  uintefieria  , qui  diuoic 
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mença  i dite  t Ah  le  bon  fejhn  que  nous  faifons  y 
Timon  1 Oui  y lui  répondit  Timon  y fi  tu  n'en  étais 
fas. 

On  rapporte  qu’un  autre  jour  à une  aflemblée 
des  Athéniens  , il  monta  fur  la  Tribune  ; on  fit 
d’abord  un  grand  filence , & tout  le  monde  étoit 
dans  une  attente  merveilleufe  à caufe  de  la  nou- 
veauté du  fait)  tout  d’un  coup  il  dit  : Athéniens, fai 
dans  ma  maifim  une  fetiteflace  yoàiljaun^andfigtiery 
auquel  flufieurs  honnêtes  Citoyens  fie  font  déjà  fendus. 


troh  jours.  Le  premier  jour  , qui 
croit  le  onze  au  mois , étoit  ap- 
pelle PithoigU,  parce  que  ce  )our- 
là  on  perçoit  les  tonneaux  de  vin. 
Lelciidem^n,  le  douze  étoit  ap- 
pellé  Chocs  , de  le  troiliéme  qui 
étoit  le  treize  , on  le  nommoit 
Chutroi.  Le  fécond  jour  de  la 
fctc  étoit  appelle  Chocs , parce 
que  ce  jour-la  les  Athéniens  fài- 
loientdes  feflinsoùils  beuvoient 
largement  au  fon  des  trompettes, 
& celui  qui  avoir  hu  la  mefure 
appellce  x»» w > congius,  avoir  pour 
prix  une  outre  pleine  de  vin&une 
couronne  de  fleurs.  Et  le  troifié- 
mc  jour  étoit  appellé  Chutroi, 
parce  qu*on  laifoit  cuire  dans  une 
grande  marmite  toutes  fortes  de 
Kgumes  aulquellcs  on  netouchoit 

S oint.  Meurflus  dans  fon  traité 
CS  lètes  des  Grecs , a fort  bien 
détaillé  tout  ce  qui  le  pratiquoit 
ces  trois  jours-là.  Mais  M.  de 
ziriac  n’cfl  pas  entré  dans  la  flnefle 
de  ce  paflâge,  qui  dépend  de  ce 
que  le  fécond  jour  de  la  fece  ap- 


pellée  CWs,  on faifoit  desfacri- 
fices  à Mercure  terreftre  ; & il  y 
a bien  de  l’apparence  qu’on  y fai- 
foit  quelque  mention  des  morts 
que  ce  Dieuconduifoit  aux  En- 
fers. C’eft  ce  qui  fonde  le  mot 
d’Apemantus  .qui  étant  aulS  mi- 
fantnrope  que  Timon  , lui  dit  : 
Ah  le  ton  fellin  tjut  nous  fnifons^ 
Timon  ni  n’y  avoir  pas  de  meil- 
leur fellin  pour  Timon  Sc  pour 
lui,  que  le  fellin  qu’ils  célébroient 
en  l’honneur  de  Mercure  terref- 
tre , conduâeur  des  morts.  C’elt 
en  cela  que  conlîlletoutlcfelde 
ce  paflâge , qui  n’en  auroit  point 
autrement. 

Oici,  lui  répondit  Timon , p 
tu  sfen  itois  pas.  ) Timon  n’a 
garde  de  n’êtrc  pas  de  fon  avis. 
Mais  il  y ajoute  un  trait  bien 
digne  d’un  homme  qui  haïflbit 
tout  le  genre  humain,  O*/,  dit- 
il  fptun'y  ctois  pas.  C’ell-à-dirc, 
oüi , fi  tu  ctois  mort,  & que  tu 
folTes  avec  les  autres,  que  Mer- 
cure conduit  aux  Enfets. 


Uot  iAftmmt- 
tut  À Tînun. 
Rifoitfi  de  TSmen. 


TUifant  difecurs 
do  Timon  aux  A~ 
thiniau. 
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Comme  je  ni  en  'vais  bâtir  fur  cette  place , j'ai  'voulu 
'VOUS  en  avertir  publiijuement , afin  que  fi  quelqu'un  de 
vous  autres  a envie  aujfi  de  s'j  pendre  , il  Je  dépêche 
avant  que  le  figuier  Joit  abbattu.  Apres  fa  mort  il  lut 
enterré  au  voifinage  de  la  ville  d’Hales  fur  la 
côte  de  la  mer.  Il  arriva  que  le  terrein  s’étant 
éboulé  tout  au  tour  de  fon  tombeau,  le  flot  l’en- 
vironna &:  le  rendit  inacceflible  aux  hommes.  Sur 
ce  tombeau  étoit  cette  Epitaphe  : Je  finis gifai^  , 
fous  cette  tombe  après  avoir  fini  mon  malheureux  fort. 

Pafifans  , ne  demande^,  point  mon  nom , mais  périjfex, 
tous  malheureufementymcchans  que  vous  êtes.  On  dit  que 
c’étoit  lui-même  qui  avoit  fait  cette  Epitaphe 
long-tems  avant  la  mort.  Celle  qui  court  eft 
du  Pocte  Calhmaque , Moi  Timon  le  Mifanthro- 
pe  , j'habite  cette  maifon.  Pafifant  , pourfuis  ton  che-r 
min  , tSt*  charge  moi  de  maledtélions  tant  qu'il  te  plai- 
ra , pourvu  que  tu  te  retires. 

Ce  peu  d’exemples  choifis  parmi  une  infini- 
té d’autres , fuffifent  pour  faire  connoître  Ti- 
mon. 

Canidius  porta  lui-même  à Antoine  la  nou- 
velle de  la  perte  de  fon  armée  d’Aétium.  En  mê- 
me-tems  il  apprit  d’ailleurs  qu’Herode , Roi  des 
Juifs,  qui  avoit  fous  fes  ordres  quelques  légions 
& quelques  cohortes  , s’étoit  jetté  dans  le  parti 
de  Céfar  ; que  tous  les  autres  Princes  & Rois 
avoient  fait  de  meme , en  un  mot , qu’excepté  ^ 

ce  qu’il  avoit  autour  de  lui  , tout  le  refle  l’avoit  1 

abandonné.  Toutes  ces  nouvelles  fi  terribles  ne  j 

le  ! 
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le  rroubJerent  point  > mais  comme  s’il  étoit 
ravi  de  renoncer  à lès  cfperances  , pour  renon-  „ , , 

cer  aulli  a les  loins  & a les  travaux , il  quitta  cette  &/»  rephn. 

. . . . 11  ■ 7 ri  g‘ dimi  tmte  forte 

petite  retraite  maritime  qu  il  appelloit  la  maijonde  de  déhauchi&de 
Timon. 

Cleopatre  le  reçut  dans  Ibn  palais.  Il  n’y  fut 
pas  plutôt  , qu’il  plongea  toute  la  ville  en  fef. 
tins, en  débauches,  & en  routes  fortes  dedépen- 
fes  & de  fomptuofitez  , fous  prétexte  qu’il  enrô- 
loit  le  fils  de  Cleopatre  & de  Cefar  parmi  les  jeu- 
nes hommes , comme  c’étoit  la  coutume  des  Ro- 
mains , & qu’il  donnoit  à Antyllus , fon  fils  aî- 
né f qu’il  avoit  eu  de  Fulvie  , la  robe  virile  qui  • 

étoit  une  robe  tout  du  long  fans  aucune  brodure 
de  pourpre.  Pour  ces  cérémonies  toute  la  ville 
d’Alexandrie  fut  pleine  de  jeux  , de  danfes , de 
fetes  , de  banquets  , de  mafques , & de  toutes 
fortes  de  réjomlfances.  Et  pour  eux  , ils  cafferent 
la  bande  qu*  appelloient  , & en 

créèrent  une  autre  quine  cedoitàla  première  ni  ih>,e’i/i.d.d(rt . 

1 / I.  rr  • ^ r 1 

en  delicatclle,  ni  en  luxe  , ni  en  aucune  lorte  de  lient  une  vie  ini^ 
délices  ôc  de  magnificences , & l’appellerent  la 


Seus  prétexte  et  enrôler  le  fils  de 
CleopMre  & de  Cefetr  parmi  les 
jennes  hommes  , & de  donnera 
.eintyllus , fon  fils  aîné , efu’il  avoit 
eu  de  Tulvie  , la  robe  virile.  ) Il 
faifoit  cela  pour  deux  raiforts, la 
première  afin  que  les  Egyptiens 
obcïlicnt  plus  volontiers  ^ étant 
commandez  par  un  Roi  , & la 
féconde  , afin  que  fi  Cleopatre  5: 

Tom  m 


lui , venoient  i mourir  ,les  trou- 
pes fuflent  plus  rafiurccs  ayant 
çes  deux  Princes  pour  Generaux. 
Et  Dion  remarque  fort  bien  que 
cela  fut  funefte  à ces  deux  Prin- 
ces , car  Cefar  les  traita  en  hom- 
mes , & en  hommes  qui  avoient 
du  commandement , ôc  ne  leur 
pardonna  point. 

Fff 
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L'afpi't  le  foui 
^ut  raufe  une  mort 
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Jlntoine  Cleo, 
fatre  veulent  en- 
voyer desAmhajSa^ 
deurs  à Ats^ufte  en 
Afie. 


bande  des  Sj/na^othammenes.  Tous  leurs  amis  s’en- 
rôloient  dans  cette  bande,  ôc  en  s’enrôlant  ils  s’cn- 
gagcoient  à mourir  avec  eux.  Ainfiils  paflbient 
les  jours  à faire  bonne  chere  en  fe  traitant  tour  à 
tour.  Cleopatre  cependant  ramaflbit  toutes  fortes 
de  poifons , & pour  éprouver  ceux  qui  faifoient 
mourir  avec  le  moins  de  douleur , ellefaifoit  l’ef- 
fay  de  leur  vertu  & de  leur  force  fur  les  criminels 
condamnez  à mort  , qui  étoient  gardez  dans  les 
prifons.  Mais  ayant  vu  par  fes  expériences  que 
ceux  qui  croient  forts  , faifoient  mourir  prom- 
ptement, mais  dans  “des  douleurs  infupportables, 
& que  ceux  qui  étoient  doux  , faifoient  mourir 
fans  de  grandes  douleurs  , mais  après  un  long 
tems  , elle  efl'aya  des  morfures  des  betes  veni- 
meufes  , & fît  appliquer  en  fa  prefence  fur  di- 
verfes  perfonnes  différentes  fortes  de  ferpents. 
Tous  les  jours  elle  faifoit  de  ces  é||ÊUves.  Enfin 
elle  trouva  que  l’afpic  étoit  le  feul  qui  ne  cau- 
foit  ni  convulfions,  ni  tranchées,  &qui  précipitant 
feulement  dans  une  pefanteur  & dans  un  affou- 
piffement  accompagné  d’une  petite  moiteur  au  Vi- 
fage,  & d’un  amortiffement  de  tous  les  fens,étei- 
gnoit  doucement  la  vie  , de  forte  que  ceux  qui 
étoient  en  cet  état  , fe  fâchoient  quand  on  les 
revcilloit , ou  qu’on  vouloir  les  lever  , de  même 
que  ceux  qui  font  profondément  endormis. 

Ils  ne  laifl'erênt  pas  d’envoyer  en  Afie  des  Am- 
baffadeurs  à Cefar  , Cleopatre  pour  lui  deman- 
der le  Royaume  d’Egypte  pour  fes  enfants,  ôc 
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Antoine  pour 'le  prier  que  s’il  ne  vouloir  pas  le 
laifl'er  vivre  en  Egypte , il  lui  permît  d’aller  paf- 
fer  le  relie  de  les  jours  à Athènes  dans  l’état  d’un 
Cmple  particulier.  Mais  parce  qu’abandonnez  de 
tous  leurs  amis  ils  avoient  peu  de  gens  à qui  ils  puf- 
fentfe  fier  , ils  furent  obligez  d'envoyer  Euphro- 
nius,  le  Précepteur  de  leurs  enfants.  Car  Alexas  de 
Laodicée,qui  par  le  moyen  de  Timagene  avoit 
été  fort  connu  d’Antoine  à Rome  , qui  avoit  ac- 
quis plus  de  crédit  auprès  de  lui  qu’aucun  de 
tous  les  Grecs , ôc  qui  étoit  devenu  le  plus  fort 
de  tous  les  inftruments  dont  Cléopâtre  le  fervoit 
contre  Antoine  pour  le  tenir  dans  fa  dépendan- 
ce , & pour  renverler  les  bonnes  réfolutions  qu’il 
faifoit  quelquefois  de  rappeller  Oélavie , cet  Ale- 
xas , dis-je  , avoit  été  envoyé  à Herode  pour 
l’empècher  de  changer  de  parti.  Mais  au  lieu  de 
s’acquitter  fidèlement  de  la  commilTion , il  de- 
meura-là  , trahit  Antoine  , & eut  l'audace  de  fe 
préfenter  devant  Cefar , fe  confiant  en  la  protec- 
tion d’Herode.  Cette  proteélion  lui  fut  inu- 
tile , car  Cefar  le  fit  mettre  en  prifon , & l’en- 
voya peu  de  jours  après  lié  & garrotté  dans  fà  pa- 
trie , où  il  ordonna  qu’on  le  rît  mourir  , de  for- 
te qu’Antoine , encore  vivant , eut  la  fatisfaélion 
de  voir  Alexas  puni  de  l’infidelité  qu’il  lui  avoit 
faite. 

Cefar  ne  reçut  point  la  priere  d’Antoine,  & fit 
réponfe  à Cleopatre  qu’elle  obtiendroit  de  lui 
toutes  les  conditions  les  plus  raifonnables  ôc  les 

Fffij 
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U lui  tnvoyi 
V-yrcut  un  tt  fit 
M^'ranckit. 


Anup,  prfe  plus  avaiicaceufes  , pourvu  qu’elle  fit  mourir 

Cleap  Itre  Ht  fiiri  T O 1 1 i i /i'-  i r r- 

mourir  Atteint. ou  Aiitoine  , OU  qu  elle  le  cliaüac  de  les  Etats , & 
lui  envoya  en  meme  tems  un  de  Tes  affranchis , 
nommé  Thyreus,  homme  qui  ne  manquoit  point 
d’entendement , ôc  qui  envoyé  par  un  jeune  Em- 
pereur auprès  d’une  Reine  fiere  ôc  ambitieufe , ôc 
• qui  préfumoit  infiniment  de  fa  beauté  , étoic 

bien  capable  de  la  gagner  par  Tes  perfuafions  ôc 
de  la  porter  à faire  tout  ce  qu’il  denroit.  Ce  Thy- 
reus ayant  eu  avec  elle  des  conférences  plus  fré- 
quentes ô:  plus  longues  que  les  autres,ôc  recevant 
d’elle  des  marques  d’une  grande  diftinélion , don- 
i^I^ffon  quelques  loupçons  à Antoine  , qui  l’ayant 

towe.guiUrtnvy^  Eiit  prcndic  , lefit  battre  de  verges  ôcle  renvoya 
fnittir^Atvnitt.  à Cefat  avcc  des  lettres  où  il  lui  mandoit  que  Thy- 


Et  lui  envoya  en  même  tems 
%tn  de  fies  affranchis , nomméThy- 
retts.  ) Dion  nomme  cct  affranchi 
Thyrfus.  Au  refte  , Plutarque 
ouolie  ici  de  parler  d’autres  Am- 
balTadcurs  qu'Antoinc  & Cléo- 
pâtre avoient  envoyez  à Augufte, 
te  par  lefquels  ils  lui  promet- 
toient  des  lommes  immenfes.  En 
dernier  lieu  , Antoine  lui  avoir 
envoyé  fon  propre  fils  Antyllus 
avec  beaucoup  d’or.  Augufte  prit 
l’or  & renvoya  Antyllus  fans  lui 
rien  accorder , & ce  fut  après  cela 
qu’Angufte  craignant  que  le  do- 
fefpoir  ne  les  portât  à pafter  dans 
les  Gaules,  ouenEfpagne  pour  y 
continuer  la  guerre  , ou  à brûler 
toutes  les  richeflès  que  Clcopatre 
avoit  amaftees  , lui  envoya  cet 


affranchi  Thyreus  , ou  Thyrfus. 

El  qui  envoyé  par  un  jeune  Em- 
pereur auprès  et  une  Reine  ffere  d* 
ambitieufe  , & qui  préfumoit  in~ 
finiment  de  fa  beauté.  ) Cet  en- 
droit de  Plutarque  doit  être  ex- 
pliqué par  un  paffage  de  Dion  qui 
dit  que  cet  affranchi  croit  chargé 
de  parler  amiablement  à Cléopâ- 
tre , & de  lui  faire  entendre  que 
fa  beauté  avoit  captivé  le  cœut 
d’Augufte.  Car  ce  Prince  fe  flat-^ 
toit  que  cette  femme,  dont  l’am- 
bition croit  d’être  aimée  de  cous 
les  hommes , fc  laifteroit  prendre 
à cet  appât , & qu’elle  fe  por- 
teroitàtuer  Antoine, 8c à fecon- 
ferver  pour  lui.  Et  fa  conjeéhire 
n’étoit  pas  mal-fondée  , Cleopaa 
tic  commcB^oit  à écoutée. 
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nus  lui  avait  manqué  de  refiecl , & l’avait  injulté  avec 
trop  d’injolence  , dans  un  tems  où  il  n'était  que  trop  aije  à 
irriter  & à ai^r  a caujè  des  malheurs  où  il  Je  trouvait. 
Et  vous-même  , ajoûtoit-il  , Jtvous  êtes  fâché  que 
faye  maltraité  votre  afiranchi  , vous  ave^,  auprès  de 
vous  Hipparque  , qui  efi  le  mien  , vous  riavet^  qui 
ufer  fur  lui  vos  verges , afn  que  nous  fqyons  a deux 
de  jeu. 

Depuis  ce  moment  Cleopatre,pourdifliper  les 
foupçons  & Icsfujets  de  plainte  d’Antoine,  Ternit 
à le  carefl'er  encore  plus  que  de  coutume  , de  for- 
te que  n’ayant  célébré  le  jour  de  Ta  propre  naiT- 
fance  qu’avec  peu  de  Tolemnité  ôc  convenable- 
ment à l’état  préTcnt  de  Ta  fortune  , elle  célébra 
celui  de  la  naiflance  d’Antoine  avec  un  éclat  bc 
une  magnificence  au  defliis  de  tout  ce  qu’elle 
avoit  Tait  auparavant,  juTques-là  que  plufieurs  des 
conviez,  qui  étoient  venus  pauvres  à ce.  feftin,  s’en 
retournèrent  riches. 

Agrippa  écrivit  plufieurs  fois  de  Rome  à Ce- 
far  pour  le  rappeller , lui  mandant  que  les  affaires 
demandoient  nécelî'airement  Ta  prefence.  Cela  fit 
remettre  la  guerre  à un  autre  tems.  Mais  des  que 
l’hyver  fut  fini,  CeTar  marcha  contre  Antoine  par 
ia  Syrie  , &;  les  Lieutenants  par  l’Afrique.  Et 

Vous  n'avez,  tjita  ufer  fur  lui  on  les  fouettoitjen  cct  état.  Tc- 
vos  verbes.  ) Il  y adansle  Grec  , tencc , Phorm.  i.  iv. 

& apres  l'avtir  pendu  ,f (mettez,  le  P H.  G et  a , tfuid  nunc  fet  ? 

de  verbes  ,r  rat  xf'uxtai  ftaç-'V*»»'.  G E.  Tu  jam  lites  audiet  ^ 

C’étoit  la  maniéré  , on  pen-  Ego  pledar  pendent, 
doitlcsefclavcspat  les  aiiTdles^Sc  Amyot  s’y  e(l  trompé. 

F ff  iij 
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cite  fat  et  rfilsu- 
l le  fet  tareffetO'Jes 
emprefetntnt!  peur 
dtjjîper  Us  Jeuffcns 
iFAnttini, 


2Se  'eitelre  le 
jour  it  la  naipanct 
(f  Antoine  avte 
Itaucouf  i éclat. 
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s’étant  emparé  de  la  ville  de  Pelufe  , il  courut 
un  bruit  que  Seleucus  l’avoit  rendue  du  confente- 
ment  même  de  Cleopatre.  Mais  pour  fe  purger 
de  cette  aceufation  , elle  remit  entre  les  mains 
d'Antoine  la  femme  & les  enfans  de  Seleucus  , 
afin  qu’il  les  fît  mourir  pour  fe  venger  de  fa  per- 
fidie. 

Elle  avoir  fait  bâtir  tout  joignant  le  temple 
d’Ifis  des  tombeaux  & des  falles  fuperbes  tant 
par  leur  beauté , & par  leur  magnificence , que 
par  leur  élévation.  Elle  fit  porter  la  tous  fes  meu- 
bles les  plus  précieux,  l’or,  l’argent,  les  pierreries, 
l’ébene  , l’y  voire , le  cinnamome  , & les  remplit 
de  torches  & d’étouppes.  De  forte  que  Cefar  al- 
larmé  pour  toutes  ces  rieheffes , & craignant  que 
réduite  au  defefpoir  elle  ne  les  fit  brûler  & con- 
fumer , lui  dépêchoit  tous  les  jours  des  gens  qui 
lui  donnoient  de  grandes  efperances  d’un  trai- 
tement plein  de  douceur  & d’humanité  , & ce- 
pendant il  s’approchoit  delà  ville  à grandes  jour- 
nées. • 

En  arrivant  il  campa  près  de  l’Hippodrome,8c 
Antoine  fit  une  fortie  ou  il  combattit  avec  beau- 
coup de  valeur  , renverfa  & mit  en  fuite  fa  Ca- 
valerie , ôc  la  pourfuivit  jufqu’à  fon  Camp.  Fiet 


Elle  avoit  fait  bâtir  tout  joi- 
f^nant  le  temple  tCIfis  des  tom- 
beaux & des  falles  fiperbes.')Ccs 
Princes  ne  bâtiffoient  pas  des 
tombeaux  feulement  pour  placer 
le  corps  mort  , ils  faifoient  des 


tombeaux  fpacieux  où  il  7 avoit 
de  grands  & magnifiques  appar- 
tements ;on  n’a  qu’à  fc  fouve- 
iiir  de  ce  qu’Hcrodotc  raconte 
des  pyramides  que  les  Rois  d’E- 
gypte avoient  bâties. 
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de  ce  fucccs  il  rentra  dans  le  palais , falua  d’un 
baifer  Cleopatre  tout  armé,&  lui  préfcntaunde 
Tes  foldats,  qui  avoir  donne  de  grandes  preuves  de 
fon  courage.  Cleopatre,  ravie,  donna  a ce  foldat 
une  cuirafle  & un  cafque  d’or.  Et  ce  Toldat  ayant 
reçu  un  prefent  d’un  Ci  grand  prix  , délerta  la 
nuit  fuivante  & alla  fe  rendre  a Cefar. 

Le  lendemain  Antoine  envoya  défier  Cefar. 
Cefar  répondit  qu’y^«^o/«e  avait  flujteurs  chemins 
pour  aller  à la  mort.  Sur  cela  Antoine  penfa  qu’il  n’y 
•avoir  pas  pour  lui  de  mort  plus  honorable  que  de 
mourir  en  combattant , & il  réfolut  d’attaquer 
Celar  par  mer  & par  terre , & l’on  dit  que  le  foir 
à fon  fouper  il  commanda  à fes  Officiers  de  la 
bouche  de  lui  faire  la  meilleure  chere  qu'ils  pourraient , 
tîT  de  lui  verjer  largement  a boire , parce  que  c était  une 
chojè  fort  incertaine  s'ils  le  pourraient  faire  le  lendemain, 
ou  s'ils  ne  ferviroient  pas  a d'autres  maîtres , & Jt  lui- 
même  devenu  un  fquelette  , ne  ferait  pas  rentré  dans  le 
néant.  Et  voyant  fur  cela  fes  amis  fondre  en  lar- 
mes, il  leur  dit  qu’il  ne  les  meneroit  point  avec 
lui  à un  combat  , où  il  alloit  plûtôt  chercher  à 
mourir  avec  gloire  , qu’à  vaincre  & à fe  fau- 
ver. 

On  affiire  que  cette  nuit-là  même  fur  le  mi- 
nuit , comme  toute  la  ville  fe  trouvoit  plongée 
dans  l’horreur  du  filence , dans  la  trifteffe,  & dans 
la  confternation  , à caufe  de  la  frayeur  où  la  jet- 
toit  l’attente  de  ce  qui  devoit  arriver, tout  d’un 
coup  on  entendit  une  harmonie  de  plufieurs  in- 
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ftruments,  & les  cris  d’une  foule  de  peuple  avec 
des  danfes  faty tiques,  & toutes  les  exclanaations 
qu’on  entend  dans  les  fêtes  de  Bacchus  , comme 
U c’étoit  une  troupe  Bacchique  qui  fe  prome- 
nât avec  grand  bruit  , & qui  traverfant  la  ville  , 
allât  gagner  la  porte  qui  regardoit  le  Camp  en- 
nemi. Et  il  fembla  que  ce  chœur,  dont  le  bruit  de., 
venoit  toujours  plus  grand  à mefure  qu’il  mar- 
choit , fortit  par  cette  porte.  Ceux  <^ui  raifonne- 
rent  fur  ce  prodige  crurent  que  c’etoit  le  Dieu, 
auquel  Antoine  s’étoit  piqué  toute  fa  vie  de  ref- 
fembler  , & qu’il  avoit  imité  dans  toute  fa  con- 
duite , qui  l’abandonnoit. 

Le  lendemain  matin  dla  pointe  du  jour  il  ren- 
gea  en  bataille  fon  armée  de  terre  fur  quelques 
hauteurs  qui  étoient  devant  la  ville;  & de  là  il 
regarda  fes  Galeres  qui  fortoient  du  port , 6c  qui 
alloient  charger  celles  de  Cefar.  Il  attendit  donc 
fans  faire  aucun  mouvement  pour  voir  le  fuccès 
de  cette  charge.  Mais  dès  c^ue  fes  Galeres  à force 
de  rames  fe  furent  approchées  de  celles  de  Cefar, 
elles  les  faluerent.  Celles  de  Cefar  leur  ayant 
rendu  leur  falut , elles  fe  rangèrent  de  leur  côté. 
Ainfi  par  cette  jonétion  les  deux  flottes  n’en  fai- 
fant  plus  qu’une,  elles  voguèrent  la  proue  droite 
contre  la  ville.  Antoine  n’eut  pas  plutôt  vu 
cette  defertion  , que  fa  Cavalerie  l’abandonna  de 
même , & alla  fe  rendre  à Cefar  , & fon  Infante- 
rie ayant  été  défaite  & mife  en  déroute,  il  ren- 
tra dans  la  ville  , criant  qu’il  mit  trahi  ^ar  CleofOr 

fre. 
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trt , Cÿ*  liniré  à ceux  contre  lefqueh  il  ne  comhaütoit  que 
four  l'amour  d’elle. 

Alors  cccte  Princefle  qui  craignoit  fa  colere 
ôc  fon  defefpoir , s’enfuie  dans  le  tombeau  qu’elle 
avoir  bâti , & ayant  abbattu  fur  l’ouverture  la 
herfe  qui  ctoit  munie  & fortifiée  de  bons  leviers 
& de  grolTes  pièces  de  bois  en  travers,elle  envoya 
à Antoine  lui  annoncer  qu’elle  étoit  morte. 
Antoine  le  crut , &:  d’abord  il  dit  en  lui-même  : 
^lu  attends-tu  donc , Antoine , & pourquoi  di^eres-tu  î 
La  Fortune  vient  de  te  ravir  l'unique  bien  qui  te  refloit 
& qui  te  faifoit  atmtr  la  vie.  En  finiflânt  ces  mots 
il  entra  dans  fa  chambre  , ôc  détachant  & entrou- 
vrant fa  cuiralTe , Cleopatre  , s’écria-t’il , je  ne  me 
pLins  point  de  ce  que  je  fuis  privé  de  toi  , car  tout  à 
l'heure  je  vais  te  rejoindre  ■,  mats  ce  qui  caufe  ma  dou- 
leur y c'ejl  que  moi  y qui  fuis  un  fi  grand  Empereur  y je  me 
trouve  vifiblement  vaincu  par  une  femme  en  courage  & 
en  magnanimité. 

Il  avoir  un  efclave  nommé  Eros , de  la  fidéli- 
té duquel  il  étoit  afluré.  Il  lui  avoir  fait  pro- 
mettre depuis  long-tems  qu’il  le  tueroit  des 
qu’il  lui  en  donneroit  l’ordre.  Il  l’appella  & lui 
demanda  l’accomplifl'ement  de  fa  promefle  ; 


CleefMtrt  stn“ 
fuit  dum  It  tom- 
krtu  ^ucUt  uiioil 
bdtL 


Elle  enx/oye  dire 
M Anioine  quelle 
ejl  meite. 


Oeftjfeir  dA»x 
teine. 


Eres , un  des  ef- 
elavts  sfAnteine, 


File  envoya  à j4neeine  lui  an- 
mnetr  eju'elle  itoit  mou:.  ] Elle 
lui  fit  ïimoncer  cette  nouvelle 
dans  rcfpcrance  qu’il  fc  tueroit 
fur  l’heure , & qu’apres  cela  libre, 
te  maître  ffe  d’clle-nicme  , elle 
pourroit  fe  donner  à Augufte 

Tmt  VU. 


qu’elle  croyoit  fort  amourc\ix. 
Cependant  tout  cela  paroît  dé- 
menti par  la  mort  de  cette  Prin- 
cclTc , te  par  toutes  les  marques 
d’amour  qu’elle  donnai  Antoine 
en  lui  voyant  rendre  les  d.rnicrs 
foupirs. 
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Eros  tira  fon  épée  , &c  la  leva  comme  pour  le 
frapper,mais  tout  d’un  coup , détournant  la  vûë  , 
il  le  la  palEi  au  travers  du  corps , & tomba  more 
aux  pieds  de  fon  maître.  Antoine  admirant  ce 
grand  courage  , s’écria  : Généreux  Eros , quelle  louan- 
ge ne  mérites-tuf  oint  1 Ce  que  tu  n’as  pas  eu  la  force  de 
faire  fur  moi , tu  l’as  fait  fur  toi-même  pour  me  montrer 
mon  devoir  çÿ*  pour  me  donner  l'exemple.  En  même- 
tems  il  fe  plongea  l’épée  dans  le  ventre  , & fe 
laifl'a  tomber  à la  renverfe  fur  un  petit  lit  c^ui 
étoit  tout  auprès;  mais  la  playe  ne  fut  pas  aflez 
grande  pour  luicaufer  une  prompte  mort,  & le 
lang  s’étant  un  peu  arrêté  quand  il  fut  couché  , 
il  revint  un  peu  à lui , & pria  ceux  qui  étoient 
préfens  de  l’achever  > mais  ils  fortirent  tous  de  la 
chambre , & le  lailTerent  crier  & fe  débattre  juf- 
qu’à  ce  que  Cleopatre  lui  envoya  fon  Secrétaire 
Diomede , avec  ordre  de  le  faire  porter  dans  le 
tombeau  où  elle  étoit. 

Des  qu’Antoine  fçut  qu’elle  vivoit  encore  , 
il  commanda  avec  beaucoup  d’ardeur  à fes  gens 
de  le  porter,  & ils  le  portèrent  fur  leurs  bras  à la 
porte  du  tombeau.  Cleopatre  n’ouvrit  point  & 
ne  releva  pas  là  herfe , mais  elle  parut  à une  fe- 
nêtre haute,  & jetta  en  bas  des  chaînes  & des 
cordes.  On  y attacha  Antoine,&  Cleopatre,aidée 
de  deux  femmes , qui  étoient  les  feules  qu’elle 
eût  menées  avec  elle  dans  ce  tombeau  , le  tira  à 
elle.  Ceux  qui  étoient  préfens  dirent  que  ja- 
mais fpeélacle  ne  fut  plus  touchant.  Antoine  tout 
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fouillé  de  fang  & tirant  à la  mort , étoit  guindé  en 
haut  & tendoit  fes  mains  mourantes  vers  Cleopa- 
tre , en  fe  foulevant  autant  que  la  foiblefle  le  per- 
mettoit , car  ce  n’étoit  pas  un  ouvrage  aifé  pour 
des  femmes  & l’on  voyoit  Cleopatre , qui , le  vi- 
fage  tendu  & les  bras  roidis,tiroit  les  coides  avec 
grand  effort.  Ceux  d’embas  fouffrant  de  la  voir 
Iquffrir , lui  aidoient  autant  qu’il  leur  étoit  pofli- 
ble , & l’encouragcoient  par  leurs  cris. 

Quand  elle  l’eut  tiré  à elle  & qu’elle  l’eut  cou- 
ché , elle  déchira  fes  habits  fur  lui , &fe  frappant 
le  fein , fe  meurtriffant  & s’égratignant , & lui 
effuyant  le  fang  avec  fou  vifage  collé  fur  le  fien, 
elle  l’appelloit^»  maître  ,fon  cher  ami  y fon  Empe- 
reur-, peu  s’en  fallut  qu’elle  n’oubliât  fes  propres 
maux  par  la  compafllon  qu’elle  avoir  des  fiens. 

Antoine , après  avoir  appaifé  fes  plaintes  & fes 
cris , demanda  du  vin , foit  qu’il  eût  foif , ou  qu’il 
efperât  que  ce  vin  pur  hâteroit  fa  fin  , en  ache- 
vant de  confumcr  le  peu  qui  lui  reftoit  de  forces. 
Dès  qu’il  eut  bû  il  la  preffa  de  prendre  fès  mefu- 
res  pour  fon  falut  autant  qu’elle  le  pourroit  faire 
fans  honte , en  fe  confiant  à Proculeïus  préféra- 
blement à tous  les  autres  amis  de  Céfar , 6c  l’ex- 

On  qu'il  efperât  que  ce  vin  pur  qu’Hedlor  eft  rentre  dans  Troyc 
hâteroit  fa  fia  ^ en  achevant  de  après  avoir  longtems  combattn, 
fon  fumer  le  peu  qui  lui  refloit  de  Si  qu’Heciibc  lui  préfente  du  vin 
forcet.  ] Car  c’eft  l’effet  du  vin , pour  rétablit  fes  forces , ce  Poëte 
dans  les  gens  déjà  épuifez , en  fait  qu’Heélor  répond  , Ne  me 
réveillant  les  efptits , il  les  diflîpe.  préfentes  point  de  vin  ^ au  lieu  de 
Et  c’tft  ce  qu’Homerea  fort  bien  me  fortifierai  m' rjfoihliroit  encore 
connu , car  dans  le  vi.  liv.  lorf-  en  l'état  ou  je  fuis. 

Ggg  ij 


trj  graajei  mar- 
ques de  deuîeitr 
que  donne  Cteofa- 

tr*. 


.Antoine  demàiti 
de  du  vin. 


Il  profit  Cleepa- 
tre  de  penfer  à fon 
falut. 
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hoTtâà  ne  pas  fleurer  fur  lui , a caufe  de  ces  revers  (juil 
ejfçyoit  à U fin  de  fa  vie , mais  au  contraire  à louer  fon 
bonheur  pour  tous  les  grands  biens  qui  lui  étoient  arri~ 
ve:^,  et  avoir  été  le  plus  grand  , le  plus  glorieux  ytff*  le 
plus  puijjant  homme  de  la  terre  y & à Ta  fin  défis  jours 
de  n'avoir  été  vaincu  lui  Romain  , que  par  un  Romain. 

Il  avoit  à peine  fini  ces  mots  que  Proculeïus  ar- 
riva de  la  part  de  Cci'ar.  Car  dès  le  moment  qu- 
Antoine , apres  s’etre  frappé  de  Ton  épée , fe  fit 
porter  chez  Cleopatre  , un  de  les  Gardes,appellé 
Dcrceteus,  releva  l’épee , & la  cachant  fous  fes 
habits , il  fe  déroba  , courut  promptement  chez 
Céfar  , lui  apprit  la  mort  d’Antoine,  ôdui mon- 
tra l’épée  toute  teinte  de  Ion  fang.  Céfar  appre- 
nant cette  nouvelle,  fe  retira  au  fond  de  fa  tente, 
& pleura  fur  le  malheur  d’un  fi  grand  homme,qui* 
étoit  fon  beau-frcrc  & fon  compagnon  à l’Em- 
pire , & qui  s’étoit  trouvé  avec  lui  à plufieurs 
combats , & avec  lequel  il  avoit  manié  les  plus 
grandes  affaires  de  la  République.  Enfuite  pre- 
nant les  lettres  qu’il  lui  avoit  écrites  & les  ré- 
ponfes  qu’il  en  avoit  reçues , il  appella  fes  amis 
& leur  lut  les  unes  les  autres  pour  leur  faire 
voir  qu’il  n’avoit  jamais  demandé  à Antoine  que 
des  chofes  très-juftcsôctrcs-raifonnablcs,  & qu’- 
Antoine  lui  avoit  toûjours  répondu  avec  beau- 
coup d’emportement  6c  d’orgueil.  Apres  quoi  il 
envoya  Proculeïus  avec  ordre  de  fe  rendre  maî- 
tre fur  tout  de  Cleopatre  , 6c  de  la  prendre  en 
vie  , s’il  étoit  pollible  , car  ü craignoit  que  fes 
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trcfors  ne  fuflent  perdus,  &:  d’ailleurs  ilrrouvoic 

, 'II-  tianm  Ht  mener 

c}ue  nen  ne  conmbueroïc  ciavancage  a la  gloire  cu>p*rrientn<nn. 
de  Ton  triomphe , que  de  la  mener  captive  à Ro- 
me  i mais  cette  Princefle  refufa  de  le  remettre 
entre  les  mains  de  Proculeïus.  Elle  eut  pourtant 
tivcc  lui  une  longue  convcrfation  fans  qu’il  en- 
trât dans  le  tombeau  , il  s’approcha  feulement 
par  dehors  de  la  porte  de  l’entrée  qui  étoit  très- 
forte  & trcs-exaclement  fermée , fie  qui  par  des  c<mwrf»tim  it 
fentes  donnoit  pafl'age  à la  voix.  Ils  parlèrent  donc  cuepMrt 

Il  11^1  A-  euleïus  MU  trMVtrt 

enlemble,  elle  demandant  toujours  le  Royaume  des  k»rre,  de  u 
pour  fes  enlans  , fie  lui  l’exhortant  à bien  efpc- 
rer , fie  la  preflânt  de  remettre  entre  les  mains  de 
Célâr  tous  fes  interets. 

Après  qu’il  eut  bienobfcrvc  le  licu,il  alla  faire 
fon  rapport  à Célar  qui  lur  l’heure  envoya  Gal- 
Lis  pour  lui  parler  encore.  Gallus  s’approcha  de  la  Autn nnverf»- 
porte, comme  avoit  fait Proculeïus,& parla com-  *''<”•  cuop^v, 

I . I /'  ('  ■/•  I * \ Cornélius 

me  lui  au  travers  des  rentes  lauant  durer  expres  g»Hus  , d»ns  u 
la  converlâtion.  Dans  ce  tems-là  Proculeïus  ap- 
procha  une  échelle  de  la  muraille  , entra  par  la 
meme  fenêtre  par  où  ces  femmes  avoient  tiré  ‘"‘‘J"’. 

, I ^ ^ M ftnvtré» 

Antoine  , fie  luivi  de  deux  Ofncicrs  qui  croient 
montez  avec  lui  , il  defeendit  à la  porte  où 
Cleopatre  étoit  à parler  avec  Gallus.  Une  des 
deux  femmes  qui  étoient  enfermées  avec  elle, le 
voyant,  s’écria  tout  éperdue  , panure  Cleopatre 
<vous  uoilàprife  I A ce  bruit  Cleopatre  tourne  la 
tête  , voit  Proculeïus , fie  veut  fc  percer  d’un  poi- 
gnard  qu’elle  portoit  toujours  à fa  ceinture.  Mais 
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Proculeïus  courant  à elle  très-promptement , & 
la  prenant  entre  Tes  bras  ; Vous  vous  faites  tort , Cleo- 
patre , lui  dit-il , O*  vous  faites  aufji un  très-grand  tort  a 
Céfar  y en  lui  ôtant  une  f belle  occafon  de  montrer  fa 
bonté  tS*  fa  clemence  y (ÿ*  en  donnant  lieu  de  calomnier  le 
plus  doux  & le  plus  humain  des  Empereurs , comme  fi 
c’étoit  un  homme  implacable  & auquel  on  ne  dut  pas  fi 
fier.  En  mcme-tems  il  lui  arracha  Ton  poignard , 
& fecoua  fes  robes  de  peur  qu’il  n’y  eût  du  poifon 
caché. 

Célàr  envoya  un  de  fes  affranchis , nommé  E- 
paphrodite  , auquel  il  commanda  de  la  garder 
très-foigneufement  pour  empêcher  qu’elle  n’at- 
tentât fur  elle-même , & d’avoir  d’ailleurs  pour 
elle  tous  les  égards , & toutes  les  complaifances 
qu’elle  pourroit  défirer. 

Ces  ordres  donnez , il  entra  dans  la  ville  d’Ale- 
xandrie , en  s’entretenant  avec  le  Philofophe 
Areus , & s’appuyant  fur  lui , afin  qu’il  fut  plus 
honoré  & plus  refpeéfé  de  fes  Citoyens  qui  ver- 
roient  la  confldération  qu’il  avoit  pour  lui , & 
l’honneur  qu’il  lui  faifoit.  Etant  entré  dans  le 

f»arc  des  exercices,  il  monta  fur  un  tribunal  qu’on 
ui  avoit  préparé.  Là  tout  le  peuple  d’Alexandrie 
confterné  de  frayeur,  fe  jette  à fes  pieds,  il  leur 
commande  de  fe  relever , ôc  leur  dit , qu'il pardonne 
à tout  le  peuple  , premièrement  à caufi  d’Alexandre  leur 
fondateur , en  fécond  lieu  à caufi  de  la  beauté  ^ delà 
grandeur  de  leur  ville , qui  lui  donnoit  de  l'admiration  , 
O*  enfin  pour  faire  plaifir  k fin  ami  Areus.  Voilà  le 
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grand  honneur  que  ce  Philofoplie  reçut  de  Ccfar. 
Non  content  de  cela , il  lui  demanda  encore  grâ- 
ce pour  plufieurs  particuliers , entre  autres  pour 
Philoftrate  le  plus  difen  & le  plus  éloquent  des 
Philofophes  de  fon  tems  pour  parler  fur  le  champ 
& fans  aucune  préparation, mais  qui  fe  difoitfaul- 
fement  de  la  Seéte  Académique  , c’eft  pourquoi 
Céfar  quihaïflbit  fes mœurs,  rejettoit  les  prières 
qu’Areus  faifoit  en  fa  faveur.  Mais  Philoîlrate  , 
uns  fe  rebuter , lailTant  croître  fa  barbe  blanche, 
& couvert  d’un  manteau  noir  , fuivoit  toujours 
Areus , lui  répétant  inceflamment  un  vers  Grec 
qui  dit  ; Les pges  ftwvem  les  Juges  , s'ils  font  'véritu- 
hlement  fges.  Cefar  l’ayant  entendu , & voulant 
bien  plus  mettre  Areus  à couvert  de  la  haine,  que 
délivrer  Philoftrate  de  fa  peur , lui  accorda  ion 
pardon. 

De  tous  les  enfans  d’Antoine , fon  aîné  Antillus 


Mais  tfui  fe  difeh  faujfement 
de  la  Sede  ^cadémicjue  ,c'cft pour- 
quoi Céfar  ^ qui%aiffoit  ces  maurs , 
C'c.  ] Aiigiirte  ctoit  choque  de 
voir  un  Sopliiftc  qui  Faifoit  fem- 
bl  int  d’être  d’une  Scûc , lorfqu’il 
avoir  des  fentimens  tout  oppo- 
fez.  Ce  Philoftrate  vouloir  palfer 
pour  être  de  la  Secte  Académi- 
que, lorfqu’t  ffcétivemcnt  il  vi- 
voit  com’mc  un  Epicurien.  Qu’on 
aroillc  ce  qu’on  eft,  oja  ne  peut 
lâmcr  que  le  choix  s’il  cft  mau- 
vais, mais  de  fe  contrefiire  en  fait 
de  Philrfophie  , & de  faire  pa- 
ruîtte  des  femimens  qu’on  n’a 


pas , c’eft  la  dernière  corruption. 
Cependant  c’eft  ce  même  Phi- 
loftrate  à qui  Caton  d’L;  tique  fait 
beaucoup  d’honneur  à caufe  de 
la  Philofophic  , comme  Plutar- 
que meme  nous  l’apprend  dans 
la  vie  de  Caton. 

Les  fages  [auvent  tes  [âges,  s’ils 
font  véritahlement [âges,  ) Lefens 
de  ce  vers  eft  très-beau.  Il  n’y  a 
que  les  véritables  fages  qui  puif- 
Icnt  üuver  , & il  faut  être  nge 
])our  profiterde  leurs  préceptes. 
Ce  fens-lü  eft  toujours  vrai,  au 
lieu  que  celui  que  Philoftrate  lui 
donne  le  trouve  fouvcntfâuz. 


Grand  honnttir 
QuAugvfit  fan  au 
tfbitcjü^he  Areus. 
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éhjuent  àes^ofhif 
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qu’il  avoit  eu  de  Fulvie,  fut  livré  par  Théodore 
fon  pédagogue , &:  mis  à mort , fie  les  foldats  lui 
ayant  coupc  la  tête , ce  Théodore  prit  une  pierre 
de  grand  prix  qu’il  portoit  au  cou  & la  coufut  à fa 
ceinture.  Comme  il  nioit  le  fait  fie  qu’on  la  trou- 
va fur  lui  , il  fut  mis  en  croix.  Mais  Céfarfecon- 
tenta  de  faire  mettre  fous  une  fûre  garde  les  en- 
fans  de  Cleopatreavec  leurs  Gouverneurs,  ôc  les 
Officiers  nécelfaires  pour  leurs  perfonncs,fic  leur 
fournit  un  honorable  entretien.  L’aîné  Cefarion, 
qu’on  difoit  fils  de  Cefar , avoit  déjà  été  envoyé 
par  fa  mere  avec  de  grandes  richeffes  dans  lesindes 
par  l’Ethiopie.  Mais  un  autre  pédagogue , nomme 
Rhodon,  fie  femblable  à Théodore, lui  confeil- 
la  de  s’en  retourner  , lui  faifant  entendre  que 
Cefar  le  rappelloit  pour  le  faire  Roi.  Comme 
Céfar  déliberoit  fur  ce  qu’il  en  devoir  faire , on 
rapporte  qu’Areus  lui  dit  ^luraliié  de  Cejars  rCefl 
point  bonne.  Et  Céfàr  le  fit  mourir  quelque  tems 
après  la  mort  de  Cleopatre. 

Plufieurs  grands  Rois  fie  grands*  Capitaines 
demandèrent  à Céfar  le  corps  d’Antoine  pour 
l’enterrer  magnifiquement  -,  mais  Céfar  ne  voulut 
pas  l’ôterà  Cleopatre.  Et  cette  Reine  l’enterra  de 
les  propres  mains  avec  une  magnificence  Royale, 
Celar  fui  ayant  permis  de  prendre  pour  ces  fune- 

TluraUtè  de  Cefetrs  n’efi  Point  n’efî  paitit  bonne,  ■nrutfi.-mf'.  pour 
) C’eft  l'fc  parodie  dé  ce  m'.inicifaoi»  cfr  trCs-huircnx.  Ce 
vers  fi  célèbre  d’I-lomerc  du  1 1.  mot  fut  funtfte  à Cefarion  , car 
Liv.  de  l'Iliade  ^ pltiritlité  de  Rois  il  lui  coût.i  la  vie. 

railles 
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railles  tout  ce  qu'elle  voudroit. 

L’excès  de  fon  afiliètion  ôc  les  grandes  douleurs 
qu’elle  fentoit, car  fa  poitrine  étoit  toute  meurtrie 
6c  toute  en  feu  des  coups  qu’elle  s’étoit  donnez , 
lui  cauferent  une  fièvre  très-violente.  Et  elle  fut 
ravie  d’avoir  ce  prétexte  dans  l’efperance  qu’il  lui 
feroit  permis  de  ne  point  manger , & que  par  là , 
fans  que  perfbnne  s’y  oppofat  , elle  pourroit  fe 
faire  mourir  par  une  abftinence  entière  de  toute 
nourriture.  Elle  avoir  un  Médecin  ordinaire  , 
nommé  Olympus,  elle  s’ouvrit  à lui  de  fon  det 
fein,&fe  fervitdefes  confeils  6c  de  fon  fecours 
pour  fe  délivrer  plus  promptement  de  la  vie,com- 
me  Olympus  lui-même  l’a  écrit  dans  une  petite 
hiftoire  qu’il  a compofée  de  tout  ce  qui  fepalTa 
dans  cette  occafion.  Mais  Cefar  s’en  étant  douté, 
employa  aupj^s  d’elle  les  menaces , 6c  lui  fit  de 
grandes  fi-ayeurs  fur  fes  enfans.  Cleopatre  ébran- 
lée par  ces  menaces  6c  par  ces  frayeurs,  comme 
par  de  fortes  batteries , fe  rendit  & donna  fon 
corps  à traiter  & à nourrir  comme  on  voulut. 

Peu  de  jours  après  Cefar  alla  lui  rendre  vifite 
pour  parler  à elle  & la  confoler.  Elle  étoit  cou- 
chée uir  un  petit  lit  dans  un  état  fort  pauvre  6c 
fort  négligé.  Quand  il  entra  dans  fa  chambre , 
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EUo  itoît  couehée  fur  un  petit 
lit  dans  un  état  fort  pauvre  & 
fort  ntfligé.  j Dion  écrit  qu’elle 
l’atrcnflit  tlans  une  chambre  ma- 
gnifiquement parce  & fur  un  lit 
très-riche , mais  fort  négligée  fur 

Tom(  ni 


toute  fa  perfonne  ; car  les  habits 
négligez  & les  habits  de  deuil 
lui  feioient  parfaitement.  Elle 
avoit  autour  d’elle  pluficurs  por- 
traits de  Jules  Cefar,  & dans 
fon  fein  les  lettres  qu’elle  en 
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quoiqu’elle  n’eût  fur  elle  qu’une  fimple  tunique , 
elle  Ce  leva  promptement , & alla  le  jetter  à les 
genoux  horriblement  défigurée , les  cheveux  en 
defordre,  le  vifage  effajrc  & fanglant,  la  voix 
tremblante , les  yeux  prefque  fondus  à force  de 
pleurer , & le  fein  couvert  de  meurtrilfures  & de 
playes.  En  un  mot  il  étoit  aifé  de  voir  que  le  corps 
n’ctoit  pas  en  meilleurs  termes  que  l’elprit.  Ce- 
pendant cette  grâce  naturelle , ôc  cette  fierté  que 
il  beauté  lui  infpiroit , n’étoient  pas  entièrement 
trtvtrj  de  ctttt ku  éteintcs , & malgré  le  pitoyable  état  où  elle  é- 

tniÜdttcn»  , . . . .w  . . i . * . , ^ 

toit  réduite,  du  rond  de  cette  humiliation  meme 
il  en  fortoit  des  traits  comme  des  rayons  qui  é- 
clatoient  dans  fes  regards  & dans  tous  les  mouve- 
ments defon  vifage. 

Apres  que  Cefar  l’eut  obligée  de  Ce  remettre 
fur  ion  lit , &c  qu’il  fe  fut  aiïis  au||;cs , elle  com- 
niença  à vouloir  fe  juftifier  en  s’exeufant  fur  la 
nécelfité  où  elle  s’étoit  trouvée , & fur  la  peur 
jiugv(h  r»yritt  qu’elle  avoir  eue  d’Antoine.  Mais  Cefar  l’ayant 

0‘UionfoJ:dfur  ^ ^ , r \ i 

€h»^u,»rmu.  arretee  lur  chaque  article , & convainçuc  par  des 
TUt  » rtccurt  faits  qu’elle  ne  pouvoir  defavouer , elle  changea 
tux{rt,ris.  jjg  ^ gyj  recours  aux  prières  les  plus  touchan- 
tes pour  exciter  la  compaflion , comme  fi  elle  ne 
penfoit  plus  qu’à  vivre.  Enfin  elle  lui  remit  entre 
/••Tidtiît).  Je5  niains  un  bordereau  de  tous  fes  meubles , de 
fes  pierreries , ô:  de  fes  finances.  Et  comme  Seleu- 


avoit  re^ûës.  Et  il  lui  met  dans  manière  dont  Plutarque  raconte 
la  bouche  un  dilcours  qui  roule  cette  entrevue  eft  bien  d’un  au- 
U delTus.  On  peut  le  voir  liv.  tie  goût. 

U.  Car  il  mente  d'être  lu.  La 
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eus,  un  de  Tes  threforiers  qui  étoit  préfent , lui 
reprocha  qu’elle  n'avoit  pas  tout  déclaré, &:qu’elle 
cachoit  & retenoit  une  partie  de  ce  qu’elle  avoir 
de  plus  précieux , elle  fe  leva , & le  prenant  par 
les  cheveux  elle  lui  donna  plufieurs  coups  furie 
vifage.  Cefar  fe  prit  à rire  de  cet  emportement , 
& ayant  voulu  la  calmer,  N’eji-cepas  une  chofe 
homhle  y Cefar , lui  dit-elle  , que  lorfque'xiousn'a've^ 
pas  dédaigné  de  'venir  me  'voir , que  vous  m'ave^. 
fan  l'honneur  de  me  parler  dans  le  miferable  état  où  je  me 
trouve  y mes  propres  domejïiques  viennent  m'aceufer  de- 
vant vous  fous  prétexte  que  j'aurai  refervé  quelque  bi- 
jou de  femme , non  pour  en  orner  une  mtjèrable  comme 
moi  y mats  pour  en  faire  un  petit  prefent  a Oclavie  vo- 
tre faur  y éD'  a Livte  votre  époufe , afin  que  leur  pro- 
teélion  vous  rende  plus  doux  O*  plus  favorable  à cette 
pauvre  malheureujè. 

Cefar  fut  ravi  de  l’entendre  parler  ainlî,  ne 
doutant  point  que  ce  ne  fût  l’amour  de  la  vie  qui 
lui  infpiroit  ce  langage  j il  lui  dit  qu’il  lui  don- 
noit  tout  ce  qu’elle  avoit  retenu , Ôc  apres  l’avoir 
alTurée  qu’il  la  traiteroit  avec  plus  de  générofi  é 
& de  magnificence  qu’elle  n’ofoit  l’efperer,  ilié 
retira  penfant  l’avoir  trompée  , mais  étant  lu;- 
même  le  feul  trompé. 

Parmi  les  amis  de  Cefar  il  y avoit  un  jeune 
homme  d’une  des  plus  nobles  familles,  nommé 
Cornélius  Dolabclla.  Ce  jeune  homme  étoit  frap- 
pé des  charmes  de  Cleopatre  , ôc  comme  ellel’a- 
voit  prié  de  l’avertir  de  tout  ce  qui  fe  pall'eroit , 

H h h ij 
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pour  l’obliser  il  lui  manda  fecretement  que  Cefar 
le  preparoitas  en  retourner  par  la  Syrie , & qu  il 
avoit  refolu  de  l’envoyer  devant  avec  fes  enfants , 
& de  la  faire  partir  dans  trois  jours.  Sur  cette  nou- 
velle , la  première  chofe  qu’elle  fit , ce  fut  de  prier 
Cefar  qu’il  lui  permît  d’aller  faire  les  elïuiioiis 
funèbres  fur  le  tombeau  d’Antoine,  ce  qu’ayant 
obtenu , elle  fe  fit  porter  dans  ce  tombeau  , & là 
fe  jettant  fur  fa  biere  devant  fes  femmes , elle 
prononça  ces  paroles, cher  Antoine ^ ilnjyaque 
peu  de  jours  que  je  t'enterrai  avec  ces  mains  encore 
libres.  Aujourd’hui  je  verfe  fur  ton  Jèpulcre  ces  liba- 
tions , non  plus  libre , mais  captive  tÿ*  gardée  a vue  , 
afn  que  je  ne  puijfe  défigurer  ni  par  mes  coups , ni  par 
mes  plaintes  ce  corps  efclave , CÏ7*  refervé  pour  cette 
afireujè  pompe , où  l’on  va  triompher  de  toi.  N’attends 
plus  de  ta  chere  CUopatre  d’autres  honneurs  que  ces 
effùfions  funèbres  ; ce  font  les  demieres  qu’elle  pourra  t’of- 
frir. Pendant  que  nous  avons  vécu,  rien  n’a  été  capa- 
ble de  nous  feparer.  Prefentement  la  mort  va  nous  é- 
loigner  tous  deux  également  des  lieux  de  notre  naiffan- 
ce\  toi  Romain  y tu  demeureras  enterré  ici  en  Egypte  ^ 
tff*  moi  Egyptienne , moi  malheureufe , je  vais  être  en- 
terrée en  Italie  y encore  efi-ce  un  ^and  bien  pour  moi 
d’être  enterrée  dans  une  terre  qui  t’a  porté,  êlne  fi  les 
Dieux  de  ton  pays  ont  quelque  force  iS*  quelque  pou- 
voir y car  pour  les  nôtres , ils  nous  ont  abandonne:^  y ne 


Carfêxr  leinôms , ils  nons  ont  quittoient  ceux  qui  étoientvain- 
nianJonnet..  } C’itoit  le  fenti-  eus,  & qu’ils  n’avoient  pis  voulu, 
Mcnt  des  Piyens  que  les  Dieux  ou  qu'ils  n’avoieot  pû  dcfcodi^ 
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fnahimdonne  point,  ne fouffîv  pas  qu'on  emmene  ta  femme 
•vi'vante’i  empêche  qu’on  ne  triomphe  de  toi  en  triom- 
phant d’elle  i cache  moi  ici  avec  toi  > donne  moi  la  moi- 
tié de  ta  tombe.  De  tous  les  maux  infinis , dont  je  fuis 
accablée  , il  n'y  en  a pas  un  qui  m'ait  été  fi  fenfible  Ô*  fi 
injupportable  que  ce  peu  de  temps  que  fai  vécu  fans 
toi. 

Apres  avoir  fait  ces  lamentations , couronné 
le  tombeau  de  bouquets  de  fleurs , & embrall'é  & 
baifé  pour  la  derniere  fois  cette  biere,  elle  com- 
manda qu’on  préparât  fonbain.  Aprcsle  bain  elle 
fe  mit  à table , ôc  elle  fut  fervie  magnifiquement. 
Sur  la  fin  du  repas  il  arriva  de  la  campagne  un 
payfan , qui  portoit  un  panier.  Les  gardes  lui  de- 
mandèrent ce  qu’il  portoit , le  payfan  ouvrit  le 
panier,  retira  les  feüilles&  fit  voir  que  c’étoient 
des  figues.  Les  gardes  admirèrent  leur  beauté  & 
leurgrolTeur.  Le  payfan  fouriant  les  prefla  d’en 
prendre  ; cette  firanchife  qui  paroiflbit  fi  pleine 
de  fimplicité,  acheva  deles gagner  & dedifliper 
toutes  leurs  défiances,  ils  lui  ordonnèrent  d’en- 
trer. Apres  le  dîner,  Cleopatre  prit  fes  tablettes 
où  elle  avoit  écrit , & après  les  avoir  cachetées , 
elle  les  envoya  à Cefar;  & ayant  fait  lortir  tous 
ceux  qui  étoient  dans  fa  chambre , excepté  fes 

C'eft  fur  ce  fentiment  que  Vit-  DU  , tjitihus  imperium  hoc  fle- 
gilc  dit  dans  le  ii.  Liv,  dcl’E-  terat. 

neid.  comme  M.  de  Thou  l’a  mar-  Et  c’eft  ce  qui  fonde  ce  mot 
qué  à la  marge  de  Ton  exemplaire;  de  Tacite,  ÂUeni  jum  Imperii 
Excejfert  tmnes  eu^iis  , ari/jut  Dtos. 
nUÜii. 
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deux  femmes , elle  ferma  la  porte  fur  elle.  Des 
queCcfir  eut  décacheté  la  lettre,  & qu’il  eutvû  a- 
vec  quelles  inftances,  & avec  quelles  lamentations 
elle  le  conjuroit  de  l’enterrer  avec  Antoine  , il 
comprit  ce  qu’elle  avoit  exécuté , &:  d’abord  il 
voulut  courir  lui -même  à fon  fecoursj  mais  il 
Ce  contenta  d’y  envoyer  des  gens  en  toute  dili- 
gence pour  voir  ce  qui  s’étoit  paflé.  La  mort  fut 
très-prompte , car  les  gens  de  Cefàr  y étant  ac- 
courus très-promptement , trouvèrent  les  gardes 
en  faélion  comme  à l’ordinaire , mais  qui  ne  fça- 
voient  rien.  Ils  ouvrirent  les  portes  & la  trouvè- 
rent fans  vie  , couchée  fur  un  lit  d’or,  & parée  de 
fes  habits  Royaux.  De  fes  deux  femmes,  celle  qui 
avoit  nom  Iras , étoit  morte  à fes  pieds , & l’au- 
tre , appcllée  Charmion  , déjà  demi-morre , &: 

f)ouvant  à peine  fe  foûtenir , lui  ajuftoit  encore 
e diadème  autour  de  la  tête.  Sur  cela  un  des  gens 
de  Cefar  lui  dit  tout  en  colere , ybilà  qui  ejl  beau , 
Charmon.  Oui  y répondit  Charmion,  très-beau  tÿ* 
très-diffte  d’une  Reine  qui  defeend  de  tant  de  Rois.  Elle 
ne  profera  pas  une  feule  parole  davantage , & 
tomba  morte  au  pied  du  lit. 

On  dit  qu’on  lui  apporta  un  afpic  dans  ce  panier 
de  figues  qui  croient  couvertes  de  feüilles , & que 
Cléopâtre  l’avoit  ainfi  ordonné,  afin  que  quand 
elle  prendroit  de  ces  figues  , cet  afpic  la  piquât 
lorfqu’elle  y penferoit  le  moins.  Mais  elle  n’eut 
pas  plûtôt  ôté  les  feüilles  de  defl'us  les  figues, 
qu’elle  apperçut  le  ferpent  i elle  jetta  un  grand 
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en  en  diCani  ah  le 'voilà  donc  \ & çrefenta  fon  bras 
nud  à fa  piqueure.  D’autres  diient  qu’elle  avoir 
gardé  elle-même  cet  afpic  enfermé  dans  une  bui- 
re,&  qu’elle  le  provoqua  & l’irrita  avec  un  fufeau 
d’or  , de  forte  que  l’afpic  fortant  de  furie , s’atta- 
cha à fon  bras  &:  le  piqua  j mais  ce  qu’il  y a de 
certain  , c’eft  que  perfonne  ne  feait  fûrement  la  ..®” 
vente,  car  il  courut  meme  un  bruit  alors  qu’elle  i*  wntifrr  u 
avoir  toujours  du  poilon  dans  une  aiguille  de  che- 
veux qui  étoit  creufe , & qu’elle  portoit  cette  ai- 
guille dansfacoeffure.  Cependant  il  ne  parut  fur 
tout  fon  corps  ni  aucune  marque  de  piqueure,  ni 
aucun  indice  de  poifon.  On  ne  vit  pas  même  dans  . 
la  chambre  aucun  ^rpenti  on  difoit  feulement 
qu’on  en  apperçut  quelques  traces  vers  la  côte 
de  la  mer  fur  laquelle  donnoient  les  fenêtres  de 
fa  chambre.  D’autres  affurent  qu’on  remarqua, 
fur  les  bras  de  Cleopatre  deux  petites  marques  de 
piqueure  comme  deux  points  prefque  impercepti- 
blés  , à quoi  il  femble  que  Cefar  ajouta  plus  de  9“'"* 
loi  qua  tout  le  rclte,  car  dans  Ion  triomphe  on  »vic  un  «/pic 
porta  une  ftatuc  de  Cleopatre  qui  avoir  un  afpic  um7m^TJAl~ 
attaché  übn  bras.  Voilà  comme  toutes  ces  aftai- 
res  fe  pafl'erent.  Cefar , quoique  très -fâché  de  la 

Car  dans  fon  triomphe  onporta  liv.  1.  & Propercc,  Elcg.  ix.liv. 
une  fiatHti  de  Cleopatre  oui  avoit  ni.  Dion,  après  avoir  rapporté 
ttn  afpic  attaché  à fon  bras.  ) Il  tout  cc  que  plutarque  dit  ici , 
n’en  falloit  pas  davantage  pour  ajoute , que  Cefar  la  fit  fuccer 
établir  l'opinion  que  c’ctoit  le  par  des  Pfyli 


Oft  pr/ttftJfv’cn 

remMr^uM  deux 


1 opinion  que 

genre  de  mort  q«*cllc  avoir  choifi. 

Et  cela  fuffit  pour  fondrr  cc  qu'en 
ont  dit  Horace,  Od.  xxxvii.  n’étoit  plus  tews. 


par  des  Pfyllus  , pour  voir  s’ils  ne 
pourroient  pas  attirer  toutlc  ve- 
nin & lui  rendre  la  vie.  Mais  il 
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mort  de  cette  femme , ne  laifla  pas  d’admirer  (à 
magnanimité, & commanda  qu’on  l’enterrât  au- 
près d’Antoine  avec  une  magnificence  Royale  ; 
les  deux  femmes  furent  aufli  enterrées  par  fes  or- 
dres très-honorablement. 

Cleopatre  mourut  à l’âge  de  trente-neuf  ans 
après  en  avoir  régné  vingt-deux,  dont  elle  en  ré- 
gna quatorze  avec  Antoine , & Antoine  en  avoir 
cinquante  trois  , & félon  d’autres  cinquante-fix. 
Les  ftatuës  d’Antoine  furent  abattues,  & celles  de 
Cleopatre  demeurèrent  fur  pied , un  certain  Ar- 
cliibius  qui  avoit  été  de  fes  amis , ayant  donné 
mille  talents  à Cefar , afin  qu’elles  ne  fulfent  pas 
traitées  comme  celles  d’Antoine. 

Des  fept  enfants  qu’Antoitie  laiffa  de  fes  trois 
femmes , Antyllus , qui  étoit  l’aîné , qu’il  avoit 
eu  de  Fulvie  , fut  feul  mis  à mort  par  l’ordre  de 
Cefar.  Oélavie  , fa  fécondé  femme,  prit  les  autres 
& les  nourrit  avec  les  fiens  ,&  elle  maria  la  jeune 
Cleopatre , fille  de  Cleopatre  ôc  d’Antoine  , au 
Roi  Juba  , qui  étoit  le  plus  poli,  & le  mieux  fait 
de  tous  les  Princes.  Elle  rendit  le  jeune  Antoine, 
fécond  fils  de  Fulvie,  fi  grand  & fi  puif|ant  qu’il 
ne  cedoit  qu’à  Agrippa , qui  avoir  le  premier  de- 
gré de  crédit  & d’honneur  auprès  de  Cefar,  & 
aux  fils  de  Livie , qui  avoient  le  fécond , de  forte 
que  ce  jeune  Antoine  occupoit  le  troifiéme  rang 
auprès  du  Prince.  La  meme  Oétavie  avoit  eu  de 
fon  premier  mari  Marcellus  ,deux  filles  ic  un  fils, 
le  jeune  Marcellus.  Cefar  adopta  ce  jeune  Mar- 

çelkis , 
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cellus , & le  fit  fon  gendre , & donna  en  mariage 
à Agrippa  l’une  des  filles  d’t)£lavie.  Le  jeune 
Marcellus  étant  mort  peu  de  tems  après  Ibn  ma- 
riage, 6c  Celâr  ne  trouvant  pas  facilement  parmi 
fes  amis  un  autre  gendre  à qui  il  pût  fe  fier,06ta-  «frit 

...  ri/'-  r ^ J ^ J.  * • - • 

Vie  lui  propola  de  faire  Ion  gendre  d Agrippa  qui  Utrfr  Ainit». 
repudieroit  fa  fille.  Cefar  ayant  d’abord  agréé  la 

f)ropofition,  & Agrippa  y ayant  enfuite  donné 
es  mains , Odavie  reprit  fa  fille  ôc  la  maria  au 
jeune  Antoine , ôc  Agrippa  époufà  la  fille  de  Cé- 
far.  Il  reftoit  encore  deux  filles  d’Antoine  Ôc  d’O- 
éfavie.  L’aînée , nommée  Agrippine , fut  mariée 
à Domitius  Enobarbus  , ôc  l’autre  , nommée 
Antonia  , aufll  célébré  par  fa  vertu , que  par  fa 
beauté , épf>ufa  Drufus  fils  de  Livie , ôc  beau-fils 
de  Céfar.  De  ce  mariage  forcirent  Germanicus , 

& Claude,  qui  fut  enfuite  empereur.  Des  fils  de 
Germanicus , Caïus  l’aîné,  apres  avoir  régné  peu 
de  tems  avec  la  derniere  infolcnce  ôc  une  extrê- 
me infamie , fut  tué  avec  fa  femme  Coçfonia  ôcfa 
fille.  Agrippine,qui  de  fon  mari  LuciusEnobarbus 
avoir  un  fils  nommé  Lucius  Domitius , époufa  en 
fécondés  noces  Claude  Céfar  , ôc  Claude  ayant 
adopté  ce  fils,le  nomma  Néron  Germanicus.  C’eft 
ce  même  Néron  qui  a régné  de  nos  jours  , qui  a 
tué  fa  mere , ôc  qui  par  l’excès  de  fes  niéchance- 
tez  , de  fes  débauches  ôc  de  fà  folie,  a penfé  rui-  , Ntr$yi>,j«um» 

1 r 1 t I 1 T'  • mAH’» 

ner  de  fond  pn  comble  l’Empire  Romain.  Il  etoit  «««». 
le  cinquième  defeendant  d’Antoine. 

Ttme  Vil  ÏU 
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Dfuietrius , il  etett 
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LA  COMPARAISON 
de  Demetrius  (ÿ*  d'Antoine. 

COMME  ces  deux  perfonnages  ont  éproü- 
vé  de  grandes  vicilTitudes  de  la  Fortune  & 
en  bien  & en  mal , confiderons  d’abord  ce  qui  les 
a élevez  d cette  grande  puiflance  & à ce  comble 
de  gloire  où  ils  le  font  vus.  Il  eft  certain  que  la 
puiflance  de  Demetrius  lui  croit  déjà  acquife 
par  fon  pere  Antigonus , qui  fut  le  plus  puiflTant 
des  fuccefleurs  d’Alexandre , ôc  qui , avant  que 
Demetrius  fut  forti  de  l’enfance  , avoit  déjà 
couru  & conquis  la  plus  grande  paa|ie  de  l’Afie. 
Au  lieu  qu’ Antoine, né  d’un  pere  honnête  hom- 
me & homme  de  bien  d’ailleurs , mais  qui  n’a- 
Voit  jamais  fait  la  guerre , & qui  ne  lui  avoit  laif- 
fé  aucun  moyen  de  s’avancer  & d’acquérir  de  la 
gloire,  eut  pourtant  le  courage  d’afpirer,&  l’hon- 
neur de  parvenir  d l’Empire  de  Ccfar , auquel  il 
n’avoit  aucun  droit  par  fa  naiflance.  Et  profitant 
des  travaux  &:  -des  conquêtes  de  celui-ci , il  fe  fit 
lui-même  fon  fuccefléur  par  fon  induftrie  & fans 
autre  fecours  que  de  lui-même , il  fe  rendit  fi 

Il  tfi  certain  qite  la  puijftmce  de  ‘acquis,  au  lieu  qu’Antoinc  s’en 
Demeirmi  lui  était  déjà  actjtii-  fiiir  un  auquel  il  n’avoit  aucun 
fe.  ) Voici  le  premier  avantage  droit  &porr  lequel  il  n’etoit  pa's 
qu’Antoine  a lur Demetrius , ce-  né.  L’injuftice  à part,  ce  dernier 
lui-ci  entre  en  poffedion  d’un  marque  & plus  de  çourage  & plus 
Royaume  que  fon  pere  lui  avoit  d’induftxie. 


Digitized  by  Google 


DE  DEMETRIUS  ET  D^ANTOINE.  43 , 
grand  & fi  puilfant  que  tout  l’Empire  ayant 
été  partaj^é  en  deux  parties , il  prit  pour  lui  la 
plus  confidérable,  qu’abfent  il  défit  louvent  les 
Partlies  par  fes  Lieutenans  , & qu’il  poufla  juT 
qu’à  la  mer  Cafpienne  les  nations  barbares  qui 
habitent  autour  du  Caucafe. 

Les  chofes  meme  qu’on  lui  reproche , font 
autant  de  témoignages  authentiques  de  fa  gran- 
deur. Car  Antigonus  regarda  comme  un  grand 
avantage  pour  Ion  fils  Denietrius,  de  lui  faire  é- 
poufer  Philla  , fille  d’Antipater , quoique  d’un 
âge  peu  fortable  au  fien.  Et  au  contraire,  on  re- 
garda comme  honteux  pour  Antoine  fon  maria- 
ge avec  Cleopatre , avec  une  Reine  qui  en  ma- 
gnificence , en  richelfes , en  noblefl'e  & en  gloire 
lurpafl'oit  tous  les  Rois  de  fon  tems,  fi  on  exce- 
pte le  grand  Arface.  En  un  mot  il  fe  rendit  lui- 
même  fl  grand  , que  tout  le  monde  le  jugeoit 
digne  d’une  fortune  plus  grande  encore  que  celle 
où  il  afpiroit. 

Que  s’il  faut  juger  de  l’intention  & des  moyens 
qui  les  éleverent  tous  deux  à l’Empire  , il  n’y  a 
(ur  cela  aucun  reproche  à faire  à Demecrius , qui 


Et  an  contraire,on  regarda  com- 
me honteux  pour  jdntoine  fort  ma- 
riage avec  Cleopatre.  ) Eu  ePet 
quelle i;randc  idvc  nctàlloit-il  pas 
avoir  de  la  grandeur  d’Antoine 
pour  trouver  indigne  de  lui  (an 
mariage  avec  une  fi  grandcRcincî 
Mais  fur  c;  la  ne  pourroit-on  pas 
répondre  à Plutarque  que  ce  re- 


proche ne  tombe  pas  fur  la  gran- 
deur d'Antoine  en  part  c ilicr, 
mais  fur  la  grandeur  des  Romains 
en  général  î On  auroit  fait  le  mê- 
mt  reproche  à tout  autre  Capuai- 
ne  Romain  qui  l’auroit  cpoi'féc. 
D’ailleurs  une  union  cimintée 
ar  la  débauche  ne  pciu  jamais 
onoicc. 

lii  ij 


Cranievr  djfn: 
toine  niarijuet  f’ar 
ht  rtfrr  ehrs  ttiinu 
qu'on  lui  fait. 


Mariage  ifjfn- 
toine  avec  de  ota- 
tre  .regoydé  lommo 
honteux  pour  lui. 


Premier  avan- 
tage de  Demetriut 
fur  jtntoine , la 
jujiiee. 
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régna  fur  des  peuples  accoutumez  à obéir,  & 
qui  demandoienc  eux-mêmes  des  Rois.  Au 
lieu  qu’ Antoine  ne  put  éviter  d’être  accufé  d’in- 
juftice  & de  tyrannie  , d’avoir  alTujetti  les  Ro- 
mains qui  venoient  tout  fraîchement  de  fe  dé- 
livrer de  la  monarchie  par  le  meurtre  de  Céfar. 

Le  plus  grand  & le  plus  éclatant  des  exploits 
d’Antoine , ce  fut  la  guerre  qu’il  entreprit  contre 
Brutus  & Caflius  pour  ravir  la  liberté  à fes  Ci- 
toyens & à fl  Patrie  ,& Demetrius,  avant  que  de 
tomber  dans  les  derniers  malheurs , ne  cefla  d’af. 
franchir  la  Grece  & de  chaflér  de  lès  villes  toutes 
les  garnifons  qui  les  affujettilfoient , en  cela  bien 
different  d’Antoine  qui  faifoit  vanité  d’avoir  tué 
dans  la  Macedoine  ceux  qui  avoient  mis  Rome 
en  liberté. 

Il  refte  une  chofe  à Antoine  qui  a été  fort  louée, 
c’eft  fa  libéralité  &c  fa  magnificence  dans  fes  dons, 
mais  en  cela  même  Demetrius  l’emporte  fi  fort 
fur  lui , qu’il  donna  beaucoup  plus  à les  ennemis, 
qu’Antoine  ne  donna  jamais  à fes  amis.  Antoine 
fut  fort  loué  & eftimé  d’avoir  fait  en  fevelir  & en- 
terrer Brutus  honorablement,  mais  Demetrius  fit 


Ne  eejfa  et  affranchir  la  Grece.  ] 
De  tous  les  avantages  , qu’un 
homme  peut  avoir  fur  un  autre, le 
plus  grand  c’eft  celui  que  Plu- 
tarque donne  ici  à Demetrius 
fur  Antoine.  Un  Prince  qui  ne 
travaille  qu’à  aftranchir  les  hom- 
mes, & à les  remettre  en  liberté , 
eft  un  Dieu,  au  prix  de  celui  qui 


ne  travaille  qu’à  les  aftujettir.  Ce 
dernier  eft  un  monftre. 

Il  donna  keaucoup  plus  à fes 
ennemis , ejn' Antoine  ne  donna  ja- 
mais d fes  amis.  ) Cela  met  dans 
la  libéralité  une  ÆlFcrencc  infi- 
nie. Qjic  ne  feroit-on  point  poux 
fes  amis,  quand  on  £ût  tant  pour 
fes  ennemis } 
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enterrer  tous  fes  ennemis  qui  avoient  été  tuez  à 
la  bataille , &c  renvoya  à Ptolemée  tous  fes  prifon- 
niers  chargez  de  préfens. 

Ils  ont  ufé  l’un  & l’autre  de  leur  fortune  avec 
infolence , &:  fe  font  plongez  dans  le  luxe  & dans 
les  voluptez.  Mais  perfonnenefçauroit  dire  que 
Demetrius  dans  fes  plailirs  ôc  dans  fes  débau- 
ches ait  laiffé  échaper  aucune  occahon  de 
faire  de  grands  exploits  il  n’avoit  recours  aux 
voluptez  que  pour  remplir  le  vuide  de  fon  loifir,& 
s’il  prenoit  quelquefois  plaifir  à la  converfition 
de  la  courtifane  Lamia  , c’étoit  comme  avec  la 
vieille  Fée  des  fables  , lorfqu’il  vouloir  s’amufer, 
ou  qu’il  avoit  envie  de  dormir.  Mais  lorfqu’il  fal- 
loir fe  préparera  la  guerre , fa  lance  n’étoit  point 
entourée  de  lierre  , fon  cafquene  fentoit  point  les 
elfences  ni  les  parfums  , fie  il  ne  fortoit  point  des 
ruelles  des  Dames  poupin  & mignon  pour  aller 
aux  batailles , mais  latJfaM  là  les  cUnfes  O*  fimjpmt 
toutes  les  débauches  &*  autres  divertijjemens  Bacchi- 
ques y il  devenait  tout  d'un  coup  le  dijciple  de  l'homicide 
Mars , pour  me  fervir  des  paroles  d’Euripide,  ôc 
jamais  ni  les  plailîrs , ni  la  parelTe  ne  lui  ont  attiré 
le  moindre  échec.  Il  n’en  étoit  pas  de  même 
d’Antoine  , car  comme  nous  voyons  dans  des 
tableaux  Omphale  qui  ôte  à Hercule  fa  mafluë, 
& <^ui  le  dépoüille  de  fa  peau  de  lion  , il  eft  ar- 
rive fouvent  de  meme  que  Cleopatre  dépouil- 
lant Antoine  de  fes  armes , & l’attirant  par  fes  ca- 
relTes , l’obligeoit  à laiffer  là  les  grandes  occafions 

1 i i iij 


fluntrittm  HVMH- 
de  Dimitrius  , 
ims  la  manitrt 
d^nt  it  fe  ftengea 
dans  les  vels/ftez. 


La  cMrtifane 
Lamia  tcmfaret 
à U SsUitle  Fe'e  des 
failta. 


Pajtage  eC Euri- 
pide afflique'  à 
Demetrius, 


Cleopatre  eompas 
r/e  à Omphale  , 
Antoine  tomparéei 
hercule. 
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qu’il  avoir  entre  les  mains , & à renoncer  à des  ex- 
péditions importantes  & nécelFaires , pour  venir 
jouer  & fe  divertir  avec  elle  fur  le  rivage  autour 
de  Canobe  & de  Taphofiris.  Enfin  comme  un 
autre  Paris  il  fe  retiroit  de  la  bataille  pour  aller  fe 
jetter  entre  fes  bras  , ou  plutôt  bien  different  de 
Paris , qui  ne  fe  retira  dans  fa  chambre  qu’aprcs 
avoir  tenté  la  fortune  du  combat , & avoir  été 
vaincu , au  lieu  qu’ Antoine  pourfuivrc  Cleopa- 
tre  , s’enfuit  & abandonna  la  vidloire. 

On  peut  dire  encore  que  Demetrius  époufa 
plufieurs  femmes  en  mcme-tems  comme  def- 


Pour  venir  jouer  & fe  divertir 
etvec  elle  fur  le  riv.ij^e  Autour  de 
Canobe  Sc  de  T.iphôfiris.  ) Dans 
le  XVII.  liv.  tic  Scr.ibon,  il  y a un 
paflage  qui  éclaircit  parfaitement 
celui  de  Plutarque.  U dit  : ydpris 
Cyn'jJfema  on  troteve  Tapopris , 
carc’eft  ainlî  qu’il  écrit,  «o»  pat 
celle  tju!  eft  près  de  la  mer , ou  fe 
fait  une  ajfcmblée  frénérale  toutes 
les  années  ; mais  il  y a une  autre 
Tapofiris  peu  éloiy^née  de  la  ville 
et ÿilexaiidrie  , O"  près  de  cette 
derniere  , fur  le  bord  de  la  mer,  il 
y a un  lieu  plein  de  rochers , ou  les 
jeunes  gens  vont  pajfer  le  Prin- 
tems  pour  fe  divertir.  C’eft  cet- 
te derniere  dont  parle  Plutarque. 
La  feuh- ditlîcuUc  qu’ilya,  c’eft 
que  Strabon  place  cette  Tapo- 
firis au  couchant  d’Alexandrie, 
en  quoi  il  a étél'uivipar  nos  Géo- 
graphes dans  leurs  cartes , car  ils 
ia  mettent  dans  une  petite  langue 
de  terre  qui  eft  au  couchant , au 
Leu  que  Plutarque  la  place  autour 


de  Canobe  , & par  confequent 
au  levant  d’Alexandrie.  Je  laide 
cela  à difeuter  aux  Géographes. 

Ou  plutôt  bien  digèrent  de 
Paris  , ^ui  ne  fe  retira  dans  fa 
chambre  yu  après  avoir  tenté  la 
fortune  du  combat.  ] Plutarque 
préféré  encore  Paris  à Antoine. 
Il  y a bien  de  la  force  dans  cette 
préférence,  &Pliilarquefçaitad- 
mirablfnicnt  noircir  le  vice  pat 
les  traies  les  plus  naturels. 

On  peut  dire  encore  e/ue  Deme- 
triiis  époufa  phtfeitrs  femmes  en 
même  te  ms  , parce  que  cela  n’é- 
toit  pas  défendu  parles  Lai.v , &c.  ] 
DemciTiiiren  cpouûnt  plufieurs 
femmes  en  meme -teins , fuit  les 
Li'ix  & les  ufages  de  fon  pays, 
au  lieu  qu’ Antoine  viole  celles 
dii  lien.  Or  rien  ne  marque  une 
intempennee  plus  outree  que  de 
fouler  ainli  aux  pieds  les  Loix  de 
fa  patrie,  & de  l.urc  cc  que  per- 
fonncn'avuit  olc. 
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cendu  de  Philippe  & d’Alexandre , parce  que  cela 
n’étüic  pas  défendu  par  les  Loix  , & que  c’étoit 
au  contraire  un  ufage  reçu  parmi  les  Rois  de 
Macedoine  , Lyfimachus  Sc  Pcolemée  l’ayant 
ainfi  pratiqué  , & il  porta  toujours  beaucoup 
d’honneur  & de  refpeÀ  aux  femmes  qu’il  avoit 
époufées , au  lieu  qu’ Antoine  premièrement  é- 
poufa  deux  femmes  en  meme  tems , ce  que  ja- 
mais Romain  n’avoit  ofé  entreprendre,&  enfuite 
il  chafla  la  Romaine  , celle  qu’il  avoit  époufée 
légitimement , & fe  livra  entièrement  à l’étran- 

fjere,  à celle  qui  lui  étoit  unie  contre  toutes  les 
oix , ôc  dont  l’amour  feui  lui  avoit  fait  recher- 
cher le  commerce.  De  là  vint  aufli  que  de  ces 
noces  il  n’en  arriva  aucun  mal  à l’un  , & qu’il 
• en  fourdit  pour  l’autre  des  maux  infinis. 

Il  eft  vrai  que  parmi  toutes  les  actions  d’An- 
toine on  ne  trouve  point  d’impieté  pareille  à celle 
où  les  infâmes  débauches  précipitèrent  Deme- 


Et  il  portii  toujours  heauteup 
tf  honneur  & de  refpeH  iutx  fethtnes 
tjHil  avoit  éponfées.  ] Dtmetrius 
traita  fes  femmes  en  mari , & An- 
toine les  traita  en  débauché , il 
cbafTa  Oefavie  comme  une  Cour- 
tifane,  & s’attacha  à une  Reine 
débauchée  comme  à une  femme 
légitimé. 

De  la  vint  aiijji  tjue  de  ces 
noces  il  n’en  arriva  aucun  mal  à 
l’un , & qu’il  en  fou'-dit  pour  l’autre 
des  maux  infinis.  ] Ce  pafTage  eft 
rcmarejuable  dans  un  Payen.  Plu- 

<■ 


tarque  marque  ici  bien  formcl- 
Icmenr  que  les  mariages  légitimés 
& contradlcz  félon  les  Loix,  font* 
des  fuurces  de  bonheur  , au  lieu 
que  ces attachemens  illégitimes, 
que  la  débauche  a formez  , ont 
prcfquc  toujours  des  fuites  fu- 
neftes.  11  n’tft  pas  nécelfaire  d’al- 
lcr  chercher  d.ins  les  anciens 
tems  des  exemples  pour  prouver 
cette  vérité. 

Il  efi  vrai  que  parmi  toutes  les 
allions  dl  ylntoine  on  ne  trouve  point 
d’impiété  pareille  à celle  où  les  infa  * 


Avant  Antoine, 
jamais  Romain 
n'avoit  éfoujé  lieux 
femmes  en  mima 
tems. 


Le  mariage  ete 
deepatre  eaufa  à 
Antoine  des  maux 
infinis. 

Second  avantage 
et  Antoine  Jur  De. 
metriui , il  n’ étoit 
pai  fi  impie  que 
lui. 


Digitized  by  Coogic 


440  COMPARAISON 
trius.  Les  Hiftoriens  rapportent  qu’on  ne  laif- 
foit  point  entrer  de  cnien  dans  la  citadelle 
d’Atliénes  , parce  que  c’eft  l’animal  qui  fe  mêle 
le  plus  publiquement  avec  fa  femelle,  & c’eft 
dans  le  lieu  de  la  citadelle  le  plus  facrç , dans  le 
temple  même  de  Minerve , que  Demetrius  fe 
mêloit  avec  fes  proftituées , &c  qu’il  corrompoit 
plulieurs  femmes  des  Citoyens.  Et  le  vice  , que 
tout  le  monde  croiroit  le  plus  incompatible  avec 
la  volupté  & le  luxe , je  veux  dire  la  cruauté, c’eft 
ucrvmtejnnit  juftement  celui  qui  fe  trouvait  dans  les  plaifirs 
mttrius.  de  Demetrius , car  non  feulement  il  ne  le  loucia 
point  d’empêcher , mais  il  caufa  même  la  mort 

f)itoyable  du  plus  beau  & du  plus  fage  de  tous 
es  jeunes  hommes  d’Athenes,  qui  aima  mieux 
mourir  que  de  le  voir  deshonoré.  Pourtour  dire  • 
en  un  mot,  Antoine  fe  fit  tort  à lui-même  par  fon 

mes  débauches  frècipiurtnt  Demi,  fint  entendre  qu’il  avait  imité 
trius.]  Il  cli  vrai  qu’Antoinc  ne  l’impudence  des  chiens  mêmes, 
fouilla  pas  les  temples  de  fes  infa>  & qu’on  auroit  dû  le  chalTer  du 
mes  débauchés  comme  Deme-  temple  de  Minerve  comme  on  en 
trius.  Mais  cette  retenue  n’étoit  chalioit  les  chiens, 

•point  en  lui  l’effet  de  fon  ref-  Pour  tout  dire  en  un  mot,j4n- 
ped  pour  les  Dieux  , il  n’avoit  toine  fe  fit  tort  à lui-même  par 
pas  eu  occafion  de  commettre  ce  fon  intempérance  , & Demetrius 
facrilegc  \ car  d'ailleurs  il  n’étoit  fit  tort  aujfi  aux  autres.  ] Il  me 
pas  moins  impie  que  Demetrius.  fcmble  que  c’eft  ainfîque  cepaf- 
Les  Hifloriens  rapportent  eju'on  fage  doit  être  traduit  , car  Plu- 
ne  laijfoit  point  entrer  de  chien  tarque  ne  pouvoir  pas  dire  ejue 
dans  la  citadelle  d'Athènes.)  On  Demetrius  par  fon  intempérance 
ne  fçauroit  peindre  avec  de  plus  ne  faifoit  tort  qu’aux  autres.  Ce 
noires  couleurs  la  débauche  im-  feroit  une  cho/è  tres-faufte  & de 
pic  Sc  facrilegc  de  Demetrius  très-mauvais  fens  , puifqu’il  ne 
i^uç  Plutarque  le  lait  ici,  en  fai*  s’en  faifoit  pas  moins  qu’Antoine. 

intempérance , 


Digitized  by  Google 


DE  DEMETIUUS  ET  D’ANTOINE.  :u» 

intempérance  , & Demetrius  fit  tort  auffiaux  au- 
tres par  la  fieniie. 

Ajoutons  que  Demetrius  fe  conferva  toû- 
j'ours  fans  reproche  en  toutes  chofes  envers  fes 
parents , & qu’ Antoine  livra  le  propre  frere  de  fa 
mere  pour  obtenir  à ce  prix  la  mort  de  Cicéron, 
action  fl  cruelle  & fi  déteftable  qu’ Antoine  ne 
pourroit  qu’à  peine  en  obtenir  le  pardon , quand 
même  la  mort  de  Cicéron  auroit  été  le  prix  & 
la  rançon  de  la  ♦ie  de  fon  oncle. 

Quant  à ce  que  l’un  & l’autre  violèrent  leurs 
ferments  ôc  la  foi  donnée , l’un  en  arrêtant  Ar- 
tabaze  prifonnier , & l’autre  en  tuant  Alexandre, 
on  peut  dire  qu’ Antoine  avoit  un  prétexte  légiti- 
mé, car  ilavoit  été  abandonné  par  Artabazedans 
le  pays  des  Modes  &:  livré  à fes  ennemis  , au  lieu 
que  la  plupart  prétendent  que  Demetrius  inven- 
ta de  faufies  charges  pour  juftifier  le  meurtre  qu’il 
avoit  commis,  qu’il  calomnia  l’innocent  & qu’il 
fe  vengea , non  de  celui  qui  lui  avoit  fait  injufti- 
ce  , mais  de  celui  qui  l’avoit  reçue  de  lui. 

Mais  il  a voulu  faire  entendre 

3u’cn  fe  faifant  tort  à lui  même 
CD  faifuic  aux  autres  en  même 
tems.  Ce  qui  aggrave  l’injurti- 
cc  & & le  crime. 

yinhii  fi  cruelle  & fidite^Me 
qu' yfntawe  ne  pourroit  qu'a  peine 
en  obtenir  le  pardon,  quand  même-l 
On  ne  peut  pas  mieux  peindre  la 
cruauté  & l'atrocité  de  l’aâion 
4’Antoinc,qui  confentit  à U mort 

Tome  ni 


de  fon  oncle  pour  obtenir  celle  de 
Ciccron^qu’cn  difant  qu’elle  n’al^ 
roit  été  qu’à  peine  pardonnable 
quand  il  n’auroit  fterifié  Cicéron 
que  pour  fauver  fon  oncle.  Et  ce 
jugement  cft  remarquable  dans 
un  Payen  , qui  décide  qu’on  ne 
peut  qu’à  peine  cfpcrer  de  par- 
don , quand  on  confentà  la  mort 
d’un  étranger  pour  fauvci  la  viQ 
stême  à un  oncle. 


Sixième  avunta^ 
fe  lie  Demetriue 
fur  Antoine  , feu 
attachtment  feur 
fei  paï  ens. 

Beau  jugement 
de  Plutarque  fur 
eette  aliitn  iAu-e 
teine. 


Troifiéme  avorta 
tage  d’Antoine  fur 
Demetrius,  du  cité 
des  ferment  violet.^ 


Arrabaze  ,e‘ejl 
le  mime  ja'Arta- 
vafàc. 
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Stpti/me  <V4<T- 
. t*i*  lit  Demttrius 
fur  Antoine  , il  fut 
l'nuteur  île  fes  tx- 
fioits. 


Ttuitiéme  itvnn- 
M^e  de  Demetrius 
dxm  U mxnitre 
dont  H perdit  f» 
fortune» 


Suxtriéme  nvnn» 
tn^e  d" Antoine  , lu 
maniéré  dont  il 
mourut. 

Beau  jugmient 
de  Plutarque  fur  la 
mort  deDenietrius, 
& fur  celle  d An- 
toine, 
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D'un  autre  côté  Demetrius  fut  lui- meme 
l’ouvrier  de  fes  plus  grands  exploits,  &:  Antoine 
tout  au  contraire,  car  ce  fut  dans  les  endroits  où 
il  n’etoit  point , qu’il  gagna  fes  plus  grandes  ôc 
fes  plus  fignalces  vidloires  par  les  Lieutenants. 
Mais  ils  perdirent  leur  fortune  tous  deux  parleur 
faute  , d’une  maniéré  differente  pourtant , l’un 
abandonné  , car  les  Macédoniens  le  quittèrent, 
& l’autre  abandonnant  le  premier  , car  il  prit  la 
fuite , & laiffa  ceux  qui  combaftoient  & qui  s’ex- 
pofoient  pour  lui.  De  forte  que  la  faute  qu’on 
peut  reprocher  à Demetrius , c’eft  d’avoir  aliéné 
l’efprit  de  fes  troupes , &:  d’en  avoir  fait  fes  enne- 
mis, au  lieu  que  celle  d’Antoine  c’eft  d’avoir  man- 
qué à la  bonne  volonté  & à la  fidelité  fans  exem- 
ple que  les  fiennes  lui  témoignoient. 

Pour  ce  quieft  de  leur  mort , ni  l’un  ni  l’autre 
ne  font  dignes  de  louange , Mais  Demetrius  mé- 
rité encore  plus  d ctre  blâmé  , car  il  fouffrit  d’ê- 
tre fait  prifonnier  & confiné  & reclus  dans  le  fond 
d’une  Province  , il  eut  la  baffeffe  de  vouloir  ga- 


De  forte  ^ue  U faute  qu’on  peut 
reprocher  à Demetrius  , c'eft  eta- 
■woir  aliéné  Pefprit  de  fes  troupes , 
au  lieu  que  celle  d'yintoine.)  Voi- 
ci une  aflairc  aflez  difticileà  ju- 
ger. Quelle  cft  la  faute  la  plus 
grande  , ou  celle  d’un  General 
qui  fc  perd  pour  avoir  aliéné  l’af- 
fîélion  de  les  troupes  , ou  celle 
d’un  Géncr.'.l  qui  fe  pird  pour  a- 
voir  manqué  à l’aficdiion  & à la 


fidelité  des  fiennes  } Ils  fonttous 
deux  également  malheureux. 
Mais  il  me  paroît  que  le  dernier 
cft  plus  niéprifable. 

Il  eut  la  oaffejfe  de  vouloir  ga- 
gner. ) Le  mot  Jiréjuiiii» , cft  ré- 
pété ici  de  la  phrafeprécedtnte, 
ce  qui  paroît  une  faute  d:  Co- 
pifte.  Dans  le  Mf.  de  la  biblio- 
thèque de  S.  Germain  , on  lit 
S'pdntta  WKij/ a.iei,ll  eutla  bajfefff 
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gner  encore  trois  ans  pour  les  pafler  dans  la  dé- 
bauche, & ne  fervirqu’à  fa  bouche  & à fon  ven- 
tre comme  les  bêtes  brutes  ; au  lieu  qu’Antoine 
mourut  à la  vérité  lâchement  , miferablement , 

& avec  honte , mais  cependant  il  s’affranchit  de  la 
vie  avant  que  fon  ennemi  pût  devenir  le  maître 
de  fon  corps. 

'de  fe  treuver  heureux  de  g-iguer^  cliit  pir  un  crime  dont  les  plus 
&c.  Je  fuis  pcrfuadc  que  c’cft  la  Icelerats  font  les  plus  capables  , ^ 

véritable  leçon.  comme  les  payens  les  plus  làges 

Mais  cependant  il  s’affranchit  l’ont  reconnu. 
de  la  vie.  ) Mais  il  s’en  afican- 


Kk  k ij 
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O MM  E Simonide  dit , mon  cher 
Sollîus  Senecion,  que  la  ville  de 
Trqye  ne  fçut  point  mauvais  grc 
aux  Corinthiens  de  ce  qu’ils  s’é- 


_ Corinthiens  de 

toient  joints  aux  Grecs  pour  lui  faire 
la  guerre , attendu  que  d’un  autre  côté  le  Roi  de 
Lycie,  Glaucus  originaire  deCorinthe,  étoit  venu  ci 
à Ton  fecours,il  eft  jufte  de  meme  que  ni  les  Grecs, 

Comme  Simonide  dit  , mon  cher  rique  nous  aconfctvé  un  vers  de 
Sojfms  Senecion , tpte  la  ville  de  ce  paflage  de  Simonide , 

7~roje  ne  fçut  point  mauvais  gré  Kcpi»a/«i<  b*  tt  i'a/)». 

aux  Corinthiens.  ) Ariftore  dans  le  U efi  jnfle  de  même  ^ue  ni  les 
jri.  cap.  du  i.  liv.  defa  Rheto-  Grecs  , ni  les  Romains  ne  fi  plai- 

K k k iij 
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ni  les  Romains  ne  fe  plaignent  de  l’Academie, 

f)uifqu’ilsen  font  egalement  favorifez,  comme  on 
e verra  dans  ce  petit  livre,  qui  renferme  la  vie  de 
Brutus  ôc  celle  de  Dion , car  l’un  ayant  été  dif- 
ciple  de  Platon , & l’autre  ayant  été  nourri  dans 
fes  préceptes  &c  dans  fa  dourine  , ils  font  fortis 
tous  deux  comme  d’une  mêmefalle  d’armes  pour 
exécuter  le  plus  grands  exploits.Or  que  tous  deux 
par  plufieurs  aélions  toutes  femblables  , & pour 
ainu  dire  , germaines , ils  ayent  rendu  ce  témoi- 
gnage à leur  guide  dans  la  vertu,  qu’il  faut  que  la 
puiflance  & la  fortune  fe  rencontrent  avec  la  pru- 
dence & la  juftice  , afin  que  tout  ce  que  fait  un 
homme  d’Etat , puilfe  recevoir  toute  la  beauté 
& toute  la  grandeur  nécelfaire  pour  le  bien  des 
peuples  , c’eft  de  quoi  il  ne  faut  pas  S’étonner. 
Car  comme  Hippomachus  le  maître  de  Pafeftre, 


de  l'academie,  ) Car  clic  a 
hit  autant  pour  les  uns  que  pour 
les  autres , puirque  Ci  clic  a porte 
Dion  à délivrer  la  Sicile  , clic  a 
aullî  excite  Brutus  à délivrer 
Rome. 

Quyi  faut  ejue  la  fuijfance  & la 
fortune  fe  rencontrent  avec  la  pru- 
dence & la  jttjiice  , afin  ejue  tout 
ce  tjui  fait  un  homme  d Etat.  ] 
C’eft  un  fcntiinenr  de  Platon 
qui  cft  très  - beau  & très  - jufte. 
C’eft  cet  aflcmblagc  qui  fait  le 
parfait  homme  d’Etat.  En  vain 
un  homme  d’Etat  cft  jufte  & 
prudent,  s’il  n’a  la  puillancc  , & 
il  a inutilement  la  puilTancc , lî  la 


fortune  ne  répond  à fes  defleinsé 
Mais  d’ordinaire  la  fource  des' 
bons  fuccès,  c’eft  la  juftice  & la 
prudence. 

Pour  fie  bien  des  peuples.  ) Car 
le  véritable  homme  d’Etat  ne 
doit  avoir  en  vûë  dans  tout  fon 
minifterc  que  le  bien  des  peuples. 
Sans  cela  il  n’eft  pas  homme  d’E- 
tat , & frs  atfHons  ne  feauroient 
avoir  ni  beauté  ni  grandeur. 

Car  comme  Hippomachus  , le 
maître  de  Palefire  , difioit  tju'il 
connoijfoit  de  loin  ceux  tjui  avaient 
fait  leurs  exercices  dans  fa  faite.  ) 
Cela  cft  encore  très  ordinaire , 
un  maître  d’exercice,  à yoLr  mat- 


Digitized  by  Google 


DION.  447 

difoit  qu’il  connoiffoic  de  loin  ceux  quiavoient  mjtr. 

r ‘ \ ^ I l/'ll  'I  ^ ' r \ cher unhotniht ycon-^ 

raie  leurs  exercices  dans  la  lalic,ales  voir  leulc-  ntiaui  a <ü  éu- 

ment  revenir  du  marche  portant  de  la  chair  dans 

leurs  mains  , il  eft  de  même  trcs-vrai-femblable  9»»  u ^ 

k/> . I „ . 1 Uit  Jj’ll  fiUX  lILt 

^ raiion  accompagne  toujours  les  actions  de  »«»  «■Vi/fHrVms,. 
ceux  qui  ont  été  bien  inftruits  & bien  élevez, & 
qu’avec  la  décence  & l’honnêteté,  elle  leur  com- 
munique une  certaine  harmonie  & une  certaine 
confonaneequi  les  rend  conformes  & reconnoit 
fables. 

D’un  autre  côté  les  accidens  de  la  Fortune  , 
que  ces  deux  perfonnages  ont  éprouvez  , &c  qui 
ont  été  les  memes  plus  par  avanturc  que  par 
leur  choix  , mettent  dans  leurs  vies  une  parfaite 
relfemblance.  Car  ils  ont  été  tuez  run  èc  l’au-  i>ion&dtiiry.is. 
tre  avant  que  d’avoir  frappé  au  but  auquel  ils 


cher  un  homme,  connoîtra  s’il  a 
fait  fes  exercices  , s’il  les  a faits 
chez  luLCar  chacun  donne  à fes 
difciplcs  une  tournure  differente. 
La  compiraifon  que  Plutarque  en 
tire  eft  très-belle  & très-jufte.  La 
raifon,c’eft  le  maître  de  Palcftre, 
qui  donne  à toutes  lesrèlionsdc 
fes  cleves  une  décence,  une  har- 
monie , & des  manières  qui 
tiennent  du  maître  qui  les  a 
fonnez. 

Aies  voir  feulement  revenir  du 
marché  portant  de  la  chair  dam 
leurs  mains.  ) Car  telles  étoienc 
les  ma-urs  des  Grecs,  les  Citoyens 
alloicnt  eux -mêmes  au  marché, 
à la  boucherie.  Ceux  qui  tint  lù 
ics  caradteres  deTheophrafte  n’en 


font  pas  furpriSjilsenont  vû  les 
preuves. 

iiui  les  rend  conformes  & recon- 
noijfahles.  ) J’ay  .ajouté  cette  ligne 

Îui  m’a  paru  néceftaire  pour  ren- 
te plus  fcnlîble  la  comparaifon 
de  la  raifon  avec  le  maître  de  Pa- 
lcftre. L’un  &:  l’autre  rcconnoif- 
fent  ceux  qu’ils  ont  formez.  Car 
comme  le  maître  de  Palcftre  don- 
ne à fes  écoliers  un  air  qui  fc  ré- 
pand dans  toutes  leurs  aétions,Sc 
qui  les  rend  rcconnoiiribles  i de 
meme  la  raifon  donncàfcs  difci- 
plcs des  manières  qui  fe  répan- 
dent dans  toutes  leurs  aéfions , &Z 
leur  communiquent  une  décence 
&une  harmonie  qui  (ontconnoî- 
tre  récok  où  ils  ont  été  élevez. 
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Affnritiont  <C tf. 
friii  mén , pur 
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448  DION. 

avoient  dirigé  toutes  leurs  aélions , & fans  avoir 
pû  tirer  aucun  fruit  de  leurs  grands  & glorieux 
travaux.  Mais  ce  qu’il  y a de  plus  merveilleux  & 
de  plus  furprenant , c’cft  que  les  Dieux  les  firent 
avertir  tous  deux  de  leur  fin,  envoyant  à l’un  & à 
l’autre  un  fantôme  horrible  qui  le  préfenta  de- 
vant eux.  Cejpendantil  y a beaucoup  de  gens  qui 
nient  ces  fantômes  & ces  apparitions  d’emrits , & 
qui  foûtiennent  que  jamais  fantôme , ni  fpeclrc  , 
ni  efprit  ne  fe  font  apparus  à aucun  homme  qui 
ait  été  dans  fon  bon  fens , & qu’il  n’y  a que  les 
enfàns  , les  petites  femmes  foibles , & les  hom- 
mes à qui  la  maladie  a affoibli  le  cerveau , qui  fe 
trouvant  dans  quelque  alienation  d’cfprit,ou  dans 
quelque  difpolition  du  corps  très-alterée  ôc  tres- 
vicieufe,  s’impriment  dans  la  fanraifie  des  imagi- 
nations vaines  & étranges , & tombent  dans  cette  > 
fuperftition  qu’ils  ont  en  eux  quelque  mauvais 
genie.  Mais  h Dion  & Brutus  , hommes  graves, 


Et  fans  avoir  pû  tirer  aucun 
fruit  «U  leurs  grands  & glorieux 
travaux.  ] 4*.  »»«iv  /ui^X  '.aiv  î-yi- 
T«*  KiTa3’a«i  ^1.  /üvift'rlic.  Ce 
mot  , ttn-ra^Sai  , m’dl  fufpeft  , 
car  je  ne  l’ay  jamais  vü  ailleurs 
dans  le  fens  que  pliitarquc  lui 
donne  icy  , tirer  au  fruit  de  fes 
travaux  , ou  fe  repofer  de  fes  tra- 
vaux. 

Aletis  fi  Dion  O"  Brutus , hom- 
m •!  gr.tves  , fort  verfez.  dans  la 
Philofophie.  ) Il  cft  certain  que 
le  témoignage  de  deux  hommes 


graves  eft  d’un  grand  poids  fut 
icscliofesqui  piroilToient  ksplus 
incroyables.  Cependant^ce  n’eft 
pas  parce  que  Dion  & Brutus  ont 
dit  avoir  vû  un  fantôme  qu’il 
faut  Croire  ces  fortes  d’apparitions 
d’cfpritSjCar  on  pourroit  fort  bien 
douter  du  prétendu  fantôme 
vu  par  CCS  deux  hommes , & ne 
lailîcr  pas  de  croire  qu’il  y en  a, 
mais  il  faut  K s croire  fur  des  tc- 
moignaqcs  plus  fùrs  ôc  plus  in-» 
faillibles. 

fort 
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fort  verfez  dans  laPhiloiôphie,  tous  deux  incapa- 
bles de  fe  laifler  abufer  & furprendre  par  aucune 
paflion , ont  été  11  émus  du  fantôme  qui  leur 
apparut , qu’ils  ont  raconté  cette  vifion  à leurs 
amis , je  ne  vois  pas  que  nous  puilTions  nous  em- 
pêcher de  recevoir  cette  opinion  , quelque  abfur- 
de  qu’elle  paroilï'e , qu’il  y a des  Démons  envieux 
& malins , qui  par  envie  s’attachent  aux  plus  gens 
de  bien , & qui  pour  s’oppofer  à leurs  bonnes 
aéfions , leur  jettent  dans  l’efprit  des  frayeurs  & 
des  troubles  , de  peur  que  s’ils  demeurent  fermes 
& inébranlables  dans  fa  vertu , ils  n’obtiennent 
apres  leur  mort  une  meilleure  vie  que  la  leur. 
Mais  cette  matière  doit  être,  refervée  pour  un 
autre  traité,  préfentement  dans  ce  douzième 
de  nos  parallèles  déduifons  la  vie  du  plus  an- 
cien. 

Le  vieux  Denys  apres  s’être.emparé  du  Royau- 
me de  Sicile , époula  la  hile  d’Hermocrate  de, 
Syraeufe.  Comme  fa  tyrannie  n’étoit  pas  encore 
ben  cimentée,  les  Syraeufains  fe  iouleverent 


Ntuim  fftu- 
ritns  mut  emfichtr 
Je  croire  l afpari- 
lion  Jet  effrtu. 


Eftriti  mulim 
envieux  t/ui 
s’effofent  uux  ion- 
net  uS  ont  dei 
hommet. 


Le  vieux  Henyt 
Jpoufx  en  première! 
nèees  U fille  fi Htr-, 
meerxte. 


Je  ne  vois  pat  ^ue  nous  puifftons 
nous  empêcher  de  recevoir  ce  te 
çpinion  ^ ejuehjue  ubfurde  qu'elle 
p.iroijfe. )Cctteopm\on  n’cft  nul- 
lement abfurde , & il  n'y  a point 
d’homme  fage  qui  piiifle  s’empê- 
che r d*  la  recevoir.  MiisPlutar- 

aiic  détourne  ici  laqucllioa  i car 
ne  s’agit  pas  de  fçavoir  s’il  y a 
des  efprits  malins  & envieux  qui 
s'oppolcnt  aux  hommes  les  plus 
vertueux  pour  les  empêcher  de 

Tome  riL 


faire  b bien,  c’eft  une  vérité  in- 
conteftible,  cnfeignée  par  la  Re- 
ligion ; mais  il  '’agit  de  fjavoir  fi 
ces  efprits  fe  pr"lcntenr  aux  hom- 
mes fous  ce  . hg  ires  hornbl -s,  & 
jr  ne  crois  pas  qu’on  puiff-  lexe- 
voqu..  r en  doute,  après  tous  les 
témoignages  irrepr  chables  qu’- 
en fournit  l’antiquité.  Il  eft  vrai 
que  fur  cela  il  y a fouvenc  de 
grands  abus , tous  ceux  qui  difent 
avoir  vu,  n’ont  pas  vu.  . . 
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contre  lui  & commirenc-contre  fa  femme  de  fi 
grandes  infolencesôc  des  indignitezfi  affreufes, 
qu’elle  fe  fit  mourir.  Mais  ce  Prince  ayant  recou- 
vré flc  mieux  affermi  fa  domination  , époula  en 
mcme-tems  deux  femmes , l’une  du  pays  de 
Locres  appellée  Doris,  & l’autre  de  Syraeufe 
meme,  nommée  Ariftomaque,  fille  d’Hippari- 
nus , qui  étoit  le  plw  confidérable  & le  plus  puif. 
fant  de  la  ville,  &:  qui  avoir  commandé  avecDe- 
nys  lorfcju’il  avoit  été  nommé  pour  la  première 
fois  Général  des  troupes.  On  dit  qu’il  les  époufa 
toutes  deux  le  meme  jour,  & que  jamais  perlonne 
ne  f^u«  laquelle  des  deux  avoit  été  la  premiè- 
re. Et  dans  la  fuite  il  leur  partagea  toujours  éga- 
lement fon  amour  fans  marquer  aucune  préfé- 
rence , car  elles  mangeoient  toutes  deux  avec 
lui,  & la  nuit  elles  couchoient  avec  lui  l’une 
aprà  l’autre , chacune  à fon  tour.  Le  peuple  de 
Syraeufé  prétendoit  pourtant  que  celle  de  fon  pays 
fut  préférée  à l’étrangere , mais  celle-ci  eut  le 
bonlacur  de  donner  la  première  un  fils  à fon  mari, 
ce  qui  lui  aida  beaucoup  à fe  foûtenir.  contre  les 
cabales  & les  brigues  que  l’on  fàifoic  contre  elle 
fur  ce  qu’elle  étoit  étrangère»  Ariftomaque  fut 
long-tems  fans  devenir  groffe,  quoique  Denys 
fouhaitât  avec  tant  de  palfion,  d’en  avoir  des  en- 
fiins  ,^  qu’il  fit,  mourir  la.  mçre  de  fa  Locrienne  ,, 
lui  impofant  que  par  fes  poifons  & par  les  for- 
tileges.  elle  empeenoit  Ariftomaque  de  conce- 
voir. 
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Dion  ctoit  frere  d’Ariftomaque.  D’abord  il 
lut  fort  bien  auprès  du  Prince  parle  crédit  & par 
la  proteftion  de  fa  fœuri  mais  dans  la  fuite  ayant 
donné  des  preuves  de fon grand fens,fon propre 
mérite  le  fit  fort  aimer  & confiidérer  du  Tyran. 
Outre  toutes  les  autres  marques  que  ce  Tyran  lui 
donna  de  fa  confiance,  il  ordonna  à fes  thréforiers 
de  lui  fournir  fans  autre  ordre  tout  l’argent  qu’il 
demanderoit , pourvu  qu’ils  vinffent  lui  dire  le 
jour  meme  ce  qu’ils  lui  auroient  donné. 

Dion  étoit  naturellement  fier  & plein  de  ma- 
gnanimité & de  courage,  & il  fe  fortifia  encore 
dans  ces  grandes  qualitez  pendant  un  voyage  que 
Platon  fit  en  Sicile  par  une  fortune  véritablement 
divine  , car  on  ne  peut  imputer  ce  voyage  à au- 
cune prudence  humaine;  ce  fut  vifiblement  quel- 
que Dieu , qui  jettant  de  loin  les  fondemens  de 
la  liberté  de  Syraeufe  & delà  ruine  entière  de  la 
tyrannie , amena  ce  Philofophe  d’Italie  à Syracu- 
le  ôc  le  fit  entendre  à Dion , qui  étoit  véritable- 
ment encore  fort  jeune  , mais  plus  docile  pour 
apprendre,  plus  vif  pour  bien  concevoir,  Sc 
plus  ardent  à obéir  à tous  les  préceptes  de  la 
vertu  qu’aucun  des  difciples  que  Platon  ait  eus, 
& qui  (oient  fortis  de  fon  école.  Platon  lui 
rend  lui-même  ce  témoignage,  6c  fes  aâions 
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le  prouvent  encore  mieux.  Car  quoiqu  elevé 
dans  des  mœurs  bafles  & ferviles  fous  un  Tyran, 
quoi  qu’accoutumé  à une  vie  lâche  & tflnide,  &, 
ce  qui  eft  encore  plus  pernicieux,  quoique  nour- 
ri dans  une  magnificence  fans  bornes , dans  un  ht- 
xe  prodigieux  & dans  les  délices  où  l'on  fait  con- 
fifterle  fouverain  bien  dans  la  volupté  & dans  les 
richeffes , il  n’eut  pas  plutôt  entendu  les  difeours 
de  ce  Philofophe,  & goûté  de  cette  Philofophie 
qui  mene  à la  vertu , qu’il  fentitfoname  enflamr 
mée  d’amour  pour  elle.  Et  voyant  la  facilité  avec 
laquelle  Platon  avoit  changé  fes  inclinations  & 
l’avoit  porté  à aimer  les  chofes  honnêtes  Sc  ver- 
tueufes , il  crut  bonnement  & fimplement  que 
les  mêmes  raifons  feroient  le  même  effet  fur 
l’ame  de  Denys,  & dans  cette  vue  il  n’eut  au- 
cun  repos  qu’il  n’eût  porté  le  Tyran  à l’enten- 
dre ôc  à avoir  quelque  converfuion  avec  lui. 

Denys  y confentit.  A leur  première  entrevûë 
il  fut  parlé  de  la  vertu , & l’on  difputa  beaucoup 
fur  la  véritable  force.  Platon  montra  qu’il  n’y 
avoit  point  d’homme  moins  courageux  & moins 
fort  que  le  Tyran.  La  converfation  étant,tombée 
enfuite  fur  la  Jiiftice  , Platon  prouva  que  la  vie 
des  hommes  juftes  eft  feule  heureufe,  ôc  que  celle 
des  hommes  injuftes  eft  malheureufe  néceffai^ 

ett  P exhortant  a les  fratîquer  ,je  fi  vivement  Cf  refut  avec  tant 
ne  me  donnai  pas  de  garde  tjtte  je  d'ardeur  tout  ce  que  je  lui  dis , que 
préparois  injenfiblement  la  mine  je  n'ai  jamais  vu  de  jeune  homme, 
totale  de  la  tyrannie.  [Car  Dton  qui  lui  foit  comparable, 
étant  un  e/prit  tris- docile,  fentit 
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rcment.  Le  Tyran,  qui  fe  fentit  convaincu,  ne 
put  foûtenir  ces  difcours,&:  il  fut  très- fâché  de 
voir  que  tous  ceux  qui  étoient  préfens , admi- 
roient  ce  Philofophe  & étoient  merveilleufe- 
ment  touchez  de  fes  raifons.  Enfin  tranfporté  de 
colere  & plein  de  refl'entiment , il  demanda  à 
Platon  ce  qu’il  étoit  venu  faine  en  Sicile  ? Platon 
répondit  cjutlj  étoit  venu  chercher  un  homme  de  bien. 
Comment  de  partout  les  Dieux , repartit  le  Tyran , à, 
f entendre  on  diroit  que  tu  ne  l'auroi$,pas  encore  trouvé.. 

Dion  & tous  fes  amis  crurent  que  la. colere  de 
Denys  n’en  demeureroit  pas  là  & qu’elle  pour^ 
roit  avoir  des  fuites  fâcheufes  , c’eft  pourquoi 
ils  renvoyèrent  promptement  Platon , qui  croit 
fort  aife  de  partir,  & le  firent  embarquer  fur  une 
galere  à trois  rangs  de  rames , qui,  ramenoit  en 
Grcce  le  Spartiate  Pollis.  Mais  Denys  pria  en  fe- 
cret  Pollis  avec  de  très-grandes  inftances  de  tuer 
Platon  dans  le  voyage , ou , fi  cela  lui  faifoit  trop 
de  peine,  de  le  vendre  au  moins ic<tr  ,,lui  dit-il , 
il  ne  lui  en  arrivera  aucun  mal,  parce  eVfe  , félon  fes  pro- 
pres maximes  , étant  homme  jujîe , tl  fera  aujji  heureux- 
ejelave , que  libre. 
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On  dit  que  PoIIis  arrivé  à Egine  , y vendit  Pla- 
ton , parce  que  les  Eginetes  étant  en  guerre  avec 
les  Athéniens,  avoient  fait  un  décret  qui  ordon- 
noit  que  tous  les  Athéniens  qu’on  prendroit  dans 
leur  Ille  , feroient  vendus.  Cependant  Denys  ne 
laifla  pas  de  continuer  toûjours  à donner  à Dion 
les  memes  marques  de  fon  eftime  & de  fa  con- 
fiance , car  il  l’employa  à plufieurs  Ambaflades 
très-importantes-,  & ce  fut  lui  qu’il  envoya  aux 
Carthaginois. 

Ce  voyage  lui  acquit  une  grande  réputation 
& le  mit  encore  plus  avant  dans  les  bonnes  grâces 
du  Prince,  jufques-là  que  le  Tyran  fupportoit 
fans  fe  fâcher  la  liberté  avec  laquelle  il  lui  par- 
loit  J Dion  lui  difoit  fans  aucun  ménagement  6c 
fans  aucune  crainte  tout  ce  qui  lui  venoit  dans 
l’efprit , témoin  la  réprimandé  qu’il  lui  fit  au  fu- 
jet  de  Gelon;  Denys  raillant  un  jour  fur  la  maniéré 
de  gouverner  de  ce  Prince  , & difant  par  une  al- 
lufion  àfon  nom  qu”/7  avait  été  U rijee  de  U Siak, 
tous  les  courtifans  fe  mirent  à admirer  la  fineffe 
& la  gentillefle  de  ce  brocard  ; mais  Dion  vérita- 
blement fâché,  lui  dit,  ave^-vous  donc  oublié  que 
c'eflXcaufe  de  Gelon  qu’on  s'ejl  confié  en  vous  y & que 
ceft  par  ût  que  vous  ave:(_  ujurpé  la  tyrannie  f CT  ne jça- 
veXj-vaus  pas  que  déformais  on  ne  fie  fiera  plus  à perfionne  à 

jtvn.-v»iis  donc  mhUétfHec’efi  Icfp  tincc  qu’ils  feroient  gou- 
À t/enfe  de  Gelon  ejte'on  s'ejl  confié  yemez  par  un  Roi  jufte  , cc  qui 
en  vom.  ) Car  la  jufticc  de  Gelon  eft  le  plus  partait  de  tous  les  gou- 
charma  les  Sjracufains  & les  dif-  vemeraens. 
polài  fc  foûmcttie  à Denys,  dans 
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eaufe  de  vous  ? En  effet  Gelon  fit  voir  que  le  plus 
agréable  de  tous  les  fpeélacles , c’eft  de  voir  une 
vüle  gouvernée  par  un  Monarque  jufte  , & 
Denys  montra  que  le  plus  odieux  Ôc  le  plus 
horrible , c’eft  de  la  voir  gouvernée  par  un  Ty- 
ran. 

Ce  vieux  Denys  eut  trois  enfans  de  fa  fem- 
me Doris  , & quatre  de  fa  femme  Ariftomaque, 
dont  il  y avoir  deux  filles,  l’une  appellce  So- 
phrofyné,  & l’autre  nommée  Arete.  Sophrofy- 
né  fut  mariée  à fon  fils  aîné  le  jeune  Denys , 
^u’il  avoir  eu  de  fa  femme  Locrienne , Ôc  Arete 
epoufa  fon  frere  Theorides.  Ge  Theorides  étant 
venu  à mourir , Dion  époufâ  fa  veuve  Arete  ,, 
qui  étoitfâ  nièce. 

Dans  ce  tems-là  Denys  tomba  dans  une  gran- 
de maladie  qui  le  mena(joit  d’une  prompte  mort. 
Dion  voulut  lui  parler  des  enfans  qu’il  avoir 
eus  d’Ariftomaque  , mais  les  Médecins  voulant 
Élire  leur  cour  au  fils  de  la  Locrienne , au  jeune 
Denys  , qui  devoir  lui  fucceder  au  Royaume  , 
ne  lui  en  laiflerent  pas  le  tems',  car,  comme 
Timée  l’écrit,  le  Prince  ayant  demandé  qu’on 
lui  donnât  un  remede  pour  le  faire  dormir,, 
ils-lui  en  donnèrent  un  u fort  qu’ils  afloupirent 

Dion  voulut  lui  parler  des  en-  etes.  Les  cnîàns  <lc  la  Syracu* 
faos  sjuil  avait  eus  dAnfhma-  faine  ctoicnc  préférables  à ceux 
^ue.)  Dion  vouloir  le  porter  à de  l’ctrangere.  D'ailleurs  ks  en* 
préférer  les  enfans  d’Atiftoma-  fans  d’Ariftomaque  ccoicnt  les 
que,  qui  ctoit  Syraculainc,  à bcaux-frercs&f««  ncvcuJk 
ceux  de  Doris , qui  ctoit  de  Lo; 
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tous  fes  fens , & firent  fucceder  la  mort  au  fom- 
meil  fans  aucun  milieu. 

Cependant  à la  première  alTemblée  que  tous 
les  amis  du  Prince  tinrent  chez  le  jeune  Denys , 
Dion  parla  avec  tant  de  fens  de  ce  qui  étoit 
utile  ôc  expédient  dans  la  conjondure  où  l'on 
fe  trouvoit , qu’il  fit  voir  qu’en  prudence  tous  les 
autres  n’étoient  auprès  de  lui  que  des  enfans , 
& en  franchife  & liberté  de  parler , qu’ils  n’é- 
toient que  de  vils  efclaves  de  la  Tyrannie,  qui 
lâchement  & faifis  de  crainte , pour  plaire  au 
jeune  Denys , ne  donnoient  que  fes  confeils  qui 
pouvoient  lui  être  agréables.  Mais  ce  qui  les 
lurprit  & les  étonna  plus  que  tout , c’eft  que  lorf- 
qu’ils  voyoient  un  orage  de  guerre  déjà  formé 
du  côté  de  Carthage  & prêt  à crever  fur  la  Sicile, 
il  eut  l’audace  de  le  faire  fort  que  fi  Denys  vou- 
loit  avoir  la  paix  , il  s’embarqueroit  fur  le  mo- 
ment, iroit  en  Afrique  & conjureroit  cette  tem- 
pête à fa  fatisfaélion-,  &c  que  s’il  aimoic  mieux 
faire  la  guerre  , il  lui  fourniroit  & entretiendroit 
à fes  dépeixs  cinquante 
équipées. 

Le  jeune  Denys  admira  & éleva  jufqu’aux 
nuës  cette  magnanimité  fi  génereufe,  &:  lui  té- 
moigna beaucoup  de  reconnoiffance  de  fon  af- 
fcéfion  & de  fa  bonne  volonté;  mais  les  Cour- 
tifans  qui  penfoient  que  cette  magnificence  de 
Dion  leur  reprochoit  leur  avarice  , & que  fa 
grande  puiflànce  alloit  être  une  diminution  de 


galcres  a trois  rangs  toutes 
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la  leur  , tirèrent  d’abord  de  la  un  prétexte  de  le 
calomnier  , & n’épargnerent  aucun  des  difeours 
qui  pouvoient  le  plus  aigrir  contre  lui  le  jeune 
Prince  > ils  lui  failoient  entendre  qu’en  le  ren- 
dant fort  fur  mer  , il  s’ouvroit  un  moyen  d’ufur- 
per  la  tyrannie, & qu’avec  les  vaifl'eaux  il  pen- 
Ibit  à tranfporter  toute  la  puifHince  aux  fils  d’A  • 
riftomaque  , qui  écoient  fes  neveux. 

Mais  les  caufes  les  plus  apparentes  & les  plus 
fortes  de  la  haine  Ôc  de  l’envie  qu’ils  lui  por- 
toient  , c’eft  la  vie  qu’il  menoit  très-difterente 
de  la  leur  , & le  peu  de  commerce  qu’il  vouloir  ,.,3  fi  /». 

avoir  avec  eux.  Car  tous  ces  Courtifans  s’etant 

III  1 I r • I rx’  imici'x  qut  Uv.t 

d’abord  emparez  de  l’elpnt  de  ce  jeune  Tyran  , /.cmmipiu 
qui  avoir  etc  très -mal  élevé  l’obfedoient  éter- 
nellement par  des  voluptez  toujours  nouvelles, 

& par  les  flatteries  continuelles  dont  ils  l’eny- 
vroient.  Ils  ne  penfoient  qu’à  lui  fournir  tous  les 
jours  de  vains  amufemens  , le  tenant  toujours 
occupé  à des  feftins  , à des  commerces  de  fem- 
mes , & à tous  les  autres  plaifirs  les  plus  hon- 
teux , par  lefquels  la  tyrannie  enfin  amollie  & 
fondue,  comme  le  fer  parle  feu,  parut  humai- 
ne Ôc  douce  à fes  Sujets.  En  effet  elle  perdit  ce 

3u’elle  avoit  de  trop  dur  émoulfée  , non  par  la 
ouceur  , mais  par  la  pareffe  & par  la  noncha- 
lance de  celui  qui  gouvernoit. 

Dès  ce  moment  cette  lâche  négligence. , où 
l’on  entretenoit  ce  jeune  Prince  , croifl'ant  de 
jour  en  jour  Sc  gâtant  tout  peu  à peu  , elle  dé- 
Tome  yjl.  M m m 
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Ls^réfenet  d'un 
homme  fage  fort  à 
ci  a>geMux  débau- 
ther^ 

U 

^Dion  ne  donnoit 
d.tns  Aucun  plnijir. 
Digne  fruit  des  le- 
fcns  de  ?Uton. 

Couleurs^/es  vises 
données  aux  vertus. 
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lia  enfin  , & fondit  entièrement  ces  chaînes  de 
diamant,  dont  le  vieux  Denys  s’étoit  vanté  qu’il 
laifl'eroit  à Ton  fils  fa  Monarchie  liée  & garrottée. 
Dès  le  commencement  de  fon  Régné , il  fit  des 
débauches  qui  duroient  des  trois  mois , & pen- 
dant tout  ce  tems-là  fôn  Palais  fermé  à tout 
ce  qu’il  y avoir  de  gens  fages  , étoit  plein  d’y- 
vrognes , & tout  retentifl'oit  du  bruit  de  farces 
& de  plaifinteries  obfcenes,  de  chanfons  impu- 
diques, de  danfes , de  mafearades , 6c  de  toutes 
fortes  de  diflblutions.  Il  n’y  avoir  donc  rien  de 
fl  importun  jpour  eux  , comme  on  peut  penfer, 
ni  qui  leur  fut  tant  à charge  que  la  préfence  de 
Dion , qui  ne  donnoit  dans  aucun  pfaifir,ôc  qui 
ne  fe  laiflbit  aller  à aucune  jeuneffe.  C’eft  pour- 
quoi donnant  à fes  vertus  les  couleurs  les  plus 
apparentes  du  vice  , ôc  celles  qui  y avoient  le 

f>lus  de  rapport , ils  trouvèrent  moyen  de  le  ca- 
omnier  auprès  du  Prince  , 6c  de  faire  palfer  fa 
gravité  pour  arrogance  , 8c  fa  liberté  de  parler, 
pour  infolencc  8c  pour  opiniâtreté.  S’il  vouloir 
donner  quelques  fages  confeils , on  difoit  qu’il 
faifoit  des  réprimandes  ôc  des  reproches , 6c  s’il 


C’efl  pourquoi  donnant  à fes 
venus  lis  couleurs  les  plus  appa- 
rentes du-’  ict.  ) C’eft  la  méthode 
de  ceux  qni  veulent  décrier  les 
vertueux  , ils  donnèrent  à leurs 
vcrtusics  noms  des  vices  c|ui  leur 
font  oj-pofez. C’eft  ce  c[u’Horace 
a fort  bien  expliqué  dans  la  Sat. 
III.  du  Lav.  I. 


ait  nos  vinutes  ipfas  invertinttu. 
Nous  prenons  les  venus  mi- 
mes pour  des  vices  : on  peut  • 
A’oir  la  fuite  qui  convient  paifai- 
fement  à ce  partage  de  Plutarque, 
& qui  fait  voir  que  ces  tnédi- 
fances  font  fort  ordinaires  dans 
les  Cours. 
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refufoit  de  faire  la  débauche  avec  les  autres,  on 
difoit  qu’il  les  meprifoit. 

Auffi  faut-il  avouer  qu’il  avoit  natùrellemcnt  f»'’?  ;?«■» 
dans  fes  mœurs  & dans  toutes  les  manières,  une  Dion.  ^ ^ 
certaine  fierté  & une  aullerité  iévcrc  qui  ne  le 
laifl'oient  pas  facilement  approcher  , & qui  le 
rendoient  entièrement  infociable  , de  forte  que 
fa  compagnie  paroiflbit  déiagrcable  &:  dure,  non 
feulement  à un  Prince  jeune  , & dont  les  oreil- 
les délicates  étoient  comparucs  par  des  flat- 
teïies  & par  des  louanges  continuelles  , mais  à 
ceux  memes  qui  étoient  les  plus  liez  avec  lui  , & 
qui  admiroient  la  fimplicite  & la  noblefle  de  fcï 
mœurs , car  ils  fe  plaignoientdefon  commerce, 

& lui  reprochoient  que  fa  maniéré  de  parler 

aux  gens,  & de  traiter  avec  eux,étoit  plus  fau- 

vage  & plus  rude  que  les  affaires  d’Etat  ne  le  Uimnnuru  i». 

demandoient.  Et  c’efi:  fur  cela  même  que  long-  r,t  & 

^ , I • r ^ ■ f»”Vitnnent  ptint 

tems  apres , Platon , comme  propnetilant  ce  qui  <rs- 


./4uffî  faut -il  ttVBuer  cju' il  avoit 
ttaturcUement  d.ins  fes  moeurs  & 
dans  toutes  fes  maniérés  , une  cer- 
taine fierté  & une  aujhriti  fi- 
vere.  ] C’eft  cz  que  Platon  avoit 
taché  inutilement  de  corriger.  Il 
y a des  humeurs  indomptables, 
& la  vertu  même  ne  ferc  fou- 
vent  qu’à  les  fortifier. 

Et  c’efi  fur  cela  mente  ejue  lonj^- 
tems  après,  Platon  , comme pro- 
phelifant  ce  ^ui  lui  devait  arri- 
ver, ] Le  paflTage  de  Platon  eft 
à la  nu  de  fa  quatrième  Lettre, 


& comme  il  renferme  un  grand 
précepte  de  politique,  & que  de 
Serres  l’a  fort  mal  traduit , je 
vais  le  rapporter  icy,&  en  don- 
ner l’explication  : é ^ ô'n 

J'sïlî'c;  T«it  ¥ W:0»»<5!'T«Ç 

3i;:rT<i/Tixér  «uit.  ^i!  ur  aefSaMT» 

ri  iTi  int,  TU  dftrnusTÙs  ù3eaTus 
ti  T*  ipi-âiir  iç-i'r.  « 5 «nSniAi»  , 
Penfez,  auffi  cjue 
vous  paroijfez.  à ^iielejues  - uns 
beaucoup  moins  familier  & moins 
carejfant  ejne  vous  ne  devriez.-  A 
f.mt  donc  ^ne\voHS  n’oubtiez.jamaii 

M m m i j 
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me  , le  tenoit  enfermé  dansfon  Palais,  où  privé 
de  la  connoiflance  des  affaires , & de  tout  ce  qui 
le  paflbit  à la  Cour  , & éloigné  de  tout  commer- 
ce , il  s’amufoit,  faute  d’autres  occupations,  à tour- 
ner & à faire  de  petits  chariots,  des  chandeliers, 
des  efcabclles  de  bois  ôc  des  tables.  Car  ce  vieux 
Denys  étoit  fi  défiant  & fi  foupçonneux  que 
tout  le  monde  lui  étoit  fufpeét  , & fa  timidité 
lui  avoit  tellement  abattu  l’efprit  & le  courage, 
qu’il  ne  foufiroit  pas  qu’on  lui  fit  les  cheveux 
avec  des  cileaux  ; mais  il  faifoit  venir  quelque 
garçon  fculpteur , qui  avec  un  charbon  ardent  lui 
brûloit  la  chevelure  tout  à l’entour.  Nifon  frère, 
ni  fon  fils  meme  n’entroient  dans  fa  chambre 
vêtus  comme  ils  étoient  ; mais  il  falloir  qu’avant 
que  d’entrer  chacun  quittât  fes  habits  6c  qu’il 
en  prît  d’autres  apres  avoir  été  vifitc  par  des 
gardes  tout  nud. 

Un  jour  que  fon  ffere  Leptines,  en  lui  faifant 
la  defeription  d’une  petite  terre , prit  la  halcbarde 
d’un  de  fes  Gardes  pour  lui  en  marquer  le  plan 
fur  le  fable  , Denys  entra  contre  lui  dans  une 
furieufe  colere  6c  tua  le  Garde  qui  avoit  donné 
fa  halcbarde  fi  facilement.  Il  difoit  qu’il  craignoit 


Le  tenoit  tnfitrmé  dans  fon 
Palais  , OH  privé  de  la  connétf- 
fance  des  suaires.  ] Voili  po- 
litique des  Tyrans  : comme  ils 
n’ont  plus  rien  d’humain , ils  ne 
rcconnoiflcnt  plus  aucun  fenti- 
juent  de  la  nature  , & leur  timi- 


dité & leur  ignorance  les  portent 
à vouloir  abolir  toute  bonne  édu- 
cation , non-feulement  pour  leur» 
(ujets  , mais  pour  leurs  enlàns 
meme  , qu’ils  craignent  encore 
plus  que  leurs  fujets. 

Mmm  iij 


taffrmi  il  fnr 
qu’tl  ni  tii’jkr.il 
eontri  lui. 


la  jeune 

pendant  ta  vit  di 
fin  ptre  s'amajoit  à 
tcurnir. 


Jufquch  h vieux 
Denys  pirieil  h ti- 
midité U de- 
fiana. 


Cmauti  ijai  la 
déjSnnci  faifiitiim- 
mettre  aux  viiu» 
Dinji. 
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^cs  amis , parce  que  les  connoiflant  hommes  de 
fens , il  fçavoit  bien  qu’ils  aimeroient  mieux  gou- 
verner , qu’être  gouvernez  , & être  Tyrans  eux- 
mêmes  , que  d’obéir  à un  Tyran.  Il  tua  de  làpro-, 
pre  main  un  Officier  nommé  Marfyas  , qu’il 
avoit  avancé  & à qui  il  avoit  donné  quelque  com- 
mandement dans  fes  troupes , & il  le  tua  fur  ce 
qu’il  avoit  fongé  la  nuit  ^ue  Marfyas  le  tuoit , 
comme  ce  fonge  ne  lui  étant  venu  que  parce 
que  cet  Officier  avoit  formé  ce  complot  dans  la 
journée  , & s’en  étoit  entretenu.  Cependant  cet 
homme  fi  timide , & qui  par  fes  frayeurs  con- 
tinuelles avoit  l’ame  remplie  de  tant  de  miferes^ 
de  ball'efl'es  & de  dignitez  , s’emportoit  contre 
Platon,  de  ce  qu’il  ne  le  déclaroit  pas  le  plus  vail- 
lant & le  plus  courageux  des  hommes. 

Dion  donc,  comme  je  viens  de  le  dire,  voyant 
le  jeune Denys  fi  cftropié , fi  j’ofe  ainfi  parler,  & 
fi  mutilé  par  fon  ignorance  ,&  de  moeurs  li  dé- 
pravées , l'exhortoit  continuellement  à s’appli- 
quer à l’étude  , le  prelToit  d’écrire  au  premier 
des  Philofophes  & d’employer  auprès  de  lui  les 


Et  s'en  éttir  entretenu.  ] CcU 
n'eft  pas  ajouté  inutilement  , lî 
l’Officier  n’avoit  f'ait'quc  former 
le  complot  en  lui-meme , le  vieux 
Denys  n’en  auroit  pu  être  avtr- 
tijCar  d’où  le  fonge  fcroit-il  venu? 
Mais  il  s’en  étoit  entretenu  , & 
fur  cela  le  fonge  s’etoit  mis  au(H- 
tôr  en  campagne.  Voilà  quelle  c- 
toitlafupcrftitiondcces  icms-là. 


Dion  donc , comme  je  viens  de  le 
dire,  voyant  lejeune  Derrys  fi  eflro- 
pii , fi j'ofe  ainfi  parler,  CT  fimnlilé 
par  fon  ignorance.  ] J’ai  voulu 
cofiferver  en  nôtre l.mguî la  for-, 
ce  du  terme  Grec  , & je  trouve 
l’cxprellîon  admirable.  Un  hom- 
me cft  auHî  cftropié  mutilé  par 
l’ignorance , que  par  les  blcllurcs 
& par  les  coups. 
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prières  les  plus  ardentes  pour  l’obliger  à venir  en 
Sicile , & quand  il  feroit  venu , de  fe  mettre  prom- 
ptement entre  fes  mains , afin  que  Tes  mœurs  cor- 
rigées par  fes  difeours  & fofmées  à la  vertu  , & 
rendu  femblable  à l’exemplaire  très-divin  S;  d’une 
beauté  parfaite  , qui  conduit  fi  fagement  toutes 
choies , à la  voix  duquel  tous  les  êtres  font 
lortis  de  leur  ancien  deiordre  , & ont  formé  ce 
bel  ordre  & cet  arrangement  fi  merveilleux  qu’on 
appelle  le  monde  , il  fe  procurât  à lui-même 
une  très-grande  félicité  , & qu’il  la  procurât  par 
même  moyen  à fes  peuples,  il  lui  diloit  que  fes 
Sujets  gouvernez  déiormais  avec  douceur , com- 
me une  famille  eft  gouvernée  par  un  bon  pere  , 
rendroient  volontairement  à ià  tempérance  & à ià 
juftice  les  devoirs  qu’ils  ne  rendoient  que  malgré 
eux  à la  violence  & à la  force  , & que  par  là  il 
deviendroit  de  Tyran  un  Roi  jufte  , à qui  tout 
fe  foûmettroit  par  amour.  Penjèx,  , lui  difoit-il 
que  ces  chaînes  de  diamant  qui  lient  un  Koymme , ne 
font  comme  votre  pere  ta  cru  , ni  la  crainte , ni  la  force , 
ni  le  ffanà  nombre  de  galeres  , ni  ces  milliers  de  Bar- 
bares qui  compofent  votre  garde  ; mais  taffècîion  , ta- 
mour  tr  la  reconnotjfance  que  font  neutre  dans  le  cœur 
des  Sujets  , la  vertu  & la  jujlice  des  Princes  ; & que 
ces  chaînes  , formées  par  ces  fentimens  , quoique  plus 

El  tjjtt  étant  rendu  femblable  à à Denys  eft  le  précis  de  laPhilo- 
Vexemplaire  très-divin  , & dune  fophie  de  Platon  , & rien  n’eft 
beauté  farfaite.  ) Car  il  n’y  a de  plus  beau,  ni  plus  conformeàce 
vertu  que  par  la  relTeniblancc  avec  que  la  vérité  cniéi^nei  > 
Dieu.  Tout -ce  que  Dion  diticy 


Tcur  être  une 
vertu  parfiite  , it 
faut  rejtemhler  à 
r Exemplaire  eU- 
Vin,t’efi-à-dire  ,» 
Dieu. 

■Tout  tes  ejlret 
font  forth  de  leur 
ancien  défi,  dre,  en 
oheïjfant  à la  velu 
de  Dieu. 


Comment  les 
Royaumes  doivetU 
être  gouvernes:. 


pelles  font  les 
véritables  chasnet 
de  diamant  yui 
livttlet  Royaumes. 
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Ce  ne  font  f*$  le 
h'xe  ô"  In  mn’ni- 
f.cenee  qui  font  ho- 
norer ^rjt.merUt 
lois. 


Le  Vnltis  Je 
f Atne  d un  Prince 
doit  iite  roynte- 
ment  fnré. 


Ctnrrien  dèpl- 
el’ez,  ù Platon  far 
Venys  , nvec  des 
littres  trio  frétan- 
tes. 

Les  Philefofhes 
Pythagerieions  ê- 
tri-jent  m Platon 
four  le  fréter  dal- 
ler en  Sieste. 


Dans  fa  »ll.  Lit- 
tré. 

Ce  qui  obligea 
Platon  de  retour- 
ftrtn  îieslt. 
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douces  plus  lâches  que  ces  Mires  , Jt  roides  Cÿ*  fi 
dwcs  , font  pounant  plus  fortes  pour  la  dm  ée  tS*  pou^ 
le  maintien  des  Etats,  ^e  d’ailleurs  un  Prince  n'ejl 
ni  honoré , ni  ejîimc  quand  il  n'a  foin  que  de  s'habiller 
magnifiquement  , d’avoir  de  grands  équipages  iff*  des 
meubles  fomptueux  , d’entretenir  fa  matfon  dans  le 
luxe  y dans  la  déltcatejfe  , dans  les  délices  dp'  dans  tous 
les  plafirs  les  fius  recherchée^  » parft  raifondP'par 
fes  difeours , il  n'a  aucun  avantage  fur  le  moindre  du 
peuple  y dp*  qu’il  dédaigne  de  tenir  le  Palais  de  fon  ame 
decemment  Ô*  royalement  orné. 

Par  ces  remontrances  , qu’il  lui  rebattoie  in- 
ceflamment  & dans  lefquelles  il  nicloit  de  tems 
en  tems  les  propres  préceptes  de  Platon,  Denys 
fut  enflammé  d’un  défit  violent  & furieux  d’en- 
tendre les  difeours  de  ce  Philofoplie  & de  le  voir 
lui-même.  Voilà  donc  d’abord  des  courriers 
dépêchez  à Athènes  avec  des  lettres  de  Denys 
& les  inflantes  prières  de  Dion. 

Dans  le  même  tems  Platon  reçut  de  toute 
l’Italie  de  preflantesfollicitations  de  tous  les  Phi- 
lofophes  Pythagoriciens  , qui  le  conjuroient  de 
venir  d’entreprendre  l’ame  d’un  jeune  Prince, 
qui  emporté  par  la  fougue  des  pallions  , & par 
une  licence  & par  un  pouvoir  fins  bornes,nccon- 
noiflbitplus  de  frein  , èc  de  tâcher  de  la  dompter 
& de  la  réduire  par  la  force  de  fes  railons. 

Platon  donc  , comme  il  nous  l’apprend  dans 
fes  écrits  , vaincu  par  le  feul  refpect  qu’il  avoir 
pour  lui-même,  afin  de  ne  pas  donner  aux  hom-  ^ 

mes 
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mes  un  prétexte  de  lui  reprocher  qu’il  n’étoit 
Philofopne  q^u’en  paroles , & que  jamais  il  n’avoit 
mis  la  main  a l’œuvre  pour  paroître  tel  par  fes 
adions , & jugeant  d’ailleurs  qu’en  purgeant  un 
feul  homme,commc  la  partie  principale  quicon- 
duit  tout  le  refte  , il  guériroit  toute  la  Sicile 
, dangereufement  malade , il  fe  laifla  perfuader. 

Ceux  qui  ctoient  oppofez  à Dion , craignant 
que  Denys  ne  vînt  à changer,  obligèrent  ce  c»m</4<M 
Prince  à rappeller  d’exil  Philiftus , homme  é- 
loquent  , fort  verfé  dans  les  lettres  , & très-ac- 
coutume  aux  mœurs  des  Tyrans,  pour  avoir  en 
lui  un  contre-poids  capable  de  contrebalancer 
Platon  & toute  fa  Philofophie.  Car  ce  Philiftus  car»am  i» 
des  le  commencement  fe  montra  très-porté  pour 
l’ctabliflement  de  la  Tyrannie , & il  garda  long- 
tems  la  citadelle  , où  il  commandoit  la  garni- 
fon.Il  couroitmême  un  bruit  qu’il  avoit  eu  quel- 
que commerce  avec  la  mere  du  vieux  Denys , Sc 
que  cela  n’étoit  pas  ignoré  du  Tyran  meme. 

Mais  après  que  Leptines,  qui  avoit  eu  deux  filles 
d’une  femme  qu’il  avoit  enlevée  à un  autre, eut 
donné  une  de  fes  filles  à Philiftus  fans  deman- 
der l’agrément  du  vieux  Denys  pour  ce  mariage, 
le  Tyran  irrité,  fit  mettre  en  prifon  cette  femn>e 
de  Leptines  chargée  de  fers , & chaffa  de  Sidle 
philiftus , qui  fe  retira  chez  quelques-uns  de  les 
amis  dans  la  ville  d’Adria.  Et  ilfemble  que  ce  fut 

là  quefe  trouvant  de  grand  loifir  , il  compofa  la 

^ . » 

Il  compof*  U plus  gr/mJt  pArtit.  de  fan  hifloire.  ] Ce  Phi-; 
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plus  grande  partie  de  (on  hiftoire  ; car  il  ne  revint 
pas  du  vivant  du  vieux  Denys.  Ce  ne  fut  qu’après 
ià  mort  que  l’envie , que  les  autres  courtifans  con- 
çurent contre  Dion,  le  fit  rappeller,  comme  un 
homme  très- propre  à leur  dell'ein  & le  plus  affec- 
tionné à la  Tyrannie. 

En  effet  il  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  qu’il  , 
embrafla  hautement  le  parti  du  Tyran.  En  mc- 
me-tems  tous  les  autres  courtifans  adreflent  à 
Denys  des  plaintes  contre  Dion,  l’accufiint  qu’il 
avoir  eu  des  conférences  avec  Théodore  & Hera- 
clide  pour  chercher  avec  eux  les  moyens  de  dé- 
truire la  Tyrannie.  Et  il  paroît  véritablement  que 
Dion  efperoit  que  dès  que  Platon  feroit  arrivé , il 
adouciroit  &c  détremperoit  par  fon  moyen  ce 
qu’il  y avoir  de  trop  dur  &c  de  trop  defpotique 
dans  la  domination  de  Denys , & qu’il  feroit  de  ce 
Prince  un  Gouverneur  réglé  & modéré  quicom- 
manderoit  félon  les  réglés  de  l’harmonie  la  plus 
parfaite.- Qiie  fi  le  Tyran  refiftoit , & ne  fe  lailfoic 
pas  adoucir  & amollir  par  fes  préceptes , il  étoit 
refolu  de  le  cliafler  & de  remettre  le  gouverne- 


liftus  n’etoit  pas  feulement  hom- 
me de  guerre  , c’étoit  un  grand 
Hiftorien.  Il  avoir  fait  l’iiiftoirc 
d’Egypte  en  xii.  livres,  celle 
de  Sicile  en  onze  . & celle  de 
Denys  le  Tyran  en  fix.  Cicéron 
lui  donne  de  grands  éloges , juf- 
qu’à  dire  cju’il  étoit  prelcjue  un 
petit  Thucydide  , peut  puftUus 
TbKcydidts , pour  faite  entendre 


qu’il  l’imitoit,  & qu’il  en  appro- 
choit.  Il  eft  vrai  qu’il  n’a  voit  pù 
attraper  toute  la  grandeur  du 
ilylc  de  Thucydide,  mais  il  rc- 
paroit  ce  defavanrage  par  une 
plus  grande  chne.  Son  vice  le 
plus  marqué  , c’étoit  d'être  zélé 
partifan  de  la  tyrannie,  & ce  vice 
eft  grand.  ^ 
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ment  entre  les  mains  des  Syracufains,  non  qu’il 
aimât  ni  qu’il  approuvât  la  Démocratie  , mais 
il  la  trouvoit  encore  beaucoup  meilleure  que  la 
Tyrannie  pour  ceux  qui  ne  pouvoicnc  parvenir  à 
établir  une  bonne  Ariftocratic. 

Les  affaires  étoient  en  cet  état  quand  Platon 
arriva  en  Sicile.  Il  y fut  reçu  avec  des  careffes  in- 
finies & avec  les  plus  grands  honneurs  , car  â la 
defccnte  de  fi  galere  il  trouva  un  des  chars  du 
Prince  attelé  &c  paré  magnifiquement,  le  Ty- 
ran offrit  un  facrifice  comme  pour  un  très-grand 
bonheur  qui  étoit  arrivé  â fes  Etats.  Ce  n’étoit 
plus  que  fagefl'e  & pudeur  dans  les  feftins,que  mo- 
dcftie  dans  les  ameublemens  du  Palais  , & que 
patience  & douceur  du  côté  du  Tyran  dans  tou- 
tes fes  audiences.  Tout  cela  faifoit  concevoir  aux 
peuples  des  efperances  merveilleufes  d’un  prompt 
changement.T oute  la  Cour  fe  portoit  ardemment 
à l’étude  des  lettres  de  la  Philofophie  , & tou- 
tes les  falles  du  Palais , comme  autant  d ecoles  de 
Géométrie , étoient  pleines  de  la  poufliere  dont 
les  Géomètres  fe  fervent  pour  tracer  leurs  figu- 
res , fi  grande  étoit  la  foule  de  ceux  qui  s’entre- 
tenoient  de  ces  fciences,  & qui  en  faifoient  des  dé' 
monftrations. 

Peu  de  jours  apres  échut  le  tems  d’unfacrifi- 

Ei  le  Tjr.in  offrit  un  facrifice , bonheurs,  s’il  avoir  fçu  enprofi- 
tomme  pour  un  irès-^rand bonheur  ter.  I.’arrivée  d’un  homme  tres- 
sai étoit  arrivé  à fit  Etats.  ) Il  fage  cft  une  félicité  publique  pour 
ne  fe  trompoit  pas , l’arrivée  de  tout  un  Royaume.  Maismalheu 
Platon  étoit  pout  lui  & pour  fes  rcufemcnt  cette  félicité  cft  rare, 
ütacs  le  plus  grand  de  cous  les 
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ce  folemnel  que  l’on  faifoit  tous  les  ans  dans  le 
Palais  pour  la  profpérité  du  Prince.  Là  le  héraut 
ayant  prononcé  à haute  voix  félon  la  coutume 
cette  prrere , qu’il  flût  aux  Dieux  de  maintenir  long- 
tems  la  Tyrannie  Cf*  de  conferverle  Tyran ^Dcnys  qui 
ctoit  tout  proche , lui  dit  tout  haut , ne  cejj'eras-tu 
point  de  me  maudire  ">  Ce  mot  affligea  extrcq^ement 
Philiftus  & fon  parti , qui  jugèrent  bien  que  le 
tems  & une  longue  habitude  rendroient  invin- 
cible & infurmontablc  le  pouvoir  de  Platon  fur 
l’efprit  de  Denys , puifqu’un  commerce  de  fi  peu 
de  jours  avoir  déjà  entièrement  changé  l’efpric 
de  ce  jeune  Prince. , 

Ce  ne  fut  donc  plus  feparémentni  en  fecrct, 
mais  tous  enfemble  & à découvert , qu’ils  fe  mi- 
rent à calomnier  Dion  , difant  que  c’étoit  une 
chofe  toute  vifible  qu’il  fe  fervoit  de  l’éloquence 
de  Platon  pour  enchanter  & pour  enforceler  De- 
nys,afin  que  ce  Prince  venant  à quitter  & à aban- 
donner volontairement  le  thrône , il  s’en  faisît  &c 
y établît  les  enfans  d’Ariflomaque  , qui  étoienc 
les  neveux.  Il  y en  avoit  qui  publioient  hautement 
qu’ils  étoient  très-fachcz  de  voir  que  les  Athéniens 
étant  venus  autrefois  en  Sicile  avec  de  grandes 
forces  & par  terre  & par  mer , y étoient  tous  péris 
avant  que  de  pouvoir  mendre  Syraeufe , & ^u’au- 
jourd’hui  avec  un  feul  Sophifte  ils  vinfl'ent  a bout 
de  détruire  la  tyrannie  de  Denys,  en  perfùadant  a 
ce  Prince  de  caflér  les  dix  mille  étrangers  qui  com- 
‘£n  foftiadam  i « Frinct  dt  citjfir  lu  dix  nilU  itrdrtftrt  ^h* 
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Ç)oroientfa  garde,  de  fe  défaire  des  quatre  cent 
galères  qu’il  tenoit  toujours  armées , de  congé- 
dier les  dix  mille  hommes  de  cheval , & de  refor- 
mer la  plus  grande  partie  de  fon  Infanterie , pour 
aller  chercher  dans  l’Académie  un  prétendu  fou- 
verain  bien , qu’on  n’expliquoit  point , & de  fe 
rendre  heureux  en  idée  par  l’étude  de  la  Géomé- 
trie , en  abandonnant  à Dion  & à fes  neveux  une 
félicité  réelle  & folide  , qui  confifte  dans  la  do- 
mination , dans  les  richefles , dans  le  luxe,  & dans 
les  plaifirs. 

Tous  ces  difeours  pro'duifirent  d’abord  dans 
l’efprit  de  Denys  de  violens  foupçons  contre 
Dion  > des  foupçons  il  pafla  à la  colere  , & cetté 
colere  aboutit  enfin  à une  rupture  d’éclat. 

Sur  ces  entrefaites  on  apporta  fecrctement  à 
Denys  des  lettres  que  Dion  écrivoit  aux  Am- 
balfadeurs  de  Carthage , dans  lefquelles  il  leur 
mandoit  que  quand  ils  'voudraient  traiter  de  paix  avec 
Denjs , ils  ne  fijjent  point  leurs  conférences  qu'il  n’y  fut 
préfent , parce  qu'il  leur  aiderait  a faire  leur  traité  plus 
ferme  O*  plus  folide.  Denys  lut  ces  lettres  à Phili- 
ftus , & ayant  confulté  avec  lui  fur  ce  qu’il  de- 
voir faire , comme  le  rapporte  Timée , il  leurra 


empofoient  fa  garde.  ] Les  con- 
fcils  que  Platon  donnoit  à De- 
nys , étoient  très  -bons  poui  un 
Roi  qui  auroit  voulu  être  véri- 
tablement Roi,  c’eft-à direeou- 
verner  avec  juftice  , mais  ils  é- 
f oient  trcs-pcrnicieux  pour  un 
ïyran. 


Pour  aller  chercher  dam  l’Aca- 
démie un  prétendu  fouverain  bien, 
^u'on  n’e.rpliauoit  point.  ] C’cR 
ainfi  que  parlent  encore  aujour- 
d’hui tous  les  vicieux  & les  igno- 
rans  qui  fe  mocquent  de  la  fa- 
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Dion  d’une  feinte  réconciliation,  le  menafeulau 
deilous  delà  citadelle  lur  le  bord  de  la  mer  , lui 
montra  Tes  lettres , & l’accufa  de  s’etre  ligué 
contre  lui  avec  les  Carthaginois.  Dion  voulut 
fe  juftifier  , mais  il  refufa  de  l’entendre , & fur 
l’heure  mcMnc  il  le  fit  monter  fur  un  brigantin 
dans  l'état  où  il  étoit , & ordonna  aux  matelots 
de  le  mener  lur  les  côtes  d’Italie  & de  l’y  lailTer. 

Cette  action  de  Denys  ne  fut  pas  plutôt  di- 
vulguée , que  tout  le  monde  la  trouva  pleine  d’in- 
juftice  & de  cruauté.  D’abord  tout  le  Palais  du 
Tyran  fut  en  deuil  à calife  des  femmes , 8c  toute 
la  ville  de  Syraeufe  commença  à lever  la  tête , 
dans  l’efperance  de  voir  bien-tôt  naître  de  gran- 
des nouveautez  8c  des  changemens  confidérables 
du  tumulte  qu’exciteroit  cette  difgrace  de  Dion, 
8c  de  la  défiance  qu’elle  jetteroit  dans  l’efprit  de 
tous  les  peuples. 

Denys  voyant  les  efprits  dans  cette  difpofi- 
tion , 8c  en  craignant  les  fuites , confola  & calma 
lui-même  fes  amis  & les  femmes  de  fon  Palais , 
leur  difant  qu’il  n’avoit  point  exilé  Dion , mais 
qu’il  l’avoit  leulement  obligé  à s’abfenter,de  peur 
que  s’il  fût  demeuré  , fon  opiniâtreté  outrée  ne 
l’eût  enfin  forcé  à fe  porter  contre  lui  à des  ex- 
trémkez  plus  grandes.  En  même  tems  il  donna 
aux  parens  de  Dion  deux  vaifleaux  , afin  qu’ils 
y chargeaflent  toutes  fes  richefl'es  8c  toute  fa 
mailon , 8c  qu’ils  l’allafl'ent  trouver  dans  le  Pelo- 
ponefe.  Car  Dion  avoit  des  richelTcs  immenfes , 
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un  train , des  meubles , & un  équipage  prcfque 
de  Tyran  ; fes  amis  ramalTerent  tout  & le  lui  por- 
tèrent en  Grece.  Les  femmes  du  Palais  & fes  amis 
particuliers  y ajoutèrent  des  prefens  très-confi- 
dérables , de  forte  que  par  fes  richelTes  & par  fa 
magnificence  Dion  brilla  beaucoup  parmi  les 
Grecs  , & que  cet  éclat  & cette  magnificence 
d’un  banni  firent  juger  quelles  dévoient  être 
les  richelfes  & la  puiflance  du  Tyran. 

Dès  que  Dion  fut  parti,  Denys fitchangerde  vtnyifmtdm- 
logement  à Platon , Ôc  le  logea  dans  la  citadelle , 
en  apparence  pour  lui  faire  honneur,  & en  effet 
pour  s’aflîîrer  de  fa  perfbnne  , afin  qu’il  n’allàt 
pas  joindre  Dion  , &c  luifervirde  témoin  des  in- 
juftices  qu’il  lui  avoit  faites. 

Denys  à force  de  voir  & de  hanter  tous  les  jours 
Platon  , comme  une  bête  fauvage  qui  s’accou- 
tume & s’apprivoife  enfin  avec  les  hommes  , 
s’accoutuma  fi  bien  à fa  converfation  & à fes  dif- 
cours,  &en  fut  fi  charmé,  qu’il  conçut  pour  lui  fxjfltn  vifUntt 

■ I ^ \ * /-  *■  tyr/inmmt  tU 

un  amour  tyrannique , voulant  a toute  force  que  fourtuun. 
Platon  n’aimât  que  lui  , & qu’il  l’efiimât  plus 
que  tous  les  autres  hommes  i il  lui  offroit  de  le 
faire  maître  de  tous  fes  tréfors  & de  fon  Royau- 
me meme , s’il  vouloir  l’aimer  plus  que  Dion 
ne  pas  préférer  l’amitié  de  Dion  à la  fienne. 

Cette  palfion  fi  violente  & fi  furieufe  étoit  un  ctne  fa]p>n  i- 
nouveau  malheur  pour  Platon,  comme  celle  des 
amans  malheureux  & jaloux  l’efl  pour  leurs 
maitrefics.  Car  tantôt  c’etoient  des  emporte* 
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mens  de  colere , & un  moment  apres  des  repetv^ 
tirs,  des  foumiflions  & des  prières  pour  obtenir 
Ion  pardon.  Il  avoir  un  empreflement  merveil- 
leux pour  entendre  les  difeours  de  Platon , ôc  pour 
entrer  dans  les  myftéres  de  la  Philofophie , & en 
meme-tems  il  craignoit  ceux  qui  l’en  détour- 
noient comme  d’une  étude  qui  ne  pouvoir  que  le 
corrompre. 

Dans  ce  tems-là  il  furvint  une  guerre  qui 
obligea  Denys  à renvoyer  Platon.  Avant  fon  dé- 
part il  lui  promit  qu’il  rappelleroit  Dion  le  prin- 
tems  fuivant , mais  il  ne  tint  pas  fa  promelTe  & 
fe  contenta  de  lui  envoyer  les  revenus , priant 
.Platon  de  l’excufcr  s’il  avoir  manqué  au  terme 
préfix , & d’en  aceufer  la  guerre  feule , & lui  don- 
nant fl  foi  & fa  parole  que  fi-tôt  que  la  paix  fe- 
roit  conclue , il  feroit  revenir  Dion , à condition 
pourtant  qu’il  fe  tiendroit  en  repos , qu’il  ne  re- 
mueroit  en  aucune  maniéré , & qu’il  ne  le  calom- 
nieroit  & ne  le  décrieroit  point  dans  l’efprit  dea 
Grecs, 

.Platon  n’oublia  rien  pour  porter  Dion  à obier- 
ver  ces  conditions.  Pour  cet  effet  il  tourna  fon  ef- 

f)rit  à l’étude  de  la  Philofophie  , & le  tint  avec 
ui  dans  fon  école.  Dion  logeoit  à Athènes  chez 
un  certain  Callippus,qui  étoit  une  de  fes  ancien- 
nes connoilfances , mais  il  acheta  une  petite  terre 
à la  camp.igne  pour  aller  s’y  divertir.  Et  quand 
il  partit  enluite  pour  la  Sicile,  il  en  lîtpréfent  à 
Pleuf  ppe  , celui  de  tous,  fes  amis  qu’il  avoit  le 

plus 
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plus  frequente , & avec  le<^uel  il  avoit  le  plus  vé- 
cu , Platon  ayant  cherche  à adoucir  les  mœurs 
trop  aufteres  de  Dion  par  le  commerce  d’un 
homme  agréable  &:  qui  Içavoit  badiner  & mêler 
à propos  les  jeux  & les  plaifirs  honnêtes  avec  les 
occupations  les  plus  ferieufes  i car  tel  étoit  le  ca- 
ractère de  Pfeufippe.  C’eft  pourquoiTim  on  dans 
fes  poefies , qu’on  nomme  S/lIes , l’appellep/^wy^w/ 
railleur. 

Pendant  que  Dion  fut  à Athènes , ce  fut  à 
Platon  à donner  des  jeux  & à défrayer  le  chœur 
des  jeunes  garçons.  Dion  fournit  à toute  la  dè- 
penle  des  habits  & à tous  les  autres  frais , Platon 
ayant  bien  voulu  lui  ceder  cette  occafion  de 
montrer  aux  Athéniens  fa  magnificence,  jugeant 
bien  que  cette  libéralité  procureroit  à Dion  plus 
de  bienveillance  de  la  part  du  peuple  , qu’elle  ne 
lui  feroit  d’honneur  à lui-même. 

Dion  vifita  aufli  les  autres  villes  de  Grèce , fe 
trouvant  à toutes  les  fêtes  & alTemblces , & s’en- 
tretenant avec  les  plus  excellens  elprits  & les  plus 
profonds  dans  la  politique , fans  clonner  dans  fa 
conduite  la  moindre  marque  d’affeélation , d’ar- 
rogance , ni  de  diffolution  , mais  au  contraire 
faifant  paroître  en  tout  beaucoup  de  modeftie, 
de  tempérance  , de  vertu  & de  force  , & une 

Ce  fut  à Platon  a donner  des  Bacchus.  Cela  fc  faifoit  avec 
jeux  & à défrayer  le  choeur  des  beaucoup  de  magnificence  , ô£ 
jeunes  garçons.  ) Ce  fut  le  tour  à grands  frais  , par  l'émulation 
de  Platon  de  donner  les  tragédies  qui  s’y  étoit  introduite, 
que  l’on  faifoit  joiier  aux  fêtci  de 
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grande  connoiflance  des  lettres  8c  de  la  Philolo- 
phie  ; ce  qui  le  fit  aimer  & eftimer  de  tout  le  mon- 
de ôc  lui  attira  de  la  plupart  des  villes  des  hon- 
neurs trcs-confidérables  Sc  des  decrets  très-glo- 
rieux , jufqucs-là  que  les  Lacédémoniens  le  dé- 
clarèrent Spartiate , fans  fe  mettre  en  peine  de  la 
colere  de  Denis , quoiqu’ alors  aéluellement  il 
leur  donnât  un  fecours  très-utile  dans  la  guerre 
qu’ils  avoient  contre  les  Thébains. 

On  rapporte  qu’un  jour  Ptojodorus  de  Mega- 
re  pria  Dion  très-inftamment  de  lui  faire  l’hon- 
neur de  le  venir  voir  dans  fa  maifon.  Il  paroît  que 
ce  Ptojodorus  étoit  un  des  plus  riches  & des  plus 
puiflâns  de  la  ville.  Dion  y alla.  En  arrivant  il 
trouva  beaucoup  de  peuple  aflcmblé  devant  la 

f)orte , ôc  une  h grande  quantité  de  gens  qui  y al- 
oient  pour  affaires , que  cette  foule  8c  ces  divers 
embarras  cmpcchoient  qu’on  ne  pût  entrer , ni  l’a- 
border. Alors  Dion  s’adrefl'ant  à ceux  qui  l’ac- 
compagnoient  8c  qui  fe  fàchoient  8c  murmu- 
roient  de  ce  qu’on  les  faifoit  attendre  , leur  dit , 
pourquoi  nous  plaindre  de  cet  homme  , pourquoi  nous 
fâcher  ? ne  faijïons-nous  pas  U même  chofe  à SjyracuJè  ? 
Denis  devenant  de  jour  en  jour  plus  jaloux  de 
Dion  , 8c  craignant  la  bienveillance  8c  l’eftime 
qu’il  s’étoit  acquifes  des  Grecs , celTa  de  lui  en- 
voyer les  revenus  de  fes  terres , 8c  les  fit  régir  par 
fes  propres  receveurs.  Et  pour  combattre  8c  dé- 
truire la  mauvaife  réputation  , que  le  traitement 
qu’il  avoit  fait  à Platon,  lui  donnoit  parmi  les  Phi- 
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lofophes , il  aflembla  grand  nombre  de  ceux  qui 
paflbicnt  pour  les  plus  (çavans , & il  tenoit  dans  Denis  tient  innt 
Ton  Palais  des  aflemblccs , où  par  une  folle  am- 
bition  il  s’efforçoit  de  les  furpafTer  tous  en  fça- 
voir  & en  éloquence  , mais  il  lui  arrivoit  nécef- 
fairemcnt  de  le  fervir  fort  mal  des  difcours  de 
Platon  qu’il  avoit  fort  mal  entendus.  Cela  rallu- 
ma en  lui  un  violent  dcfir  de  le  revoir , 6c  il  s’ac- 
cufa  lui-mcme  d’avoir  mal  profité  de  là  préfen- 
ce,  ôc  de  n’avoir  pas  écouté  jufqu’au  bout  fcs  bel- 
les 6c  admirables  leçons.  Et  comme  un  Tyran 
toujours  excefllf  6c  furieux  dans  fcs  défirs  , 6c 
changeant  de  goût  6c  de  pallions  avec  autant  de 
rapidité  que  de  violence  , tout  d’un  coup  il  fe  • 

fentit  faifi  d’une  impatience  démefurée  de  le  ra- 
voir. Pour  y réüllir  il  employa  toutes  fortes  de 
moyens , jufqu’à  obliger  Archytas  6c  les  autres 
Philofophes  Pythagoriciens  à lui  écrire  qu’il  pou- 
voir venir  en  toute  fureté  6c  à être  caution  qu’on 
lui  tiendroit  toutes  les  paroles  qu’on  lui  avoit 
données  , car  c’étoit  par  l’entremife  de  Platon  c’efleequevu- 
qu’ils  avoient  fait  connoifl'ance  ôc  contraété  le  ten  dit  en  frepres 

1 . termes  dnnsfn'tll. 

droit  d holpitalite  avec  Denis.  Lettre. 

Ces  Philofophes  envoyèrent  de  leur  part  Ar- 
chidemus  à Platon  , 6c  Denis  fit  partir  en  même 


C.tr  c'ètott  par  l’entremife  de 
Platon  quels  avoient  fait  connnif. 
far.ee  & contrailé  le  droit  d'hof- 
pitalité  avec  Denis.  ) C’eft  ce  que 
Pliton  dit  dans  fa  vu.  Lettre , 
far  avant  que  de  partir J’avoit 


fait  faire  cennoijfance  à Archytas 
Ô'  aux  autres  Philofophes  deTa- 
rente  avec  ce  Prince  & contraüer 
enfemhle  le  droit  dhofpitaliti. 
^aixt  ui  fiajar  •rraloctt , &CC. 

O O O ij 
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tems  de  Ton  côté  deux  galeres  à trois  rangs  de 
rames  avec  plufieurs  de  fes  amis , pour  obtenir 
de  lui  par  leurs  prières  ce  qu’il  défiroît  il  lui 
écrivit  aufli  des  lettres  de  fa  main,  où  il  lui  dé- 
claroit  clairement  & nettement  qtte  s’il  ne  fe  latf- 
Joit  pcrjhitder  de  venir  en  Sicile , Dion  ne  devait  rien  at- 
tendre de  lut  y au  lieu  que  s'il  'Venait  , il  n’y  avait  rien 
qu’il  ne  fît  en  fa  faveur. 

Dion  reçut  par  la  meme  voye  plufieurs  let- 
tres ôc  plufieurs  follicitations  de  fa  kmme  &:  de 
fit  fccur  , qui  le  prefl'oient  d'obtenir  de  Platon 
qu’il  fît  ce  voyage,  qu’il  fatisfît  l’impatience  de 
Denis,  & qu’il  ne  lui  donnât  point  de  nouveaux 
prétextes  d’en  ufer  mal  à fon  égard.  C’eft  ainfi 
que  Platon  lui-même  raconte  qu’il  vint  pour  la 
troifiéme  fois  dans  les  ports  de  Sicile. 

Pour  afronter  encore  U terrible  Cbarybde. 


Four  affronurencore  la  terrible 
Charibde.  ] C’eft  un  vers  duxii. 
liv.  de  rOdilîcc. 

Mot  à mot 

Pour  côtoyer  encore  la  terrible 
Charibde. 

Et  c’eft  ainfi  que  Platon  a cité 
te  vers  da  ns  fa  V 1 1.  Lettre.  Plu- 
tarque y a change  un  mot , & au 
Leu  de  aVa/xirpigrai/xl  , il  a mis 
•S»A0Tp6tV,rt  , parce  qu’il  parle 
à la  troifiéme  perfonne.  On 
demande  donc  d’où  vient  ce 
mottfoAoTji  ’vriif , qui  a fait  de  la 
peine  aux  interprètes.  Je  fuis 
perfuade  que  Plut^quc  i’a  mis 


pour  faire  entendre  que  ce  troi- 
ficme  voyage  de  Platon  en  Sicile 
fut  la  caufe  de  la  ruine  du  T yran, 
ou  plutôt  pour  dire  que  Platon 
alla  pour  ta  troifiéme  fois  com- 
battre & tâcher  d’exterminta 
dans  Denis  la  Charybde , c’eft- 
à dire  le  monftrc  , le  tyran  en 
lefaifant  devenir  un  Roi  plein 
de  bonté  & de  juftice.  Et  ce 
fens-là  fcmble  déterminé  par  la 
fuite,  pour  faire  en  forte  tjue  la  phi- 
lofophie  triomphât  de  la  Tyran- 
nie. Ce  fens  me  paroît  fort  beauv 
je  dois  pourtant  avertir  que  dans 
un  mf.  on  lit  àraftfrfirw.  Ce  qui 
cft  plus  félon  Iç  texte  d’Hometer 
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Son  arrivée  donna  d Denis  une  joye  qu’on  ne 
peut  exprimer , Sc  remplit  d’efpérance  la’  Sicile , 
qui  par  les  voeux  Sc  par  toutes  les  actions  aidoit 
autant  qu’elle  pouvoit  d faire  en  forte  que  Pla- 
ton vainquît  Pniliftus  , & que  la  Pliilofophie 
triomphât 'de  la  tyrannie. 

Toutes  les  femmes  du  Palais  s’empreflerent  d 
bien  recevoir  Platon  , & Denis  lui  donna  une 
marque  de  confiance  qu’il  ne  donnoit  d aucun  de 
fes  meilleurs  amis  •,  il  le  laifl'oit  approcher  de  lui 
fans  le  faire  foüiller.  Ariftippe  de  Cyrenefc  trou- 
va plufieurs  fois  prefent  lorfque  Denis  ofFroit  de 
grands  préfens  d Platon,  Sc  que  Platon  les  refufoit, 
fur  quoi  il  dit  ce  bon  mot  : Denis  ejî  liberal  en  toute 
ftireté , car  à nous , qui  demandons  beaucoup , il  donne  peu , 
C!?*  il  donne  beaucoup  à Platon , parce  qu'il  ne  prend  rten. 

Après  les  premières  careffes  , Platon  voulut 
commencer  d parler  des  affaires  de  Dion  > mais 
Denis  ufa  d’abord  de  remife.  Enfuite  ce  ne  furent 
que  plaintes  & que  broüilleries , qui  n’cclatoient 
point  au  dehors  ; Denis  avoir  grand  foin  de  les 
cacher,  s’efforçant  par  toutes  fortes  d’autres  hon- 
neurs, Sc  par  toutes  les  attentions  ôclescomplai- 
fances  poflibles , de  le  détourner  de  l’amitié  qu’il 
avoir  pour  Dion. 

Dans  les  commencemens , Platon  ne  lui  repro- 
choit point  fa  perfidie  Sc  fes  menfonges , mais  il 
les  fupportoit  Sc  faifoit  femblant  de  ne  les  pas  ap- 
percevoir.  Comme  ils  en  étoient  en  ces  termes  Sc 
qu’ils  penfoient  que  perfonne  n’avoit  pénétré  leur 

Ooo  iij 


Grandi  marqué 
dé  ionfiaiict  tpuê 
Dtnii  iQntmt  k 
fliUén, 


’Bcn  mot  ttAri^ 
ft*r  U bbtva^ 
Itté  de  Denis, 
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fccret , Helicoii  de  Cizique  , un  des  amis  parti- 
culiers de  Platon  prédit  qu’il  y auroit  un  tel  jour 
une  éclipfc  de  foleil.  Cette  éclipfe  étant  arrivée 
comme  il  l’avoir  dit  ôc  à l’heure  marquée , De- 
nis eut  tant  d’admiration  pour  lui , qu’il  lui  don- 
na un  talent.  Ariftippe  badinant  fur  cela  avec  les 
autres  Philofophes,  dit  qu’/7  anoit  aujji  qmiquecho- 
fe  à prédire  de  fort  incroyaÙe  çÿ*  de  fort  extraordinai- 
re. Les  Philofophes  l’ayant  prelTe  de  le  dire  , Je 
'VOUS  prédis  , leur  dit-il , qu’avant  qu’il  fit  peu , De- 
nis O*  Platon , qui  vous  paroijfent  fi  bien  enfimUe  ^ fieront 
ennemis.  • 

Enfin  Denis  las  de  fe  contraindre,  fit  vendre 
toutes  les  terres  & tous  les  effets  de  Dion  & en 
retint  l’argent.  En  meme  tems  il  fit  quitter  à 
Platon  l’appartement  des  Jardins , Sc  le  logea 
hors  du  château  au  milieu  de  fes  gardes  ; qui  le 
haïffoient  de  longue  main , & qui  cherchoient 
à le  tuer  , parce  qu’il  confeilloit  à Denis  de  re- 
noncer à la  Tyrannie,  & de  les  cafl'er  pour  vi- 
vre fans  autre  garde  que  l’amour  de  les  peu- 
ples. 

Archytas  n’eut  pas  plutôt  appris  le  grand 
danger  où  étoit  Platon  , qu’il  envpya  prompte- 
m'ent  des  Ambaffadeurs  & une  galère  à trente 
rames  pour  redemander  Platon  à Denis , & pour 
le  faire  fouvenir  qu’il  n’étoit  venu'  à Syraeufe 
que  fur  fa  caution  fie  lur  celle  de  tous  les  Philo- 
fophes  Pythagoriciens,  qui  lui  avoient  répondu 
qu’il  pouvoir  venir  fans  rien  craindre. 
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Denis  pour  fe  laver  du  reproche  de  haïr  Pla- 
ton & d ctre  en  colère  contre  lui , n’ouhlia  rien 
pour  le  bien  traiter  ; il  lui  fit  de  grands  feftins  & 
le  combla  de  carefles.  Comme  il  fut  fur  le  point 
de  s’embart]uer , il  lui  dit  : N'efl-il pas  'vrai , Pla- 
ton , que  tu  'Vas  bien  dire  du  mal  de  nous , quand  tu  feras 
à l'Académie  avec  tes  Phtlofophes  ? A Dieu  ne  plaije , 
lui  répondit  Platon  , que  nous  manquions  ajje:^  de 
bons  propos  a l’Académie  pour  y faire  mention  de  vous. 
Et  voilà  comme  Platort  fut  renvoyé.  Cependant 
ce  que  Platon  écrit  lui  - même  ne  s’accorde  pas 
entièrement  avec  cette  tradition. 

Dion  fut  fort  oftenfé  de  ce  procédé  , & peu 
de  tems  apres  ayant  appris  les  traitemens  que  le 
Tyran  avoit  faits  à fa  femme , il  fe  déclara  hau- 
tement fon  ennemi.  Platon  en  donna  avis  à De- 
nis par  fes  lettres,  qui  étoient  conçues  en  termes 
enveloppez  & couverts.  Et  voici  comment  : 
Apres  que  Dion  eut  été  chaffé  , Denis  en  ren- 
voyant Platon  , le  chargea  de  fçavoir  fccrcte- 
ment  de  Dion  s’il  feroit  fâché  que  fa  femme  fe 
mariât  à un  autre  ; car  il  couroit  un  bruit , foit 
véritable  ou  inventé  par  fes  ennemis,  qu’il  n’é- 
toit  pas  fort  content  de  fon  mariage  , & que  fa 
femme  & lui  ne  vivoient  pas  trop  bien  enfem- 
ble  & n’ctoicnc  pas  fort  unis. 

Platon  étant  arrivé  à Athènes  & ayant  rendu 
compte  à Dion  de  tout  ce  qui  s’étoit  paflé  , il 
écrivit  au  Tyran  une  lettre  où  tout  étoit  clair 
5c  intelligible  à tout  le  monde , mais  où  l’article 


Htfonje  huriTn 
dt  tUun  i Dtiui . 


Dion  fe  Jéclnre 
hnuhmcnt  ennsnii 
de  Denis. 


apres  fon  fresni 
voynge  en  Sitile. 
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feul  qui  rcgardoit  le  mariage  ne  pouvoir  erre 

lettrt  dt  vum  mandoit  mil  avait 

« Dtnjs.  parlé  à Dion  de  cette  affaire  fecrete  , çÿ*  qu'il  lui  avait 

paru  évidemment  qu'il  jèroit  trés-irrité  contre  lui  s'il  l'eif- 
trefrenoit.  Et  comme  il  y avoir  encore  alors  quel- 
que efpérance  de  réconciliation,  Denis  ne  fit  rien 
de  nouveau  contre  fa  feeur , & permit  qu’elle  de- 
meurât avec  Ibn  fils  qu’elle  avoir  eu  de  Dion.  Mais 
apres  que  toute  efpérance  de  raccommodement 
fut  perdue  ôc  que  Platoiv  eut  été  renvoyé  cette 
troiliéme  fois  avec  tout  le  mécontentement  poffi- 
fa^r  'fimmî'de  » alots  Denis  ne  gardant  plus  de  mefures , 

Pion,iT,m>crMU.  maria  fa  fœur  Arete  femme  de  Dipn  à un  de  fes 
amis , nommé  Timocrate , n’imitant  point  en  ce- 
la la  douceur  & la  bonté  de  fon  pere  \ car  le  vieujç 

Ttlyxenus  «twi'c  rx  • 1 r ^ ' -n  I • 

fyoufiiHftxjxur  Denis  avoir  un  beaurrere  nomme  Polixenus,  qui 
du-ouuxDtnj,.  avoir  époufé  fa  fœur  Thefta,  Ce  Polixenus  de- 
vint l’ennemi  déclaré  de  Denis , & pour  ne  pas 
tomber  entre  les  mains  du  Tyran , il  s’enfuit  de 
Sicile.  Denys  fit  venir  fa  fœur  chés  luy , & lui. 
fit  de  grandes  plaintes  de  ce  qu’ayant  fi^u  la  fuite 
que  fon  mari  meditoit,elle  ne  l’en  avoir  pas  aver- 
ti. Elle  luy  répondit  fans  s’étonner , & fans  mar- 
Gtirertufiripinfe  qucr  la  moindre  crainte  , vous  ay-je  donc  paru  une 
di  Thdix^ifinfrf  femme  fî  lâche  & d'un  cceur  (t  bas , que  (î  f avais  fçu  la 

rt  h vieux  Denp.  ^ r ■ ^ rT 

fuite  de  mon  mari , je  n euffe  pas  fan  tous  mes  efforts  pour 
en  être  la  compagne  & pour  partager  fa  fonune  ; mais  je 
ne  l'ai  pas  Jfuë,  car  je  me  ferais  trouvé  bien  plus  heureufe 
d'être  appellée  par  tout  la  femme  de  Polyxenus  banni , 
que  d'eflre  appellée  ici  la  feeur  du  Tyran. 

• . Thefl:^ 
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Thefta  ayant  fait  cette  réponfe  avec  une  liber- 
té pleine  de  coyrage , on  dit  que  le  Tyran  même 
fut  rempli  d’admiration , & tous  les  Syracufains 
furent  u charmez  de  la  vertu  de  cette  femme  qu’a- 
prcs  que  la  Tyrannie  fut  détruite’,  ils  lui  confer- 
verent  pendant  fa  vie  les  mêmes  honneurs , le 
même  équipage,  & le  même  train  de  Reine 
qu’elle  avoir  auparavant , & qu’après  fa  mort 
tout  le  peuple  accompagna  fon  corps  au  tombeau 
& honora  les  funérailles.  Voilà  une  digrellion  qui 
ne  m’a  pas  paru  inutile. 

Pour  revenir  à nôtre  fujet , dès  ce  moment  * 

Dion  fe  prépara  à faire  la  guerre  à Denys , Platon 
tachant  toujours  de  1 en  détourner  par  le  relpect  O'»/'- 
qu’il  avoir  pour  l’hofpitalité  avec  laquelle  De-  * 
nys  l’avqit  reçu  dans  Ion  Palais , & aulll  à caufe 
de  l’âgd^i^ancé  de  Dion.  Mais  Pfeufippe  & tous 
fes  autres  amis  fe  joignant  à Dion , l’exhortoient 
continuellenaent  à aller  affranchir  la  Sicile  qui  lui 
tendôit  les  bras , & qui  le  recevroit  avec  une  ex- 
trême joye , car  pendant  le  fejour  que  Platon  fit 
à Syracufe  , Pfeufippe  ayant  fréquenté  plus  que 
lui  les  hommes  de  la  ville,  avoir  pénétré  leurs 
véritables  fentimens.  Au  commencement  les  ^ut  in 

habitants  craignoient  de  fe  découvrir  à lui  & de  Sîr*cufMns»üoicr» 

I . I ' r 1 • /-  ' • 1 r ifnkorj  natr$ 

lui  parler  avec  Iranchile  , parce  qu’ils  loupçon- 
noient  que  c’étoit  un  artifice  du  Tyran  pour  les 
fonder.  Mais  le  tems  les  détrompa , & enfin 
ils  eurent  en  lui  une  entière  confiance.  Ce  n’é- 
ipit  qu’un  cri  de  tout  le  monde  qui  prelToit  & 
towe  F'II,  Ppp 
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conjuroît  Dion  de  venir , qu’il  ne  fe  mît  point 
en  peine  de  ce  qu’il  n’avoit  ni  vaiflcaux , ni  In- 
fanterie , ni  Cavalerie , qu’il  montât  feulement  fur 
le  premier  vaiffeau  marchand  qu’il  trouveroit , 
8c  qu’il  vînt  prêter  fa  perfonne  ôc  fon  nom  aux 
Syracufains  contre  Denys. 

Pfeufippe  ayant  donc  appris  à Dion  ces  nou- 
velles, il  fut  fort  encouragé, & commença  â 
lever  en  fécret  des  troupes  étrangères  par  per- 
fonnes  interpofées  pour  mieux  cacher  fon  deflein. 
Mais  un  grand  nombre  d’hommes  confidérables 
& qui  étoient  â la  tête  des  affaires  & plufieurs 
Philofophes  fe  joignirent  à lui  -,  entre  autres  Eu- 
demus  de  Cypre,  fur  la  mort  duquel  Ariftote 
compofà  fon  Dialogue  de  l’ame , & Timonides  de 
Leucade  , & ils  attirèrent  dans  fon  pamMiltas 
de  Theffalie , qui  étoit  ^rand  Devin  ônpi  avoit 
étudié  avec  lui  dans  l’ecole  de  l’Académie.  De 
tous  ceux  que  le  Tyran  avoit  bannie,  & quin’é- 
toient  pas  moins  de  mille , il  n’y  en  eut  que  vingt- 
cinq  qui  l’accompagnèrent  à cette  expédition, 
tous  les  autres  l’abandonnèrent  faifis  de  crainte. 


Miltnt  de  Thejfalie , ifiii  étoit 
grand  Devin.)  Un  Devin  jouoit 
un  grand  rollc  dans  les  grandes 
entreprifes.  Audi  n’y  avoit-il  prcl- 
<}ue  point  d'expédition  où  Un’y  en 
eût  quelqu’un.  C’etoit  un  mem- 
bre nccedaire  & dont  on  f«,a- 
voit  fort  bien  s’aider  pour  mener 
les  cfprits  ; ce  Miltas  ne  fera  pas 
inuCÜe. 


H n'y  en  eut  que  vingt-cinq  qui 
raccompagneront  à cette  expédi- 
tion. ) Chofe  afTez  rare.  Mais  rien 
ne  marque  mieux  combien  la 
crainte  du  Tyran  avoit  rempli 
de  frayeur  tous  les  courages.  Et 
cela  va  encore  plus  piroître  par 
le  découragement  <lu  refte  des 
troupes  quand  elles  apprennent 
qu’on  les  mène  contre  Denys. 
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Le  rendez-vous  fut  dans  l’Ifle  de  Zacynthe  , 
où  les  troupes  s’aflemblerent  au  nombre  de  près 
de  huit  cens  hommes , mais  tous  éprouvez  dans 
de  grandes  occafions,  tous  merveilleufement 
exercez  & robuftes , tous  d’une  audace  & d’une 
expérience  au-dellus  des  plus  braves  & des  plus 
aguerris , ôc  enfin  très-capables  d’enflammer  le 
courage  des  troupes  que  Dion  efperoit  de  trouver 
en  Sicile , &^de  les  porter  à combattre  avec  la  der- 
nière valeur. 


ht  rtttdez.-v«ui  fut  dans  l'Ijle 
de  Zacynihe,  où  Us  troupes  s'affem- 
hlerent  au  nombre  de  pris  de 
huit  cens  hommes.  ] Voici  un 
cvcnemcnt  bien  cxtraoidinjirc , 
&jc  ne  fi;ai  fi  l'hifioire  en  fonr- 
uit  des  exemples  , qu’un  homme 
avec  huit  cens  hommes  le  deux 
vailTcaux  de  charge  aille  attaquer 
à main  armée  une  puilTance  aufliî 
redoutable  que  celle  de  Denys. 
Je  rapporterai  fur  cela  une  ré- 
flexion de  Diodore.quimcparoît 
très-inftrudivc  pour  les  Princes 
& pour  tous  ceux  qui  gouver- 
nent des  Etats:  auroit  ja- 

mais cru,  dit-il  dans  le  xvi.  liv. 
^u'un  homme  avec  deux  vaijfeaux 
de  charge  fût  venu  à bout  d'un 
Prince  (jui  avoit  quatre  cent  na- 
vires de  guerre,  cent  mille  hommes 
de  pied,  dix  mille  chevaux,  une 
ouift  grande  provijion  d'armes  & 
de  bled,  & autant  de  riehejfes 
qu’il  en  falloit  pour  entretenir 
largement  & pour  foudoyer  des 
troupes  fi  nomlreufest  Qui  outre. 


cela  habitait  la  plus  grande  det 
villes  de  Gmce  , Ô"  avoit  des  ports, 
des  arfenaux  & ties  citadelles  im- 
prenables, qui  de  plus  isoit  forti- 
fié par  UH  grand  nombre  eCalliec. 
tris-puijfants  ? La  caufe  des  grands 
fucces  de  Dion  fut  premièrement  fa 
magnanimité  & fon  courage  , & 
l’élection  de  ceux  À qui  il  devait 
procurer  la  liberté.  Mais  la  prite- 
cipale  Céfufe  ce  fut  la  lâcheté  dte 
tyran  & la  haine  que  fes  fujett 
avaient  pour  lui,  car  toutes  cet 
chofes  concourant  enfemhle  dans 
le  mème-tems  , menèrent  contre 
toute  apparence  à une  heureufe  fin 
ces  grandes  allions  qu’on  a de  la 
peine  à croire.  Quelqu'un  croira- 
t-il  ^rcs  cela  que  la  force  & la 
piullance  font  des  chaînes  de 
diamant  pour  lier  unEmpirc, com- 
me le  vieux  Denys  s’en  étoit  flat- 
té? Les  véritables  chaînes  de  dia- 
mant pour  les  Empires  ce  font  la 
bonté,  l’humanité, la  jufticedes 
Princes  & l’amour  des  fujets. 
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Qunnd  il  fut  queftion  de  partir , &:  que  ces 
troupes  entendirent  que  cet  armement  étoit 
pour  aller  contre  la  Sicile  & contre  Denys , ils 
furent  tous  très-confternez  , & fe  repentirent  de 
s’etre  engagez  dans  une  entreprife  n téméraire. 
Ils  regardoient  Dion  comme  un  homme  qui  par 
un  emportement  très-furieux,  par  une  démence 
outrée , & faute  de  meilleure  efperance , fe  jettoit 
tête  bailfée  dans  des  partis  trcs-defefperez , & ils 
fe  mirent  dans  une  véritable  colere  contre  leurs 
Capitaines  Sc  contre  ceux  qui  les  avoient  enrôl- 
iez, de  ce  qu’i^neleur  avoient  pas  déclaré  d’a- 
bord quelle  étoit  la  guerre  qu’ils  vouloient  fai- 
re. Mais  apres  ^ue  Dion  dans  un  long  difeours 
leur  eut  explique  les  endroits  foibles  de  la  Tyran- 
nie , & qu’il  leur  eut  fait  entendre  qu’il  ne  les  me- 
noit  pas  là  comme  foldats , mais  comme  Officiers 
pour  les  mettre  à la  tête  de  tous  les  Syraculàins 
& de  tous  les  peuples  de  Sicile  préparez  à la 
révolté  depuis  long-tems , & qu’après  Dion  , 
Alcimene , qui  étoit  le  premier  des  Grecs  enno- 
blefl'e  ôc  en  réputation  , & qui  marchoit  lui-mê- 
me â cette  guerre , leur  eut  parlé  pour  guérir  ce 
découragement , ils  fe  rendirent  & ne  deman- 
dèrent qu’à  partir. 

On  étoit  alors  dans  le  cœur  de  l’été  > les  vents 
doux , appeliez  Etefies , regnoieot  fur  la  mer , Ôc 

Les  vents  doux,  uppettez.  Etefies,  tes  les  années  en  certaine  faifon. 
régnaient.  ] Les  Etefies  ctoient  Selon  Strabon  c’étoit  tantôt  le 
des  vents  réglez  qui  venoienttou'  vent  de  Nord,  & tantôt  Je  vent 
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U lune  étoit  dans  fon  plein.  Dion  ayant  préparé 
un  facrifice  magnifique  pour  l’offrir  à Apollon  , 
fc  mit  à la  tête  de  fes  troupes  armées  de  pied  en 
cap , & marcha  ainfi  en  proceffion  vers  le  temple. 
Apres  le  facrifice  il  leur  ht  un  grand  feftin  dans  le 
parc  des  lices  de  Zacynthe.  Là  tous  fes  foldats 
furent  étonnez  de  voir  la  quantité  de  vaifTelle 
d’or  & d’argent , de  tables  Sc  autres  meubles  qui 
furpalToient  infiniment  la  fomptuofité  & la  ma- 
gnificence d’un  particulier , & ils  penfoient  en 
eux-mêmes  qu’il  n’étoit  pas  vrai-femblable 
qu’un  homme , déjà  avancé  en  âge  & maître 
de  ces  grandes  richeffes , allât  fe  jetter  dans  des 
affaires  fi  hazardeufes  fans  des  efperances  bien 
fondées  , ôc  fans  être  bien  affuré  que  fes  amis  de 
Sicile  lui  fourniroient  tous  les  moyens  néceffaircs 
pour  réüffir. 

Mais  à la  fin  du  repas  apres  les  libations  & les 
prières  folemnelles,  tout  à coup  la  lune  vintàs’c- 
clipfer.  Cela  ne  furprit  nullement  Dion , inftruit 
de  la  route  que  le  foleil  & la  lune  font  fous  la  ligne 
appellée  Ecliptique,  &c  qui  fçavoit  que  l’ombre 
qui  tombe  fur  le  corps  de  la  lune  , n’eft  que  l’ef. 
fet  du  corps  de  la  terre  qui  fc  trouve  alors  entre 
elle  & le  foleil,  & qui  intercepte  fa  lumière. 
Mais  fes  foldats  troublez  & effrayez  par  leur  igno- 

d’Eft  , car  après  l’avoir  appelle  Eums  fubf»la»HS  , puifqu’il  porte 
£«r«/ <lans  le  troifiéme  livre,  il  Dion  de  l’ifle  de  Zacynthe  au 
l’appelle  Borée  dans  le  xvi  i.  Ici  promontoire  de  Pachyne. 
f’cft  certainement  le  vent  d’Eft , 
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rance , avoient  befoin  de  quelque  confolation. 
C’eft  pourquoi  Miltas  le  Devin , fe  levant  au 
milieu  d’eux , leur  ordonna  d’avoir  bon  courage 
& de  s’attendre  au  plus  heureux  fuccès,  car  la  Di- 
vinité leur  promettoit  une  cclipfe  de  tout  ce  qu’il 
avoit  alors  de  plus  éclatant  j Or,  leur  dit-il , Uny 
a rien  de  plus  éclatant  que  la  tyrannie  de  Denys , ^ 
vous  en  aiux,  éteindre  tout  l’éclat  dès  que  vous  ferrz  ar- 
rive:^ en  Sicile.  Y o'ûà,  l’explication  que  Miltas  don- 
na de  l’éclipfe  à haute  voix  au  milieu  de  l’ajP- 
femblée.  Mais  quant  aux  abeilles  qui  parurent  fur 
les  vaifleaux , & dont  un  eflaim  alla  fe  pofer  fur 
la  pouppe  de  celui  de  Dion,  il  ne  parla  qu’en  par- 
ticulier à lui  & à fes  amis , ôc  leur  dit  qu’il  crai- 

Mais  ijuant  etux  aicilUs  ejm 
pumrem  fur  les  vaijfeaux  & dont 
un  ejfuim  alla  fe  pofer  fur  la 
pouppe  d*  celui  de  Dion.)  C’oft 
une  chofe  afTez  (îngulicre  & bien 
remarquable , un  ciTaim  d’abeil- 
les qui  venoit  à paroître  tout 
d’un  coup,  étoit  regardé  comme 
un  très-mauvais  augure.  Cette 
fupcrftition  ne  regnoit  pas  feule- 
ment parmi  les  Grecs , elle  ic- 
gnoit  aufli  parmi  les  Romains , 
comme  nous  le  voyons  dansCice- 
ron,  qui  dans  fon  Oraifon  de  Ha- 
rufpicum  refponjîs , écrit  : fi  exa- 
men apum  ludis  in  feenam  venif- 
fet,  harufpices  acciendos  ex  E- 
truria  putaremus  , videmus  uni- 
verft  repente  examina  tanta  fer- 
vornm  immilJa  in  populum  Rom. 
faptum  atjue  inclufsm,&  non  com- 


movemur}  j4t<jue  in  apum  fort af- 
fe  examine  nos  ex  Etrufeorum 
feriptis  harufpices  ut  a fervith 
caveremus  monerent , &c.  Si  un 
ejfaim  tCaheilles  etoit  venu  tout 
tCun  coup  dans  la  feene  pendant 
que  nous  célébrons  les  jeux,  nous 
croirions  qu'il  faudrait  faire  venir 
et Etrurie  les  harufpicet,  Aujour- 
ethui  nous  voyons  tous  de  nos  pro- 
pres jeux  tant  etijfa'tms  etefclaves 
foneû'e  fur  le  peuple  Romain  clos 
& couvert  dans  fon  théâtre,  & 
nous  n’en  fommes  point  émus  f Peut- 
être  que  fur  cet  ejfaim  et  abeilles 
ces  harujpices , après  avoir  conful'i 
leurs  livres  Tofeans , nous  averti- 
raient de  nous  garder  del’cfclava- 
ge , Sic.  F'ojcK.la  vie  de  Brutus. 

Et  leur  dit  qu’il  craignoit  que 
fes  allions  , qui  certainement  ft- 
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gnoit  que  fes  aûions, qui  certainement  feroient  Aieni,sjemw. 
grandes  & glorieufes",  ne  fufTent  de  peu  de  durée, 

& qu  après  avoir  jetté  un  grand  éclat , elles  ne 
vinifent  promptement  à fe  faner  & àfe  flétrir. 

On  dit  que  les  Dieux  envoyèrent  aufli  à De- 
, nys  des  fignes  5c  des  prodiges.  Un  aigle  enleva 
à un  de  fes  Gardes  fa  pique , & l’ayant  portée  fort  ^ 
haut  en  l’air , il  la  laifl'a  tomber  dans  la  mer.  Les  us  eaux  de  fa 
eaux  de  la  mer  qui  baignent  les  murailles  de  la 
Citadelle,  furent  douces  pendant  un  jour  entier , 

& cela  parut  à tous  ceux  qui  en  burent.  Il  lui  nâ-  cocUnsMj.f«ns 
quit  des  cochons  qui  n’avoient  point  d’oreilles. 

Les  Devins  confultez  fur  cela  répondirent  que 
c’étoit  une  marque  de  révolté  & de  defobéïf- 
fance , car  les  fujers  n’auront  plus  d’oreille  pour 
les  ordres  du  Tyran.  Quant  àla  douceur  des  eaux 
de  la  mer  , ils  dirent  que  c’étoit  un  ligne  que  les 

■ ^ Il-  rT  ^ vim  donntnt  dt  en 

tems  trilles  & tacheuz  alioient  le  changer  en 
tems  heureux  & agréables  pour  les  Syraeufains. 

Et  fur  l’aigle  qui  enleva  la  pique,  ils  dirent  que 
l’aigle eft le  ferviteu£ fidèle  de  Jupiter,  & que  la 
pique  efl:  la  marque  de  la  domination  & de  la  puif. 
lance  , & par  conféquent  que  le  plus  grand  & le 
maître  des  Dieux  méditoit  la  ruine  ôc  la  deftruc- 
tion  de  la  Tyrannie.Voilà  ce  que  rapporte  Theo- 
pompe. 

rjît»t  grandes  & glorieufes,  ne  parce  qu’elles  fe  nourrinênt  de 
fujjent  de  peu  de  durée.]  Pour-  flcu'-Sj&que  les  fleurs  font  l'cm- 
quoi  les  abeilles  prcdifcnt-clles  blême  de  ce  qu’il  va  de  plus  agréa- 
«ics  aClions  d’un  grand  éclat , blc  & de  plus  palTagcr  } 
mais  de  peu  de  durée } £11  - ce 
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Les  (bldats  de  Dion  s’embarquèrent  fur  deux 
vaiffeaux  de  charge.  Ils  écoîent  fuivis  d’un  troi- 
fiénie  vaifleau  qui  n’étoic  pas  fort  grand , Sc  de 
deux  barques  à trente  rames.  Outre  les  armes 
dont  ils  ctoient  couverts.  Dion  ^orta  encore  deux 
mille  boucliers,  grande  quantité  de  piques , de  ja- 
velines & de  toutes  fortes  de  traits  , & il  avoit 
fait  de  grandes  proviflons  de  vivres , afin  qu’ils 
ne  manquaffent  de  rien  pendant  qu’ils  feroient  en 
mer  , car  il  falloir  que  pendant  toute  leur  naviga- 
tion ils  fuffent  à la  merci  de  la  mer  & des  vents, 
parce  qu’ils  craignoient  d’approcher  de  la  ter- 
re , & qu’ils  croient  avertis  que  Philiftus  à l’an- 
cre fur  les  côtes  de  la  Fouille  les  attendoit  au  paf- 
fage, 

Ilsnavigerent  douze  jours  par  un  vent  doux  Sc 
frais,  6c  le  treiziéme  jour  ils  arrivèrent  à Pachyne  , 
qui  eft  un  cap  de  Sicile.  Dès  qu’ils  y eurent  tou- 
ché , le  Pilote  cria  qu’on  defeendît  promptemenc 
à terre,  parce  que  s’ils  s’éloignoient  de  la  côte 
ôc  qu’ils  abandonnaffent  ce  cap , ilscourroientrif, 
que  d’etre  balottez  plufieurs  jours  6c  plufieurs 
nuits  fur  la  haute  mer,  en  attendant  lèvent  de  mi- 
di dans  la  faifon  de  l’été  où  ils  étoient.  Mais 
Dion , qui  craignoit  de  faire  fa  defeente  fi  près 

En  Attendant  le  ■vent  de  midi  s’ils  avoient6té  une  fois  cloii;nc2 
dAns  Ia  ftifon  de  Ntè  où  ils  e-  de  ce  cap , pour  rc-agner  la  Sicile 
toient.  ] Car  il  vient  de  dire  que  ils  auroient  eu  bcloin  du  vent  de 
les  Etdîcsrcgnoient alors, &c’é-  midi  , qu’ils  ne  pouvoient  pas 
toient  CCS  vents  là  qui  lesavoient  attendre  li-tôt. 
portez  au  cap  de  Pachyne  , 3c 

des 
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des  ennemis , & qui  aimoit  mieux  aborder  plus  . 
loin  , doubla  le  cap  de  Pachyne  i il  ne  l’eut  pas 
plutôt  pafle  que  voilà  ur  vent  de  nord  qui  exci-  Dltn  tAttu  itiitti 
te  une  furieufe  tourmente  & éloigne  les  vaif- 
(eaux  de  la  Sicile.  En  même-tems  les  éclairs  & 
les  tonnerres  crevant  les  nues , car  c’étoit  alors  le  ^ j,rjr^ 
lever  de  l’Arélure,  verfent  du  ciel  une  tempête 
alFreufe  &une  pluye  fi  violente  que  les  Matelots 
étonnez  ne  reconnoiflent  plus  leur  route.  Com- 
me  ils  ne  Içavent  où  le  vent  les  porte , ilss’apper- 
çoivent  jout  à coup  que  leurs  vailTeaux  pouf- 
fez par  les  flots , vont  donner  vis-à-vis  de  la  côte 
Orientale  d’Afrique  contre  l’iile  de  Cercinc  à 
l’endroit  où  elle  eft:  la  plus  dangereufe  à caufe  des 
pointes  8c  des  rochers  dont  elle  eft:  bordée.  Com- 
me il  s’en  falloir  encore  fort  peu  qu’ils  ne  fuflent 
jettez  & brifez  contre  ces  rochers , ils  firent  de  fi 
grands  efforts  avec  leurs  perches  qu’enfin  apres 
des  peines  infinies  ils  cloignerent  de  là  leurs  vaif- 
féaux , 8c  voguèrent  ainfi  fans  tenir  de  route  juf. 
qu’à  ce  que  la  tempête  fûtappaifée.  Alors  ayant 
rencontré  un  petit  bâtiment  ils  apprirent  qu’ils 
étoient  à un  endroit  appellé  les  Têtes  de  la  gran-  lEmriCjrtMià- 
de  Syrte.  Comme  ils  perdoient  entièrement  cou- 
rage  à caufe  de  la  bonace  qui  furvint , & pendant 
laquelle  ils  étoient  dans  une  agitation  continuel- 
le fans  pouvoir  avancer , tout  d’utt  coup  la  côte  cv»«,  /»  /«/ 
leur  envoya  quelques  fouffles  d’un  vent  de  midi 
lorfqu’ils  s’y  attendoient  le  moins , & ce  change- 
ment leur  parut  fi  extraordinaire  qu’il§  ofoient  à 
Tome  yih  0,^1 ‘ï 
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peine  le  croire  en  le  femant.Ce  vent  augmentant 
peu  .à  peu  & prenant  delà  force,  ils  déployèrent 
toutes  leurs  voiles , & après  avoir  fait  leurs  prières 
aux  Dieux  , ils  éloignèrent  les  côtes  d’Afrique  & 
cinglèrent  vers  la  haute  mer  pour  gagner  la  Sici- 
le. Ils  coururent  ainfi  quatre  jours  fort  legere- 
ment,&  le  cinquième  ils  entrèrent  dans  le  Port  de 
Minoa,  petite  ville  de  Sicile  & de  la  domination 
des  Carthaginois. 

Il  .arriva  par  hazard  que  le  Commandant  nom- 
mé Synalus , Carthaginois , fe  trouva  alors  dans 
fa  pLice.  Il  étoit  ami  particulier  & hôte  de  Dion. 
Mais  comme  il  ignoroit  que  ce  fût  lui  ôc  que  ce 
fuffent  fes  v.aiiTe.iux,  il  fe  mit  en  devoir  d’empê- 
cher fes  foldats  de  defeendre.  Ils  defeendirent 
pourtant  avec  leurs  armes , mais  fans  tuer  perfon- 
ne.  Car  Dion  le  leur  avoir  défendu  à caufe  de  l’a- 
mitié qu’il  avoir  contraétée  avec  le  Commandant 
Carthaginois , mais  les  troupes  de  la  garnifon 
ayant  pris  la  fuite , ils  les  fuivirent  de  fi  près  qu’ils 
entrèrent  avec  eux  pêle-mêle  dans  la  place  6c  s’en 
rendirent  maîtres. 

Qiiand  les  deux  Commandants  fe  furent  entre- 
vus 6c  faluez , Dion  rendit  la  ville  à Synalus  fans 
y avoir  fait  aucun  dommage,  6c  Synalus  logea 
& nourrit  les  foldats  de  Dion,  6c  lui  aida  .à  faire 
tous  les  préparatifs  nécefîaires.  Mais  ce  qui  les  en- 
couragea plus  que  toutes  chofeSjCC  fut  que  par  un 
cas  d’avanture  très-fingulier  6c  très-heureux  De- 
nys  fe  trouvoit  alors  abfcnt , car  il  n’y  avoir  que 
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peu  de  jours  qu’il  s’étoit  embarqué , & qu’avec 
quatre-vingts  vaifTeaux  il  avoit  pris  la  route  d’Ita- 
lie. Voilà  pourquoi  Dion  exhortant  fes  foldats  à 
fe  rafraîchir  & à fe  dclaflcr  dans  cet  endroit,  après 
avoir  fouffert  fi  long-tems  dans  la  pénible  navi- 
gation qu’ils  avoient  faite , ils  refulercnt  de  lui 
obéir  fe  hâtant  de  ravir  l’occafion  , & preflerent 
Dion  de  les  mener  promptement  à Syracufe. 

Dion  donc  lailTant  là  toutes  les  armes  qu’il  avoit 
de  reftc , & tous  fes  bagages , & ayant  prié  Syna- 
lus  de  les  lui  envoyer  quand  il  en  feroit  tems , 
marcha  droit  à Syracufe.  Dans  fa  marche  deux 
cent  chevaux  d’Agrigente  , de  ceux  qui  ha- 
bitoient  le  quartier  d’Ecnomus , fc  vinrent  d’a- 
bord joindre  à lui.  Ceux  de  la  ville  de  Gela  fuivi- 
rent  leur  exemple , & le  bruit  de  fa  venue  s’étant 
promptement  répandu  dans  Syracufe , Timocra- 
te , qui  avoit  époufé  la  femme  de  Dion , fœur  de  ^ 

Denys , & à qui  le  Tyran  avoit  laiflé  le  comman-  ««i-nvr  » d«- 
dément  de  tous  les  amis  qui  lui  reltoient  a Sy ra-  afprenjre  ur- 
eufe,  lui  envoya  en  toute  diligence  un  courrier 
en  Italie  avec  des  lettres  qui  lui  apprenoient 
l’arrivée  de  Dion.  En  attendant  fon  retour  il 
vcilloit  à empêcher  & à prévenir  les  troubles  & 
les  mouvemens  qui  pouvoient  s’élever  dans  la 
ville,  où  tous  les  efprits  étoitnt  portez  à la  révolté, 
mais  ils  n’ofoient  encore  éclater , & fe  tenoient 
en  repos  à caufe  de  la  crainte  où  ils  étoient,  &c  de 
kur  défiance  réciproque. 

Cependant  il  arriva  un  accident  bien  extraor- 


Attident  tien  en- 
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trMcrJm^irtarrhi  diiiaire  3U  couirier  (juc  Timocrate  avoir  dépc- 
ché , car  étant  aborde  en  Italie  & ayant  triverfé 
la  ville  de  Rhege , faifant  tout  fon  polTiblc  pour 
arriver  promptement  à la  ville  de  Caulonia  où 
étoit  Denys , il  rencontra  un  homme  de  fa  con- 
noiflance , qui  portoit  une  viétime  qu’on  venoit 
d’immoler , & après  avoir  pris  une  portion  des 
chairs  de  cette  vidime,il  continua  fon  chemin  en 
toute  diligence.  Mais  quand  il  eut  couru  une  par- 
tie de  la  nuit , il  fe  trouva  fi  las  ôc  fi  fatigué  qu’il 
fut  forcé  de  s’arrêter  pour  dormir  quelque  mo- 
ment. Il  fe  coucha  donc  i comme  il  étoit  dans  un 
bois  près  du  chemin  , un  loup  vint  attiré  par  l’o- 
deur, & prenant  les  chairs  de  la  vidime  qui 
étoient  liées  à fa  valife , il  emporta  aufli  la  valife 
où  étoient  les  lettres.  Le  courrier  éveillé , ne 
trouvant  plus  fon  paquet , battit  tous  les  environs 
pour  le  chercher,  & ne  l’ayant  point  trouvé  , il 
prit  le  parti  de  ne  pas  fe  préfenter  devant  le  Ty- 
ran fans  fes  lettres , & de  s’enfuir  fi  loin  qu’on 
ne  pût  le  déterrer.  Denys  donc  ne  put  appren- 
dre que  tard  & par  d’autres  la  guerre  qu’il  avoir  en 
Sicile. 

v,tu  it  U tiu  Comme  Dion  s’avançoit  vers  Syraeufe , ceux 

mi^idionnU  it  ^ r • • i 

tiu.  de  Lamarine  le  joignirent  a lui  dans  la  marche , 

Il  rencontra  un  homme  de  fa  immolées  , & c’en  étoit  un  de 
connoijfance , ejui  portait  une  vidi-  même  quand  onrencontroit  qucl- 
me ^u’an venoit d'rmmoler.')<Z‘étoit  qu’un  qui  remportoit  cette  par- 
un  aéle  de  Religion  de  porter  de  du  facrifice  d’cn  prendre  aullî 
chez  foi  pour  là  famille  une  par-  une  portion, 
de  des  vidimes  qui  avoicnt  etc 
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& tous  les  jours  il  lui  arrivoit  grand  nombre  de 
Syracufains , qui  s’étanc  révoltez  , s’étoicnt  reti- 
rez à la  campagne.  Les  Lcontins  & ceux  de  la 
Campanie,  qui  gardoient  le  château  d’Epipoles 
avec  Timocrate,  fur  un  faux  avis  que  Dion  leur 
fit  donner  qu’il  alloit  tourner  fes  armes  contre 
leurs  villes , abandonnèrent  toutaufli-tôt  Timo- 
crate pour  aller  au  fecours  de  leurs  Citoyens.  Cet- 
te bonne  nouvelle  ayant  été  portée  à Dion  qui 
campoit  dans  un  lieu  appellé*.^4crtf/,il  fit  prendre 
les  armes  à fes  gens  la  nuit  même , & arriva  fur  le 
bord  du  fleuve  d’Anapc  qui  n’eft  qu’à  dix  ftades  de 
la  ville.  Là  il  fit  halte , offrit  un  lacrifice  fur  la  ri- 
ve du  fleuve  , & adrefl'a  fes  prières  au  Soleil  le- 
vant. En  meme  tems  les  Devins  lui  prédirent 
de  la  part  des  Dieux  la  viéfoire.  Tous  ceux  qui 
étoient  préfens , voyant  Dion  couronné  d’un 
chapeau  de  fleurs  qu’il  avoir  pris  à caufe  du  facri- 
fice,  fe  couronnèrent  aufli  en  meme  tems  com- 
me animez  par  un  feul  & même  efprit.  Il  n’a- 
voit  pas  avec  lui  moins  de  cinq  mille  nommes  de 
ceux  qui  l’avoient  joint  dans  fa  marche , tous  mal 
armez  véritablement , car  ils  n’avoient  pour  ar- 
mes que  ce  qu’ils  avoient  pû  rencontrer  , mais 
par  leur  courage  & par  leur  bonne  volonté  ils 

Lts  Ltomins&ceHX delaCtm-  rcncc  que  Dion  quittât  la  Sicile 
fAnie.  ) y avoic-il  dans  la  Sicile  pour  aller  porter  fes  armes  dans 
une  contrée  appcllcelaCampanicî  la  Campanie’ Je  crois  ce  motcor- 
Aucun  Auteur  n’en  a parlé.  Faut-  rompu , & qu’il  faut  enfublUtue)t 
il  entendre  la  contrée  d’Italicqui  un  autre  à fa  place, 
porte  ce  nom  i Mais  quelle  appa- 

qqqiij 


Za  I’muu  ’uilU 
dt  SyrMufi. 


Ou  Acrai  , lieu 
fris  di  Syttujt. 

Dihu  tint  tin- 
qunnttfns. 

Ditn  fuit  fis  frf». 
rts  »u  Stltil  U- 
vnnt. 


Cnr  h Tjrtn 
«u»it  itths  urmtt 
i tcMs  lis  bniitsm. 
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fuppleoient  au  defaut  de  leurs  armes , de  forte 

3ue  des  que  Dion  eut  donné  l’ordre  démarcher 
s fe  mirent  à courir  de  toute  leur  force  avec 
une  extrême  joye , & avec  de  grands  cris,  s’ex- 
hortant les  uns  les  autres  à aller  recouvrer  leur  li- 


berté. 

De  tous  les  Syraeufains  qui  étoient  reliez  dans 
la  ville , les  plus  honnêtes  gens  & les  plus  connus  , 
vêtus  de  belles  robes,  blanches , allèrent  les  rece- 
voir aux  portes , ôc  le  peuple  alla  fe  jetter  fur  les 
amis  du  Tyran,  ôc  enlever  ceux  qu’on  appelloit 
Profagogides , Rapporteurs , gens  maudits  , enne- 
mis des  Dieux  ôc  des  hommes  qui  couroient 
journellement  la  ville  , ôc  fe  mêlant  avec  les  Ci- 
toyens , s’ingeroient  dans  toutes  leurs  affaires , ôc 

3ortoient  au  Tyran  ce  qu’ils  avoient  dit  ôc  ce 
s avoient  penfe.  Ceux  là  furent  les  premiers 
punis , on  les  affonïma  fur  l’heure  à coups  de  bâ- 
ton. Timocrate  n’ayant  pu  fe  jetter  dans  la  ci- 
tadelle , prit  un  cheval , fortit  de  la  ville , ôc  dans 
fa  fuite  il  fema  par  tout  le  trouble  ôc  l’elfroi , re- 


Et  enlever  ceux  eju’on  appel- 
hit  les  Profagogides  , Rappor- 
teurs , gens  maudits  , ennemis 
des  Dieux  & des  htmmes.  ) Je 
fçai  bon  grc  à Plutarque  de  la 
note  infamante  qu’il  donne  ici 
aux  rapporteurs  en  les  appellant 
gens  maudits  & ennemis  des  Dieux 
Cr  eUes  hommes.  On  ne  fçauroit 
rien  dire  de  pis  & c’eft  ce  qu’ils 
méritent. 


Ce  tf  U ils  avoient  dit  Û"  ce  qu’ils 
avoient  penfé.  ) Plutarque  pou- 
voir ajoütcr,  & fouvent  ce  qu’ils 
n' avoient  ni  penfé  ni  dit.  Ce  trait 
manque  au  caradterc  du  rappor- 
teur , qui  ne  rapporte  pas  Iculc- 
ment  ce  qu’il  a entendu  , mais  le 
plus  fouvent  ce  qu’il  n’a  pas  en- 
tendu , 6c  qu’il  a forgé  lui-mê- 
me. 
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levant  les  forces  de  Dion,  &les  faifant  beaucoup 

n qu’il  ne 
erement  la 

Dans  ce  moment  Dion  panit  à la  vûë  des  mu- 
railles. Il  marchoit  à la  tete  de  fes  troupes  ma- 
gnifiquement armé  , ayant  d’un  côté  Ion  frere 
Megacles,  & de  l’autre  l’Athenien  Callippus, 
tous  deux  couronnez  de  chapeaux  de  fleurs.  Après 
lui  marchoient  cent  foldats  étrangers  très-bien 
fûts , qu’il  avoit  choifis  pour  fes  gardes , les  autres 
fuivoient  en  bel  ordre  de  bataille  conduits  par 
leurs  Capitaines  & par  les  chefs  des  bandes.  Les 
Syracufains  les  voyoient  avec  une  fatisfaélion 
mervcilleufe , & les  recevoient  comme  une  pro- 
ceflion  facréc , que  les  Dieux  memes  voyoient 
avec  plaifir,  & qui  leur  ramenoitla  Démocratie 
& la  liberté  quarante-huit  ans  après  qu’elles 
avoient  été  bannies  de  leur  Ville. 

Après  que  Dion  fut  entré  par  les  portes  Me- 
nitides , il  fit  fonner  les  trompettes  pour  appaifer 
le  tumulte  & le  bruit,  & dès  qu’on  eut  fait  filen- 
ce,il  fit  publier  par  un  héraut  que  Dion& Mega- 
cles, venus  four  abolir  la  Tjrannie  , a^ranchijjoient  les 
SjracuJains  & tous  les  peuples  de  Sicile  du  joug  du  Ty- 
ran. Et  voulant  haranguer  lui-même  le  peuple, il 
monta  au  haut  de  la  ville  le  long  de  la  rue  ap- 
pelléc  Achradine.  Par  tout  où  il  pafl'oit  les  Sy- 
racufiins  avoient  drefle  des  deux  cotez  de  la  rue 
des  tables  & des  coupes , ôc  préparé  des  viélimes. 


plus  grandes  qu’elles  n’etoient  , ah 
parût  pas  avoir  abandonné  trop  leg 
ville. 


U MWit  ahri 
tinquantt  miUi 
htmous. 


La  marche  Je 
Diea  à la  th^  ih 
fan  armée, r<iarde* 
temme  une  (roetf- 
Jien  fainle. 


Fuhlieathn  fut 
Dien  fait  faire  far 
un  héraut. 
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Sc  à mefure  qu’il  paflbit  devant  leurs  maifons , ils 
jettoient  fur  lui  toutes  fortes  de  fruits  & de  fleurs, 
ôc  lui  adreflbient  leurs  vœux  & leurs  prières  com- 
me à un  Dieu. 

Au  pied  de  la  Citadelle  &:  au-defldus  du  lieu 
appelle  Pentapyle , il  y avoit  une  horloge  folaire 
fort  élevée  que  Denys  avoit  fait  bâtir.  Dion  y 
monta,harangua  de  là  le  peuple  répandu  tout  au- 
tour, & l’exhorta  à faire  tous  fes  efforts  pour  re- 
couvrer & pour  conferver  fa  liberté.  Les  Syracu- 
fains  ravis  de  l’entendre  & voulant  lui  marquer 
leur  reconnoiflance  & leur  affeétion  , l’élurent 
lui  & fon  frere  Capitaines  Généraux  avec  une 
autorité  fouveraine,  & de  leur  confentement  & 
à leur  priere  même  ils  leur  joignirent  vingt  des 
Citoyens  les  plus  confidérables , dont  la  moitié 
étoit  de  ceux  qui  ayant  été  chaffez  par  le  Ty- 
ran , étoient  revenus  avec  Dion. 

D’abord  fur  ce  que  Dion  en  haranguant  le 
peuple  avoit  mis  lous  fes  pieds  le  magnifique 
bâtiment  que  Denys  avoit  elevé  & dont  il  avoit 


Et  lui  adrtjfoiem  leurs  vaux  & 
leurs  prières  comme  à un  /)/V«.)Quc 
l’on  compare  l’état  où  fc  trouvoit 
Dion  dans  cette  grande  journée , 
je  ne  dis  pas  avec  celui  où  fc  trou- 
voit alors  Denys  , dcpolTcdc  & 
vaincu,  mais  avec  celui  où  il  fc 
trouvoit  dans  fa  plus  grande  puif- 
fance  & lorfquc  tout  plioit  fous 
lui , & l’on  verra  la  dincrcnce  in- 
finie qu’il  V a entre  un  Tyran  Sc 
vn  Prince  bicnfaiünt  Sc  julle. 


Il  y avoit  une  horloge  fol.tire 
fort  élevé  ijiie  Denys  avait  fait 
bâtir.  ) C’étoit  une  tour  où  il  y 
avoitun  cadran  au  fclcil.LcsPhœ- 
niciens  furent  les  premiers  qui  fi- 
rent un  cadran  dansl’llledc  Sy- 
res , avant  |c  uins  J’Homcrc. 
Mais  c’etoit  un  cadran  pour  les 
folftices.  Trois  cens  ans  après 
Homere  Phcrccydcen  fit  un  pot  r 
marquer  les  heures , Sc  après  cela 
ils  furent  communs. 

prnç 


a 


Digitized  by  Google 


DION.  ’45>7 

orné  la  ville , cela  parut  aux  Devins  un  figne  très- 
cclatant  &d’un  heureux  prélàgc , mais  aufli  com- 
me  cet  édifice  étoit  une  horloge  folaire,&  que  c’é- 
toit  fur  cette  horloge  qu’il  avoir  été  nommé  Gé- 
néral des  Syracufains  , ces  memes  Devins  crai- 
gnoient  que  ces  grandes  aétions  n’éprouvafl'ent 
promptement  quelque  changement  de  fortune, 
parce  que  le  foleil  n’eft  jamais  fixe  &:  qu’il  tour- 
ne toujours, 

Enfuite  Dion  ayant  pris  le  château  d’Epipo- 
les , il  délivra  tous  les  Citoyens  qui  y étoient  pri- 
fonniers  & l’environna  de  bonnes  murailles.  Sept 
jours  apres  Denys  arriva  d’Italie,  & entra  par 
mer  dans  le  château.  Le  meme  jour  un  grand 
nombre  de  chariots  apportèrent  à Dion  les  armes 
qu’il  avoir  laiflecs  à Synalus,  & d’abord  il  les  di- 
ftribua  aux  Citoyens  , qui  n’en  avoient  point. 

Tous  les  autres  s’armèrent  & s’équipèrent  le 
mieux  qu’ils  purent.  Ce  montrant  tous  pleins 
■d’ardeur  & de  bonne  volonté, 

Denys  commença  par  envoyer  des  Ambafla-  tiwr»  /,, 
deurs  à Dion  en  particulier  pour  le  tenter.  Mais 
Dion  lui  ayant  déclaré  qu’il  n’a  voit  qu’à  s’adref- 
fer  aux  Syracufains,  comme  à un  peuple  libre, 
penys  leur  fit  faire  par  ces  AmbalTadeurs  des'pro-  _ . , . , 
polirions  tres-humames  & trcs-gracieules , leur  *•> Amb^if»d,urH 
promettant  que  les  impôts  qu’ils  payoient,  fc- 
roient  extrêmement  modérez  & réduits , & que 
pour  eux  ils  feroient  exempts  de  tout  fervice , ex- 
cepté aux  guerres  qui  fc  feroient  de  leur  confen- 
Tom  y'il,  I^rr 
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temcnt  & par  leur  avis.  Les  Syracufains  fe  moc- 
querent  de  ces  belles  promefles , ôc  Dion  fit  ré- 
Jt  J3:>n  poiife  aux  Ambafladeuts , De>^s  Henv<yât  plus 
»etsJmi.>g*ttturs.  a cux  (ju  il  n'eût  auparavant  dépüjè  U Tjramîe y 
& que  quand  il  t aurait  dépojee  , il  lui  aiderait  à abtenir 
du  peuple  tout  ce  qui  ferait  jujie  cÿ*  raifonnahle , & qu'il 
tacherait  encore  de  rendre  fa  condition  plus  avantageujè 
en  tout  ce  qu'il  pourrait  yfe  fouvenant  toujours  de  l’umon 
qui  était  entre  eux. 

•ntvpmtcfuits  Denys  fut  content  de  ces  offres , & envoya  de 

tor.jitiotttijut  Dun  ^ « I <T'  I I I 

luKjfrt.  nouveaux  AmbaUadeurs  pour  demander  quon 

^ lui  députât  à la  citadelle  quelques  Syracufains, 
avec  lefquels  il  pût  conférer  fur  ce  quiétoit  ex- 
pédient pour  les  uns  & pour  les  autres,  & regler 
a l’amiable  tous  les  articles  du  traité.  On  y en- 
voya ceux  que  Dion  eboifit  lui-meme,  & bien- 
tôt il  fe  répandit  un  bruit  de  la  cidatclle  dans 
toute  la  ville , que  Denys  alloit  fe  démettre  de  la 
Tyrannie , & qu’il  y renonçoit  plus  pour  l’amour 
de  lui-même  que  pour  l’amour  de  Dion.  Mai* 
ce  n’étoit  qu’une  feinte , une  tromperie  & une 
rufe  pour  furprendre  les  Syracufains  > car  les  dé- 
putez, qu’on  lui  envoya  de  la  ville,  ne  furent  pas 
tirfifhtJiDiMf,.  entrez  dans  la  citadelle  qu’il  les  retint  pri- 

fonniers , & le  lendemain  à la  pointe  du  jour , il 
fit  boire  beaucoup  de  vin  à fes  foldats  étrangers, 
tutitut.  ^ les  envoya  attaquer  la  muraille  dont  Dion 
, avoit  environné  la  citadelle^ 

Comme  les  Syracufains  ne  s’attendoient  pas  à 
cette  attaque , & que  de  ces  barbares  les  uns  avec 
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une  aud^e  étonnante  &c  un  bruit  horrible  abat- 
toicnt  c^c  muraille,  & les  autres  l’épce  à la  main 
tomboient  de  furie  fur  eux  , il  n’y  en  eut  pas  un 
qui  ofat  faire  ferme,  excepté  les  foldats  etran- 
gers de  Dion.  Car  ceitx-ci  n’eurent  pas  plutôt 
entendu  le  bruit  qu’ils  volèrent  au  fecours,  quoi- 
qu’ils ne  fçuU'ent  pas  bien  comment  s’y  prendre , 
& qu’ils  ne  pulTent  ni  donner , ni  entendre  les  or- 
dres , à caufe  des  cris  & du  tumulte  des  Syracu- 
fains  qui  fuyoient , &c  qui  en  fuyant  fe  mêloient 
avec  eux , & mettoient  tous  leurs  rangs  en  defor- 
dre.  Dion  voyant  donc  que  la  parole  étoit  inu- 
tile , & qu’on  ne  l’entendoit  point , &:  voulant 
montrer  par  l’aétion  ce  qu’il  falloir  faire,  fejetta 
le  premier  tete  baiflee  fur  les  ennemis.  Il  y eut 
autour  de  lui  un  combat  des  plus  vils  & des  plus 
terribles  ; car  il  n’étoit  pas  moins  connu  des  en- 
nemis que  des  amis.  Ces  foldats  de  Denys  fon- 
dirent fur  lui  tous  enfemblc  avec  fureur  , & en 


Valiur  herc'iqvé 
dt  Dion» 


jettant  des  cris  effroyables.  L’âge  l’avoit  déjà 

rendu  un  peu  pefant  pour  de  fî  grands  combats, 

mais  par  fa  force  & par  fon  courage  il  foûtint 

vigoureufenient  ceux  qui  fe  jettoient  fur  lui.  Se 

eyi  tailla  en  pièces  une  grande  partie.  Enfin  il  fut 

bleffé  à la  main  d’un  coup  de  pique.  Sa  cuirafl'e 

put  à peine  relifler  à tous  les  autres  traits , & â 

tous  les  coups  de  main  qu’il  reçut  à travers  fon 

bouclier,  tout  percé  de  javelines  & de  piques  qui  D/off  porté  p4T 

fe  briferent  contre  lui  avec  tant  de  roideur,  qu’en- 

fin  il  fut  porté  par  terre.  Ses  foldats  l’enlevcrent  ^ 
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fur  l’heure  du  milieu  des  ennemis  > il  leur  lailTa 
Timonide  pour  les  commander , & Jlontant  i 
cheval  il  courut  par  toute  la  ville  , arrêta  la  fuite 
des  Syraeufains , ôc  ayant  pris  les  foldats  étran- 
gers , qu’il  avoir  laiflez  pour  garder  le  quartier 
de  l’Acnradine,  il  les  mena  tous  frais  & difbos 
& bien  délibérez  contre  les  Barbares  déjà  fati- 
guez, & rebutez  de  leur  entreprife  \ ils  s’é- 
toient  flattez  que  du  premier  effort  ils  emporte- 
roient  la  ville  d^emblée  ,&  voyant  enfuite  contre 
leur  efpérance , qu’ils  trouvoient  en  tête  des  hom- 
mes trcs-vaillants  & très-aguerris , ils  commen- 
cèrent à reculer  vers  la  citadelle.  Dès  qu’ils  eu- 
rent lâché  le  pied,  les  Grecs  les  pourfuivirent 
avec  encore  plus  d’ardeur,  & les  prefferent  fi  vi- 
vement qu’ils  furent  enfin  obligez  de  fe  renfer- 
mer dans  leurs  murailles , apres  n’avoir  tué  que 
foixantc-quatorze  hommes  de  Dion,  & avoir  per- 
du de  leurs  gens  un  très-grand  nombre. 

Cette  viéloire  fut  éclatante  & glorieufe.  Les 
Syraeufains  pour  couronner  la  valeur  de  ces  fol- 
dats étrangers,  leur  donnèrent  à chacun  cent 
mines , & ces  foldats  honorèrent  Dion  d’une  cou- 
ronne d’or.  En  même  - tems  il  vint  de  la  part 
de  Denys  des  Hérauts , qui  portoient  à Dion  des 
lettres  des  femmes  de  fà  maifon  , & de  quelques 
autres.  Il  yen  avoit  une  avec  cette  adrefle,  amon 
Pere  y qui  paroifToit  être  d’Hipparinus.  C’étoit 
le  nom  du  fils  de  Dion , quoique  Timée  aflïïrc 
qu’il  s’appclloit  Areteus , du  nom  de  fa  mere  Are-, 
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te  ♦ mais  fur  cela  il  eft  plus  fur  d’en  croire  Ti- 
monide  , qui  étoic  ami  & compagnon  d’armes 
de  Dion.  Toutes  les  autres  lettres  furent  lues  en 
préfence  des  Syraculàins.  Elles  ne  contenoient 
que  des  prières  & des  fu^plications  de  ces  fem- 
mes. Qiiand  on  vint  a celle  qu’on  croyoit 
d’Hipparinus , les  Syraeufains  par  refpedpour 
Dion , ne  vouloient  pas  qu’elle  fût  décachetée  & 
lue  publiquement , mais  Dion  s’y  opiniâtra,  l’ou- 
vrit & la  lut.  Il  fe  trouva  qu’elle  étoit  de  Denys 
lui-même.  Les  paroles  s’adrefToient  à Dion  & 
la  fubftance  étoit  pour  les  Syraeufains  ; car  elle 
étoit  tournée  en  forme  de  priere  & de  juftifica- 
tion  , mais  dans  le  fond  c’étoit  une  calomnie 
adroite  contre  Dion  pour  le  rendre  fulpeéf>  car  , , . 

**^1  *1  Artlpef  ae  Den^t 

il  le  failoit  louvenir  de  tout  ce  qu  il  avoir  fait  pour  ««a.  di»« 
autrefois  avec  tant  d’ardeur  & de  zele  pour  l’é- 
tablilfement  de  la  Tyrannie.  Cela  étoit  accom- 
pagné de  menaces  terribles  contre  les  perfonnes 
qui  lui  dévoient  être  les  plus  cheres , contre  fà 
Kcur , fa  femme  6c  fon  fils.  Et  ces  menaces  dé- 
genéroient  à la  fin  en  fupplications  très-baffes, 
mêlées  de  grandes  lamentations.  Ce  qui  piqua 
davantage  Dion , c’eft  qu’il  le  conjuroit  de  ne  pas 
abolir  la  Tyrannie,  de  la  garder  pour  lui  6c  de 
ne  pas  remettre  en  liberté  des  hommes  qui  le 
haïlfoient , 6c  qui  fe  fouvenoient  des  maux  qu’il 
leur  avoir  faits , mais  de  les  affujettir , 6c  de  don- 
ner par-là  à fes  amis  6c  à fes  parents  une  fureté 
entière. 
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Ces  lettres  ayant  été  lues  tout  haut  devant 
toute  l’all'cmblée , le  Syracufàins,  au  lieu  d’admi- 
rer & de  revcrer , comme  cela  étoit  jufte  j l’im- 
paflibilité  & la  grandeur. d’ame  de  Dion,  qui 
pour  la  juftice , l’honncteté  & la  vertu  refiftoit 
aux  plus  grandes  liaifonsde  la  Nature , & faifoit 
taire  le  fang , tirèrent  de-là  des  prétextes  de  foup- 
çons  & de  craintes,  s’imaginant  que  Dion  fe  trou- 
voit  dans  une  nécelfité  prelque  indifpenfable  d’é- 
pargner le  Tyran,  & commencèrent  à jetter  les 
yeux  fur  d’autres  chefs  pour  les  conduire. 

Cette  ardeur  pour  le  changement  augmenta 
encore  quand  ils  fçurent  qu’Heraclide  revenoit. 
Cet  Heraclide  étoit  un  des  bannis,  homme  de 
guerre  & fort  connu  dans  les  troupes  par  les 
commandements  confidérables  qu’il  avoir  eus 
fous  les  Tyrans,  mais  d’ailleurs  homme  peu  fer- 
me dans  fes  rclolutions , inconftant  & leger  en 
tout , & auquel  on  pouvoir  encore  moins  fe  fier 
dans  les  affaires  où  il  s’agiffoit  de  prééminence 
& d’honneurs.  Cet  Heraclide  ayant  eu  quelque 
différend  avec  Dion  dans  le  Peloponefe,  réfolut 
de  faire  bande  à part , & de  marcher  avec  fes 
feules  forces  contre  le  Tyran. 

Etant  arrivé  à Syraeufe  avec  fept  galcres  à 
trois  rangs  de  rames  & trois  autres  vaiüeaux , il 
trouva  Denys  afïiegé  pour  la  fécondé  fois  dans  fon 
Château , & les  Syraeufains  qui  avoient  la  tête 
levée.  D’abord  il  chercha  à fe  gliffer  dans  les  bon- 
nés  grâces  du  peuple , & naturellement  il  avoit 
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quelque  ch ofc  d’atr rayant  qui  gagnoit  la  confian- 
ce, & qui  étoiC  très -propre  à exciter  une  popu- 
lace, qui  ne  demande  qua  être  flattée.  Il  gagna 
donc  & attira  à lui  très-facilement  cette  com- 
mune , qui  haïflbit  déjà  la  gravité  de  Dion  com- 
me une  qualité  infupportable  & trcs-mal-propre 
au  gouvernement , & qui  par  la  licence , la  fierté 
&c  l’audace  que  fa  vidtoire  venoit  de  lui  infpi- 
rer , prétendoit  être  traitée  comme  un  Etat  po- 
pulaire avant  meme  que  d’être  devenue  un  peu- 
ple libre.  En  effet  courant  d’abord  de  leur  chefà 
une  aflemblée,  ils  élurent  Heraclide  pour  leur 
Amiral.  Dion  étant  furvenu , fe  plaignit  haute- 
ment, & dit  que  la  Charge  dont  ils  venoient  de 
revêtir  Heraclide  étoit  un  démembrement  de 
celle  qu’ils  lui  avoient  donnée  à lui  auparavant, 
& qu’il  ne  feroit  donc  plus  Généraliflime  fi  un 
autre  commandoit  fur  mer.  Ces  remontrances 
obligèrent  les  Syraeufains  malgré  eux  à ôter 
à Heraclide  la  Charge  dont  ils  venoient  del’ho- 
norer. 

Au  fortir  de  l’afTemblée  Dion  manda  Heracli- 
de , & après  lui  avoir  fait  quelques  legeres  répri- 
mandes l'ur  ce  que  contre  l’honnêteté  , la  jufti- 
ce,  &:  le  bien  public  il  étoit  entré  en  lice  contre 
lui  pour  lui  difputer  le  premier  rang  dans  un  mo- 
ment fi  dangereux  2c  fi  délicat,  qu’un  rien  étoit 
capable  de  tout  perdre  , il  convoqua  lui-même 
une  aflemblée,  & enpréfence  du  peuple  il  nom- 
ma Heraclide  Amiral,  & confeilla  au  peuple  de 
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lui  donner  des  gardes  comme  il  en  avoir  lui-mê- 
me. Heraclide  en  paroles  & dans  tout  ce  qui 
paroiflbit  au  dehors , faifoit  la  cour  à Dion,  con- 
fefibit  les  obligations  qu’il  lui  avoir , promettoit 
une  éternelle  recoimoiflance , le  fuivoit  par  tout 
en  rampant , ôc  exécutoit  Tes  ordres*)  mais  fous 
main  il  corrompoit  & excitoit  le  peuple  & tous 
ceux  qui  aimoient  les  nouveautez , & par  fes  bri- 
gues & par  fes  cabales  fëcretes  , il  précipita  Dion 
dans  des  troubles  où  il  ne  Içavoit  plus  que  faire  ni 

3ue  devenir.  Car  s’il  confentdit  que  Denys  fortît 
e la  Citadelle  par  un  traité  , d’abord  on  l’accu- 
foit  de  l’épargner  & de  vouloir  le  fauver  ; & fi, 
pour  ne  vouloir  pas  les  fâcher  il  continuoit  le  fié- 
ge  fans  faire  aucune  propofition  d’accommode- 
ment , ils  ne  manquoient  pas  de  lui  reprocher 
qu’il  étoit  bien  - aife  de  faire  durer  la  guerre , 
afin  de  commander  plus  long-tems , & de  te- 
nir toujours  fes  Citoyens  en  refpeét  6ç  en  crain- 
te. 

Il  y avoir  dans  la  ville  un  certain  Sofis , hom- 
me fort  célébré  parmi  les  Syraeufains  par  fa  mé- 
chanceté, par  fa  témérité  , & par  fon  audace  , 
& qui  fàiloit  confifter  le  comble  de  la  liberté  à 
poufl'er  l’infolence  & la  licençe  jufqu’aux  derniers 
excez. 

Cet  homme  dreflant  des  pièges  à Dion , un 
jour  en  pleine  aflemblée  du  peuple  fe  leva  ôc  ac- 
cabla d’injures  les  Syraeufains  de  ce  qu’ils  ne  s’ap- 
perçevoient  pas  qu’ils  ne  setoient  délivrez  d’une 

Tyrannie 
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Tyrannie  pleine  d’emportement,  de  témérité  & 
d’yvrelTe,  que  pour  fe  donner  un  maître  trcs-fo- 
bre  & très -vigilant.  Ajprcs  ce  début , où  il  fe 
montra  l’ennemi  déclare  de  Dion,  il  fortit  de  l’af- 
femblée. 

Le  lendemain  on  le  vit  courir  tout  nud  par  la 
ville , la  tête  & le  vifage  tout  couverts  de  fang 
comme  fuyant  des  gens  qui  le  pourfuivoient.  En 
cet  état  il  le  jetta  au  milieu  delà  place  où  le  peu- 
ple étoit  aflemblé , fe  mit  à crier  que  c’étoient  les 
foldats  étrangers  de  Dion  qui  Pavoient  fi  mal- 
traité & montra  fa  tête  bleflee.  A fes  cris  plu- 
fieurs  des  habitans  s’irritèrent  ôc  s’élevèrent  con.. 
tre  Dion  difant  qu’il  faifoit  des  chofes  horribles 
6c  tyranniques,  d’ôterainfiaux  Citoyens  la  liber-r 
té  de  parler  en  leur  faifant  craindre  les  plus  grands 
dangers  & la  mort  mçme, 

Cependant , quoique  cette  alTemblée  fût  fort 
turbulente  6c  fort  féditieufe,Dion  ne  laiflapas  d’y 
venir  pour  fe  juftifier.il  fit  voir  que  ce  Sous  étoit 
frere  d’un  des  gardes  de  Denys,ô^  que  c’étoitce 
garde  qui  par  fes  follicitations  l’avoit  porté  à fai- 
re tous  fes  efforts  pourjetter  le  trouble  6c  la  divi- 
fion  dans  la  ville , parce  que  l’unique  voye  de  fa- 
lut  pourDenys,  c’etoit  la  diffenfion  des  Citoyens 
6c  leur  défiance  réciproque.  En  même  tems  les 
Chirurgiens  appeliez  pour  vifiter  la  playe  de 
Sofis , trouvèrent  qu’elle  Qîî^oic  que  fuperficiel- 
le  ôc  que  ce  n’étoit  point  Pelfet  d’un  coup  yio- 
IcntjCar  les  blelTures  faites  avec  le  tranchant  d’une 
Tome  ni,  § f f 
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épée  , font  toujours  plus  profondes  au  milieu  , 
au  lieu  que  celle  de  Sofisétoit  legere  d’un  bouta 
l’autre  & avoir  ^lufieurs  têtes , ce  qui  marquoit 
qu’elle  avoir  été  faite  à plufieurs  rcprifes  par  le 
blcffé  meme  que  la  douleur  avoir  obligé  de  s’ar- 
rêter plufieurs  fois  , ôc  qui  avoir  continué  cnfui- 
te  julqu’à  ce  qu’il  fe  fût  mis  tout  en  fang.  Ce 
qui  confirma  ce  rapport  des  Chirurgiens , c’eft 
que  fur  l’heure  même  quelques  gens  connus 
apportèrent  dansl’AlTembléeunraloir,&  dirent 
qu’en  marchant  par  la  ruë  ils  avoient  rencontré 
ce  Sofis  tout  enfanglanté,  qui  difoit  qu’il  fuyoit 
les  foldats  de  Dion  qui  venoient  de  le  mettre  en 
cet  état  j qu’ils  s’étoient  mis  incontinent  à pour- 
fuivre  ces  foldats  & qu’ils  n’avoient  vu  perfon- 
ne,mais  que  fous  une  roche  creufe  d’où  il  paroif- 
foit  que  ce  Sofis  venoit  de  fortirdls  avoient  trouvé 
ce  rafoir. 

Les  affaires  de  Sofis  alloient  déjà  affez  mal , 
mais  apres  qu’à  toutes  ces  preuves  il  en  fut  furve- 
nu  de  plus  fortes  encore , celles  de  fes  propres  do- 
meftiques , qui  dépoferent  que  ce  matin-là  mê- 
me avant  le  jour  il  étoit  forti  de  fà  maifon  feul 
tenant  ce  rafoir  dans  fa  main , alors  tous  ceux  qui 
calomnioient  Dion  fe  dérobèrent , & le  peuple 
ayant  condamné  Sofis  à la  mort , remit  Dion  dans 
fes  bonnes  grâces.  Il  ne 
ces  foldats  étrang^pi 

Sur-  tout  voyant  yue  la  plupart  noient  p.-r  mer,  ) Car  par  là  CCJ 
tUf  combats  contre  le  Tyran  Je  don-  Syraciifains  s’imaginèrent  les 
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voyant  que  la  plupart  des  combats  contre  le  Ty- 
ran fe  donnoient  par  mer. 

Mais  apres  que  Philiftus  fut  arrivé  de  laPouil-  ^rrM 

le  au  fecours  de  Denys  avec  plufieurs  galeres , 
comme  ces  foldats  étrangers  n'étoient  que  dts 
troupes  pefamment  armées  pour  les  combats  de 
terre , alors  le  peuple  crut'qu’ils  ne  feroient  plus 
d’aucun  fervice  pour  cette  guerre  , & qu’ils  fe- 
roient  entièrement  fous  la  dépendance  , parce 
qu’ils  étoient  eux  des  troupes  de  mer , & les  plus 
forts  comme  maîtres  de  la  flotte.  Une  chofè  en- 
core augmenta  extrêmement  leur  fierté , ce  fut  u,  sjrnevjkiiif 
une  bataille  navale  qu’ils  gagnèrent  contre  Phi- 
liftus.  Apres  cette  viéloire  ils  s’emportèrent  con- 
tre  cet  ennemi  avec  beaucoup  de  cruauté  & de 
barbarie.  Il  eft  vrai  qu’Ephorus  écrit  que  ce  Phi- 
liftus , quand  il  vit  fa  galere  prife,  fe  tua  lui-mc- 
me.  Mais  Timonide , qui  ciepuis  le  commence- 
ment jufqu’à  la  fin  fe  trouva  à tous  les  combats 
avec  Dion , écrivant  au  Philofophe  Pfeufippe 
tout  le  détail  de  cette  aélion , rapporte  quePm- 
liftus  fut  pris  en  vie  par  les  Syraeufains , la  galere 
ayant  échoüé  contre  la  côte}  que  d’abord  ils  lui 

r-'  , - /ri  . ^ J 1 -C  ine  faitafMjJlut 

oterent  la  cuiralle,  le  murent  tout  nua,  lui  firent 
mille  indignitez  , quoiqu’il  fut  déjà  vieux  , & 
qu’apres  lui  avoir  coupe  la  tête  , ils  livrèrent  fon 
çorps  à leurs  enfans  avec  ordre  de  le  traîner  le 

troupes  ctraneeres.  qui  n’étoient  la  ville  pendant  qu’ils  feroient 

Fins  d’aucun  fervice  , epieroient  engagez  dans  quelque  combat  fut 
occafio  n de  fe  icndie  maîae  s>de  mer, 
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longderAchradine  , & d’aller  le  jetter  dans  les 
carrières.  Timée  poulTant  encore  plus  loin  l’in- 
dignité , die  que  ces  enfàns  prenant  ce  cada- 
vre par  fa  jambe  boiteufe  , le  traînèrent  par  toute 
la  ville  , expofé  aux  infultes  & aux  brocards  des 
Syraeufains , qui  voyoient  avec  plaifir  traîner 
par  fa  jambe  boiteufe  celui  qui  avoit  dit  qu’/7  ne 
jalloit  pas  tpte  Der^s  fût  fi  mal  avije  que  de  s’en- 
fuir de  la  Tyrannie  fitr  un  cheval  fort  léger  ^ mais  qu'il 
devait  fi  faire  traîner  par  la  jambe  plutôt  que  de  la 
quitter. 

Cependant  Philiftus  rapporte  ce  mot  dit  à De- 
nys  comme  le  mot  d’un  autre,  & non  pas  comme 
le  fien.  Mais  Timée  prenant  pour  prétexte, non 
fans  quelque  ombre  de  juftice , le  zele  & l’em- 
preflement  de  Philiftus  pour  le  maintien  de  la 
Tyrannie  & là  fidélité  pour  le  Tyran,  a pris  plaû 
fir  à remplir  fon  hiftoire  de  calomnies  contre  lui. 
Peut-être  ceux  qui  fouffrirent  alors  de  l’injuftice 
du  Tyran  font-ils  pardonnables  de  s’être  em- 
portez jufqu’à  un  exces  de  colere  qui  leur  ôta  tout 
lentiment  de  leur  affreufe  cruauté.  Mais  des  Hif- 

lui , exercent  la  même  cruauté 
contre  fa  mémoire  en  remplilTant 
leurs  écrits  de  rcprochcs&  de  rail-) 
leries  fou  vent  très-mal  fondées; 
cela  cft  indigne  d’un  Hiftorien.  U 
n’eneftpas  moins  indigne,  d’en 
faire  de  grands  éloges  par  un  et-, 

f>rit  de  parti.  Il  faut  tenir  le  mi- 
icu,  fe  fervit'  de  fa  raiibn&ieoà 
dic  julUcc  à tout  le  monde. 


Ttul-itre  ceux  cjul  ftu^rent 
edors  de  l'injujiice  du  Tyran  font- 
ils  pardonnables.  ) Cette  reflexion 
de  Plutarque  cft  tres-fage.  Les 
cruautez  exercées  contre  un  en- 
nemi peuvent  être  pardonnables 
à ceux  qui  ont  founert  de  fon  in- 
juftice.  Mais  que  des  écrivains 
qui  viennent  long-temt  apres  & 
qui  n’ont  rien  eu  à dcmclei  avec 

t. 
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loriens , qui  long-tcms  après  viennent  à écrire 
tout  ce  qu’il  a fait  & dit , qu’il  n’a  jamais  ofFenfez 
& qui  doivent  toujours  prendre  la  raifon  pour 
guide  dans  leus  écrits  , en  vérité  le  foin  même 
de  leur  réputation  devroit  les  empêcher  de  lui 
reprocher  outrageufement  & avec  d’indignes 
railleries  des  malheurs  dans  lefquels  le  plus  hon- 
nête homme  du  monde  peut  être  précipité  par 
un  revers  de  Fortune.  D’un  autre  côte  Éphorus 
n’eft  pas  non  plus  fort  fage  de  faire  ces  grands  élo- 
ges de  Philillus.Car  bien  qu’il  foit  le  plus  habile 
& le  plus  adroit  des  écrivains  pour  donner  des 

i)rétextes  honnêtes  Sc  de  bons  motifs  aux  aélions 
es  plus  injuftes , & des  explications  favorables 
aux  mœurs  les  plus  dépravées , & pour  trouver 
des  difcours  ornez  de  beaux  fentimens  & de  figu- 
res très-pathetiques , cependant  quelques  efforts 
qu’il  fàife  il  ne  pourra  jamais  effacer  de  fes  écrits 
l’idée  qu’il  donne  de  lui-même , qu’il  a toujours^ 
été  le  plus  grand  partifan  de  la  Tyrannie , &' 
l’homme  du  monde  quia  le  plus  admiré  &recher- 
ché  la  pompe,  le  luxe,la  puiffance,  les  richeffes,& 
l’alliance  des  Tyrans.  Mais  celui  qui  ne  s’attache 
ni  à louer  les  aélions  de  Philiftus  , ni  à lui-rc- 

Î>rocher  fes  malheurs,  tient  le.jufte  milieu  que 
’Hiftoire  demande,  & remplit  le  devoir  de  l’Hit 
torien. 

Après  la  mort  de  Philiftus  Denys  envoya  offrir 
à Dion  de  lui  remettre  la  Citadelle  , les  armes, 
{c  fes  troupes,  avec  tout  l’argent  néceffaire  pour 

S ff  iij 
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leslbudoyer  pendant  cinq  mois,  fi  par  un  traité 
on  vouloir  lui  permettre  de  fe  retirer  en  Italie 
pour  y palTer  le  rcfte  de  fes  jours , & d’y  jouir  des 
revenus  de  la  contrée  appellée  Gjate , dans  le  ter- 
ritoire de  Sy racufe , qui  étoit  très-fertile  , très- 
riche  & d’une  grande  étendue , car  elle  s’éten- 
doit  depuis  la  côte  de  la  mer  jufqu’au  milieu  des 
terres.  Diontejetta  cette  offre  & fit  réponfe  qu’il 
ntftnftdtvio».  aux  Syracufains  ; mais  les  Syra- 

- cufains  qui  efperoient de  prendre  Denys  envie, 
chafferent  les  Ambaffadeurs. 

vt«js  rtmet  U Denys  déchu  de  cette  efperance  remit  la  Cita- 
ctfddu  i Son  fia  delle  entre  les  mains  de  fon  fils  aîné  Apollocra- 
fr\°ldupù.‘  te  , ôc  ayant  obfervé  le  moment  d’un  vent  favo- 
rable il  embarqua  fur  fes  vaiffeaux  tout  ce  qu’il 
avoir  de  plus  cher  & de  plus  précieux , tant  pour 
itfrnciuU  bu-  les  pcrfonnes  que  pour  les  richeffes , fit  voile 
ôc  déroba  fon  départ  à Hcraclide  Amiral  des 
Syracufains.  Celui-ci  fe  voyant  fort  blâmé  & 
fort  tourmenté  par  fes  Citoyens  à caufe  de  cette 
KpTon  orsttur  négligence , s’avifo  Dout  lesappaifer,  de  leur  dé- 

its  Sirmufains,  ll'iT'  •' 

tacher  un  des  Orateurs  appelle  Hippon  , qui  e- 
toit  fon  couteau  pendant , qui  appella  le  peuple  à 
corn-  un  partage  des  -terres  , lui  dilant  que  le  corn-, 
TbZlT."'*  ^ mencemcnt  de  la  liberté  c’étoit  l’égalité,  com- 
La  fnuvreid,  h pauYxeté  étoit  le  commencement  de  la 

i^encoment  de  fcrvitude.  HetacUdc  appuyant  de  fon  côté  tout 
ce  que  difoit  Hippon,&  excitant  une  révolté  con- 
tre Dion  qui  s’y  oppofoit , fit  tant  qu’il  porta  les 
Syracufains  â ordonner  ce  partage  , a retrancher 
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la  paye  à fes  foldats  étrangers , & a créer  de  nou- 
veaux Capitaines,  en  fe  délivrant  pour  une  Bon- 
ne fois  de  la  févcrité  trop  dure  & trop  infupporta- 
ble  de  Dion.  Les  Syracufains  donc  voulant  fc 
révéler  tout  d’un  coup  de  la  Tyrannie  comme 
d'une  maladie  très-longue  Sc  trcs-pcrilleufe , & 
fe  gouverner  avant  le  tems  comme  un  peuple  li- 
bre , fe  trompèrent  infiniment  dans  les  mtfures 
qu’ils  prirent , & éloignèrent  les  bonnes  inten- 
tions de  Dion,  qui  comme  un  habile  Médecin 
vouloit  encore  les  contenir  dans  une  diète  exa- 
cte & fage. 

L’Aflemblée  étant  donc  convoquée  pourl’éle- 
<SUon  des  nouveaux  Officiers  , on  étoit  alors  au 
milieu  de  l’Eté , tout  d’un  coup  il  furvint  des 
tonnerres  extraordinaires , & des  lignes  du  ciel  les 
plus  fimftres , qui  durèrent  quinze  jours  fans  au- 
cune difeontinuation.  Ces  prodiges  étonnèrent 
le  peuple , & le  plongèrent  dans  une  frayeur  reli- 
gieufe  qui  l’empêcha  d’élire  ces  Officiers.  Mais 
quelques  jours  après  le  tems  s’étant  rafluré , les 
Orateurs  voulurent  profiter  de  ce  calme  & faire 
l’él«â:ion.  Pédant  qu’ils  y procedoient , il  y eut 
un  bœuf  qui  traînoit  une  charrete  , &qui,  quoi- 

qu’accoûtume  à la  foule  & au  bruit , entra  ce 

/ 

comme  Mttt  huhile  Médecin  dîS  convalcfcens  qui , avant  que 
vouloit  les  contenir  dans  une  diète  d’etre  enticren-'cnt  rétablis,  veu- 
exdète  & fage.)  PJutarque  corn-  km  vivre  cou  m;;  dans  une  famé 
pare lesSvracufains  qui,avanr  que  parfaite  , & rien  n’eft  plus  jufte 
d’ccc  libres  , vouloicnt  tifcr  que  cette  coniparaifen. 
d’une  pleine  ék  entieieiibené,  à 
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jours. 
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jour-U  en  fureur , on  ne  fçait  comment , contre 
celui  qui  le  conduifoit , Qc  fecouant  le  joug 
courut  de  toute  fa  force , & entra  dans  le  théâtre 
où  il  écarta  dilTipa  tout  le  peuple  qui  fe  mit  à 
fuir  en  grand  défordre.  Au  lortir  du  théâtre  U, 
courut  dans  les  rues  fautant  , bondilî'ant  & 
renverfant  tout  ce  qu’il  trouva  fur  fon  paflage 
dans  tout  le  quartier  de  la  ville  que  les  ennemis 
occupèrent  depuis. 

Les  Syraculàins  fe  mocquant  de  cette  avanture 
élurent  vingt-cinq  nouveaux  01ficiers,du  nombre 
defquels  fut  Heraclide.  En  meme  tems  ils  en-r 
voyerent  fecrctement  folliciter  les.  foldats  étran- 
gers d’abandonner  Dion  & de  fe  ranger  de  leur 
côté,  promettanç  de  leur  donner  part  dans  le 
Gouvernement  de  la  ville  comme  aux  Citoyens 
naturels.  Ces  foldats  n’écouterent  point  ces  of- 
fres, au  contraire  mettant  Dion  au  milieu  d’eux 
avec  une  fidelité  & une  affeékion  dont  il  y a peu 
d’exemples  , & lui  faifan.t  un  rempart  de  leurs 
corps,  & de  leurs  armes,  ils  le  menoienthorsde 
la  ville  fans  faire  le  moindre  mal  à perfonne , mais 
accablant  de  grands  reproche?  d’ingratitude  ôç 
de  perfidie  tous  ceux  qu’ils  rencontroient  fur  leur 
chemin.  Les  Syraculains  qui  méprifpient  leur 

f>etit  nombre  , qui  prenoient  pour  une  marque  de 
eur  crainte  de  ce  qu’ils  ne  les  attaquoient  pas  les 
premiers.  Sc  qui  d’ailleurs  fe  voyoient  les  plus 
forts , commencèrent  à les  charger , ne  doutant 
point  qu’ils  ne  les  défilTent  tous  dans  la  ville  , & 
^ qu’il? 
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cju’ils  ne  les  paflaflent  tous  au  fil  de  l’épée  jufqu’au 
dernier. 

Dion  fe  trouvant  réduit  à cette  horrible  nécef- 
fité , ôc  expofé  à cette  rigueur  de  la  Fortune , qu’il 
falloit  ou  combattre  contre  les  Citoyens,  ou  mou- 
rir avec  fes  troupes , tendoit  les  mains  aux  Syra- 
çufains  & les jprioit  le  plus  aft'cdbueurcment  qu’il 
lui  étoit  pofnblc , en  leur  montrant  la  citadelle 

fdeinc  d’ennemis , qui  paroillbient  fur  les  murail- 
es  ôc  qui  voyoient  tout  ce  qui  fe  paflbit.  Enfin 
voyant  qu’il  étoit  impoflible  d’arrêter  l’impe- 
tuofité  de  ce  peiiplc  , ôc  que  la  ville  étoit  battue 
ôc  agitée  par  les  louffles  ^orageux  des  Orateurs  , 
comme  un  vaiflcau  dl  agité  lur  le  vafte  mer  par 
un  vent  de  tempête,  il  commanda  à fes  foldats 
de  marcher  ferrez  fans  faire  la  moindre  charge. 
Ces  foldats  obéirent , fe  contentant  de  faire  brui- 
re leurs  armes  ôc  de  pouffer  de  grands  cris , com- 
me s’ils  alloient  fe  jetter  fur  les  Syracufains. 
Ceux-ci  furent  fi  effrayez  de  ce  faux-femblant , 
qu’il  n’en  refta  pas  un  feul  ôc  qu’ils  s’enfuirent  tous 
par  toutes  les  rues  fans  que  perfonne  les  pour- 
luivît  , car  d’abord  Dion  obligea  fes  foldats  à 
preffer  leur  marche  ôc  les  mena  dans  les  terres  dès 
Leontins. 

Les  Officiers  des  Syracufains , devenus  l’objet 
des  brocards  ôc  des  rifées  de  toutes  les  femmes  de 
la  ville , Ôc  voulaut  réparer  leur  houneur  , firent 
reprendre  les  armes  à leurs  troupes,  fe  remirent 
4 pqurfuivre  Dion,  ôv  l’ayant  atteint  au  paffage 
Tome  yi  l.  T 1 1 
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d’une  riviere , ils  firent  approcher  leur  cavalerie, 
pour  efcarmouchcr.  Mais  quand  ils  virent  que 
Dion  ne  fupportoit  plus  leurs  infultes  avec  la 
douceur  ordinaire , & avec  cette  bonté  de  perc, 
qu’ils  avoient  éprouvée  tant  de  fois  , & qu'em- 
porté par  la  colere  il  faifoit  tourner  tête  à lès 
foldats  & les  mettoit  en  bataille,  ils  eurent  peur, 
& s’abandonnant  à une  fuite  plus  honteufe  en- 
core que  la  premicre,ils  regagnèrent  la  ville  avec 
peu  de  perte. 

Les  Leontins  reçurent  Dion  avec  de  grand» 
honneurs.  Ils  firent  aufli  des  largeffesàfes  ibldats 
& les  déclarèrent  Citoyens.  Peu  de  jours  apres 
ils  envoyèrent  des  Amballadeurs  aux  Syraeufains, 
leur  demander  jufticc  pour  ces  troupes  qu’ils 
avoient  fi  maltraitées  , 6c  les  Syraeufains  en  en- 
voyèrent de  leur  côté  aux  Leontins  pour  aceufer 
Dion.  ^ 

Tous  les  Alliez  s’étant  alTemblez  dans  la  ville 
des  Leontins , la  chofe  mife  en  délibération , on 
donna  le  tort  aux  Syra'cufains , mais  ceux-ci  ne 
voulurent  pas  s’en  tenir  à ce  qui  avoir  été  jugé 


Us  fio-em  auffl  des  largtjfes  4 
fis  foldats,  ] 11  y a dans  le  Grec 
TH(  iorae  drTi\au.Bzf.r/ui7<-7e.  Ils  rc- 
cuàllirtntfes  foldats  en  leurfaifant, 
&c.  mais  Henry  Etienne  croyoic 
qu’il  falloir  lire  s*  , 8c 

j’ai  fiiivi  cette  leçon  , d’autant 
plus  que  cette  façon  de  parlci"  eft 
tamilierc  à Plutarque  qui  fc  fert 
fouvenc  du  mot 
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expliqué  , rirr*i^,iv, 

Cana  exetpere  , cotniter  traHartl 
C’eff  ainlî  qu’ii  a dit  dans  la  vie 
deCcliir,S<i^:r  u<k\  IfsCuor,  t erijnel 
j a'oi:  i dans  celle  de  Pcricles 

TreK'.uis  ti  oot/z!iut  ♦ 

diiMs  , &c  dans  celle  de  Pcricles 

Iiateoudii  tws  tjmh  ih-' 

xofoCeu».  C’efticy  lamcmcchofé, 


Digitized  by  Google 


DION."  jij 

^ar  les  Alliez  ; car  ils  croient  déjà,  devenus 
infolents  6c  fuperbes , parce  qu’ils  n’avoientplus 
perfonne  qui  les  tînt  en  bride  , 6c  qu’ils  ne  fe 
lervoient  que  de  Commandans , qui  étoient  eux- 
memes  efclaves  du  peuple  ,6c  qui  le  craignoient. 
Il  arriva  cependant  à Syraeufe  des  çaleres  de 
Denys , qui  tous  les  ordres  de  Nyplius  de  Na- 
ples apportoient  du  bled  6c  de  l’argent  aux  af- 
îlegez.  Il  y eut  là  un  grand  combat  naval,  où  les 
Syraeufains  remportèrent  la  viéloirc  , 6c  prirent 
quatre  galeres  du  Tyran.  Enflez  de  cet  avanta- 
ge , ils  en  abuferent  infolemment , 6c  à caufe  de 


Nyl’Jîi't  arrive  i 
Syratt'le  avec  un 
feti.vri(eurU  Tjf 
ran. 


U ,/l  l»nu  far 
les  Syratujains. 


n arriva  cependant  a üyraeufe 
des  galeres  de  Denjs , ejsii  fous  les 
ordres  de  Nypfîus  de  Naples  ap- 
portaient du  bled  & de  l’argent 
AH.v  ajjîegez..  ) Diodore  nconte 
cccy  cl'unc  manicrc  plus  agréable 
ÿc  plus  mervcillcufe , car  ilccnc 
que  Denys  envoya  à Syraeufe 
Nyplius  de  Naples,  quiétoitun 
Général  plein  de  prudence &:  de 
valeur,  & qu’il  envoya  avec  lui 
des  vailfeaux  de  charge  tout  rcm- 
plisde  bled  & d’autres  provifions. 
i.z  famine  étoit  alors  h grande 
dans  la  citadelle  que  les  Toldats 
de  Denys  , après  avoir  beaucoup 
fouffert  , fe  refolurtnt  enfin  a 
cendre  aux  Syraeufains  la  cita- 
delle. Ils  envoyèrent  h nuit  faire 
.cette  propofition  ,&  ils  dévoient 
fe  rendre  le  lendemain  matin;mais 
au  point  du  jour,  comme  i#  al- 
loient  exécuter  le  traité  , Nyp- 
fius  parut  avec  les  galeres  , & 
aborda  près  d’Arethiue.  L’abon- 


dance fuccedant  tout  d’un  coup 
à la  difette , Nypfius  mit  à terre 
fes  troupes , ôc  convoqua  une  af- 
fcmblée  , & parlant  aux  foldats 
conformément  au  ttms  , il  les 
difpofa  à s'expofer  à toutes  fortes 
de  dangers  , ainfi  la  citadelle  fur 
le  point  d’être  livrée, fut fauvee 
contre  toute  efpcrance.  Pendant 
ce  tems-  là  les  Syraeufains  mon- 
tent à la  hâte  fur  leurs  galeres , 
& vont  attaquer  ces  folàats  qui 
étoient  emprclfez  à faire  leurs 
provifions.  Il  y eut  là  un  grand 
combat, où  les  Syraeufains  furent 
vainqueurs.  Ils  coulèrent  à fond 
quelques  galeres , en  prirent  quel- 
ques autres  , & pourfuivirent  le 
refte  jufqu’à  terre, &c.  Tous  les 
mouv;  mens  qui  opèrent  des  fur- 
prifes  , font  précieux  dans  l’hif- 
toirc  , comme  dans  la  pocfie,& 
doivent  être  confervez  avec  grand 
foin  , car  ils  font  un  très-grand 
plaifir.  / 

Ttt  ij 
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l’anarchie  où  ils  vivoient  , ils  tournèrent  toute 
s' i U leut  joyc  à faire  des  feftins  pleins  de  diflolutiony 
1tent‘uvr’-%!"  & des  aflcmblées  folles  &:  licentieufes , ôc  négli- 
gèrent fl  abfolument  tout  ce  qui  étoit  néceflaire 
« /■  . V pour  leur  fureté  , que  lorfqu’ils  crovoient  être 

,$  dtfirdyt.  déjà  maures  de  la  citadelle  , ils  perdirent  leur 
ville.  Car  Nypfius  voyant  qu’il  n’y  avoit  rien 
de  fain  dans  aucun  quartier  de  la  ville , Sc  que 
la  folie  & la  débauche  regnoient  par  tout , que 
le  peuple  depuis  le  matin  jufqucs  bien  avant  dans 
la  nuit  ne  faifoit  que  boire , yvrogner  & dan- 
fer  au  fon  des  flûtes , ôc  que  les  Officiers  fe  di- 
vertiflbient  eux-memes  à ces  alTemblées  défor- 
données  , ou  n’ofoient  donner  leurs  ordres  & 
faire  violence  à un  peuple  échauffe  par  le  vin, 
il  fe  fervit  habilement  d'une  occalion  fi  favora- 
ble. Il  alla  attaquer  la  muraille  qui  environ- 
«OÙ  le  château  , & s’en  étant  rendu  maître  , 
^ l’iiyiint  abbattuc  en  plufieurs  endroits , il  lâ- 
X'-  cha  les  loldats  dans  la  ville  qu’il  leur  abandonna 

au  pillage  , leur  ordonnant  de  faire  contre  tous 
ceux  qu’ils  rcncontreroient  tout  ce  qu’ils  vou- 
droient , ou  qu’ils  pourroient. 

I Les  Syraeufains  s’apperçurent  promptement 
de  la  faute  qu’ils  avoient  faite  , ôc  du  danger  où 
ils  étoient , mais  ils  ne  purent  y donner  ordre 
& y remédier  que  fort  lentement  & avec  beau- 
coup de  peine  , tant  ils  étoient  étourdis  ôc  é- 
tonnez  , car  c’étoit  un  vrai  fac  de  ville  : là  les 
hommes  étoient  égorgez  j icy  on  abattoit  les 
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murailles  i d’un  autre  côté  on  emmenoic  les  fem- 
mes &c  les  enfans  èc  on  les  faifoic  entrer  dans 
la  citadelle  , malgré  leurs  larmes  ôc  leurs  cris , ôc 
par  tout  les  Officiers  deferpcroient  d’apporter 
aucun  ordre  à leurs  affaires  , & ne  pouvoient  fe 
fervir  des  Citoyens  contre  les  ennemis  qui  é- 
toient  pcle-mcleavec  eux  dans  tous  les  endroits 
de  la  ville. 

Les  chofes  étant  en  cet  état  & le  danger  ap- 
prochant déjà  du  quartier  de  l’Achradine  , le 
leul  homme  fur  lequel  ils  puflent  placer  leur  der- 
nière elperance&:  leur  dernicre  relfource , ils  l’a- 
voient  tous  également  dans  l’efprit,  mais  perfonne 
n’ofoit  le  propofer , (i  grande  étoit  la  honte  qu’ils 
avoient  tous  de  l’ingratitude  dont  ilsavoicnt  payé 
fes  fervices  , & de  la  folie  qu’ils  avoient  faite  de 
le  chaffer.  Enfin  la  derniere  néceffité  les  preflant, 
on  entendit  tout  d’un  coup  une  voix  qui  vint  du 


Les  Synstp/mins 
fe  reyenttm  de  Uur 
ingra'.  tude  O'  de 
leur  fitie. 


Lt fdtl  honsme  fur  leifuel  Ils  puf- 
fent  placer  leur  demiert  efptrnrice 
& leur  d:r, lient  rcjfource  , ils  l'a- 
Citent  tous  égalevient  dar.s  l’tf- 
p -it.  ) Amiot  a faiticy  une  faute 
tr!s-çorlïdcrîblc  , en  difant  du 
quirifi'r  de  l’Achradine  , ce  que 
Plutarque  dit  de  Dion.  Car  voici 
comme  il  i traduit.  Et  approchant 
déjà  le  péril  du  tfuamer  de  l’A- 
chradine ou  l’on  n' avait  encore  point 
touché  , CT  fur  lequel  feul  fe  pou- 
vait plsis  appuyer  l'efperance  de 
leur  r.Jfource  , il  ny  avait  celui 
qui  ne  fenist  bien  en  foi  • même 
^u’il  falhil  r.'ppdUr  Dion  Cette 


tradudion  cft  également  contrai- 
re , & aux  paroles  & au  fens. 
Aux  paroles  en  ce  que  Plutarque 
a écrit  «î  fur  lequel  non 
pas  Iw  , comme  il  aurait  é- 
crit  s'il  avoir  parlé  de  l’Achradinc, 
iyyaîuU»  , de 

U£  , &c.  & au  fens  en  ce  que  (î 
l’Acbradine  eût  été  capable  de 
fonder  leur  dernicre  efpcrancc  &: 
leur  dernicre  relTource,lcsaffaires 
des  Syraeufains  n’etoient  donc 
pas  encore  déplorées  , Sé  ils  n’a- 
voient  pas  encore  un  fi  grand  bc- 
foin  de  Dion. 
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de  larmes , ils  lui  expofent  l’extrcmitc  où  font 
les  Syraeufains.  Déjà  quelc^ues  Lcontins  & plu-  | 
licurs  foldats  du  Peloponelc  qui  les  avôientvu  ' 
arriver  , setoienc  amalTez  autour  de  Dion,&  à 
voir  leur  empreflement  ôc  leurpofture  humiliée, 
ils  fe  doutoienc  bien  qu’il  «toit  furvenu  quelque 
chofe  de  très-extraordinaire  & de  très-nouveau. 

Dès  que  Dion  les  eut  entendus  ,il  les  condui- 
fit  à l’afl'emblée  qui  fe  forma  dans  le  moment, 
car  tout  le  peuple  y accourut  avec  beaucoup  de 
zele.  Les  deux  principaux  députez  Archonides&  r« 

ï,.  r fnxdifutti.,xpli- 

Hellanicus  étant  introduits,  expliquèrent  en  peu  rfc». 

J II  I 1 I ^ bUt  la  grxrdcur  it 

de  paroles  la  grandeur  de  leurs  maux  , ôc  conju-  „,»ux. 
rerent  les  troupes  étrangères  de  x'enir  fromptement 
fecourtr  les  Syracnfims  , (jT  d'ou'Aier  les  mauvais  trai- 
tem  HS  quds  en  av oient  reçus  , attendu  que  ces  pau- 
vres malheureux  en  portaient  une  peine  bien  plus  grande 
que  celle  que  les  plus  mahraitex,  d'entre  eux  auraient  voulu 
leur  impojèr. 

Ces  députez  ayant  fini, un  morne  filence  ré- 
gna dans  tout  le  théâtre  où  fe  tenoit  l’alfemblée. 

Dion  le  leva  , mais  dès  qu’il  eut  commencé  à duh  ve«t  pm-ur  , 
parler  , un  torrent  de  larmes  lui  coupa  la  parole.  \7mt' 

Les  foldats  étrangers  lui  crioient  d’avoir  bon  J" 
courage  , &c  compatiflbient  à fii  douleur.  Enfin 
s’étant  un  peu  remis , il  leur  parla  en  ces  termes  : 

rr  n‘;  r ^ ^ ail  difcêuvsÀe 

Hommes  Peloponejtens . & vous , nos  , je  vous  Dion, 

ai  ajjerrdales^  icy  afin  que  vous  deliberie-â^  fur  ce  qui  vous 
regarde  , car  pour  moi  , il  ne  m'efi  plus  permis  de 

Car  pour  moi  , il  ne  m'efi  plus  permis  de  délibérer  fur  ce  que -je 
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délibérer  fur  ce  cfue  je  dois  faire , fuifque  Sjracuf  périt. 
Si  je  ne  puis  U fauver  je  vais  me  perdre  avec  elle 
au  milieu  de  fes  feux  , 0*  m'enfevelir  fous  fès  ruines. 
Afais  pour  vous  , fi  vous  êtes  réfolus  de  nous  fecourir 
encore  cette  fois  , nous  qui  fommes  les  plus  imprudens 
0*  les  plus  mÆeureux  des  hommes  , vene:^  relever  0* 
fauver  la  ville  de  Sjracufe  qui  ejl  votre  ouvrage,  élue 
fi  les  jufies  fujets  de  plainte  que  vous  ave:^  contre  les 
Sjracufains  , vous  portent  à les  abandonner  dans  l'état 
etï  ils  fi  trouvent  y 0 à les  laijfer  périr  , puiJfieX,-vous 
au  moins  recevoir  des  Dieux  un  digne  lojer  de  la  vertUy 
de  la  fidelité  0 de  l'ajfeélion  que  vous  ni avex^  d'devant 
témoignées  , 0 fiuvenez  - vous  toujours  de  Dion  , qui 
en  premier  lieu  ne  vous  a point  abandonne^,  quand  vous 
avex  été  maltraite';^  par  fes  Citoyens , 0 qui  enjuiten'a 
pas  abandonné  fis  Citoyens  quand  ils  font  tombes^  dans 
linfortune. 

le,  filial  Il  n’avoit  pas  encore  cefî'é  de  parler  que  les  (oL 
(ts  mirer  dats  ctraii^crs  le  levèrent  avec  de  grands  cris  ^ 
Je  sjfr*.  ^ preflcreiit  de  les  mener  & de  marcher  dans 
le  moment  au  fecours  de  Syracule.  Les  députez 
des  Syraeufains  ravis  de  joye  , les  faluenr  , les 
embrafl'ent  , ôc  leur  fouhaitent  à Dion  & à eux 
toutes  fortes  de  biens  &c  de  profperitcz  de  la  parc 

étais  faire,  psiiftjue  Sy>atufi  périt.  ) r.idlércs  font  bien  différent.  Mais 
Voilà  eommp  doit  parler  lin  hotn-  Honicrc  a voulu  peindre  un 
me  de  bien.  Tout  fon  reffenti-  homme  coltrc,  emporté,  inexora- 
lucntdoitfc  taire,  quand  fa  pa-  blc  , Si  l’Hifloirc  a offert  à Plu- 
tric  eft  en  péril  , il  ne  lui  eft  tarque  un  homme  vrrriicux  que 
pas  meme  honnête  de  délibérer,  la  Philofophic  avoit  formé,  & il 
Si  cette  avanturc  de  Dion  ref-  le  peint  p.ir  les  tr.aits  de  la  vertu 
(cmblc  à celle  d’Açhillc  , Icsca-  la  plus  fublimc. 
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des  Dieux.  Quand  le  tumulte  fut  appaifé , Dion 
ordonna  à fes  troupes  d’aller  le  préparer  au  dé- 
part , ôc  des  qu’elles  auroient  foupé , de  fe  rendre 
avec  leurs  armes  dans  ce  même  lieu , parce  qu’il 
croit  réfolu  de  partir  cette  même  nuit  6c  d’aller 
fecourir  Syracule. 

Cependant  àSyraeufe  les  Capitaines  de  Denys 
firent  pendant  tout  le  jour  le  plus  de  maux  qu’ils 
purent  à la  ville , ôc  des  que  la  nuit  fut  venue  ils 
fe  retirèrent  dans  la  Citadelle  avec  perte  de  quel- 
ques-uns de  leurs  foldats.  Ce  petit  répit  redonna 
courage  6c  fit  revenir  la  confiance  aux  Orateurs 
féditieux  des  Syraeufains , qui  fe  flattant  que  les 
ennemis  fe  tiendroient  en  repos  apres  ce  qu’ils  ve- 
noient  défaire, exhortoient  les  îiabitans  à Uijfer 
là  Dion  y à ne  pas  le  recevoir  s'il  venoit  à leur  Jècours 
avec  fes  troupes  étrangères  y tS'  à ne  pas  leur  ceder 
en  vertu  &■  en  courage , comme  s'ils  les  reconnoijfoiem 
plus  hraves  & plus  gens  de  bien  , mais  de  fauver  eux- 
mêmes  par  leurs  feules  forces , leur  ville  & leur  li~ 
berté. 

Voilà  donc  d’abord  de  nouveaux  députez  en- 
voyez à Dion  de  la  part  des  Officiers  Généraux 
pour  l’empêcher  de  venir.  Mais  en  même-tems 
il  en  partit  d’autres  de  la  part  de  la  Cavalerie , de 
la  part  des  principaux  habitants , ôc  de  la  part  de 

f^eilà  donc  d^ abord dt  nouveaux  ment  de  feene  ! Li  Poëfie  inven- 
dèputez.  envoyez,  à Dion  de  la  part  tc-t-  elle  des  furprifes  plus  impre- 
des  Officiers  Généraux  pour  l'em-  vues?  Cen’cftpas  encore  là  tout. 
pêcher  de  venir.]  Quel  cbange- 

Tome  V1.1,  V u U 


trionne  i fet 
troupes  de  fi  pré- 
parer au  départ. 


Infitenoe  des  Or  a- 
leurs  de  SjracuJe , 
0>  aueugtement  du 
peuple. 


nouveaux  défutet, 
ensseyei,  à Dion 
pour  tempe  cher  de 
venir. 

Autres  députet, 
pour  le  preffir  de 
hâter  fa  marebe. 
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fes  amis  pour  le  prefler  de  hâter  fa  marche.  Cela 
fut  caufe  qu’il  ne  marcha  que  lentement  & au 
c/«»  î»j  rMijr-  petit  pas.  Quand  la  nuit  fut  fort  avancée  , ceux 
%TnUap!l!*it  qui  haïflbient  Dion  , fe  faifirent  des  portes  de  la 

l’empêcher  d’y  entrer.  Dans  ce  mo- 
Kypjins  f,  rtni  mcnt  Nypfius  fit  fortir  de  la  Citadelle  fes  foldats 
^ déterminez  & en  plus  grand  nombre,  qui 
-jtut U iriur,’  d’abord  achevèrent  d’abattre  la  muraille  qui  les 
enfermoit , coururent  par  toute  la  ville  & la  fac- 
cagerent.  C’etoit  par  tout  un  meurtre  horrible  , 
non  feulement  des  hommes,  mais  des  femmes  & 
des  entants  -,  peu  s’amufoient  au  pill.ige,  on  ne 
pentoit  qu’à  tout  ruiner  , car  Denys  defefperant 
de  fes  aftàires,  & haïffant  morcellement  les  Syra- 
eufains , vouloit  conime  enterrer  la  T y tfrinie  fous 
les  ruines  de  la  ville.  Pour  prévenir  le  fecours 
Lt  fia,  U plu,  Je  Dion,  ils  eurent  recours  à la  plus  prompte  des 
défolations  & des  ruines , qui  eft  le  feu,  brûlant  de 
leurs  propres  mains  avec  des  torches  &c  des  bran- 
dons tous  les  endroits  où  ils  pouvoient  atteindre, 
& lançant  fur  les  autres  des  dards  enflammez.  Les 
Syraeufains  qui  fuyoient  pour  éviter  les  flam- 
mes , écoient  attrapez  & égorgez  dans  les  rues , 
& ceux  qui,  pour  éviter  î’epée  meurtrière,  fe 

Dans  ce  manant  Njf>Jtns  fît  t-il  imaginé  des  furprilcs  plus  va-J 
fortir  de  la  Citadelle  fes  foldats  & liées , & des  changements  plus 
plus  déterminez.  & en  plus  grand  fubits  ? Dans  le  moment  qu’on 
nombre.  ] Autre  changement,  ferme  les  portes  à Dion,  c'eft 
Quelle  préparation  pour  l’entrée  alors  qu’on  a le  plus  befoin  de  fon 
de  Dion  dans  Syraeufe,  au  mo-  fecours , & il  ra  être  reçucoitV; 
ment  le  plus  vil  ! Jamais  l’axe  a-  me  un  Dieu, 


Herriilt  (tat 
_ iti  Syratufoint. 
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retiroient  dans  les  maifons , en  étoient  chaflez 
par  les  flammes.  Car  il  .y  avoir  déjà  beaucoup  de 
maifons  embrafées  & gui  tomboient  fur  les  paf. 
fans.  Et  ce  furent  ces  flammes  meme  gui  ouvri- 
rent la  ville  à Dion  en  obligeant  les  Citoyens  à 
s’accorder  pour  lui  en  ouvrir  les  portes.  Dion 
ne  fe  hâtoit  pas  beaucoup  depuis  gu’il  avoir  ap- 
pris gue  les  ennemis  s’étoient  renfermez  dans  la 
Citadelle.  Mais  le  matin  avant  la  pointe  du  jour, 
il  lui  vint  au-devant  des  cavaliers  gui  lui  appri- 
rent gue  les  ennemis  avoient  repris  la  ville  pour  Dit»  rtfiit  fU- 
la  fécondé  fois  > un  peu  plus  avant  il  reçut 
des  courriers  de  ceux  gui  lui  étoient  oppo- 
fez  & gui  le  preflbient  de  hâter  fa  marche.  Le 
mal  étant  devenu  plus  grand,  Heraclide  lui- 
même  lui  envoya  fon  frere , & enfuite  fon  on- 
cle Théodore,  pour  le  conjurer  de  venir  prom- 
ptement les  fecourir,  n’y  ayant  plus  perfonne  gui 
pût  faire  tête  à l’ennemi , lui-même  étant  blefle 
& la  ville  prefgue  entièrement  ruinée  & réduite 
en  cendres. 

Ces  nouvelles  forent  apportées  à Dion  comme  stpt  miiu  anj 
il  étoit  encore  à foixante  ftades  des  portes.  D’a-  *‘”*t*’- 
bord  il  apprit  à fes  fbldats  le  preflant  danger  où 
étoit  la  ville.  & après  leur  avoir  donné  les  or- 


HeracUie  lui -même  lui  envoya 
fon  frere , & enfuite  fon  oncle 
TheoJote.)  Voilîfcsenncmismc- 
irics  réduits  i lui  envoyer  cour- 
riers fut  courriers.  Il  faut  avouer 
^ue  lî  la  matière  cil  grande  Sc 


belle , Plutarque  y a bien  répon- 
du par  fon  art , & qu’il  a bien  pro- 
fité des  moments  que  la  Fortune 
avoir  ménagez  pour  rendre  cette 
Hiftoirc  plus  furprenantc  5c  plus 
merveUlcufe. 

Vuu  ij 
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Dion  met  fiitrcu- 
ftitn  hatatUt  Jani 
U villi,  & Iti/t- 
fart  far  fttiti 
atrfi. 


hiartht  it  Dien 
au  traxxri  lie  la 
Vi.'U. 


Il  n’i  aveit  pas 
UH  [tut  Syracufain 
gui  ne  fût  [lus  en 
feint  du  Jalut  de 
Ditn  tjutdujitn 
frtfre. 
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dres , il  marcha  non  lentement , comme  il  avoit 
fait  jufques-là,  mais  .le  plus  diligemment 
qu’il  lui  fut  poflible,  recevant  courriers  fur  cour- 
riers qui  le  conjuroicnt  de  fe  hâter.  Ses  foldats 
firent  en  cette  occafion  une  fi  grande  diligence  & 
marquèrent  tant  de  bonne  volonté  , qu’il  arriva 
trcs-promptement  aux  partes  de  la  ville  & qu’il 
entra  dans  le  quartier  appelle  Hecatonpedon.  Là  il 
détacha  ceux  qui  étoient  legerement  armez  & 
les  envoya  contre  les  ennemis,  afin  que  les  Syracu- 
fains  en  les  voyant  repriflent  courage  i & cepen- 
dant il  mit  en  bataille  fon  Infanterie  pefamment 
armée  avec  ceux  des  Citoyens  quiaccouroient  de 
tous  cotez , &c  venoient  fe  joindre  à fa  troupe.  Il 
les  fepara  par  petits  corps  aufquels  il  donna  plus 
de  profondeur  que  de  front,  & les  mit  chacun 
fous  difterens  chefs  •,  afin  qu’il  pût  faire  tête  en 
plus  d’endroits  , & paroître  plus  fort  & plus  re- 
doutable. 

Après  avoir  tout  difpofé  de  cette  maniéré , & 
fait  fes  prières  aux  Dieux , il  marcha  au  travers  de 
la  ville  contre  l’ennemi.  Par  toutes  les  rues  où  il 
paffoit,  c’étoit  des  acclamations,  descrisdejoye 
& des  clameurs  de  vidoire  , mêlées  de  prières  &c 
d’exhortations  de  tous  les  Syraeufains,  qui  appel- 
loicnt  Dion  leur  Sauveur  & leur  Dieu , & fes  iol- 
dats  leurs  concitoyens  & leurs  freres.  Dans  cette 
grande  occafion  il  n’y  eut  pas  un  feul  homme  de 
la  ville  qui  s’aimât  affez  & qui  fût  alTez  amou- 
reux de  la  vie,  pour  n’être  pas  beaucoup  plus  en 


Digitized  by  Googl 


DION.  jzj 

peine  du  falut  de  Dion  , que  du  ficn  propre , &c 
pour  ne  pas  plus  craindre  pour  lui  que  pour 
tous  les  autres , le  voyant  marcher  le  premier  à 
un  fl  grand  péril  au  travers  du  (an^  , du  feu  & 
des  morts  dont  les  rues  & les  places  ctoient  toutes 
couvertes. 

De  l’autre  côté  la  vue  des  ennemis  n’étoit 
pas  moins  terrible , car  la  rage  6c  le  defefpoir  les 
animoient,  Ôc  ils  étoient  en  bataille  le  long  de  la 
muraille  qu’ils  avoient  abattue,  & dont  les  débris 
rendoient  l’accès  très  - difficile  ôc  très-périlleux. 
Mais  ce  qui  troubloit  ôc  effrayoit  encore  davan- 
tage ces  foldats  de  Dion , ôc  quirendoir  leur  mar- 
che plus  pénible,  c’étoit  le  danger  des  feux  , car 
de  quelque  côté  qu’ils  tournaffient  ils  marchoient 
à la  lueur  des  flammes,  qui  devoroient  les  mai- 
fons , ôc  il  falloir  qu’ils  paflaffent  fur  des  ruines 
au  milieu  des  feux,  qu’ils  s’expofaflent  à être 
ccrafcz  par  de  grands  pans  de  muraille  , par  des 
planchers  ôc  par  des  toits  qui  crouloient  à de- 
mi confumez  par  les  flammes,  ôc  que  s’ouvrant 
un  chemin  au  travers  d’une  fumée  aflreufe  mêlée 
de  pouffierc,  ils  confervall'ent  leurs  rangs. 

Quand  ils  eurent  joint  les  ennemis,  il  n’y  en  eut 
qu’un  très-petit  nombre  des  deux  côtez  qui  pu- 
rent en  venir  aux  mains  à caufede  la  petiteffedu 
lieu  ôede  l’inégalité  du  terrein.  Mais  enfin  les  fol- 
dats de  Dion  encouragez  ôc  fortifiez  par  les  cris, 
ôc  par  l’ardeur  desSyraculains,  firent  de  fi  grands 
eflorts,  que  les  foldats  de  Nypfius  furent  forcez. 

V uu  iij 
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La  plupart  fc  fauvcrcnt  dans  la  Citadelle , qui 
ctoit  fort  proche  , & ceux  qui  demeurèrent 
dehors  s étant  difllpez  , furent  uillez  en  piè- 
ces par  les  troupes  étrangères  qui  les  pourfui- 
virent. 

Le  tems  ne  permit  pas  que  l’on  goûtât  fur 
l’heure  le  fruit  & la  joye  de  cette  vidoire , ni 
qu’on  fît  les  réjouifl'ances  que  méritoit  un  Ci 
grand  exploit,  tous  les  Syraculains  étant  allez  au 
fecours  de  leurs  maifons,  & étant  occupez  toute 
la  nuit  à éteindre  le  feu , qu’ils  n’éteignirent 
qu’avec  beaucoup  de  peine. 

Dès  que  le  jour  fut  venu , aucun  de  tous  les 
autres  Orateurs  féditieuxn’ofa  relier  dans  la  ville, 
mais  fe  condamnant  eux-mêmes , ils  prirent  tous 
la  fuite  pour  fe  dérober  au  châtiment  qui  leur 
étoit  dû.  Il  n’y  eut  qu’Heraclide  & Théodore , 
qui  vinrent  fe  remettre  entre  les  mains  de  Dion , 
avouant  qu’ils  en  avaient  très-mal  uje  envers  lui , O* 
le  conjurant  d’être  meilleur  à leur  égard  y qu'ils  ne  l'a- 
vaient été  au  ften  > qu'il  étoit  Jeant  & convenable  à 
Dion  y qui  dans  toutes  les  autres  vertus  étoit  au-dejjits 
de  tous  les  autres  hommes , tle  fe  montrer  encore  fuperieur 
en  magnanimité  en  force  pour  dompter  fa  cofere , à 
des  ingrats  qui  venaient  fe  confejfer  vaincus  par  lui  en 
vertu  & en  courage  dans  la  choje  même  qu'ils  avaient 
ojè  lui  dijputer.  Heraclide  & Théodore  ayant  fait 
ces  fupplications,  les  amis  de  Dion  lui  conleil- 
loient  de  ne  pas  épargner  des  hommes  li  mé- 
chants & fi  envieux , mais  d’abandonner  Hera- 
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clidc  aux  foldats,  & d’exterminer  du  Gouverne- 

ment  cet  efprit  de  fédition  &:  de  cabale,  qui  eft  quiUTjrMmù. 

une  maladie  véritablement  furieufe  &c  pire  que 

la  T yrannie.  Mais  Dion,  pour  les  adoucir,  leur  di- 

Toit  que  les  autres  Capitaines paffoient  leur  vie  a s'exer~ 

cer  aux  armes , à apprendre  le  métier  de  la  ÿterre  \ 

que  pour  lui  il  avait  pa£é  un  fort  long-tems  a l’Acadé-  * 

mie  à apprendre  à dompter  la  colere  , l'envie  toute  l’Msdtmit. 

opiniâtreté  J tS*  que  la  marque  de  la  viéloire  que  l’on  a 

remportée  fur  fes  paJJionSf  ce  nejï  pas  d’être  doux  & 

affable  à les  *mis(5T  aux  zens  de  bien  y mais  de  fe  montrer  ^ 

r ■ < ^ r ■ ■ n jL  . 

humain  a ceux  qui  nous  ont  jutt  mjujhce,  CT*  toujours  tnnemu. 

prêt  à leur  pardonner,  êltfil  ne  zherchoit  pas  tant  a pa- 
raître fuperieur  à Heraclide  en  puijfance  & en  pru- 
dence y qu'en  bonté  y jujîice  y O'numanité  y car  c’eji  en  pjfoffté'ffjil''’ 
cela  que  conffie  la  fuperiorité  véritable  & folide.  Dans  ŸhmnJûT*  ^ 
les  grands  Jùccès  de  la  guerre  y fi  on  n'a  perjonne  qui  pré~ 

Et  {Ceviermltter  dn  Gouveme-  dans  le  Gorgias  5c  dans  le  Cri- 
mtnt  cet  efprit  de  fédition  & de  ton. 

cabale , tjui  efl  me  maladie  véri-  Car  c'efl  en  cela  que  conffe  la 
tahlement  furieufe  ,&  pire  quêta  fuperiorité  véritable  & folide. \ 

Tyrannie.^  Plutarque  caradVerife  Ilfcroit  à fouhaicerque  ces  hom- 
parfaitement  ici  l’efprit  de  l?di-  mes  fiers  qui  fc  piquent  de  rendre 
tion  & de  cabale.  Certainement  avec  ufure  les  injures  qu’on  leur 
il  n’y  a pas  de  pelle  plus  dange*  a faites,  écoutalfent  cette  vérité 
reufe  pour  les  Etats.  & qu’ils  apprilTent  que  c’cll  dans 

Mail  de  fe  montrer  humain  à l’humanité,  dans  la  bonté- Sc  dans 
ceux  qui  nous  ont  fait  injujlite.)  la  juilicc  que  confillc  la  véritable 
Et  voilà  ce  que  la  Philofophic  de  fuperiorité.  C’ell  ce  qu’a  reconnu 
Platon  enfeigne  parfaitement,  en  un  grand  Empereur,  [ Marc  An- 
faifant  voir  qu’il  ne  faut  faire  de  tonin  ] car  il  a dit  que  c'efl  dans 
malàptrlbnnc,  pas  mcinc  à ceux  la  bonté  que  conflflt  la  véritable  ' 
qui  nous  en  font.  On  peut  voir  force. 
fut  cela  des  maximes  a^irablf s 
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tende  nous  en  diJputerU  gloire , ouLpartager  avec  nous  ^ 
on  a Jurement  U Fortune  qui  en  revendique  une  partie. 

fl  Heraclide  efl  un  méchant  i unperfde , un  envieux , 
faut  - il  que  Dion  feuille  fa  vertu  par  un  emportement  de 
coleref  U ef  vrai  que  les  loix  humaines  déclarent  la 
vengeance  plus  jufle  (St*  plus  permtfe  que  l’injufiiee  que 
l’on  commet  le  premier.  Mais  fi  on  con  fuite  la  Nature  , on 
trouvera  quelles  viennent  toutes  deux  de  la  même  foi- 
blejfe.  Et  la  méchanceté  de  l’homme  , quoique  difficile  à 
la  vlichancttf  déraciner,  n'efl  pourtant  d'ordinaire  ni  fi  brutale , ni  fi 
iaàcmftabh.  indomptable  quelle  ne  le  corrige  t5^  ne  s adoucine  enfin  , 

Li  mijtn  de  U . ^ 1 I ■ r ■ r ° r ^ 

demi’ ter.  vatnçue  par  les  btenjaits  , Jurtout  ji  on  i attaque  J auvent 

avec  des  plaifirs  & des  grâces. 

Dion  en  fe  fervant  de  ces  raifonnemens , par- 
Vien  tnvirennt  donna  à Heraclide  & le  lailTa  aller.  Il  fe  remit  en- 
fuite  à enferme*rla  Citadelle  d’une  nouvelle  clô- 
ture , ôc  ordonna  à tous  les  Syraeufains  d’aller 


Aiais  fi  an  confulte  la  N.tlure^ 
en  trouvera  cju’elles  viennent  toutes 
deux  de  la  même  foihlejft.  ) Cette 
dcciflîon  cft  auflî  vraye  que  pro- 
fonde. Il  y a autant  de  foibleflc 
àfc  venger  d’une  injure,  qu’à  la 
faire  le  premier.  Et  c’eft  la  meme 
injuflice.  Aulîi  Platon  a fait  voit 
que  d’introduire  dans  la  vie  cette 
maxime  qu’il  cft  permis  de  fe  ven- 
ger & de  rendre  le  mal  pour  le 
mal , c’eft  bâtir  la  juftice  fur  des 
injuftices  enta(Tces,&  ouvrir  une 
fource  intarriftable  de  crimes  & 
’d’iniquitez.  Ce  ne  fera  plus  qu’un 
débordement  d’injures  & de  ven- 
geances. 


Quelle  ne  fe  corrige  & ne  s'a- 
doucifie enfin,  vaincue  parles  bien- 
faits , fur  tout  fi  on  l'attaque  fou- 
vent  avec  des  plaifirs  & des  grâ- 
ces. ] Ce  lèntimcnt  cft  très-beau, 
mais  malheureufcmcnt  Dion  ap- 
pliqua mal  fa  maxime  en  faifant 
du  bien  à Heraclide  , car  il  ne  put 
corriger  cette  malice  invctcrcc  Sc 
cet  c^rit  pervers,  qui  retomba 
bien- tôt  dans  fes  anciennes  prati- 
ques. Mais  Dion  fie  encore  plus 
mal  de  le  faire  tuer  dans  la  fuite, 
vaincu  par  fes  rechutes  dans  la 
révolte  & la  ledition. 

Et  ordonna  4 tous  les  Syraeu- 
fains d'aller  couper  chacun  un 

couper 
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couper  chacun  un  pieu  & de  l’apporter.  Et  quand 
la  nuit  fut  venue  il  fit  travailler  fes  foldats  pen- 
dant que  les  Syracufains  repofoient.  Do  cette  ma- 
niéré il  eut  environné  le  château  d’une  bonne 
paliflade  avant  qu’on  s’en  lût  apperçu , de  forte 
que  le  lendemain  matin  quanci  on  vit  la  gran- 
deur de  l’ouvrage  6c  la  promptitude  de-l’exécu- 
tion  , ce  fut  un  fujet  d’admiration  pour  tout  le 
monde,  autant  pour  fes  ennemis,  que po*ur les 
Citoyens. 

Sa  palilfade  achevée , il  enterra  les  morts , dé- 
livra les  prifonniers  qu’on  avoir  faits , qui  n’é- 
toicnt  pas  moins  de  deux  mille , ôc  convoqua 
une  alTemblée.  Là  Hcraclide  s’étant  avancé  , 
propofa  d’élire  Dion  Généralilîime  avec  autorité 
îouveraiffe  fur  terre  ôc  fur  mer.*Tous  les  plus  gens 
de  bien  6c  les  plus  confidérables  reçurent  favora- 
blement cette  propofition  ôc  vouloient  qu’elle 
palfàt , ôc  qu’elle  fût  autorifée  par  les  voix  du 
peuple , mais  la  tourbe  des  mariniers  ôc  des  arti- 
îans,  lâchée  de  voir  fortir  la  Charge  d’ Amiral  des 
mains  d’Heraclide  , ôc  perfuadée  qu’encore  qu’il 
fût  peu  eftimable  en  toute  autre  cnofe , il  feroit 
au  moins  plus  populaire  que  Dion  ôc  plus  loûmis 

f ieu.  ] 'i*  T«fp:r.Cct  cfi-  Autrefois  j’.ivois  cru  qu’il  fiiiloic 

droit  » etc  fufprdt  à quelques  In-  fuppléer  & corriger  le  texte  , & 
terpretes  fur  ce  que  raj.o:  ne  (î-  que  Plutarque  avoit  écrit  trx 
gntfic  pas  un  fieu,  mais  un  fojjè,  ul^notc  tuKem  Ta»f« 

& ils  Ijfoicnt  çrwjiùf  , ce  qui  eft  iJfh  f.  D'aller  couper  chacun  un 
rendu  tRs  vraifemblablc  par  le  pieu  CT  de  rapporter  au  pied  du 
»not  qui  fuit,  >’Ai/âtr  fojje. 

Tome  ni.  Xxx 
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aux  volontez  du  peuple  , s’y  oppofa  de  tout  fort 
pouvoir,  & Dion  le  relâcha  en  cela  pour  l’amour 
d’elle , &c  remit  à Heraclide  le  commandement 
général  fur  mer.  Mais  il  les  olFenfa  d'un  autre 
côté  très-griévement , car  il  empêcha  le  partage 
qu’ils  vouloicnt  faire  des  terres  & des  mailons,  & 
cafla  ôi^llnnulla  tout  ce  qui  avoir  été  ordonné  fur 
cette  matière. 

Dé  là  Heraclide  tira  un  nouveau  prétexte  de 
recommencer fes  menées  &fes  cabales;  pendant 
le  féjour  qu’il  fit  à Mefline  il  palToit  les  jours  à pra- 
tiquer & à flatter  les  matelots  & les  foldats  qu’il 
avoir  menez  avec  lui  &àles  irriter  contre  Dion, 
qu’il  aceufoit  de  vouloir  ufurper  la  Tyrannie  , & 
cependant  il  traitoit  fousmainavec  Denys  parle 
moyen  d’un  Spartiate  nommé  Pharax.*Les  plus 
confidérablcs  des  Syraeufains  s’en  étant  doutez, 
il  y eut  dans  le  camp  une  fédition  qui  caufa  dans 
Syraeufe  une  fi  grande  difette  de  vivres  que  Dion 
ne  fçavoit  que  devenir , &c  qu’il  s’entendoit  blâ- 
mer de  tous  fes  amis  d’avoir  ainfi  fortifié  & élevé 
contre  lui-même  un  homme  aufll  intraitable  & 
aufli  méchant  qu’Heraclide  & entièrement  cor- 
rompu par  l’envie  & par  l’ambition. 

Pharax  étoit  campé  avec  un  corps  de  troupes 
fous  la  ville  de  Neapolis  dans  les  terres  d’Agrigen- 
te.  Dion  fe  mit  en  campagne  à la  tête  des  Syraeu- 
fains, mais  il  differoit  tous  les  jours  de  l’attaquer 
attendant  une  occafion  plus  favorable.  Spr  cela 
Heraclide  ôc  fes  matelots  fe  mirent  à crier  que  Dion 
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ne  'Voulait  point  terminer  cette  guerre  par  une  bataille , 
mais  la  faire  durer  pour  commander  plus  long-tems.  Ce- 
la alla  il  avant  qu’il  fut  forcé  de  donner  la  bataille, 
& il  la  perdit,  il  eft  vrai  que  la  déroute  ne  fut  pas 
grande  ôc  que  le  défordre  des  troupes  de  Dion 
vint  plus  de  leur  mcrmtelligcnce,que  de  la  valeur 
de  leurs  ennemis.  Dion  fe  préparoit  à en  venir  à 
un  fécond  combat , & il  difpofoit  6c  rangeoit  déjà 
fes  troupes , les  animant  & les  encourageant  par 
fes  difeours.  Mais  à l’entrée  de  la  nuit  on  vint  l’a- 
vertir qu’Heraclide  avoir  mis  à la  voile  avec  toute 
fa  flotte  & qu’il  alloità  Syraeufe , réfolu  de  s’em- 
parer de  la  ville,  & de  lui  en  défendre  l’entrée. 

Sur  le  moment  il  choilît  dans  fa  Cavalerie  ce 
qu’il  avoir  de  meilleur  6c  de  plus  déterminé , 6c 
marcha  toute  la  nuit  avec  tant  de  diligence  que  le 
lendemain  fur  latroifléme  heure  du  jour  U arriva 
aux  portes  de  Syraeufe , après  avoir  fait  une  mar- 
che de  fept  çent  ftades.  Heraclide  voyant  que 
tous  les  efforts  qu’il  avoir  faits  pour  le  devancer 
avec  fa  flotte,avoient  été  inutiles , 6c  qu’il  étoit 
demeuré  derrière , retourna  fur  fes  pas , 6c  errant 
çà  6c  là  fans  tenir  de  route  certaine  ôc  fans  avoir 
aucun  but , il  rencontra  par  hazard  Gefyle  le 
Spartiate  qui  lui  dit  qu’il  etoit  envoyé  de  Lace- 

avoir  fait  une  marche  de  lieue , ce  feroic  to^ours  près  de 
fept  cent  flades.  ] Sept  cent  lU-  vin^jt  deux  lieues.  Je  UilTc  à ja- 
des font  87500.  pas  ; cela  feroit  ger  .lux  gens  de  guerre  , fî  depuis 
vingt  huit  lieues  , à vingt-cinq  l’entrée  de  la  nuit  julqu’a  neuf 
ft.ides  par  lieue,  & quand  on  met-  heures  du  m.uin  la  Cavalerie  peut 
^oic  quatre  mille  pas  pour  une  faire  une  lî  longue  traite. 

Xxxij 
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démolie  pour  commander  en  chef  les  Siciliens 
dans  cette  guerre , comme  avoir  fait  autrefois  Gy- 
lippc.  Hcraclide  le  re^ut  donc  avec  beaucoup  de 
joye  J & fe  l’attachant , pour  ainfi  dire  , comme 
un  préfervatif  contre  Dion  , il  le  montra  en 
pompe  aux  alliez,  & envoya  un  héraut  à Syracu- 
fe  porter  l’ordre  de  recevoir  ce  Spartiate  pour  Capitai- 
ne Général  des  Citoyens.  Dion  répondit  que  Sjyracu- 
fe  avoit  ajjex,  de  Généraux , C!?*  que  fi  les  affaires  en  de- 
mandoient  nécejfairement  un  de  Sparte  , ce  ferait  lui- 
méme  que  cela  regarderait  y les  Spartiates  tiyant  honoré 
du  droit  de  bourgeoife. 

Sur  cette  réponfe  Gefyle  renonça  à la  Charge 
de  Général , & ayant  fait  voile  vers  Syraeufe  il 
alla  trouver  Dion , ôc  moyenna  le  raccommode- 
ment d’Heraclide  avec  lui , fous  les  fermens  les 
plus  forts  & les  aflûrances  les  plus  grandes 
qu’Hcraclide  donna  de  fa  foûmifuon  6c  de  fon 
obéïlfance , fermens  aufquels  Gefyle  intervint , 
6c  qu’il  (cella  en  jurant  lui-meme  qu’il  vengé- 
roit  Dion  6c  qu’il  puniroit  Heraclide,  fi  jamais  il 
lui  arrivoit  d’attenter  contre  Dion  6c  de  violer  la 
foi  jurée. 

Des  ce  moment  les  Syraeufains  congédièrent 
leurs  troupes  de  mer,  car  outre  qu’ils  n’en  avoient 
plus  befoin,  c’étoit  un  grand  fujet  de  dépenfe  6c 
une  occafion  continuelle  aux  Commandans  d’ex- 
citer des  féditions.  Et  ils  continuèrent  le  fiege  de 
la  Citadelle  en  rebâtiffant  la  muraille  qui  avoit 
été  abattue. 
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Comme  perfonne  ne  venoit  au  fecours  des 
afliegez,  que  le  pain  coramençoit  à leur  manquer, 
& que  les  foldats  devcnoient  mutins  & n’obfer- 
voient  plusdedifcipline,lefilsdeDenys  defefpé- 
rant  de  fes  aftaires,ht  une  capitulation  avec  Dion 
par  laquelle  il  lui  remit  la  Citadelle  avec  toutes  les 
armes  6c  toutes  les  autres  provifions  de  guerre , 
prit  fa  mere  ôc  fes  lœurs , remplit  cinq  galères  de 
fes  effets  ôc  de  fes  gens  6c  alla  trouver  Ion  pere, 
car  Dion  lui  donnoit  tout  moyen  de  fe  retirer  en 
fureté.  Il  n’y  eut  perlonne  dans  toute  la  ville  de 
Syraeufe  qui  ne  voulût  repaître  fes  yeux  de  l’a- 
gréable Ipeélacle  de  ce  départ , 6c  (I  quelques- 
uns  y manquoient  par  hazard , les  autres  ne  man- 
quoient  pas  de  les  appeller  6c  de  les  gronder  me- 
me de  ce  qu’ils  ne-venoient  pas  folemniler  un  fi 
beau  jour,  ôc  voir  le  foleil  levant  éclairer  de  fes 
rayons  la  liberté  de  Syraeufe.  Car  fi  encore  au- 
jourd’hui la  fuite  de  Denys  paffe  pour  un  des 
plus  grands  ôc  des  plusfignalez  exemples  de  l’in- 
ftabilité  de  la  Fortune , quelle  grande  joyc  ne  du- 
rent point  avoir,  ôc  de  quels lentimens  de  fierté 
.ne  durent  pas  être  animez  ceux  qui  le  chafferent, 
& qui  avec  fi  peu  de  moyens  ôc  de  forces  ruinè- 
rent la  plus  grande  desTyrannies  qui  aient  jamais 
été. 

Apollocrate  ayant  fait  voile  , ôc  Dion  mar- 
chant pour  entrer  dans  la  Citadelle  , les  femmes 
qui  y étoient  n’eurent  pas  la  patience  de  l’atten- 
dre , elles  fortirent  au  devant  de  lui  jufqu’aux 
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portes.  Ariftomaque  menoit  avec  elle  le  fils  de 
Dion  ; & Arete  marchoit  apres  elle  fondant  en 
larmes  & ne  fçaehant  comment  elle  devoit  falue^ 
fon  mari  &:  lui  parler  après  avoir  été  mariée  à un 
autre.  Dion  embrafla  d’abord  fa  firur  ôc  enfuitc 
fon  fils.  Alors  Ariftomaque  lui  préfentant  Arete , 
Dion  , lui  dit-elle,  nous  avons  été  toujours  malheu- 
reujes  pendant  que  vous  aves^  été  en  exil.  Mais  aujour- 
d'hui que  vous  êtes  revenu  & que  vous  ave:^  vaincu  , 
vous  avex,  ôté  de-dejjus  nous  cet  opprobre  de  fervitude , & 
vous  avex,  dijjipé  nos  miferes  tT  nos  trijîejjès , tellement 
que  nous  ojfôns  lever  les  yeux , excepté  cette  pauvre  infor- 
tunée toute  feule  , que  fai  eu  la  douleur,  miferahle  que  je 
fuis , de  voir  mariera  un  autre  pendant  votre  viç  malff-é 
fes  larmes  (3'  fes  foupirs.  Puis  donc  que  la  Fortune  vous 
fait  le  maître  de  nôtre  dejlinée  , comment  preneï^-vous 
cette  dure  néceffté  où  elle  a été  affujettie  ? Vous  faluera- 
t'elle  comme  Jon  oncle  î vous  emhrajjera-t’elle  comme  fon 
mari}  Ariftomaque  ayant  ainli  parlé  , Dion  le 
vifage  baigné  de  pleurs , embralTa  tendrement  la 
femme,  lui  remit  entre  les  mains  fon  fils,  & lui 
ordonna  d’aller  dans  la  maifon  où  il  habitoit , 
parce  qu’il  avojt  rendu  aux  Syraculains  leur  Cita-  * 
delle. 

Apres  ce  grand  fucccs  il  ne  voulut  point  jouit 
de  fa  fortune  préfente  avant  que  d’avoir  rendu 
grâces  à fes  amis , comblé  de  préfens  les  Alliez 
de  Syraeufe , & diftribué  fur  tout  aux  Citoyens 
qu’il  connoiflbit  , ôc  aux  foldats  étrangers  une 
partie  du  profit  & de  l’honneur  qu’ils  méritoient. 
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portant  en  cela  fa  géncrofité  & fa  magnanimité 
au-delà  de  fes  forces  & de  fa  puiflance,fe  traitant 
d’ailleurs  lui-mcme  fort  fimplement  & fort  mo- 
deftement,  & fe  contentant  des  chofes  les  plus 
communes , &c  qui  tomboient  les  premières  fous 
fa  main.  Cela  le  rendoit  l’admiration  de  tout  le 
monde , car  on  ne  pouvoir  fe  lalfer  d’admirer  que 
lorfque  non  feulement  la  Sicile  , mais  Carthage 
& la  Grece  entière  avoient  les  yeux  fur  lui , é- 
toient  les  témoins  de  fes  profperitez , & le  regar- 
doient  compie  celui  de  tous  les  Capitaines  dont  la 
valeur  & la  fortune  étoientles  plus  généralement 
reconnues  & les  plus  éclatantes , il  fût  cependant 
aufli  modefte  dans  les  habits , dans  Ion  équipage , 
&c  dans  fa  table  , que  s’il  eût  vécu  dans  l’Acadé- 
mie avec  Platon  , & non  pas  avec  des  gens  de 
guerre,  avec  des  Officiers  & des  foldats , qui  re- 
gardent les  débauches , les  plaifirs  fie  lesvoluptez 
comme  des  confolations  nécelTaires  pour  adoucir 
les  fatigues  Se  les  travaux  qu’ils  cflliyent  , 6c  les 
dangers  aulquels  ils  font  expofez.  Aufli  Platon 
lui  écrivoit  que  la  terre  entière  n avait  les  jeux 
attache:(^que  fur  lui  JèuL  Pour  lui  il  n’avoit  les  liens 
attachez  que  fur  un  feul  petit  endroit  d’une  feule 
ville , fur  l’Académie , Se  il  ne  reconnoill'oit  d’au- 


$4  Jîm^licité  ci* 
fti  modtfiu, 
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Dion  MU  milieu 
de  fa  gloire  n'avoit 
les  Jeux  attMehez, 
que  fur  C Acadé- 
mie^ 


Pour  lui  il  n avait  les  fiens  attachez  fur  lui , il  n’cft  point 
attachez,  que  fur  un  feul  petit  en-  touché  de  cette  admiration  |;c  • 
elroit  d'une  feule  ville  , fur  l’aca-  n:r»le  , & n’a  les  Tiens  attachez 
demie.  ] Avec  quel  arc  Plutarque  que  fur  l’Académie,  fur  cette  é- 
rcleve  la  fagelTe  de  Dion.  Pen-  colc  de  fagclTe  & de  vertu, 
dant  que  toute  la  terrez  les  yeux 
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très  Tpecflateurs , ni  d’autres  Juges  que  fes  Philo- 
fophes , qui  n’admiroient  ni  fes  avions , ni  fon 
couragè  , ni  fi  vidoire  , mais  qui  regardoient 
feulement  s’il  uferoit  avec  fagefl'e  &c  avec  modé- 
ration de  fa  fortune  , ôc  s’il  femontreroit  tempé- 
rant & modefte  dans  de  fi  grands  fuccès. 

Quant  à la  gravite  & à la  fierté  dont  il  étoit 
dans  le  commerce  , & à l’inflexible  feverité  avec 
laquelle  il  traitoit  le  peuple , il  fe  piqua  de  n’en 
rien  relâcher,  quoique  fes  affaires  demandaflenc 
fouvent  quelque  forte  de  politefle , de  douceur  &c 
de  grâce , &:  que  Platon  l’en  grondât  fouvent, ôc 
qu’il  lui  écrivît  , comme  nous  l’avons  déjà 
vu , que  la  fierté  habite  avec  la fiolitude.  Mais  il  paroît 
que  (on  naturel  étoit  entièrement  éloigné  des 
attraits  de  l’infinuation  &:  de  la  perfuafion 
d’ailleurs  il  vouloir  corriger  & ramener  les  Sy- 
raeufains  gâtez  ôc  corrompus  par  ces  fortes  de 
fl:y:teries,  car  Heraclide  fe  remit  encore  à flatter 
&à  carcfl'cr  le  peuple.  Premiercmet  Dion  l’ayant 
envoyé  appeller  au  Confeil , il  manda  qu’il  n’iroit 
point , 6c  qu’étant  fimple  particulier , il  fe  trou- 
veroità  l’Alfemblée  avec  fes  Citoyens  quand  elle 
feroit  convoquée.  Enfuite  il  fit  un  crime  à Dion 


Premltn'nciu , Dion  l'ayant  en- 
voyé aftBelier  au  Confeil , il  m.m~ 
da  yit'il  n‘i>'oit  point , & yu  étant 
Jttr.pli  particulier^  il  fe  trouveroit 
à l' jdjferr.hlée,')  Par  crtte  repon- 
fc  Hcradidc  l'aifoic  la  cour  au 
peuple;  il  rcfulc  d’sU.rauCcn- 


fcil , parce  que  ce  Confeil  étoit  la 
marque  de  l'Ariftocratie.  Et  il  dit 
qu’il  ira  à l’AlTemhl'.c,  parce  que 
c’etoit  la  marque  de  la  Démo- 
cratie, qu’Hcraclidc  vouloir  ré- 
tablir. 
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de  n’avoir  pas  rafé  la  Citadelle,  & d’avoir  em- 

Ail  1 I ■ 1 1 *1  r4fUd4  contrcDi^fti 

pcche  le  peuple  , qui  vouloïc  aller  ouvrir  le  tom- 
beau  de  Dcnys , en  cirer  le  cadavre  , & le  jettcr 
dehors , & d’avoir  fait  venir  de  Corinthe  des  gens 
qui  l’aidalfent  de  leurs  confeils  &c  qui  gouvcrnaf- 
fenc  avec  lui , dédaignant  de  Xe  fervir  de  fcs  Ci- 
toyens. • 

En  effeét  Dion  avoir  appelle  des  Corinthiens, 
dans  refpcrance  que  par  leur  fecours  il  viendroit 
plus  facilement  à bout  d’introduire  la  forme  de. 
Gouvernement  qu’il  avoir  imaginée.  Car  il  fc 
propofoit  d’empêcher  abfolument  cette  Demo-  <»«/«>< c««- 

Al.  -Il-  ^ wntmgt:tiactou:0 

crâne  pure , qu*il  rei^ardoit , non  comme  un  Gou-  efpea- 
vernement , mais  pïûtôt , félon  Platon , comme 
une  foire  & comme  un  encan  de  toutes  fortes  de 
Gouvernements,  où  l’on  n’avoit  qu’à  choifir  , &; 
d’établir  un  Gouvernement  compolé  de  celui  Gouvir/ttmentt 
de  Lacédémone  ôc  de  celui  de  Crete,  tous  deux 
mêlez  de  la  Royauté  & de  la  Démocratie,  où 

1 • 1 I ^ n I / ■ I nuerut», 

l’Ariltocratie  dommeroïc toujours,  & decideroïc 


Ji/jis  pimt , ftlan  Platon, 
comme  une  foire  & comme  un  en- 
can de  toutes  fortes  de  Gouverne- 
ments , oit  l'on  n’avoit  eju'à  cboijîr.) 
J.c  pafTige  «le  Platon  , que  Plu- 
tarque a en  vûc,  cftduvii  i.Liv. 
delà  Repiibl.  tom.  z.  pag.  557. 
où  ce  Philofoplie  fait  voir  que 
dans  la  pure  Démocratie  chacun 
vit  à fa  guifcavcc  une  entière  li- 
cence, Et  comme  les  femmes 
& les  enfans  aiment  les  h.ibits 
variez  de  routes  fortes  de  cou- 

Tome  ni. 


leurs,  il  y a audl  des  gens  qui 
trouvent  cette  forte  de  Gouver- 
nement le  plus  admirable.  C’ell  là 
qu’il  faut  chercher  une  forme  de 
Gouvernement,  puilque  celui-là 
les  embrafle  tous.  En  eflet  quand 
on  arrive  dans  un  état  D mo- 
cntique,on  peut  choifir  le  Gou- 
vernement qui  plaît  davantage , 
comme  étant  arrivé  à une  foire 
Sc  à un  encan  de  Gouvernemens. 

,!;  mrnnù\iiO  dutoA-'»'**'. 
MtttSr, 
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fur  tout  des  plus  grandes  affaires.  Et  il  voyoit  que 
le  gouvernement  des  Corinthiens  penchoit  plus 
vers  l’Oligarchie , & que  les  affaires  principales  ne 
s’y  décidoient  point  par  les  fuffrages  du  peuple  , 
& comme  il  prévoyoitqu’Heraclides’oppoferoit 
à Ton  deffein , & qu’il  le  connoiffoit  d’ailleurs 
homme  turbulent , brouillon  , léger  &c  féditieux, 
il  lâcha  la  main  à ceux  qu’il  avoir  autrefois  em- 
pêché de  le  tuer,  & leur  permit  de  le  faire.  Ils 
allèrent  donc  dans  fa  maifon  où  ils  le  tuerent. 
Les  Sy  raeufains  furent  fort  affligez  de  fa  mort  ; 
mais  comme  Dion  lui  fît  des  funérailles  magni- 
fiques , qu’il  fuivit  fon  convoi  avec  toute  fon  ar- 
mée , & qu’enfuite  il  harangua  le  peuple  ,ilss’ap- 
paiferent  & lui  pardonnèrent  ce  meurtre,  per- 
luadez  qu’il  n’étoit  pas  poflible  que  la  ville  n’eût 
été  continuellement  agitée  de  troubles  & de  fé- 
ditions  tant  qu’Heraclide  & Dion  auroient  gou- 
verné cnfemble. 

Il  y avoir  un  compagnon  de  Dion  nomme 
Callippus,  qui  étoit  d’ Athènes,  & d^nt  Platon 


Jl  lâcha  la  main  à ceux  efu'il 
avait  autrefois  empêché  de  le  tuer  ^ 
& leur  perthit  de  le  faire.  } Je 
f(;ai  qu'il  y a des  Politiques , qui 
fur  le  caraftére  de  cct  Heraclidc , 
après  tout  ce  que  Dion  avoit  fait 
pour  lui  , & lur  la  (ituation 
où  les  affaires  croient  alors , déci- 
deront qu’il  étoit  permis  à Dion 
de  le  faire  tuer  & de  fc  délivrer 
enfin  d’un  obffacle  éternel  au 


bien  qu’il  vouloir  procurera  Sy- 
raeufe  ; mais  je  fçai  auffî  que  c’eft 
une  politique  très-mondaine  & 
très-oppofee  à la  vérité , Sc  qu’il 
n’fft  jamais  permis  de  tuer  fans 
aucune  forme  de  juffice.  Il  ne 
faut  d’autre  juge  fur  cette  matiè- 
re que  la  confcicnce  meme  de 
Dion, que  Plutarque  va  bien-tôt 
nous  repréfenter  bourrelée  pouf 
ce  meurtre. 
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aflure  que  la  connoiflance'que  Dion  avoît  faite  ^wtfait 
avec  lui,  n’étoit  point  venue  de  l’étude  de 
Philofophie , mais  qu’elle  étoit  née  du  commer- 
ce du  monde,  comme  cela  eft  afTez  ordinaire,pour  7/» 

s'etre  rencontré  fouvent  avec  lui  au  théâtre , aux 
facrifices,  pour  avoir  été  initié  fous  fa  conduite 
aux  myfteres , ôc  pour  avoir  été  des  memes 
plaifirs.  Ce  Callippus  avoit  fait  la  guerre  avec  lui 
& avoit  acquis  beaucoup  de  réputation  par  fon 
courage , jufques-là  que  de  tous  fes  amis  il  fut 
le  premier  qui  entra  l’épée  à la  main  dans  Syra- 
cule  couronné  d’un  chapeau  de  fleurs,  ôcils’étoic 
diflingué  dans  tous  les  combats  où  il  s’étoit  trou- 
vé, Mais  la  guerre  ayant  emporté  les  plus  con- 
fidérables  & les  plus  braves  des  amis  de  Dion , & 

■Heraclidc  ayant  été  tué,  ce  Callippus  vit 
que  h peuple  de  Syraeufemanquoit  de  chef,  & »«'»■ 
que  les  foldats  memes  de  Dion  jettoient  les  * 
yeux  fur  lui  pour  le  mettre  à leur  tete.  Alors  de- 
venu le  plus  fcelerat  de  tous  les  hommes , & fe 
flattant  que  la  Sicile  feroit  le  prix  du  meurtre  de 
fon  hoti|:  ôc  de  fon  ami,  & comme  quelques-uns 
l’aflurent,  ayant  encore  reçu  des  ennemis  trente  t»”*»  miu*  int, 
talents  pour  récompenfe  de  cette  aâion  abomina- 
ble , il  corrompit  & apofta  contre  Dion  quelques 
foldats  étrangers  i & voici  comment  il|j^  prit  à 
ourdir  cette  trame  trcs-pernicicufe  ôc  très-ma- 
ligne: Tous  les  jours  il  alloit  rapportera  Uionjlnlft 
des  chofes  que  les  foldats  avoient  dites  contre  lui, 
foit  qu’ils  les  euflent  ditesvéritablement , ou  qu’il 

Y y y «j . 
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les  eût  inventées  lui  - meme.  Par  ce  moyen  il 
r^agna  tellement  la  confiance  de  Dion  , & le  pro- 
cura une  fi  grande  licence  qu’il  pouvoir  aller  par- 
ler fecretement,  d qui  il  vouloir,  & dire  en  liberté 
tout  ce  qu’il  lui  plailoit  d’imaginer  contre  Dion , 
qui  lui  en  donnoit  l’ordre  lui-même  , afin  qu’au- 
cun de  ceux  qui  étoient  mal  intentionnez  &c  qui 
avoient  pour  lui  quelque  haine  fecrete  , ne  pût 
lui  être  caché.  Il  arriva  de-la  d’un  côté  que 
Callippus  connut  bien-tôt  ceux  qui  avoient  mau- 
vaife  volonté , & qui  conlervoient  dans  le  cœur 
quelque  venin,  & qu’il  lui  fut  facile  de  les  ameu- 
ter; & de  l’autre  que  fi  quelqu’un  rejettoit  fes 
avances  & alloit  découvrir  d Dion  que  Callip- 
pus avoir  voulu  le  tenter  & l’avoit  follicité  contre 
Ion  fervice , Dion  n’en  étoit  ni  émû , ni  fâché , 
dans  la  penfée  que  Callippus  ne  faifoit  en  cela 
qu’exécuter  fes  ordres. 

Quand  cette  trahifon  fut  déjà  toute  formée 
& toute  prête  d éclater , il  fe  préfenta  d Dion 
un  grand  fantôme  très-monftrueux.  Il  étoit  affis 
T^niime  heniiu  fu^  Ic  folt  dans  un  portique  de  fa  maifon,  enfeveli 
dans  fes  profondes  penfées.  Tout  d’un  coup  il 
entendit  un  bruit  fourd  d l’autre  bout  du  porti- 
que , ôc  ayant  jette  fes  regards  de  ce  cc>té-li,  car 
il  y avojA. encore  alTcz  de  jour , il  appelait  une 
grande  femme  qui  par  fon  vifage  & par  fes  habits 
relfembloit  parfaitement  d une  des  Furies,  telles 
qu’on  les  repréfente  fur  les  théâtres , & qui  avec 
un  grand  balai  balayoit  toute  la  maifon.  Etonné 


j 
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î:  effrayé  de  ce  fpedrc,  il  envoya  quérir  fcs  amis,  „ 

leur  raconta  la  vHion  qu’il  avoir  eue , ôc  les  pria  de  * />-/.>  u r.u  : 
demeurer  &:  de  pafl'er  la  nuit  avec  lui,  parce  qu’il  T t»  frajtur  /jui 
étoit  entièrement  troublé  & hors  de  lui-même,  “ 

& qu’il  craignoit  que  ce  fantôme  ne  vînt  encore 
fe  préfenter  devant  lui  quand  il  feroit  feul  -,  mais 
cela  n’arriva  point. 

Quelques  jours  après  Ton  fils , qui  entroit  déjà 
dans  l’âge  de  l’adolelcence , pour  quelque  chagrin 
6c  quelque  emportement , dont  le  fujet  étoit  lé- 
ger & puerile , fie  précipita  du  toit  la  tête  la  pre- 
rniere  & fie  tua.  Cette  calamité  de  Dion , bien  loin  /» 
d’adoucir  & de  retenir  Callippus , l’obligea  à le 
hâter  d’exécuter  fir  trahifion.  Il  fit  courir  un  bruit 
parmi  les  Syraeufiains  que  Dion  fie  voyant  fians  en- 
fâns,  avoir  refiolu  d’appcller  le  filsdeDenys,  c,ummc  dcc,i. 
Apollocrate  , pour  le  taire  fion  héritier  , parce  «£>(*«• 


Et  les  pria  de  demeurer  & de 
p.tjjer  la  nuit  avec  lui  . parce 
tjn  V étoit  entièrement  trotélé  G" 
hors  de  lui -même.)  Je  ne  fuispAS 
fiirpris|qvic  Dion  ait  vû  un  fan- 
tôme , car  l’iniigination  d'un 
homme  atrabilaire,  comme  Dion, 
pouvoit  fort  bien  lui  préfenter  un 
de  CCS  objets  terribles.  Mais  com- 
ment un  homme  de  courage 
comme  lui  en  cft-ilfieffrayé,qu’il 
pic  les  amis  de  demeurer  & de 
palfcr  1a  nuit  avec  lui  3 Ce  n’eft 
pas  faute  de  courage  que  Dion 
retient  fcs  amis,  mais  c’eft  qu’il 
rc  veut  pas  s’expefer  à voir  en- 
core cet  objet  fuiicfte.  Car  ces 
fantômes  ne  fc  prefentent  point 


en  fi  bonnecompagnie , ils  ne  pa- 
roiflent  à un  homme  que  lorfqu’il 
efi  feul. 

Queltjiues  jours  apres  fon  fils  , 
<]ui  entroit  déjà  dans  l'âoe  del’a- 
dolefcence  . . . , fe  précipita  du 
toit  la  tête  la  première  & fie  tua,  ] 
Plutarque  rapporte  cet  accident 
comme  l’explication  du  rpectre. 
Cette  Furie,  qui  balayoit  fa  mai- 
fon.commenceà  la  brlaycr  en  pré- 
cipitant fon  fils  dans  le  tombeau. 

Dont  le  fitijet  étoit  leger  (jr  pué- 
rile.) Les  mots  du  texte  131.'  toi- 
J'i»/ i’-ra font  corrom- 
pus. Il  faut  lire  comme  dans  un 
mf.  ^ mJiiiUà 

Y yyiij 
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qu’il  étoit  coufin  germain  de  fa  femme  & fou 
petit  neveu  , fils  delà  fille  de  fa  fœur. 

Déjà  Dion,  fa  fœur  & fa  femme  commen- 
çoient  à avoir  quelques  foupçons  des  pratiques, 
de  Callippus , & de  tous  cotez  il  leur  en  venoic 
des  indices.  Mais  Dion,  comme  cela  eft  vrai- 
fcmblable , fâché  de  ce  qu’il  avoir  fait  contre  He- 
raclide , ayant  fur  le  cœur  ce  meurtre  , qu’il  re- 
gardoit  comme  un  tache  horrible  à fa  vie  & à 
toutes  les  grandes  aélions , ôc  en  étant  bourrelé , 
dit  qu’il  aimoit  mieux  mourir  mille  fois , &c  ten- 
dre le  cou  à quiconque  voudroit  le  tuer,  que  de 
vivre  obligé  tous  les  jours  de  fe  précautionner, 
non  feulement  contre  fes  ennemis , mais  encore 
contre  fes  amis.  Et  Callippus  voyant  que  ces  fém- 
inins faifoient  une  recherche  exaéle  du  fait  dont 
on  les  avoir  adverties,  ôc  craignant  qu’elles  ne 
vinfl'cnt  à l’averçr,  alla  les  trouver  fondant  en 
larmes , leur  proteftant  qu’il  n’en  étoit  rien , ôc 
leur  difiint  ^u’il  étoit  prêt  de  leur  en  donner 
toutes  les  affurances  qu’elles  pourroient  défirer. 

Elles  lui  demandèrent  qu’il  fît  ce  qu’on  appelle 
le  grand  ferment.  Et  voici  quel  il  ell:  : Celui  qui 
doit  alfurer  quelque  chofe  par  ce  ferment  def- 
cend  dans  le  temple  des  DéefTesThefmophores. 
Là  apres  certains  facrifices , il  met  fur  lui  la  mante 
de  pourpre  de  laDéeffe  Proferpine , ôc  tenant  une 
torche  allumée  il  prononce  les  paroles  du  fer- 
ment. Callippus  ayant  fait  toute  cette  cérémonie 
ôc  prêté  ce  ferment  redoutable , fe  mocqua  fi 
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vifiblement  de  ces  Déefles  qu’il  attendit  la  fête 
de  celle  par  laquelle  il  avoir  juré , & qu’il  commit  t,  jour  je 
ce  meurtre  le  propre  jour  de  Proferpine,  non  que 
ce  jour  ajoute  peut-être  rien  à fon  crime  , car  »UDmni:t. 
la  Déefle  n’auroit  pas  été  moins  ofFenfée  de  Ton 
impiété  en  quelque  jour  qu’il  l’eût  commife,  & 

,-i  T-?  " « ^ .11-  Cireeitftdnct  i>ul 

qu  il  eut  tue  Dion  , vu  meme  qu  il  lui  avoir  s^^rave  if  frim* 
lervi  d’introdudeur  aux  faints  myfteres,  & qu’il 
l’avoit  initié. 

Il  y avoir  plufieurs  complices  de  la  conjuration, 

& ce  jour-là  comme  Dion  étoit  alfis  dans  une 
chambre  bafle  où  il  y avoir  plufieurs  lits,  ayant 
avec  lui  bon  nombre  de  Tes  amis,  les  conjurez 


Non  ejue  ce  jour  aje/îte  peiit  èirt 
rien  à fon  crime,  car  ia  Déejfe  n'au- 
roit  pas  été  moins  offenfee.  J Amiot 
a trcs-mal  traduit  cct  endroit, «<»« 
^ne  je  peiift  qtt  il  eût  exprejfémein 
choifi  ce  j’onr-là  , fpachant  tris~ 
bien  qu'il  ojfenfoit  & péchait  toîi- 
jours  contre  elle  en  quelque  jour 
qu'il  eût  tué  fon  confrère.  Il  y 
a là  deux  fautes  conlidcrables , 
l’une  en  ce  (]u’il  contredit  ce  que 
Plutarque  vient  de  dire  que  Cal- 
iippus  attendit  la  fête  de  Proler- 
pine  pour  exécuter  fon  crime,  il 
fe  mocqua  fi  vifiblement  de  ces 
Déefies  qu'il  attendit  la  fête  de 
celle  par  laquelle  il  avait  juré.  Et 
l’autre , en  ce  qu'il  attribue  à ce 
fcckratdes  rLfIexions  qui  ne  lui 
entrèrent  nullement  dans  1a  pen- 
fte  & qui  font  contraires  a ce 
qu’on  vient  de  lire  qu’ilfcmoc- 
quoit  de  CCS  DéclTcs  vifiblement. 


Ces  paroles  font  un  jut’cmcnt  que 
Plutarque  fait  lui-même  fur  cet- 
te aâion  impie.  Le  jour  au  fond 
n’ajoûte  rien  à un  crime , &c  Dieu 
en  cft  également  ofTcnfé  en  quel- 
que jour  qu’on  le  commette.  Cela 
eft  très-vrai.  Cependant  on  peut 
dire  que  la  iu.ilice  Si  l’impieté 
font  plus  marquées,  & plus  con- 
fommccs  dans  celui  qui  pour 
commettre  un  crime , attend  im 
des  plus  faints  jours  & qui  pro- 
fane la  fainteté  des  myfleres. 

Dion  étoit  ajfts  dans  une  cham- 
bre bajft  où  il  y avait  plufieurs 
lits.)  Je  fuis  perfiiadc  que  cette 
chambre  étoit  la  fàlle  à manger  . 
& que  ces  lits  étoient  les  lits 
fur  îefqucls  on  mangeoit , car  la 
coutume  de  manger  couché  étoit 
fort  ancienne  en  Grèce.  Et  les 
Siciliens  avoient  pu  la  prendre 
des  Romains. 
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environnèrent  fa  mailon  i les  uns  occupèrent  les 
portes , les  autres  fe  mirent  devant  les  fenêtres , 
ôc  ceux  qui  dévoient  mettre  les  mains  iur  lui  ôc 
faire  le  coup , c’etoient  des  foldats  Zacynthiens , 
entrèrent  dans  la  chambre  en  fimple  tunique  & 
fans  epee.  En  même-tems  ceux  de  dehors  ti- 
/unimAnicrt  tien  jetent  la  pottc  fut  eux,  afin  que  perfonne  ne  pût 
entrer  ni  fortir.  Ces  foldats  le  Jetterent  fur  lui 
ôc  firent  tous  leurs  efforts  pour  l'étouffer  i n’en 
pouvant  venir  à bout,  ils  demandèrent  une  épée. 
Perfonne  du  dedans  n’ofa  ouvrir  la  porte,  quoi-^ 
viintui  AU  mi-  qug  Dion  eût  avec  lui  plulieurs  de  fes  amis  , mais 
fAllt  tJu’AKCIin  oft  ’h  chacun  cfpcrant  que  s’il  le  laifl'oit  tuer,  il  fauve- 
/«saur.  ^ ii’ola  le  fccourir.  Les  meurtriers 

furent  afféz  long-tems  à attendre  en  cet  état 
fins  rien  faire  ■>  enfin  un  certain  Lycon  de  Syra- 
eufe  donna  par  la  fenêtre  à un  de  ces  Zacynthiens 
un  poignard  avec  lequel  ils  égorgèrent  comme 
une  viétime  Dion  , qu’ils  tenoient  depuis  long- 
tems  entre  leurs  mains,  &c  qui  étoit  dans  des 
tranfes  mortelles. 

Apres  cette  fanglante  exécution  ils  mirent  en 
prifon  fa  focur  & fa  femme,  qui  étoit  grofle. 
Cette  pauvre  femme  fit  miferablemçnt  fes  cou- 
ches dans  cette  prifon , & mit  au  monde  un  fils, 
qu’elles  refolurent  même  de  nourrir  après  avoir 
gagné  les  gardes , qui  ne  furent  pas  bien  difficiles , 
Amiot  a ajoûti  patcc  quc  Callippus  fc  ttouvoit  déjà  embarraffe 
beaucoup  d’affaires. 

D’abord  apres  le  meurtre  de  Dion , Callippus 

fut 


L*  f<xur  /4 
f^  nmi  ^ifDion  »ii- 
Jis  tn  prifon  , cj*  Is 
frmmey  Accoueht 

d unfiif» 
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fut  quelque  tems  dans  une  fortune  éclatante , 

& tint  Syracufe  fous  fa  main.  Il  écrivit  meme  à J/"*"* 
la  ville  d’ Athènes  , qui  de  toutes  les  villes  étoit 
celle  , ciu’après  les  Dieux  immortels  il  devoir  le 
plus  relpeéler  & redouter , s’étant  fouillé  d’un  Ci 
grand  crime.  Mais  fur  cette  ville  il  me  femble 
qu’on  a parlé  fort  bien  , & fort  véritablement 
quand  on  a dit  que  les  gens  de  bien  quelle  portait  y té- 
toient  au  Juprême  degré  ^ que  les  méchants  y étaient  vjrMmmum  mi, 
fouverainement  méchants , comme  ce  meme  terroir 
porte  le  plus  excellent  miel  & la  ciguë  la  plus 
prompte  & la  plus  prefente.  Mais  Callippus  ne  fut 
paslong-tems  un  reproche  contre  laFortune  & les 
Dieux , comme  s’ils  fouffroient  paifiblement  & 
fans  indignation  qu’un  homme  fe  fût  élevé  à une 
Cl  grande  puilTance  par  un  crime  Ci  déteftable  6c  G 
impie  , il  en  porta  li  bien  la  peine  qu’il  méritoit,  c*fpiiiio  fn^d 
car  étant  parti  avec  des  troupes  pour  fe  rendre 
maître  de  Catane  , il  perdit  Syracufe.  Er  fur  cela  u,t  ja’u  du  jht 
on  rapporte  qu’il  dit  (qu’tyant perdu  une  ^offè'VtUeyil 
avait  pris  une  râpe  à râper  du  jromage.  Il  alla  enfuite  Tntut/,uuu 
attaquer  Melfine  où  il  perdit  beaucoup  de  monde,  t 

6c  particulièrement  tous  les  foldats  Zacynthiens, 
qui  a voient  tué  Dion.  N’y  ayant  donc  dans  toute 
la  Sicile  aucune  ville  qui  voulût  le  recevoir , 
mais  toutes  le  haïlfanc  & le  chalTant  comme  un 


Tcrtutit  /cUUh^ 
U d€  CMfpui 


Grand  'iltgé 
i Athtnn. 


A Athtnet  lu 
tem  y font  Jmvt- 
raintmentStm 
Us  mtthann  jtn. 


CalUfpts  nt  fut 
pas  long  - ttms  un 
rtprocho  eontri  Ut 
Diiux. 


Q^aynnt  fer<ibtuneçvJfeviBe,il  pus  faiiôit  donc  alludon  i cc  mot 
aOoit  prit  une  rapt  m râper  du  ^ qui  étoit  dans  la  bouche 

filmage.  ) Cette  râpe  s’appwlioit  du  peuple.  C’eft  ce  qu’il  eft  im- 
«o  rec<  ..mais  les  petites  gens  au  lieu  poluble  de  faire  fentii  en  notre 
4c  mot”  difoient  xara'tt.  Caliip-  Langue. 

Tome  ni.  Zzz 
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fcelcrat , il  fe  reriia  à Rhege  , où  il  vccut  fort 
pauvrement  ayant  beaucoup  de  peine  à nourrir 
&à  entretenir  lesioldats  qu’il  avoir  menez.  Enfin 
il  fut  alTafliné  par  Leptines  Sc  par  Polyperchon , & 
l’on  prétend  meme  (jue  ce  fut  avec  le  meme 
poignard  dont  on  s’etoit  fervi  pour  aflafliner 
Dion,  car  on  le  reconnut  à fa  taille  ,il  étoit  court 
comme  les  dagues  de  Sparte  , & à la  beauté  de 
l’ouvrage  , car  il  étoit  d’un  travail  recherché 
& exquis.  Voilà  quelle  fut  la  punition  que  Cal- 
lippus  reçut  de  fon  horrible  crime. 

Pour  Ariftomaque  & Arere,  dès  qu’elles  furent 
fortics  deprifon  ,lcetesde  Syraeufe,  qui  étoit  un 
des  amis  de  Dion , les  prit  chez  lui  & en  eut  d’a- 
bord un  très-grand  foin  avec  une  fidélité  & une 
générofité  qui  auroient  été  toujours  propofées 
en  exemple  s’il  avoir  perfeveré , mais  enfin  gagné 
par  les  ennemis  de  Dion  , il  leur  fit  préparer  un 
vailfeau , Sc  les  ayant  fait  embarquer  comme  s’il 
les  envoyoit  au  Peloponefe  , il  donna  ordre  à 
ceux  qui  les  menoient , de  les  tuer  fur  la  route, 
&:  de  les  jetter  dans  la  mer.  Il  y a des  auteurs  qui 
écrivent  qu’elles  y furent  jettées  toutes  vivantes, 
&c  le  petit  enfant  avec  elles.  Cet  Icetes  ne  fut  pas 
long-tcms  fans  recevoir  aulli  le  châtiment  de  fa 


Cet  Icetes  ne  fut  pas  lorg-tems 
fans  recevoir  aujji  le  châtiment  de 
fa  noire  infidélité.  ] Cette  feule 
vie  nous  fournit  plulieiirs  grands 
exemples  delà  punition refervée 
aux  ciitncs.  Dion  confenc  au 


meurtre  d'Hcraclide  , & il  elï 
tué  lui- meme  bien-tôt  après. 
Callippus  fait  alTalIlncr  Dionpac 
des  foldats  Zacyntbiens  , tous 
ces  foldats  pcrilTent  à un  fiege 
& Callippus  cH  aiTa0mc  à foq 
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noire  infidélité,  car  ayant  été  pris  par  Timoleon, 
il  fut  mis  à mort  ; fie  les  Syraculains , pourachever 
la  vengeance  de  Dion  , firent  encore  mourir  les 
deux  Ailes  de  ce  traître , comme  nous  l’avons  é- 
crit  en  detail  dans  la  vie  de  Timoleon. 


tour  par  Leptines  & Poly  pcrchon. 
Icctcs  fait  périr  Ariftomaque  & 
Arcte  avec  fon  petit  enfant , Se 
il  cft  bicn-tôt  apres  mis  à mort 
par  _ l’ordre  de  Timoleon  , Sc  les 
Syraeufains  font  mourir  fes  deux 


filles  , de  forte  que  toute  la  ven-’ 
geancc  divine  paroîrlà  avec  tout 
Ion  éclat.  Grande  infiruclion 
pour  les  hommes  qui  ontdupen-, 
chant  au  crime. 


Zzzîj 
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ARGUS  B R UT  U S,  dont 
nous  écrivons  la  vie  , delcendoit 
de  ce  Junius  Brutus  auquel  les  an- 
ciens Romains  cleverent  dans  le 
Capitole  au  milieu  des  ftatucs  des 
:uë  de  bronze  qui  tcnoit  une  épée 
nuëàlamain  , pour  marquer  qu’il  avoit  chaflede 
Rome  les  Tarquins  avec  beaucoup  de  vertu  & de 

les  anciens  Romains  C’eft-i-dire  fans  doute  des  pre- 
ilenerent  dans  le  Capitole  ast  milieu  micrs  Rois  de  Rome,  Si  peut-être 
des  ftatués  des  Rois.  ) Les  anciens  d’Albe.  Gc  paffage  eft  remarc^ua- 
Romains  avoient  donc  dans  le  blc  & ûngulier. 

Çapftok  les  ftatucs  des  Rois, 

Z Z Z iif 
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courage.  Mais  ce  meme  Junius  n’ayant  pas  eu 
foin  d’adoucir  parla  raifon  Ton  naturel  trop  dur, 
& l’jiyant  laifle  ainfî  dans  Ta  dureté  comme  le  fer 
des  épées , qui  apres  avoir  été  battu  tout  ardent  efi: 
trempé  dans  l’eau  froide,  &qui  par-là  eft  devenu 
d’une  trempe  qui  refifte  à tout,  il  fc  lailTa  empor-. 
ter  à tuer  les  propres  fils  par  la  meme  impetuo- 
fitede  colere  qui  l’avoit  excité  contre  les  Tyrans 
Au  lieu  que  ce  dernier  , ayant  cultivé  fes  mœurs 
par  l’étude  des  lettres  ,ôc  par  la  raifon  dans  le 
lein  delaPhilofophie,  & ayant  aiguifé  fon  natu- 
rel, qui  étoit  grave  ôc.doux,  pour  le  rendre  capa- 
ble d’exécuter  les  plus  grandes  chofes  , paroît 
avoir  été  mcrveilleufement  difpofé  & par  lana? 
ture  ôe  par  l’éducation  à tout  ce  qu’il  y a de  beau 
& d’honnête.  De  forte  que  ceux  même  qui  le 
haïlTent  le  plus  à caufe  de  fa  conjuration  contre 
Cefar  , s’il  y a quelque  chofe  de  grand  dans  cet 
exploit  , ils  l’attribuent  à Brutus , & ce  ou’il  y a. 
de  plus  odieux  & de  plus  blâmable  , ils  le  don- 
nent à Caflius,  allié  ôc  ami  particulier  de  Brutus, 
mais  qui  n’avoit  les  mœurs  ni  fi  fimples , ni  fi 


pures. 

ylu  lieu  tjue  ce  dernier, ayeust  cul- 
tivé fes  moeurs  pur  l’étude  des 
lettres , & pur  lu  raifon  dans  le  fein 
de  la  Philofophie.  ) Mais  s’il  eut 
fl  bien  cultivé  fon  naturel  parla 
raifon  dans  le  fein  de  la  PhiJofo- 
phic  , auroit-il  tué  Cefar  f adion 
horrible  que  la  Philofophie  ne 
fçauroit  nienfeigner , niapprou- 
ver. 


De  forte  tfue  ceuie  yui  le  huif 
fent  le  plus  à cuufe  de  fa  conjura- 
tion contre  Cefar.  ) Plutarque 
avoue  donc  que  de  fon  tem* 
encore  il  y avoit  des  gens  qui 
hatflbient  Prutus  à caulc  de  fa 
conjuration  contre  Cefar.  Je  fuis 
pcrfiiadc  que  c etc  haine  a con- 
tinué depuis , & qu’l  lie  cont^uc- 
ra  dans  tous  les  Hcclcs. 
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Servilie  mere  de  Brutus  defccndoit  de  cet  nsgixi  <t» 

. O A I 1 ■ titi  mAttrnil. 

ancien  Servuius  Ahala  , qui  voyant  que  Spurius 
Melius  tendoità ufurper  la  Tyrannie,  &excitoit 
des  troubles  &:  desfcditions  parmi  le  peuple  ,prit 
un  poignard  fous  fon  bras , alla  à la  place , s’ap- 

firocha  de  lui  comme  pour  l’entretenir  ôc  pour  v.Tit.LtY.  iv.  14. 
ui  parler  de  quelque  affaire  , & comme  Spu- 
rius penchoit  la  tête  pour  l’entendre,  il  lui  plon- 
gea Ion  poignard  dans  le  feiii , ôc  le  tua.  Cette  ori- 
gine du  côté  maternel  eft  certaine  & reconnue 
de  tout  le  monde. 

Quant  à fon  origine  du  côte  paternel,  ceux,  s« 
qui  à caufe  du  meurtre  de  Cefar  fe  font  déclaré 
(es  ennemis  ôc  ne  perdent  aucune  occalion  de  lui 
donner  des  marques  de  leur  haine  , nient  qu’il 
foit  defeendu  de  cet  ancien  Brunis  qui  chafl'ales 
Tarquins.  Car  ils  foûtiennent  qu’apres  que  ce 
Brutus  eut  fait  mourir  fes  enfans  , fa  race  fut 
entièrement  éteinte,  ôcilsdifent  qu’il  étoit  Ple- 
beïen , defeendu  d’un  Intendant  de  la  maifon  de 
ce  Brutus,  & que  ce  n’étoit  que  depuis  peu  au’il 
étoit  parvenu  aux  charges  & aux  dignitez  de  la  propo». 


S'approch.i  de  lui  ctmvie  pour 
tenireienir.  ] Titc-  Livc  raconte 
cette  hiftoirc  d'une  manière  plus 
vrailcmblablc  liv.  iv.  lecl.  14. 
Et  il  y a des  Mlloricns  qui  adu- 
rent  que  Servilius  qui  étoit  alors 
General  de  la  Cavalerie  , tua 
Melius  par  l’ordre  du  Diélateur 
Qiiintus  Cincinnatus.  Cela  arri- 
ji  près  de  400.  ans  avant  le  meur- 


tre de  Cefar.  • 

Nient  qu’il  foit  descendu  de  cet 
uncien  Brutus , qui  chajfu  lesTar- 
quins.  ) De  ce  nombre  cft  Denis 
d’H.ilicarnadc  , & qui  ne  le  fait 
nullement  par  aucune  h.iine  con- 
tre Brutus.  Il  fc  fonde  meme 
fur  l’autorité  des  hiftoriens  les 
plus  exaéls.  On  peut  le  voir 
liv.  V. 
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République.  Mais  le  Philofophe  Pofidonius  é- 
crit  qu’il  n’y  eut  que  deux  fils  de  Brutus , qui  é- 
tant  hommes  faits  , furent  mis  à mort  , comme 
l’hiftoire  le  rapporte  j qu’il  en  refta  un  troifiéme 
en  bas  âge  , & que  de  cette  branche  defeendoie 
Brutus.  Pour  le  confirmer  il  rapporte  qu’il  y avoir 
encore  de  fon  tems  des  hommes  confidcrables 
de  cette  famille  aufquels  on  trouvoit  beaucoup 
de  reflemblance  avec  les  traits  du  vifage  de  la  fta- 
tuc  de  cet  ancien  Brutus.  En  voilà  aflez  fur  cet 
article. 

Caton  le  Philofophe  étoit  frere  de  Servilie  , 
mere  de  Brutus  , & ce  fut  celui  que  Brutus  tâ- 
cha le  plus  d’imiter  comme  fon  oncle , qui  devint 
meme  bien  tôt  fon  beau-pere  , car  Brutus 
poufa  fa  fille.  De  tous  les  Philofophes  Grecs  il 
n’y  en  avoit  aucun  , pour  dire  cela  en  général, 
dont  il  ne  connût  les  fentimens  6c  la  doélrine, 
mais  il  s’attacha  particulièrement  à la  Seâe  de 
Platon.  Il  n’eut  un  grand  goût , ni  pour  la  nou- 
velle , ni  pour  la  moyenne  Académie  , ôc  s’appli- 
qua entièrement  à l’ancienne.  C’eft  pourquoi 
il  eut  bien  toujours  en  finguliere  eftime  Antio- 
chus  PAfcalonite  , mais  il  fit  fon  ami  particulier 
ôc  fon  commenfal  de  fon  frere  Arifton , qui  vé- 
ritablement étoit  fort  inferieur  à beaucoup  d’au- 


Qi^il  en  refin  un  troifiéme  en 
tas  âge  , & ^ue  de  cette  branche 
defeendoit  Brutus.  ) Il  falloit  bien 
(ju’il  y eût  quelque  forte  de  tra- 


dition qui  parloit  de  ce  troilicme 
bis,  car  autrement  Brutus  aurait* 
il  prié  Pomponius  Attkus  de  faire 
fa  généalogie  ? 

fres 
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très  Pliilofophes  en  fçavoir  &:  en  éloquence  , 
mais  qui  en  douceur  de  mœurs,  en  (agcfle  & 
en  bonne  conduite  le  difputoit  aux  plus  cxcel- 
lens.  Et  pour  Empylus  , dont  il  lait  lui-mcme 
mention  dans  fes  lettres  , &:  dont  fes  amis  ont 
fouvent  parlé  comme  d’un  homme  qui  vivoit 
avec  lui  dans  fa  maifon , c’étoit  un  Orateur  cé- 
lébré qui  alaiflefur  le  meurtre  de  Céfar  un  pe- 
tit  livre  intitulé  Bmus , ôc  qui  n’eft  pas  un  ouvra- 
ge mépriiable. 

Brutus  étoit  fuffifimment  exercé  dans  la  Lan- 
gue Latine  pour  haranguer  des  loldats  ôc  pour 
plaider  devant  le  peuple,  mais  il  s’étoit  particu- 
lièrement attaché  à la  Langue  Grecque , Ôc  on  re- 
marque dans  fes  lettres  qu’il  afteéloit  fur  tout  la 
brièveté  Laconique ôefententieufe, comme  lorfl 
ejue  la  guerre  étant  déjà  commencée  il  écrivit 
aux  habitans  de  Per^ame , dire  que  vous 
Axex^  donné  de  l'Argent  a DolabelU\Ji  vousl'aves^donné 
de  votre  bon  gré , a,voue:^que  vous  m’avtxfan  une  gntn^ 
de  injuJ1ice‘,tS^  fi  c’efi  mal^é  vous,fitiiesJe  voir  en  m’en 
donnant  volontairement. 

Une  autre  fois  il  écrivit  aux  Samiens:  vos  dé- 
libérations font  longues , t?*  les  effets  fort  lents  , quelU 
^enfixrvous  donc  quen  fera  la  fin  J 

Dans  une  autre  lettre  qu’il  leur  écrivit  au 
fujet  de  ceux  de  Patare  , il  leur  dit  : Les  Xan~ 
thiens  pour  avoir  refit  fi  d’ufir  de  ma  clemence , ont  fait  de 
leur  patrie  leur  tombeau  par  un  effet  de  leur  défijpoir.  Et 
les  PataretenSypour  s'être  remis  àma'dtfiretion , ontconfir^ 
Tome  VIL  A a a a 


empylm  Orattir 
ctUiri. 


Sen  livrt  fur  U 
meurinde  Ctjar. 


Biftn»  titvt 
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'vé  leur  liberté,  tous  leurs  privilèges.  Choijijjèx,  donc  ou- 

Li  fage  conduite  de  ceux  de  Patare , ou  le  jort  de  ceux  de 
Xanthe , cela  dépend  de  vous. 

Il  MecotnpH”*  Etant  encore  fort  jeune  il  accom|)agna  Caton 
jen  cmte  foo  oncle  à l’expécütion  clc  Cypre  ou  on  l’envoya- 
prt.  contre  Ptolemce.  Mais  ce  Prince  s étant  rait  mou- 

C)iélTim{oifonnt.  rit  lui-mcme , Caton  obligé  de  faire  quelque  fé- 
jour  à Rhodes  pour  des  affaires  importantes,avoit 
envoyé  un  de  fes  amis  nomme  Caninius , pour 
veiller  à la  confervarion  & à la  garde  des  richef- 
fes  de  Cypre , & craignant  que  ces  tréfors  ne 
le  tentaflent,  & qu’il  ne  put  s’empêcher  d’endé- 
ü utustnwy/Jt  toumer  quclquc  partie , il  écrivit  à Brutus  de  fc 
U Bithymticypre  fcudre  inceflammcnt  à Cypre  de  la  Bithynie  où  il 
kTj‘Jnftr.  étoit  refté  malade , & où  il  étoit  convalefcent. 
Brutus  fit  ce  voyage  à contre-ccrur,tant  à caufe  de 
la  honte  qu’il  avoit  pour  Caninius , qu’il  voyoit 
Il  rtf;r.ydteiiu  indijinement  traité  par  Caton  , que  parce  qu’il 

€^mthij}ipn  cçmmt  i . ^ -n'  • * i • ii  • 

indi^nedtiui,  lui  paroilloïc  quc  cct  emploi  d aller  régir  tous 
CCS  biens  , n’étoit  ni  hoflnete  en  lui-même  , ni 
convenable  i un  jeune  homme  comme  lui , qui 
n’avoit  encore  rien  fait , & qui  ne  s’étoit  appli- 
qué qu’à  l’étude  des  Lettres  & de  la  Philofophie. 
U U frit,  & U Cependant  il  s’évertua  ôc  s’acquittadecettecom- 
wxmnedontiis'tn  iiiiflion  avec  tant  de  foin  &c  d’exaélitude  qu’il  mé- 
rita les  louanges  de  Caton.  Tous  les  effets  de  Pto- 
II  perte  « r.tme  lemée  furent  vendus,6c  il  porta  à Rome  tout  l’ar- 

tetit  r argent  dit  ■ ■ *■ 

etf.ts  du  sr,  pj».  gent  qui  en  revint. 

Les  affaires  commencèrent  à fe  brouiller  dans 
ce  tcms-là.  Pompée  5c  Cefiir  ayant  pris  les  armes 


lemte. 
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l’un  contre  l’autre  , & tout  l’Empire  fe  trouva  di- 
vifé.  Dans  cette  conjondlure  on  ne  doutoit  pas 
que  Brutus  n’embraflat  le  parti  deCcEirjd’autant 
plus  quefonperc  avoitétc  tué  par  l’ordre  de  Pom- 
pée , mais  préférant  les  interets  du  public  aux  ,/  u 
• liens,  & perfuadé  que  les  raifons  que  Pompée 

avoir  de  raire  la  guerre,  etoient  meilleures  que  ;«/7f . ^<1» 
celles  de  Céfar  , il  fc  joignit  à lui.  Jufques-là 
quand  il  l’avoit  rencontré  il  n’avoit  pas  daigné 
lui  parler , eftimant  que  c’étoit  une  abomina- 
tion que  de  parler  au  meurtrier  de  fon  pere. 

Mais  alors  fc  foûmettant  à lui  comme  au  chef 
de  la  République , il  navigea  en  Sicile  en  qualité 
de  Lieutenant  de  Seftius , à qui  étoit  échu  par 
fort  le  Gouvernement  de  cette  ifle.  Mais  comme  5»/»»  «n 
il  n’y  avoir  là  aucune  occafion  de  faire  de  grandes 
aélions , & que  Pompée  & Cefar  étoient  déjà  en 
préfence  avec  leurs  armées  tout  prêts  à décider 
de  l’Empire  par  un  combat,  il  alla  volontaire  en 
Macédoine  pour  partager  ce  danger.  Et  l’on  dit  /' 
que  lorlquii  arriva  au  camp,  Pompee  qui  croît 

a — r r ^ Ihnmvrs  ijtit 

allis  dans  la  tente  , fut  li  ravi  & li  agréablement  p«m;«  luifMtk 
furpris  de  le  voir  , qu’il  fe  leva  & qu’il  courut 
l’embrafl'er  devant  tout  le  monde  comme  le 
perfonnage  le  plus  confldérable  qu’il  eût  dans  fes 

Aiah  préférant  les  interets  dit  far,  & que  c’etoit  le  chef  de  la 
fuHic  aux fiens.  ] Voilà  l’acîlion  République  , au  lieu  que  Cefir 
d’un  grand  pcrfonnage.il  embraf-  en  étoit  l’ennemi.  Les  véritables 
fa  le  parti  du  meurtrier  meme  hommes  d'Etat  n’ont  d’autre  io- 
de fon  pere  , parce  qu’il  lui  pa-  terct  que  celui  de  la  partie, 
iruc  plus  jude  que  celui  de  Ce- 

A a a a ij 
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troupes.  A l’armée  tous  les  momens  qu’il  n etoit 
^oint  avec  Pompée , il  lespafl'oit  avecfes  livres  ôc 
a l’étude  des  lettres,  non  feulement  pendant  tout 
le  tems  qu’on  étoit  là  fans  rien  faire  , mais  le 
jour  meme  qui  précéda  la  grande  bataille  de 
Pharfale. 

On  étoit  alors  au  coeur  de  l’Eté , il  failbit  une 
chaleur  étouffante  , & on  étoit  campé  dans  des 
lieux  marécageux.  Les  valets  qui  portoient  la 
tente  de  Brutus , n’arriverent  que  tard , ôc  quoir 
qu’il  fe  fût  extrêmement  fatigué  en  les  atten- 
d.int , il  ne  fe  baigna  & ne  fe  fît  frotter  d’huile 
que  vers  le  midi  , encore  avec  peine,  & après 
avoir  mangé  un  morceau,  pendant  que  les  autres 
dormoient  ou  qu’ils  étoient  occupez  de  ce  qui 
arriveroit  le  lendemain  , il  demeura  jufqu’au  foie 
expofé  au  foleil , à écrire  un  abrégé  qu’il  faifoic 
de  l’hifloire  de  Polybe,  On  dit  que  Céfarnel’our 
blia  point  en  cette  rencontre  , & qu’il  recom- 
manda à tous  fes  Officiers  de  ne  pas  tuer  Brutus 
dans  le  combat,  mais  de  l’épargner , & s’il  fe 
rendoit  volontairement  à eux , de  le  lui  amener, 

6 que  s’il  s’opiniâtroit  à combattre  pour  s’empê- 
cher d’être  pris  , de  le  laiilèr  aller  & de  ne  lui 


^ t'armée  tons  les  moments  qu’il 
ri’étoii  foint  avec  Pompée,  il  les 
pajfoit  avec  fes  livres  (J  à l'étude 
des  lettres.  ] Il  feroit  à fouhaiter 
t]ue  1rs  jeunes  Officiers  voulufTent 
fuivre  cet  exemple,  Sc  qu’ils  paf- 
ûdent  à la  Icâurc  des  bons  livres 


le  tems  qu’ils  perdent  en  débau4 
ches  ou  en  inutilitez.  Leurcfprit 
étant  enriclii  de  bonnes  choies^ 
les  fournitoit  à leur  courage  dans 
les  occafîons , fie  chaque  campa- 
gné  paflee  de  cette  manière  C4 
yaudroit  plufieurs. 
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faire  aucune  violence.  On  prétend  qu’il  en  ufa 
ainli  pour  taire  plaifir  à Servilie , mcrc  de  Brutus. 
Car  étant  encore  tort  jeune,  il  avoit  eu  quelque 
commerce  de  galanterie  avec  cette  Dame  , qui 
étoit  devenue  éperdument  amoureufede  lui.  Et 
Brutus  étant  venu  au  monde  dans  le  tems  que 
cette  paillon  étoit  dans  fa  force , Cefar  fe  peruia- 
da  qu’il  étoit  fon  fils.  On  rapporte  à ce  propos 
qu’un  jour  qu’on  traitoit  dans  le  Sénat  des  gran- 
des & importantes  affaires  de  Catilina, qui  avoieut 
penfé  renverfer  Rome  de  fond  en  comble,  Caton 
&.  Ccfiir  qui  étoient  préfens  &c  affis  l’un  près 
de  l’autre,  fc  trouvoient  de  different  avis.  Dans 
ce  moment  quelqu’un  entra  &c  rendit  un  billet 
à Cefar.  Cefar  fe  mit  à le  lire  tout  bas,  6c  alors 
Caton , cuii  fe  défioit  de  lui , fe  mit  à crier  que 
■Cefar  fai  fait  des  chefs  horribles  de  recevoir  jufque  s dans 
le  Sénat  des  avis  & des  lettres  des  ennemis  de  la  Répu- 
blique. Sur  cela  il  s’éleva  un  grand  bruit.  En  mc- 


Car  étant  encort  fort  jatnt , il 
Avait  eu  quelifue  commerce  de  ga- 
tanterie  avec  cette  Dame.  ] Cet 
amour  n’etoit  pas  caché , car  un 
jour  Cefar  lui  fit  prefent  d’une 
perle  qu’il  avoit  achetée  plus  de 
cinq  cent  mille  li\’res , & pen- 
dant les  guerres  civiles , il  lui  fit 
donner  pour  un  morceau  de  pain, 
de  grandes  & belles  terres  , qui 
avoient  été  confifquées , & qu’il 
faifoit  vendre  publiquement , & 
c’eft  lur  cela  que  Cicéron  dit  ce 
ton  mot , car  comme  on  s’éton- 
noit  du  vil  prix  pour  lequel  cet 


terres  avoient  été  abandonnées  à 
Servilie.  £iup  melius , inquit , em- 
ptum  feiatts  , Tertia  deducla  eft  ^ 
& afm  que  vous  ffaciiez.  que  le 
marché  a été  meillatr  que  vous  ne 
penfec. , la  iroijîéme  a été  rendue. 
Car  on  difoit  que  Servilie  livroit 
à Cefar  fa  fille  Tertia , c’eft-à  di- 
re , fa  troifiéme.  La  grâce  de  ce 
mot  ne  fçauroit  palier  dans  une 
autre  langue,  car  deduélaefl ^ efl 
un  terme  équivoque  qui  fert  aux 
marchez, & à ces  commerces  in- 
fâmes qu’on  n’ofe  nommer. 

A a a a iij 
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me-tems  Cefar  donna  à Caton  la  lettre  telle 
qu’elle  ctoit , Caton  la  prit , ôc  ayant  vû  que 
c’étoit  une  lettre  lafcive  que  Servilie  lui  ccri- 
voit , il  la  jetta  à Cefar  en  lui  difint , Tienyirogne^ 
& continua  d’expofer  fon  opinion  comme  ilavoic 
commencé.  Cell  ainfi  que  la  paflion  de  Servilie 
pour  Cefar  étoit  publique  ôc  connue  de  tout  le 
monde. 

Après  la  défaite  dePharfale  & la  fuite  de  Pom- 
pée, fon  camp  ayant  été  forcé  , Brutus  fe  fauva 
par  une  des  portes  lans  être  apperçu , & fe  jetta 
dans  un  lieu  marécageux,  plein  d’une  eau  dor- 
mante, & tout  rempli  de  rofeaux , où  il  fe  cacha , 
& la  nuit  il  fe  lâuva  à LarilTe  d’où  il  écrivit  à Ce- 
fxr  , qui  fut  ravi  d’apprendre  qu’il  étoit  làuvé , 
& qui  lui  mandat  de  venir  le  trouver.  Quand  il 
fut  arrivé , non  feulement  il  lui  pardonna  , mais 
il  le  retint  auprès  de  lui , ôc  il  n’y  eut  pas  un  de 
fes  Courtifans  à qui  il  fît  plus  d’honneur  & qui 
fut  plus  avant  dans  fes  bonnes  grâces. 

Comme  perfonne  ne  pouvoir  lui  dire  où  Pom- 
pée pouvoir  s’enfuir,  & que  tout  le  monde  étoit 
en  doute , Céfar  marchant  feul  avec  Brutus  le 
long  d’un  chemin  , voulut  fçavoir  fur  cela  fa  pen- 
fée , 6c  comme  il  lui  parut  par  fes  raifonnemens 
qu’il  avoir  mieux  jugé  de  la  fuite  de  Pompée  que 
tous  les  autres,  ilfe  rendit  à fon  opinion , 6c  prit 
, la  route  d’Egypte.  Mais  Pompée,  qui efleélive- 
ment  s’étoit  retiré  en  Egypte  comme  Brutus 
l’avoit  conjeéturé , trouva  la  mort  dans  les  lieux 
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memes  où  il  cherchoic  un  afyle. 

Brutus  obtint  aufli  grâce  de  Cefarpour  Caflius, 
& parla  aufli  pour  le  Roi  d’Afrique.  Il  eft  vrai 
qu’il  fut  accablé  par  le  grand  nombre , & par  le 
poids  des  charges  qui  étoient  contre  lui , mais 
malgré  tout  cela  il  ne  laifla  pas  par  fon  éloquence 
de  lui  fauver  une  grande  partie  de  fon  Royaume. 
Et  l’on  dit  que  lorfque  Brutus  plaida  cette  caufe 
devant  Cefar  , il  n’eut  pas  plutôt  commencé , 
que  Cefar  dit  tout  haut,  je  ne  fçai  fasceque'veutce 
jeune  homme , mais  tout  ce  qu’il  'veut  , il  le  'veut  très- 
fortement.  En  effet  fa  gravité  ferme  & confiante 
ne  fe  laiflant  jamais  aller  à rien  accorder  aux  priè- 
res & à la  faveur , mais  toujours  déterminée  par 
la  raifon  , fc  portoit  d’un  choix  libre  à tout  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  honnête  & de  plus  loiiable,  & 
quand  il  avoit  une  fois  pris  fon  parti,  il  employoit 
tout  ce  qu’il  avoit  de  vehemence  & de  force  pour 
y réüflir , il  ne  fe  rebutoit  jamais  qu’il  ne  fut 
venu  à bout  de  fon  entreprife.  Il  étoit  fi  éloigné 
de  fe  lai  fler  flatter  ôc  amadouer  parles  prières  in- 


ll  cltlint  gnu* 
ptur  Cujfiui- 


Utt  it  Cefrr  for 
Brviv)  fhnd»it 
dniunt  lui. 

Carnütrt  de 
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Et  parla  auffi  pour  le  Roi  etyl- 
fri^ue.  ) On  ne  lit  nulle  part  que 
Brutus  eût  été  obligé  de  plaider 
pour  le  Roi  d’Afrique.  M.iis  il 
eft  certain  qu’il  plaida  pour  le 
Roi  Dejotarus.  Et  c'eft  d.ins  cet- 
te occafion-là  meme  que  Cefar 
dit  ce  bon  mot  de  Brutus  ; c’eft 
Cicéron  même  qui  le  rapporte 
dans  la  i.  Lettre  du  xiv.  liv.  à 
Atticus.  De  quo  quidem  ille  ad 


quem  diverti  , Cafarem  folitur» 
dicere , magni  refert  hic  quidve- 
lit  j fed  qmdquid  volt , valde  volt. 
Idque  eum  animadvertijfe  cum  pr» 
Dejouro  Nicaa  dixerit  , valde 
vehetr, enter  eum  vtfitm  & litere 
dicere.  Il  faut  donc , ou  que  le 
paflage  de  Plutarque  foit  cor- 
rompu, ou  que  ce  loit  une  fau» 
de  la  mémoire  , comme 
rius  Si  Cruferius  1’ - - 
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juftes,  & vaincre  par  l’impudente  importunité 
des  demandeurs  , ce  qu’on  honore  du  nom  de 
honte  de  reFufer , qu’il  trouvoit  cette  défaite  tres- 
honteufe  à un  grand  homme , Sc  qu’il  difoit  ordi^ 
nairement  que  ceu.Xy  qui  n'a.'voknt  jamais  la  force  de 
rien  refufer , un  paroijfoient  avoir  mal  employé  la  fleur 
de  leur  jeuneffe. 

Quand  Cefar  fut  fur  le  point  de  pafler  en  Afri- 
que contre  Caton  6c  Scipion  , il  confia  à Brutus 
toute  la  Gaule  en  dei^à  des  Alpes  pour  le  bonheur 
de  cette  Province.  Car  au  lieu  que  toutes  les  au- 
tres Provinces  , comme  fi  elles  euflent  été  pays 
de  conquête , fe  virent  en  proye  à l’infolence  6c  à 
l’avarice  des  Gouverneurs  à qui  on  les  avoir  con- 
fiées , Brutus  fut  au  contraire  pour  celle-là  un  fou- 
lagemcnt  6c  une  conlolation  de  tous  fes  malheurs 
palfez , 6c  tout  le  bien  qu’il  y faifoit , il  le  rappor- 
toit  à Cefar , afin  qu’on  lui  en  eût  toute  l’obli- 
gation. De  forte  que  quand  Cefar  revint  6c  qu’il 
traverfa  l’Italie,  il  n’y  eut  point  de  fpeélacle  là 
agréable  pour  lui , que  de  voir  le  bon  état  de  ces 
villes , 6c  Brutus  qui  ne  travailloit  qu’à  lui  faire 
honneur  6c  qu’à  augmenter  fa  réputation , 6c  qui 
s’attachoit  à lui , 6c  l’accompagnoit  avec  beau- 
coup de  refpedf  6c  de  reconnoiffmee. 

llyavoitàRomeplufîeurs  fortes  de  Prétures, 
ôc  il  paroilToit  que  celle  qui  étoit  de  la  plus  grande 
dignité , 6c  qu’on  appelle  AîPmwre  Z/rbaine , feroit 
•donnée  à Brutus  préférablement  à Caflius.  Quel- 
quca-..,»^  difent  qu’étant  déjà  brouillez  pour 

quelque 
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quelque  autre  fujet , mais  fans  éclat , la  concur- 
rence pour  cette  charge  les  porta  d’autant  plus 
facilement  à une  rupture,  quoiqu’ils  fulfcnt  alliez, 
car  Calhus  cvoit  cpoufé  Junie , fœur  de  Brutus. 
Mais  d’autres  prétendent  que  ce  débat  entre  eux 
fut  l’ouvrage  de  Cefir,  qui  enfécrct  avoir  promis 
fon  appuy  & fa  faveur  à l’un  & à l’autre.  Leur 
querelle  alla  fi  avant, & ils  fe|)iquercnt  tellement 
tous  deux  qu’ils  en  vinrent  a plaider  leur  caufe, 
& à appuyer  chacun  leur  droit,  La  vertu  & la 
grande  réputation  de  Brutus  combattoient  con- 
tre beaucoup  de  grands  & de  beaux  exploits  que 
Caflîus  avoir  faits  contre  les  Parthes.  Cefar , apres 
avoir  entendu  leurs  railons  & confulté  avec]  fes 
amis  , dit , la  caufe  de  Caffius  ef  plus  jufe , mais  il  faut 
donner  la  première  Préture  à Brutus.  Ainfi  Caflius 
n’eut  que  la  fécondé , & il  fe  loua  bien  moins  de 
Cefar  pour  celle  qu’il  avoit  obtenue,  qu’il  ne  s’en 
plaignit  pour  celle  qui  avoit  été  refufée. 

Brutus  en  toute  autre  chofe , comme  en  celle- 
là,  difpofoit  à fon  gré  de  toute  la  puilTance  de 
Cefar,  & s’il  eût  voulu,  il  ne  tenoit  qu’à  lui  d’e- 
tre  le  premier  de  tous  fes  amis,  & d’avoir  le  plus 
de  crédit  auprès  de  ce  Prince.  Mais  la  brigue  de 
Caflîus  l’en  détournoit  & l’attiroit  infcnfible- 
ment  à elle , non  qu’il  fe  fût  réconcilié  avec  Caf- 
fius depuis  le  diftérend  qu’ils  avoient  eu , mais 
c’eft:  qu’il  entendoit  tous  les  jours  fes  amis  lui 
fouffler  aux  oïciWes , qit  il  ne  devait  pas  felaijfer  adou- 
cir apprivoifer  par  Cefar  , qu’il  devait  au  con- 
Terne  FIL  Bbbb 
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traire  fuir  fes  carejfes  tyranniques  & les  grâces  qu'il  Lti 
fai  fait , par  lefquelles  il  cherthoit  bien  moins  à honorer 

fa  vertu  , qu'à  lier  fa  force  O*  à endormir  fon  courage. 

Cefar  ne  laiflbit  pas  d’ctre  dans  quelque  de- 
fiance,6c  d’entendre  tous  les  jours  des  rapports  qui 
le  lui  rendoient  fufpeft , mais  s’il  craignoit  (on 
grand  courage  , l’autorité  que  lui  donnoient  fa 
haute  réputation  & le  grand  nombre  de  fes  amis  , 
il  fc  confioit  d’ailleurs  en  fes  mœurs  toujours 
droites  & pures.  Cependant  une  marque  de  fes 
foupçons  , c’eft  qu’un  jour  qu’on  lui  rapportoic 
qu’ Antoine  & Dolabella  remuoient  &:  machi- 
noient quelques  nouveautez,il  répondit ^cene font 
pas  cessas  ces  poupins- là  que  je  crains , mais  ces  mai~ 

grès  & ces  pâles , voulant  parler  de  Brutus  & de 
CalTius. 

Quelque  tems  apres , comme  quelques-uns 
de  fes  amis  aceufoient  Brutus  auprès  de  lui , & 
qu’ils  l’exhortoient  à s’en  donner  de  garde , on 
rapporte  que  portant  là  main  fur  fon  eftomac  , Eh 
cryeXr'Vous  , leur  dit-il , que  Brutus  n'ait  pas  la  pa- 
tience d'attendre  que  ce  petit  corps  faible  ait  fait  fon  tems  > 
témoignant  par-là  qu’après  fa  mort  il  n’appar- 
tenoit  qu’à  Brutus  feul  de  lui  fucceder.  En  effet 
il  paroît  qu’il  auroit  été  bien  fûrement  le  pre- 
mier dans  Rome  , s’il  fe  fût  contente'  d’être  en- 
core un  peu  de  tems  le  fécond  , & s’il  eut  laiffé 
confumer  peu  à peu  la  grande  puiffance  de  Cefar 
Sc  fanner  la  gloire  de  fes  grands  exploits.  Mais 
CafEus,  homme  bouillant  ôc  emporte  & quihaïf* 
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foie  beaucoup  plus  Cefar  en  particulier , qu’il  ne 
haiïToit  le  Tyran  en  public , lui  enflamma  le  cou- 
rage & lui  fit  précipiter  Tes  delfeins.  Aufll  di- 
foit-on  , (jue  Bnttus  hatjJuitU  Tyrannie  que  Caf. 
fus  haijjôit  le  Tyran.  Et  il  prétendoit  avoir  contre 
lui  de  grands  fujets  de  plainte  i il  fe  plaignoit  fur 
tout  que  Cefar  lui  avoit  enlevé  fes  lions  ; car 
Calfius  devant  être  Edile  , avoit  fait  ramalfer  &: 
mener  à Megare  quantité  de  lions  pour  les  jeux 
qu’il  devoit  donner  au  peuple,  & Cefar  les  ayant 
trouvez  dans  cette  place,  quand  elle  futprifepar 
Calenus,les  retint  pour  lui.  On  dit  que  ces  lions 
firent  beaucoup  de  mal  aux  Megariens,  car  dans 
le  moment  que  la  ville  fut  prile , ils  ouvrirent 
les  loges  de  ces  animaux*  & leur  ôterent  leurs 
chaînes , afin  qu’ils  arrctaflTent  l’impetuolité  des 
ennemis.  Mais  ces  lions , au  lieu  d’aller  contre  les 
ennemis , fe  jerterent  fur  ces  pauvres  habitans , 
& comme  ils  fuyoient  ça  &:  là  fans  armes , ils  les 
déchirèrent,  de  forte  que  cefpeétacle  fut  fi  hor- 
rible , qu’il  fit  pitié  même  à leurs  ennemis. 

On  Dfétend  que  ce  fut  la  principale  caufe  de 
la  conlpiration  que  Calfius  trama  contre  Cefar. 
Mais  on  fe  trompe , car  il  eft  certain  que  Calfius 
avoit  naturellement  une  haine  & une  antipathie 
invincible  pour  toute  la  race  des  Tyrans,  com- 
me il  le  donna  à connoître  étant  encore  enlant. 
Un  j’our  qu’il  était  allé  à l’école  , où  étoit  aulfi 
Fauftus  , fils  de  Sylla , celui-ci  fe  mit  à louer  par- 
mi les  camarades  , à élever  la  monarchie  de 
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fon  perc.  Caflius  qui  l’entendit  , fe  leva  de  fa 
place  , & alla  lui  donner  deux  foufflets.  Les  tu- 
teurs Se  les  parens  de  Fauftus  vouloientpourfui- 
vre  CalTius  5c  demander  réparation  de  cette  inju- 
re , mais  Pompée  l’empccha  , 5c  ayant  fait  venir 
les  deux  enfans  devant  lui , il  leur  demanda  com- 
ment la  cliofe  s’étoit  pafl'ée.  Alors  Caflius  prenant 
la  parole  dit  , Allons^  Faujlus , dis  devant  cet  homme  Ji 
tu  l'ojès  , ce  qui  nia  mis  en  colere  contre  toi , afin  que 
je  te  couvre  encore  la  joue.  Voilà  quel  ctoit  Caflius. 

Brutus  étoit  excité  ôc  aiguillonné  tous  les  jours 
par  les  exhortations  de  fes  amis , par  des  bruits 
de  ville , par  des  lettres  qu’il  recevoir  , 5c  par  des 
écriteaux  que  les  Citoyens  affichoient  pour  le 
preflér  d’exécuter  ce  qu’il  avoit  projette,  car  au 
bas  de  la  flratuc  de  l’ancien  Brutus  , celui  de  fes 
ancêtres  qui  avoit  chafl'é  les  Rois  , on  trouva 
écrit  , p/itt  à Dieu  que  tu  fiujfes  en  vie  , Brutus.  Et 
une  autre  fois  , ou  es-tu  ^ Brutus  ? n'es-tu  encore 
vivant  ? Et  le  Tribunal  même  fur  lequel  Brutus 
rendoit  la  juftice  comme  Préteur  , le  trouvoic 
tous  les  matins  femc  de  billets  où  on  avoit  écrit, 
Brutus  y tu  dors  tu  n'es  pas  véritablement  Brutus. 
Et  la  caufe  de  tous  ces  écrits  féditieux  , c’étoienc 
les  flatteurs  de  Cefar,  qui  outre  les  honneurs  ex- 
cefiifs  qu’ils  inventoient  tous  les  jours  pour  lui, 
alloient  la  nuit  mettre  des  diadèmes  uirTes  fta- 
tuës , dans  l’efperance  que  par  là  ils  portcroienc 
le  peuple  à lui  donner  le  titre  de  Roi,  au  lieu  de 
celui  de  Diétateur , dont  on  l’avoit  honoré.  Maiÿ 
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il  en  airiva  tout  autrement  ,•  comme  nous  l’avon^ 
écrit  en  détail  dans  la  vie  de  Celar. 

Lorfcjue  Caflius  fonda  fes  amis  pour  les  porter 
à conjurer  contre  Cefir  , ils  promirent  tous , 
pourvu  que  Brutus  fût  le  chef  de  la  conjura- 
tion. Car  cet  exploit  ne  demandoit  pas  tant  la  for- 
ce & le  courage  qu’il  demandoit  la  réputation 
d’un  homme  tel  que  lui  , qui  commcnceroit  le 
ficrificc  , & qui  par  fa  feule  préfence  en  aflure- 
roit  la  juftice  ôc  la^fainteté  -,  que  fans  cela  ils  en 
auroient  moins  de  courage  dans  l’exécution  ,& 
après  l’avoir  exécuté  , ils  feroient  plus  expofez 
aux  foupçons  & aux  reproches  , parce  que  tout 
le  monde  penferoit  que  fi  l’aélion  eût  été  belle 
& honnête  , jamais  Brutus  n’auroit  refufé  d’y 
avoir  part.^ 

Caflius , ayant  trouvé  ces  raifons  bonnes  & va- 
lables , alla  chercher  Brutus , & ce  fut  la  première 
fois  qu’il  lui  parla  depuis  leur  différend.  Apres 
leur  réconciliation  & les  premières  carefl'es , 
Caflius  demada  à Brutus  , s’il  narvoit  pas  réfolu 
de  Je  trowvei'  au  Sénat  le  jour  des  Calendes  de  Alors , car 
il  avoit  entendu  dire  que  ce  jour-là  les  amis  de 
Cefar  dévoient  ouvrir  la  propofition  de  le  décla- 
rer Roi.  Brutus  ayant  répondu  qu’il  ne  s’y  trouve- 
roit point.  Et  quoi , repartit  Caflius , vous  ne  vous  y 

Qhi  commenctrjit  le  facripce  rcr  icv  l’illiifion  de  l’cfprit  hu-  , 
(p-  qui  par  fa  feule  préfence  en  m.-iin  de  croit?  que  le  meurtre  de 
affitreroit  la  juflice  CÔ"  U fainte-  Ccfir  p.ilTeroit  pour  un  ade  plein' 
té,  ] Rien  n’cll  plus  honor.iblc  de  juftice  & de  fainteté  , parce- 
pour  Brutus  , mais  il  faut  déplo-  que  Brutus  feroit  complice. 

B b b b iij 
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trouverez,  point  ? Aiaif  fi  on  nous  appelle  ? Alors  ré- 
pondit Brutus,  mon  devoir  fiera  de  ne  pas  me  taire , mais 
de  m'y  oppofir  de  toutes  mes  forces , & de  mourir  avant 
la  perte  de  la  liberté.  Caflius  encouragé  par  ces  pa- 
roles , où  ejî  donc  le  Hpmain  , repartit-il , qui  fioufirira 
que  vous  mourieT^  ? Ne  vous  connoijfixj-vous  plus  vous- 
même  , Brutus , Cÿ*  ignorex^vous  qui  vous  êtes  f Penfix- 
vous  que  ces  écriteaux  , dont  vôtre  Tribunal  eJî  tapiffé 
tous  les  matins  , viennent  des  Artifians  d'une  vilepo^ 
pulace  y 0*  qu’ils  ne  viennent  pas  plutôt  des  premiers  & 
des  plus  gens  de  bien  de  nos  Citoyens  J Ne  vous  y trom~ 
pex  point  , des  autres  Préteurs  ils  en  attendent  des  largefi, 
fis  y des  jeux  & des  combats  de  Gladiateurs  mais  de 
vous  y ils  en  exigent  le  payement  d'une  dette  contraéîée  par 
vos  peres , l'abolition  de  la  Tyrannie.  Ils  font  tous  prêts 
à tous  fiujfiir  pour  vous  , poutvû  que  vous  vous  mon- 
triex  tel  que  vous  devex  être  , O'  qu’ils  efiperent  que  vous. 
Jerex-  En  finiflant  ces  mots , il  l’embrafla  & le  baifa. 
Et  s’étant  feparez  de  cette  maniéré  , ils  allèrent 
chacun  de  leur  côté  trouver  leurs  amis. 

Il  y avoir  un  cenain  Q.  Ligarius  qui  avoir  été 
des  amis  de  Pompée  ,&  qui  ayant  été  accufé  de- 


Afais  de  vous , ils  en  exigent  te 
finjetnerit  d'une  dette  comrailée 
p4r  vos  peres  , l'abolition  de  ta 
Tyrannie.]  C’eft  une  idée  pleine 
de  force.  Quelle  éloquence  il  y a 
à confiderer  l’abolition  de  la  Ty- 
rannie faite  par  Jtinius  Brutus, 
comme  une  dette  qu’il avoit laif- 
fccàfcs  defeendans,  qui  étoient 
obligez  de  l’acquitter.  Tant  qu’il 


y auroit  un  Brutu':  de  cette  fa- 
mille , il  devoit  exterminer  les 
Tyrans.  Ce  que  Callius  dit  ici, 
fe  doit  étendre  à tout  j les  ac- 
tions de  vertu  que  font  les  grands 
hommes  font  autant  de  dettes 
qu’ils  ont  contraélées  pour  leurs 
defeendans  qui  doivent  les  ac« 
quitter  en  les  imitant. 
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vaut  Cefar  d’avoir  fuivi  fon  parti , avoir  été  ab- 
fous  par  Cefar  meme.  Mais  étant  beaucoup 
moins  touché  de  reconnoiflance  pour  fon  ab(o- 
lution , que  plein  de  relTentiment  pour  le  danger 
qu’il  avoit  couru  , il  étoit  dans  fon  coeur  ennemi 
mortel  de  Cefar  & extrêmement  attaché  à Bru- 
tus.  Celui-ci  l’étant  aile  voir  un  jour  qu’il  é- 
toit  malade  dans  fon  lit , Ah,  Livarius , lui  dit-il 

I y,  ^ ; I , A Brvtus  va  cfet, 

en  entrant , en  quel  tems  etes-'vous  malade!  A ces  m fo«r  U g»g>ur. 
mots  Ligarius  fe  fouleve , s’appuye  fur  le  coude 

lui  prenant  la  main  , mais  Brutus , lui  dit-il , BrnumttHtLi- 
'vous  formes^  quelque  emreprijè  digne  de  votre  courage,  i»n»s  à Btum. 
je  me  porte  bien. 

Des  ce  moment  ils  commencèrent  à fonder 
tous  ceux  qu’ils  connoiflbient  , & aiifqucls  ils 
avoient  le  plus  de  confiance , ils  leur  communi- 
quoient  leur  fecret , &c  ils  choifilToient  leurs  com- 
plices , non-feulement  parmi  leurs  amis  , mais 

f>armi  ceux  qu’ils  connoiffoient  les  plus  hardis  , 
es  plus  déterminez  te  les  plus  affermis  dans  le 
mépris  de  la  mort.  C’eft  pourquoi  ils  cache-  ««yw/t  r*. 

rent  leur  entreprife  à Cicéron, quoique  de  tous 
leurs  amis  ce  îût  celui  fur  l’affeétion  & fur  la 
fidélité  duquel  il  comptoient  d’avantage.  Mais 
ilscraignoient  que  comme  naturellement  ilman. 

ylf,ùs  Bnifiit  , lui  dit -il  , (i  rage  d’un  homme  de  bien.  Mais 
vous  formeK.  (juslque  entreprife  dt-  c’eft  ainlî  que  doit  pailcr  tout 
ane  de  votre  courage  , je  me  porte  homme  de  guerre.  J’en  connois 
ii(».  ) C'ed  un  beau  mot , il  fe-  qui  étant  très- malades  un  jour 
ïoit  à fouhaiter  qu’il  eut  été  dit  d'atftion  , fc  font  pourtant  bien 
pour  une  occalion  nlus  louable,  portez  et  jour  - la  même  j leur 
plus  jullc  êc  plus  oigne  du  cou-  courage  leur  a tenu  lieu  de fantc. 


& 
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quoic  d’audace , que  l’âge  lui  avoic  donné  dejplus 
la  timide  précaution  des  vieillards,  & qu’il  croit 
accoutume  à vouloir  porter  par  fes  raifonne- 
niens  chaque  chofe  julqu’au  dernier  dégré  de 
fureté  , il  n’émouflat  la  pointe  de  leur  courage  , 

& ne  rallentît  l’ardeur  d’une  entreprife  , qui  de- 
mandoit  une  prompte  exécution.  Brutus  négli- 
gea aulTi  de  s’ouvrir  à deux  de  fes  meilleurs  amis 
a Statilius , Philofophe  Epicurien , & à Favonius, 
l’émule  & l’imitateur  de  Caton.  Et  la  caufe  de  » 

cela  fut  qu’un  jour  s’entretenant  & pliilofophant 
avec  eux, il  leur  avoir  jetté  ,pour  les  fonder, un 
propos  qu’il  avoir  fait  venir  de  fort  loin  , & 
par  un  long  circuit.  Favonius  avoir  répondu 
qu’une  Guerre  civile  étoit  mille  fois  pire  que  la 
Monarchie  la  plus  injufte  •,  & Statilius , que  l’hom- 
me prudent  6c  fage  n’alloit  point  s’expoferà  des 
dangers  certains,  ôc  s’embrouiller  d’affaires  pour 
les  ignorans  6c  pour  les  foux.  Labcon  , qui  é- 
roit  préfent,  combattit  ces  Jeux  fentiments  avec 
be.iucoup  de  force.  Mais  Brutus  n’en  dit  pas  da- 
vantage , 6c  ne  voulut  rien  décider,  comme  trou- 
vant encore  cette  matière  pleine  de  diftîcultezôc 
de  doutes. 

Le  lendemain  il  découvrit  à Labcon  tout  leur 


Laheon , tpui  ttoit  prefent , cem- 
hdttit  tes  deux  fesuhients  xvec 
be.tsseoup  de  force.  ) La  Philofo- 
phic  fournit  en  eflet  de  bonnes 
yaifons  pour  les  combattre.  Mais 
je  voudrois  bien  que  Plutarejup 


nous  eût  rapporté  celles  que  La- 
bcon employa  ; car  il  cft  certain 
que  les  maximes  de  Statilius  & de 
Favonius  ne  lailTcnt  pas  d’etre 
fottej. 

deffein. 
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deflein.  Labcon  y entra  avec  beaucoup  d’ardeur, 
& il  jugea  qu’il  étoit  à propos  de  s’aflbcicr  un 
autre  Brutus  furnommc  Albinus , qui  véritable- 
ment n’ctoit  pas  un  homme  de  main, ni  un  hom- 
me courageux  6c  ferme  , mais  il  ctoit  fortifié 
d’un  grand  nombre  de  Gladiateurs , qu’il  nour- 
. rifloit  pour  en  donner  des  fpeélaclcs  au  peuple  , 
£)C  d’ailleurs  il  ctoit  fort  bien  auprès  de  Cefar. 
Caflius  ôc  Labcon  lui  en  parlèrent , 6c  il  ne  leur 
répondit  rien  , mais  il  alla  trouver  Brutus  en 
particulier  , 6c  ayant  fçu  de  lui- meme  qu’il  é- 
toit  le  chef  des  Conjurez  , alors  il  s’engagea  de 
bon  coeur  6c  promit  de  les  aider  de  tout  fon  pou- 
voir; ôc  la  plupart  des  autres  6c  tous  les  meil- 
leurs 6c  les  plus  confidcrablcs,  ce  fut  la  feule  ré- 
putation de  Brutus  qui  les  entraîna.  Mais  ce 
■qu’il  y a de  plus  extraordinaire , c’eft  que  fans 
■s’etre  liez  par  aucun  ferment,  fins  avoir  ni  don- 
né ni  reçu  la  foi  fur  les  autels  par  desficrificcs , 
dis  gardèrent  tous  fi  bien  le  fecret,  ôccelerentfi 
•religieufement  l’entreprife  fans  en  lailfer  échap- 
•per  au  dehors  le  moindre  figne;  que  quoique  les 
Dieux  en  avertiffent  par  des  prediélions,  par  des 
vifions , par  des  prodiges  , ôc  par  les  lignes  des 
vidimes , perfonne  n’y  ajouta  foi. 

Cependant  Brutus  qui  voyoit  que  c’étoit  uni- 
quement à lui  que  les  plus  nobles,  les  plus  ver- 
tueux ôc  les  plus  magnanimes  perfonnages  de 
Rome  avoient  attaché  leur  fortune  , 6c  qui  en- 
vifageoit  fans  ceffe  la  grandeur  du  péril  auquel 
Tome  Vil.  C c c c 
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il  les  expofoit , tâchoic  en  public  de  contenir  Tes 
penfees  en  lui-même  fans  en  rien  faire  paroître 
^u  dehors,  6:  de  compoferfi  bien  fon  efpric&: 
fün  vifage  , qu’on  ne  pût  apperccvoîr  en  lui  la 
moindre  agitation.  Mais  quand  il  ctoic  rentre 
chez  lui , & fur-tout  la  nuit  , il  n’étoit  plus  le 
même  , car  tantôt  fes  inquiétudes  l’cveiiloient 
en  furfaut , tantôt  fe  plongeant  dans  des  raifon- 
nemens  profonds  qui  lui  développoient  les  gran- 
des difficultez  de  Ion  entreprife,  il  s’agitoit  fans 
cclfe  &:  fe  tourmentoit.  Sa  femme  qui  étoit  cou- 
chée près  de  lui , s’apperçut  bien-tôt  qu’il  étoit 

f)lein  d’un  trouble  extraordinaire  , & qu’il  rou- 
oit  dans  fa  tête  quelque  deffein  difficile  , lia- 
zardeux  , & dont  il  avoit  de  la  peine  à démêler 
l’iflùc. 

Cette  Dame  nommée  Porcie  , étoit , com- 
me nous  l’avons  déjà  dit,  fille  de  Caton.  Brutus, 
qui  étoit  fon  néveu , l’avoit  époufée  toute  jeune 
encore  , quoiqu’elle  fût  déjà  veuve  de  Bibulus , 
& qu’elle  eûtcle  lui  un  petit  enfant  qui  fut  nom- 
mé Bibulus  comme  fon  pere  , & dont  on  a en- 
core aujourd’hui  un  petit  livre  qui  eft  intitulé  , 
Mémoires  de  Brutus , Porcie  qui  étoit  fçavante 
dans  la  Philofophie  , fort  attacnée  à fon  mari,& 
d’une  grandeur  de  courage  accompagnée  de  pru- 
dence & de  bon  fens , ne  voulut  point  deman- 
der à fon  mari  fon  fecret  avant  que  d’avoir  fait 
fur  elle-même  cette  épreuve:  elle  prit  un  petit 
couteau , dont  les  Barbiers  fe  fervent  pour  faire 
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les  ongles , & ayant  fait  fortir  de  fa  chambre  fes 
femmes , elle  fe  ht  une  profonde  incifion  à la 
cuiflc , de  forte  qu’elle  perdit  beaucoup  defang  , 

& que  bien-tôt  apres  elle  tomba  dans  des  dou- 
leurs tres-vives  & dans  une  fièvre  trcs-violente 
^vec  de  grands  frill'ons. 

Comme  Brutus  étoit  dans  de  grandes  alar- 
mes , Ôc  fe  tourmentoit  beaucoup  pour  cct  acci- 
dent, Porcie  dans  le  tort  de  fa  douleur  , lui  par- 
la en  ces  termes:  Brutus  j je  fuis  fille  de  Caton,  O* 
je  'VOUS  ai  été  donnée , non  four  être  feulement  com- 
fagne  de  votre  lit  çÿ*  de  votre  table , comme  les  con- 
cubines , mais  pour  partager  avec  vous  vos  biens  usfemmtifint 

_ ^ ^ P , . ; p$ur  let 

VOS  maux.  De  votre  cote  , vous  ne  m aveT^jamais  don-  tum  & u>  mnux 
né  le  moindre  fi  jet  de  me  plaindre  de  mon  mariage , mais 
moi  quelle  preuve  & quelle  marque  puis  - je  vous 
donner  de  mon  amour  & de  ma  reconnoijjance  , fi  je  ne 
fuis  capable  ni  de  fupporter  avec  vous  un  accident  fâ- 
cheux O'  fecret , ni  d'étre  votre  confidente  dans  un  def 
fetn  haT^ardeux  qui  demande  de  la  fidélité  & de  laconf 
tance  ? fe  fai  bien  quen  général  le  naturel  des  femmes 
psaroît  trop  foible  pour  porter  comme  il  faut  un  fecret. 

Aiais  y Brutus , la  bonne  éducation  ty  le  commerce  des  Li  (emtntret  Ju 
hommes  fages  vertueux  ont  quelque  pouvoir  & quel- 

L.t  hoKn:  étlucaiion  Ô'  le  com-  vertu  dans  le  cominrrcc  des  fa- 
merce  des  hmmes  [âges  & ver-  gcs.  C’eft  pourquoi  £piâctc  di- 
tueux  ont  (juelque  poinoir& l’iiel-  foit,  an  lien  de  faire  ! a cour  à «« 
tjne  influence  fur  les  moeurs.  ) Cela  vieillard  riche  ,fais-la  k un  homme 
eft  indubitable  j comme  onfe  co-  fege,  ce  commerce  ne  te  fera  point 
lorc  & on  fe  hâle  quand  on  eft  rougir,  Ô"  ru  ne  lereiireras jamais  o 

long  terns  au  folcil  , on  prend  d’auprès  de  lui  tes  niains  vuides. 

^e  même  quelque  teinture  de  Nouv.  Man.  Liv.  iv.  Max.  vi  i. 

C c c c ij 
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que  influence  fur  les  mæms.  Et  j'ai  t avantage  d'être  fille 
cle  Caton  & femme  de  Brutus.  Cependant  je  ne  me  fuis 
pas  fi fort  repofee  fur  cela  que  je  ne  me  fois  encore  défiée 
de  mot-même.  Mais  préfentement  j'en  fuis  fiire  , & je 
fiai  que  je  fuis  invtnciUe  a la  douleur.  En  finiflant 
CCS  mots , elle  lui  montre  fa  playe  & lui  racon- 
te l’efl'ai  qu’elle  a fait.  Brutus  étonné  ravi 
d’admiration  , lève  les  mains  au  Ciel,  & prie  les 
Srmtlfûrtvt  Dieux  , qu'ib  lui  faffcnt  la  grâce  de  rêUfflr  fi  bien  dans 
iuHeeertie,o.u  fl)n  enircprifè  , qu'on  le  juze  dizne  d'être  le  mari  d'une 

f ru,  t qu'il  fuit  C ;/ •'  n . T=  lie 

•uxDUux.  Jemme  telle  que  Porcte.  En  meme  tems  il  la  ht  pan- 
ier , & s’emprefla  à lui  donner  tous  les  foulage- 
mens  néceflaircs. 

Le  jour  ayant  été  indiqué  pour  la  tenue  du  Sé- 
nat , comme  on  étoit  pcrluadc  que  Cefar  ne  man- 
queroit  pas  de  s’y  trouver  , on  étoit  déjà  con- 
venu qu’ils  exécuteroient  ce  jour-là  leur  entre- 
prife.  Car  alors  ils  feroient  tous  enfelîible , làns 
donner  le  moindrcToupçon , ils  auroient  avec 
eux  fous  les  premiers  ôc  les  plus  gens  de  bien  de 
la  ville , qui  apres  l’aélion  exécutée  faifiroient  avi- 
dement la  liberté , 6c  fc  joindroient  à eux  pour 
la  défendre.  Il  leur  paroiflbit  meme  que  le  lieu 
i-'ijxiuicPem-  leur  étoit  préfenté  exprès  par  la  Providence,  6c 

Il  leur  paroijfoit  même  ejne  le  pnroilTc  (^u'cllc  venge  le  meurtre 
lieu  leur  était  prefetité  exprès  par  ac  Pompée  fur  Cefar.  Ihcroyent 
la  Prtr.'idetice,  ) Qiie  l’cfprit  de  donc  cjue  Cefar  va  être  puni  d’im 
l'homme  eft  incompréhcnfiblcl  meurtre  qu’il  n’a  pas  fait , &;  ils 
Ces  Conjurez  croyent  que  la  Pro-  vont  (.n  comirettre  un  cuN-mc- 
vidcncelcur  i rrfcntecxprès,pour  mes.  La  Providence  ne  le  ven-- 
le  meurtre  de  Celar,  la  falleoù  gera-t’cllc  point! 
cil  la  llatuc  de  Pompée,  afin  qu’il 


Digitized  by  Google 


B R U T U s.  573 

qu’il  n’y  en  avoir  nas  de  plus  propre  à leur  def- 
lein,  carcetoK  un  des  portiques  qui  lont  autour  <» 

du  théâtre  , ôc  dans  lequel  il  y auneirrande  (aile  “ 

garnie  de  fiegcs  tout  a Tentour,  au  milieu  de  la- 
quelle  étoit  la  ftatuc  de  Pompée  que  la  ville 
lui  avoir  élevée,  lorfqu’il  avoir  orné  & embelli 
ce  quartier , en  y faifant  bâtir  ce  théâtre  ôc  ces 
portiques. 

Ce  fut  donc  dans  ce  licu-là  que  le  Sénat  fut 
convoé|ué  précifement  pour  le  quinze  de  Mars, 
jourqtie  les  Romains  appellent  les  Ides.  De  forte 
qu’il  fembloit  que  quelque  Dieu  amenoit-Ià  Ce- 
far  devant  la  flatuë  de  Pompée  pour  venger  fa 
mort. 

Le  jour  afïignc  étant  venu , Brutus  prit  un  poi- 
gnard fous  fl  robe  fans  communiquer  fon  def- 
lein  à perfonne  qu’à  fa  femme  feule,  & fe  ren-  • 

dit  au  Sénat.  Tous  les  autres  Conjurez  s’afl'em- 
bloientchez  Caflius  pour  accompagner  à la  place 
fon  fils,  qui  devoir  prendre  larobe  virile  ce  jour- 
là.  De  là  ils  entrèrent  tous  enfemble  dans  le  por- 
tique de  Pompée , où  ils  attendirent  Cefar  qui 
devoir  arriver  bien-tôt.  C’cft-là  que  quelqu’un 
qui  auroit  fçu  le  fecretde  cette  terrible  journée, 
auroit  admiré  la  force,  la  confiance  & la  ferme-  «*•*<»« 
té  de  ces  hommes  au  milieu  du  plus  grand  de 

CVy?-  Ik  tjHi  cjutlqu'ut)  ejHt  au-  cft  aifé  d’y  rcconnoître  les  mi- 
ra// fpt  U fecret  de  cette  terrible  nicrcs  d’ Homère  cjue  Pliiurqiie 
jou-Tite , aurait  adrrirèla  farce , la  imite  fouvent  fans  qu’on  y fafl'c 
canfiance  & la  fermeté  de  cet  ham-  attention. 
met.  j Le  tour  cft  fort  adroit.  11  - . 
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tous  les  dangers  *,  car  plufieurs  d’entre  eux  en 
qualité  de  Préteurs  étant  obligez  de  donner  au- 
dience , non  leulemcnt  écoutoient  avec  douceur 
les  parties , 6c  entendoient  leurs  difterends,  com- 
me s’ils  n’avoient  eu  aucune  autre  affaire  dans  la 
tête,  mais  encore  ils  jugeoient  trcs-exaétcment 
6c  rendoient  des  fentences  trcs-prccifes  & pleines 
de  raifon  6c  de  fens,  y apportant  toute  leur  ap-  . 
plication  , comme  ils  auroient  pu  faire  dans  le 
tems  le  plus  libre  6c  le  plus  tranquille.  Il' y eut 
une  des  parties , qui  ayant  été  condamnée  &;ne 
voulant  pas  payer,  en  appella  à Cefàr,&femit 
à faire  beaucoup  de  brUit  6c  à protefler  contre 
la  fentence.  Alors  Brutus  jettant  les  yeux  fur  les. 
ji  pAvit  mnfi  affiftans  , dit  tout  haut , Cefar  ne  m'a,  jamais  em- 
f,uv  Us  csn.urtt,  ^ m’empêchcru  jamais  défaire  ce  que  les  Loix 

• demandent. 

Cependant  il  arriva  fortuitement  bien  descho- 
fes  capables  de  les  déranger  & de  les  troubler.La 
première  6c  la  plus  dangereufe , c’eft  que  Cefar 
tarda  long-tems  à venir  , & qu’il  n’arriva  que 
le  jour  étant  déjà  bien  avancé  , car  n’ayant  pu 
avoir  les  facrifices  favorables,  il  avoir  été  retenu 


dans  fa  maifon  par  fa  femme  , 6c  les  Devins  lui 
avoient  défendu  d’en  lortir.  La  fécondé  , c’eft 


que  quelqu’un  s’approcha  de  Cafea , quiétoitun 
des  Conjurez , 6c  le  prenant  par  la  main , il  lui 
citfcifuritfoint  dit  à l’orcillc  , tu  m'as  bien  caché  ton  fetret . Cafea. 

dt  itcsuxnsr  fon  ’ 

fient  fut-  un  met  mais  Bruttis  m a tout  découvert.  Comme  Çalca  pa- 
é„.  rut  etoiine , 1 autre  le  mit  a rire , & continuant. 
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rhpar  aueîs  moyens , lui  dit-il  , ferois-tu  devenu  en 
f peu  de  tenu  ajjè^  riche  pour  briguer  l’Edtlné  ? Ces 

Î>aroles  remirent  Cafca , qui  d’abord  trompe  par 
’ambiq;uité  de  fes  paroles , avoir  été  fur  le  point 
de  lui  découvrir  tout  le  fccret.  Il  arriva  encore 
qu’un  des  Sénateurs  nommé  Popilius  Lenas , fa- 
lua  plus  affeélueufement  que  de  coutume  Bru- 
tus  & Calfius , & s’étant  approché  d’eux  , il  leur 
dit  tout  bas  : Je  prie  les  Dieux  aue  vous  acheviez,  heu-  ^ 

reufement  ce  que  vous  ave^  dans  la  penfée  ; mais  hdte^-  -àimJPhi. 
vous^  car  votre  affaire  riefiplus  fecrete  , & ces  paro- 
les finies  il  les  quitta , leur  laifllmtun  grand  loup- 
4jOn  que  la  conjuration  étoit  découverte. 

Dans  ce  moment  Brutus  vit  un  homme  de  fa 
maifon  qui  accouroit  & qui  venoit  lui  appren- 
dre que  fa  femme  étoit  mourante  , car  Porcie 
éperdue  , pleine  d’inquiétude  fur  ce  qui  pouvoir 
arriver , & ne  pouvant  fupporter  le  poids  de  fes 
chagrins  & de  les  tranfes , avoit  toutes  les  peines 
du  monde  à fe  tenir  chez  elle  , & au  moindre 
bruit,  au  moindre  cri  qu’elle  entendoit,  elle  trel^ 
lailloit  de  frayeur , & forcenée  comme  les  perfon- 
nes  qui  font  faifics  de  la  fureur  des  Bacchantes, 
elle  fortoit  dehors , interrogeant  tous  ceux  qui 
venoientde  la  place,  leur  demandant 
tustèc  envoyant  mefl'ages  fur  melfagcs.  Enfin l’af- 
fitire  tramant  en  longueur  à caulc  du  retarde- 
ment de  Céfar,  les  forces  du  corps  ne  purent  ré- 
fifter  à une  fi  longue  détrelTe  , elles  s’affoiblirent 
& manquèrent toutà coup, l’elprit  étant  accablé 
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par  la  violente  agitation  où  la  tenoit  cette  terri- 
ble incertitude.  Elle  n’eut  pas  le  tems  de  rega- 
gner fa  chambre  , car  fa  foiblefl'e  l’obligea  de  s’af- 
feoir  près  de  la  porte  de  fa  maifon , & là  elle  fut 
furprife  d’une  grande  défaillance  & d’un  faifilfe- 
mcnt  général  qui  la  priva  de  tout  fentiment  ifon 
vifage  changea  entièrement , fes  yeux  s’éteigni- 
rent ôc  elle  perdit  abfolument  la  voix.  Ses  tem- 
mes  la  voyant  en  cet  état , fe  mirent  à faire  des 
cris  &c  des  hurlemens  horribles  , & les  voifins 
étant  accourus , dans  un  moment  la  Renommée 
eut  répandu  par  tout  le  bruit  qu’elle  étoit  mor- 
te. Mais  ayant  bien-tôt  rouvert  les  yeux  à la  lu- 
mière, & étant  revenue  defapâmoifon , fes  fem- 
mes l’emporterent  & la  couchèrent.  Brutus  à la 
nouvelle  de  la  mort  fut  fort  troublé  , comme  on 
peut  le  croire  , cependant  il  n’abandonna  point 
ce  qu’il  avoit  entrepris  pour  le  bien  public , 6c  fon 
afflidlion  ne  le  porta  point  à fe  dérober  pour  al- 
ler chez  lui. 

Déjà  on  annonce  que  Céfar  arrive  en  litiere,  * 
Comme  il  étoit  alarmé  des  mauvais  fignes  des 
victimes  qu’il  avoit  immolées , il  avoit  réfolu  dç 
ne  décider  ce  jour-là  aucune  affaire  importante , 
mais  de  proroger  le  Sénat  fous  prétexte  de  quel- 
que indifpofition.  Quand  il  defeendit  de  la  li- 
tiere, Popilius  Lenas,  le  même  qui  un  peu  au- 
paravant avoit  dit  à Brutus  & à Caflius  , qu’il 
priait  les  Dieux  qutls  réUjJtjJent  dans  leur  entreprije  y 
s’empara  de  lui , 6c  l’entretint  fort  long-tems. 

Cefar 
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Cefar  lui  prêta  l'oreille  fort  patiemment  &c  avec 
beaucoup  d’attention.  Les  Conjurez , car  on  peut 
leur  donner  ce  nom,  quoiqu’ils  n’euflent  point  fait 
de  ferment,  n’entendoient  pas  ce  qu’il  diloit,  mais 
le  foupçon  dont  ils  étoient  prévenus  fur  ce  que 
Lenasleur  avoir  dit,  leur  falloir  conjecturer  que 
ce  long  entretien  n’étoit  qu’une  déclaration  détail- 
lée de  tout  leur  complot.  Ils  en  furent  tous  conf- 
ternez,  ôc  fe  regardant  les  uns  les  autres,  ils  fc  don- 
nèrent comme  un  fignal  par  l’air  de  leur  v 
^ qu’il  ne  falloir  pas  attendre  qu’on  vînt  les  ù 

jcorps , mais  qu’ils  dévoient  fe  tuer  eux-memes.  " 

Déjà  CalTius  & quelques  aiures  portoient  la 
main  aux  poignards  qu’ils  avoient  fous  leurs  robes, 

& étoient  prêts  à les  tirer,  lorfque  Brutus  s’apper- 
çutà  la  contenance  de  Lenas , qu’il  avoir  plus  l’air 
d’un  homme  qui  prie  avec  beaucoup  d’inllance  fie 
de  foumiffion,  que  d’un  homme  qui  aceufe.  Il  ne 
dit  pourtant  rien,  parce  qu’il  y avoir  parmi  eux 
beaucoup  de  gens  qui  n’étoient  pas  de  la  confpira- 
tion , mais  par  la  gayeté  de  fon  vifage  il  raflura 
CafTius,  fie  un  moment  après  Lenas  ayant  baifé  la 
main  de  Cefar,  fe  retira,  faifrnt  bien  voir  par-là 
que  dans  cette  longue  converfation  il  n’avoit  parlé 
que  pour  lui , Sc  de  quelques  affaires  qui  le  regar- 
doient. 

Le  Sénat  étant  entré  dans  la  fàlle  où  il  étoit 
convoqué,  tous  les  Conjurez  entourèrent  la  chai-  Lt!Ctnju.  ,z.t»- 
fe  de  Cefar,  comme  ayant  à lui  parler  ,-fic  l’on  dit 
que  Cafllüs  tournant  les  yeux  fur  la  ftatuc  de  Pom->'*  """• 
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pée , l’appella  à fon  fecours  comme  fi  elle  avoif 
dufentimem.  Trebonius  attira  Antoine  à la  por- 
te ôc  l’entretint  là  long-tems  pour  l’amufer  ôc  le 
retenir  dehors. 

Quand  Cefar  entra  , tout  le  Sénat  fe  leva  pour 
lui  faire  honneur  y ôc  dès  qu’il  fut  aflîs  tous  les 
Conjurez  l’ayant  environné  , firent  avancer  Tul- 
lius Cimber  comme  pour  lui  demander  le  rappel 
de  fon  frere  qui  étoit  exilé  , ôc  ils  faifoient  cous 
femblant  d’appuyer  fa  caufe  en  lui  touchant  les 
mains  ôc  en  lui  baifant  l’ellomach  ôc  la  tête. 
D’abord  il  voulut  rejetter  ces  carefles  ôc  ces  priè- 
res trop  importunes , mais  voyant  qu’ilsnelere- 
butoient  pas  y il  s’éleva  contre  eux  ôc  voulut  les 
repouffer  par  la  force.  Alors  Cimber  lui  prenant 
la  robe  avec  fes  deux  mains,  la  retira  de  deflus  les 
épaules  , Ôc  Cafea  qui  étoit  juftemenc  derrière 
lui , tirant  fon  poignard  , le  firappa  le  premier 
près  de  l’épaule  ôc  lui  fit  une  bleffure  qui  n’é- 
toit  pas  fort  profonde  i Cefàr  s’étant  tourné, 

Trebonius  unira  Antoine  i la  bonius  qui  retint  Antoine  à II 
forte,  & Fentretint  là  lonfr-tems  portc.Et  Cicéron  plus  digne  enco- 
deur i’/»w«yër  & le  retenir  dehors.  ] re  d’etre  cru  que  tous  ces  Hifto- 
Dans  k vie  de  Cefar  il  nous  a riens,  le  rapporte  formellement 
dit  qu’Antoinc  fut  retenu  de-  dans  fa  11.  Pliillppique , lorfqu’a- 
liors  par  Ikutus  Albinus  ■,  Sc  ici  drdfant  la  parole  à Antoine  lui- 
il  nous  dit  ^uecefut  parTrebo-  mêmc^tll\iid\t,QieMminterjiceretur 
nius.  Voila  une  concradiCWon  Cufur,  tum  te  à Trehoniovidimut 
bien  manifefte,  & qu’d  cft  im-  yêt/ec4n.  Et  dans  la  Philipp.  xiil.' 
pofliblc  de  fauver.  Pliitarque s’eft  ScelerutumTrebonium ? jÇye fcelert 
trompe  dans  la  vie  de  Cefar,  & nifi  tjuodte  idibus  Maniis  à débita 
ici  ilrcnirc  dans  la  vérité.  Tous  tibi  fefle  feduxit.  Voulant  dire 
les  Hilloriens,  qui  ont  écrit  ce  ci  u' Antoine  ne  méritoit  pas  moins 
fait  J témoignent  que  ce  fut  TrC:  d'être  tué  que  Celàr.- 
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Taific  la  poignée  du  poignard  qui  lavoir  frappé j 
& s’écria  en  langage  Romain , yrf/fr<*/  de  Cajcct, 
que  fais-tu  > Et  Cafca  s’adrelTant  à fon  frere,  en 
langage  Grec  l’appella  à fon  fecours.  Cefàr  frap- 
pé par  plufieurs  mains  regardoit  tout  autour  pour 
repouffer  cette  foule  d’ennemis  & pour  fe  fauver. 
Dans  ce  moment  il  apperçut  Brutus  qui  levoit 
Je  poignard  fut  lui , alors  quittant  la  main  de 
Cafca,  qu’il  tenoit  encore  & fe  couvrant  la  tête 
de  fa  robe  , il  abandonna  fon  corps  aux  coups. 
Tous  les  Conjurez  fejettercnt  en  même-tems  fur 
lui,&  comme  ils  le  frappoieni  to^s  à la  fois  fans  au- 
cune précaution,  ils  fe  blefferent  les  uns  les  autres, 
jufque$-là  que  Brutus,  qui  voulut  aulli  avoir  part 
au  meurtre,  reçut  une  grande  bleffure  à la  main, 
& que  tous  les  autres  furent  "couverts  de  fang. 

Cefar  ayant  été  tué  de  cette  maniéré , Bru- 
tus s’avança  au  milieu  de  la  falle  , & voulut  par- 
ler pour  juftifier  l’aélion  , ôç  pour  arrêter  & en- 
courager le  Sénat,  mais  tous  les  Sénateurs  ef- 
frayez prirent  la  fuite  en  grand  defordre  , fe  jet- 
tant  en  foule  à la  porte , & s’entrcpouflant  avec 
beaucoup  de  confufion  & de  tumulte  , fans  que 
perfonne  les  preflat,  ni  Jes  pourfuivît , car  il  avoit 
été  refoulu  qu’on  ne  tueroit  que  Cefar , & qu’on 
ne  feroit  qu’appeller  tout  le  monde  à la  liberté. 

Au  commencement  quand  on  délibéra  fur  cette 
conjuration , tous  les  autres  furent  d’ayis  qu’avec 
Cefar  il  falloir  aulli  tuer  Antoine , parce  qu’il  étoit 
Jiomme  infolent,  hautain , ami  de  la  Monarchie, 
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qu’en  hantant  le  foldat  & Ce  familiarifànt  avec  lui 
ilavoit  acquis  beaucoup  de  crédit  & d’autorité 
dans  les  troupes , 6c  fur  tout  parce  qu’étant  natu- 
rellement audacieux  6c  plein  d’ambition  , il  étoic 
encore  fortifié  par  la  dignité  deConful,fe  trouvant 
alors  Collègue  de  Cefar.  Mais  Brutus  s’oppofa  à 
cet  avis , fe  fondant  premièrement  fur  la  juftice 
qui  feroit violée,  ôc  en  fécond  lieu  leur  donnant 
quelque  efperance  de  changement  du  côté  d’An- 
toine, car  il  ne  defefperoit  pas  qu’ayant  naturelle- 
ment le  coeur  grand  6c  étant  ambitieux  ôc  avide  de 
gloire,  quand  il  fe  verroit  défait  de  Cefar , il  ne 
voulût  aufli  aider  fapatrie  à recouvrer  la  liberté  , 
enflammé  par  leur  exemple  d’une  noble  émulation 
pour  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  beau  6c  de  plus 
lîonnêtc.  Par  ces  raifons  Brutus  fauva  la  vie  à An- 
toine, qui  le  jour  du  meurtre  , pendant  que  l’ef- 
froi regnoit  par  tout  , fe  déguifa  fous  l’habit 
d’un  homme  du  peuple  ôc  prit  la  fuite. 

Brutus  6c  Tes  complices  fe  retirèrent  d’abord  au 
Capitole  les  mains  f anglantes , ôc  montrant  leurs 
poignards  nuds,  ôc  ils  appelloient  les  Citoyens  a 
embraflcr  la  liberté.  D’abord  ce  ne  fut  dans  toutes 
les  rues  que  des  cris  ôc  des  allées  ôc  venues  de  gens 
qui  au  premier  bruit  de  ce  meurtre  couroient  à l’a- 
vanture  fans  aucun  deflein  formé , ce  qui  augmen- 
ta encore  l’effroy  ôc  le  tumulte.  Mais  quand  on 
vit  qu’on  ne  tuoit  perfonne , ôc  qu’on  ne  touchoit 
pas  meme  aux  chofesles  plusexpofées  au  pillage, 
alors  les  Sénateurs  ôc  grand  nombre  d’autres  Ci- 
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toyens  reprenant  courage , montèrent  au  Capi- 
pitole  &c  allèrent  trouver  les  Conjurez. 

Tout  le  peuple  s’étant  alTemblc,  Brutus  lui 
fit  un  grand  dilcours  pour  gagner  fes  bonnes  grâ- 
ces & pour  lui  rendre  raifon  de  ce  qu’ils  venoient 
d’exécuter.  Le  peuple  l’ayant  entendu  fe  mit  à 
les  louer  & à leur  crier  qu’ils  delcendiirent  du 
Capitole.  Encouragez  par  ces  cris , ils  defeendent 
avec  aflurance  dans  la  place.  Tout  le  peuple  les 
fuit  en  foule,  Brutus  marche  à la  tête  au  mi- 
lieu des  plus  confidérables  & des  plus  illuflres 
des  Citoyens  qui  l’environnent , l’accompagnant 
honorablement , & qui  le  mènent  du  Capitole 
jufqu’à  la  Tribune.  A cette  vue  la  populace  , 
quoique  ce  fût  une  tourbe  de  gens  ramaffez  &c 
tout  prêts  à exciter  une  révolté  , craignit  ref- 
peéta  la  préfencede  Brutus , & attendit  moderte- 
ment  & dans  lefilcnce  ce  qui  arriveroit. 

Brutus  s’étant  avancé  , tout  le  monde  lui  don- 
noitune  pailible  audience  , mais  ils  firent  bicn- 
♦ tôt  voir  combien  l’aétion  leur  avoir  déplu , car 
Cinna  ayant  commencé  à parler  ôc  à aceufer  Ce- 
fàr , ils  entrèrent  dans  une  furieufe  colere  & l’ac- 
cablcrent  d’injures,  de  forte  que  les  Conjurez  fe 
retirèrent  encore  au  Capitole , & Brutus  qui 
craignoit  d’y  être  afliegé , renvoya  les  principaux 
de  ceux  qui  étoient  montez  avec  lui , trouvant 
qu’il  n’étoit  pas  jufte  que  ceux,  qui  n’avoient 
point  eu  part  à l’aéhon,  partageafTent  le  danger. 

Cependant  le  Sénat  s’etant  aflemblé  le  Icnde- 
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main  dans  le  Temple  de  la  Terre  , & Antoine  ; 

Plancus  Ce  Cicéron  ayant  propofé  de  drefler  un 
Edit  de  pacification , & d’accorder  une  amniftic 
generale , le  Sénat  ordonna , non  feulement  unç 
lûreté  & une  impunité  entière  pour  les  Conju- 
rez, mais  il  ajouta  que  les  Conuils  donneroienc 
leur  avis  fur  les  honneurs  qu’on  dévoie  leur 
décerner.  Cela  étant  arrêté  ôc  pafle , le  Sénat  fe. 
leva  i Antoine  envoya  fur  l’heure  même  fon  fils 
en  otage  au  Capitole , & Brutus  en  defeendiç 
avec  fes  compagnons.  Des  qu’ils  furent  enfemble 
ce  ne  furent  que  carelTes  & embrafiades,  Antoine 
donna  à fouper  à Calïîus , & Lepidus  à Brutus. 

Tous  les  autres  Conjure  J furent  menez  fouper  de 
même  chez  leurs  amis, 

Le  lendem.ain  à la  pointe  du  jour  le  Sénat  s’é- 
tant encore  affemblé , fit  de  grands  honneurs  à 
Antoine  fur  ce  qu’il  avoir  fi  ugement  éteinç  les 
premiers  feux  d’une  guerre  civile,  Enfuite  on 
donna  de  grandes  louanges  à Brutus , ôc  enfin 
on  fit  la  diftribution  des  Provinces.  On  décerna  ♦ 
l’Ille  de  Crete  à Brutus  , l’Afri(]|ue  à Caffius  , a 
Trebonius  l’Afie  , la  Bithynie  a Cimber , & on 
donna  à l’autre  Brutus  la  Gaule  autour  du  Pô. 

Cela  fait , il  fut  queftion  du  teftament  de  Ccfàt 
ôc  de  la  maniéré  dont  on  devoit  faire  fes  funérail- 
les. Antoine  qui  étoit  préfent , fut  d’avis  qu’on 
devoitlire  fon  teftament  en  public , & que  fes  fu- 
nérailles dévoient  fe  faire  à la  vûc  de  tout  le 
monde  ^ Ôc  être  très- honorables , de  peur  que  fi  on 
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les  fairoit  à la  dérobée,  ôc  fans  les  honneurs  qui  , »/««««.  Mthh 

1 . , . ,A  I , • • A I , JurUmamtreiint 

lui  ccoicnc  dus , cela  n irritât  le  peuple.  Mais  /■«.•>»/« 
Callîus  s’y  oppofa  de  tout  fon  pouvoir.  Brutus 
céda  à Antoine  & fe  rangea  de  Ion  parti,  en  quoi 
il  paroît  qu’il  fit  une  fécondé  faute.  La  première 
fut  qu’il  épargna  Antoine  , & que  par  là,  ilcon- 

r II-  fautu  àt  Brutut. 

lerva  & rortiha  contre  la  ligue  un  ennemi  tres- 
puiffant  S:  très-dangereux , ôc  la  fécondé  fut  fur 
ces  funérailles , en  loufFrant  qu’on  les  fît  comme  aux  vàtidtByuiui.- 
Antoine  l’avoit  propofé  , ce  qui  penfa  tout  per- 
dre. Car  premièrement  Cefar  ayant  donné  par 
fon  teftament  foixante  & quinze  drachmes  à ena- 
que  Citoyen,  & ayant  légué  au  peuple  fes  jardins, 
qu’il  avoir  au-delà  du  Tibre,  où  eft  préfentemenc 
le  Temple  de  la  Fortune,  à la  leélure  de  ces  difpo- 
fitions  tous  les  Citoyens  fentirent  pour  lui  une 
affedion  très-violente  & un  regret  infini  de  fa 
mort.  Enfuite  le  corps  ayant  été  poné  au  milieu  de 
la  Place  , Antoine , qui  fit  l’éloge  funèbre,  com- 
me c’étoit  la  coutume  , voyant  le  peuple  fort 
cmûparfondifcours-il  le  précipita  dans  un  ex-  C‘f»>-,  ttrrii>i,,f- 

rC  I fit  de  fon  éitfiours 

CCS  de  compallion  , cjf  il  prit  la  robe  de  Ceiar  &dt$4t  funrrmi- 
toute  fanglantc , & la  déployant  aux  yeux  de  la 
populace,  il  lui  montra  tous  les  coups  dont  elle 
étoit  percée  , ôc  par-là  le  grand  nombre  de  blef- 
fures  que  Cefrr  avoir  reçues  (ur  fon  corps.  Alors 
il  n’y  eut  plus  ni  ordre  ni  difeipline.  Les  uns 
crioienc  qu’il  falloir  tuer  ces  meurtriers,  les  autres, 
comme  on  avoir  déjà  fait  au  convoi  de  Clodiusle 

Cm>ne  91*  *vok  dé^  fait  au  camtoi  da  C/0<^'w/.}Plucar<^ucnV 


Digitized  by  Google 


Buchtr  ftit  ^ Ct~ 
f.tr , 4et  Vmne$ , dit 
Jiégtt  Ô*  dit  t^hlts 
dit  hutiq«:t‘ 


Songe  du  Foeti 
C.  Hihiut  Cintut* 


,584  B R U T U S. 

féditieux  harangueur  du  peuple  , allèrent  pren- 
dre dans  les  boutiaues  qui  étoient  autour  de  la 
Place,  les  bancs,  les  uéges  & les  tables,  ôc  les  entai- 
fant,ils  en  cleverent  un  grand  bûcher,  y place- 
ront le  mort  ôc  le  brûleront  au  milieu  de  plufieurs 
temples  & de  plufieurs  lieux  d ’afy le  inviolables  ôc 
hxcrez.  Quand  le  bûcher  fut  bien  allumé,  chacun  ^ 
s’en  approcha  de  fon  côté  , ôc  en  tira  des  tifons 
ardents  avec  lefquels  ils  coururent  tous  à la  mai- 
fon  des  meurtriers  pour  y mettre  le  feu.  Mais 
comme  ils  s’étoient  déjà  munis  ôc  fortifiez  contre 
cette  attaque  , ils  repoufferent  ce  danger. 

Il  y avoir  un  Poète  nommé  Cinna , qui  n’a- 
voit  eu  aucune  part  à la  Conjuration,  ôc  qui  au 
contraire  étoit  ami  de  Cefar.  Ce  Cinna  eut  la 
veille  ce  fonge  : Il  lui  fembla  que  Cefàr  le  prioit 
à fouper,  qu’il  le  refufoit,  ôc  que  Cefar  le  pref- 
fa  tant , ôc  lui  fit  tant  de  violence , qu’enfin  le 
prenant  par  la  main  il  l’emmena  ôc  le  condui- 
fit  dans  un  lieu  vafteôc  ténébreux,  où  il  le  fuivic 
malgré  lui  ôc  dans  un  faififTement  horrible.  Cet- 
te vifion  l’inquiéta  fi  fort  qu’il  en  eut  la  fièvre 
toute  la  nuit.  Malgré  cela  le  matin , comme  on 
emportoit  le  corps  de  Cefar,  il  eut  honte  de  ne 
pas  fe  trouver  à fon  convoi , fe  leva  pour  y aller , 

yant  peint  parlé  de  la  mort  de  d’en  avoir  rien  Ii"i  ailletiis.  Si 
Clodius,  n’a  pû  nous  apprendre  l’on  ne  connoifToit  le  peuple  on 
ce  qui  le  pafla  à fes  funérailles,  s’etonneroit  qu’il  ait  fait  pour 
C’eft  ce  llul  endroit  où  il  eft  ce  féditieux  , ce  qu’il  fait  ici  pour 
Tort  parlé  de  cette  particularité,  ce  grand  homme, 
ju  moins , je  ne  me  fouvienspas 
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^ fe  mêla  parmi  la  foule  dans  le  moment  que  le 
peuple  étoit  le  plus  emporte  Sc  le  plus  aigri.  Des 
qu’on  le  vit,  on  le  prit  pour  cet  autre  Cinna  qui 
• tout  récemment  avoit  dit  mille  injures  à Célar  en 
pleine  afl'emblée , fie  le  peuple  fe  jettant  fur  lui,  le 
mit  en  pièces. 

Brutus  & fes  complices  craignant  un  pareil 
fort , fur  tout  après  le  changement  d’Antoine  , 
fortirent  de  la  ville  &:  demeurèrent  quelque 
tems  à Antium  pour  retourner  à Rome  des  que 
la  première  fougue  de  cet  emportement  feroit 
calmée  , ce  qu’ils  efpcroient  bien-tôt  d’une  muU 
titude  , dont  tous  les  mouvemens  font  tou- 
jours fort  prompts , 6:  qui  n’a  jamais  de  tenue. 
D’ailleurs  ils  avoient  pour  eux  le  Sénat  qui , quoi- 
qu’il n’eût  fait  aucune  recherche  de  ceux  qui 
avoient  déchire  Cinna , avoit  pourfuivi  &:  fait 
prendre  ceux  qui  avec  des  tifons  ardens  étoient 
allez  pour  brûler  leurs  maifons.  Déjà  meme  le 
peuple  , fâché  contre  Antoine  qui  tranchoit  du 
Âlonarque  6c  faifoit  toutes  chofes  avec  un  pou- 
voir abfolu,  défiroit  Brutus,  6c  s’attendoit  qu’il 
viendroit  bien-tôt  en  perfonne  leur  donner  les 
jeux  qu’il  leur  devoij  en  qualité  de  Préteur. 
Mais«Brutus  ayant  été  averti  que  plufieurs  des 
loldats  vétérans , qui  avoient  lervi  fous  Céfar , 
6c  reçu  de  lui  des  terres  6c  des  maifons , lui 
drefl'oient  des  embûches  pour  le  tuer  , ôc  qu’ils 

Dh  qm  la  première  fougue  de  lire  comme  dans  un  mf.^«t£«  SlT, 
cet  emporlemem  feroit  caltnêe.)  Au  & dans  la  ligne  fuivante  il  faut 
lu.  U de  <o%i  a»  du  texte,  il  faut  lire  , au  lieu  de 

Tome  yi I,  Ee ce 


V ateompUJiiment 
dt  et  fon^i , CinrtM 
mts  en  (inet  par  le 
peuple. 


Sruluid'  fet  cent- 
plicei  fartent  de 
Rame  , & t’nnê- 
tent  peur  ifuel^ue 
terni  » Antium. 


le  Sénat  ne  fit 
aucune  rceherclede 
eeux  <ju:  avaient 
déchiré  Cinna, 


Lei  vétérans 
drijfent  des  etiihi- 
chet  à Brutui  peur 
venger  Cejar. 
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le  gliflbicnt  dans  la  ville  par  petits  pelotons  , il 
n’ofa  y retourner.  Son  abfence  n’empêcha  pas 
que  le  peuple  n’eût  les  jeux  qu’il  lui  devoit , 
rien  n’y  fut  épargne  , & ils  furent  d’une  très-* 
grande  magnificence,  car  ayant  fait  acheter  de 
tous  cotez  plufieurs  bêtes  étranges  , il  voulut 
qu’on  n’en  donnât , ni  qu’on  en  refervât  aucu- 
ne , mais  qu’elles  fulTent  toutes  employées  à fes 
jeux.  Il  alla  même  en  perfonne  julqu’à  Naples 
pour  parler  à des  Comédiens , à des  farceurs,  &: 
autres  tels  miniftres  du  Dieu  Bacchus , & pour 
les  engager.  Et  voulant  avoir  à quelque  prix  que 
ce  fût , un  Comédien  nomme  Canutius , qui 
avoir  beaucoup  de  réputation  dans  fonart,  ilé- 
crivit  à les  amis  & les  pria  inftamment  de  ne  rien 
oublier  pour  lui  perfiuder  de  venir , car  il  ne 
trouvoit  pas  qu’il  fût  convenable  de  forcer  au- 
cun des  Grecs.  Il  écrivit  aufli  à Cicéron  qu’il 
falloir  abfolument  qu’il  aflillât  à fes  jeux , & il 
l’en  prelToit  avec  de  grandes  inftances. 

Comme  les  affaires  étoient  en  cet  état , voici 
un  nouveau  changement  par  l’arrivée  du  jeune 
0«n:ave.  Il  étoit  fils  de  la  nièce  de  Jule  Céfar 
qui  l’avoit  adopté  & déclaré  fon  héritier  par  fon 
teftament.  Il  étudioit  à A^mllonie  quand  Céfar 
fut  tué , & il  l’attcndoit  la  pour  le  fuivre  à la. 
guerre  qu’il  avoir  réfolu  d’aller  faire  aux  Parthes. 
Mais  des  qu’il  eut  appris  ce  meurtre , il  partit  pour 

Il  voulut  ^uon  n’en  donnât  ceslibcralitcz  , cc  qui  diminuoic 
aucune.)  Cit  «ux  qui  donnoiint  d'amant  le phiiir  du  peuple, 
les  jeux  faifoient  qudquetoisdc 


I 

I 
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Rome.  Et  prenant  d’abord  le  nom  de  Cefar  pour 
commencer  à gagner  par  là  le  peuple,  & diftri- 
buant  à tous  les  Citoyens  tout  l’argent  que  le  dé- 
funt lui  avoit  laifle , il  excita  des  factions  contre 
Antoine , & à force  d’argent  il  attira  & afl'embla 
un  grand  nombre  de  vétérans  qui  avoient  fervi 
fous  Cefar.  Cicéron  s’étant  auffi  déclaré  pour  lui 
à caufe  de  la  haine  qu’il  avoit  pour  Antoine,Bru- 
tus  l’en  reprit  très-aigrement,  &:  lui  écrivit  pour 
lui  reprocher  qu'il  ne  redoutait  nullement  un  maître , 
mais  qu  il  craignait Jèulement  un  maître  qui  le  hajJJoityt5>* 
qu'il  ne  cherchait  qu'a  je  ménager  une  jèrvituae  douce 
humaine  , en  écrivant  dtjant  par  tout  que  le  jeune 
Cejar  était  doux  iT  humain  , mais , ajoûtoit-il , nos 
ancêtres  n'ont  j,tmais  pu  fùpporter  des  maîtres,  quelque 
doux  qu'ils  ayent  été.  Et  il  l’aflùroit  que  pour  lui  jujî- 
qu’à  ce  moment  il  n' avoit  déterminé  ni  défaire  la  paix , ni 
de  faire  la  guerre , mais  qu'il  était  fortement  rejolu  de  ne 
fe  rendre  jamais  efclave  , quelque  chofe  qui  put  arriver 
qu'il  était  fort  étonné  de  voir  Cicéron  craindre  une 
guerre  civile  , parce  quelle  ejl pleine  de  dangers , ^ ne 
pas  craindre  une  paix  honteufe  0*  indigne  , 0*  ne  de' 
mander  d autre  récompenjè  pour  avoir  chafjé  Antoine  de 
la  Tyrannie  , que  d'étMir  Cefar  Tyran.  Tel  étoit 
Brutus  dans  les  premières  lettres  qu’il  écrivoit. 

Déjà  tout  le  peuple  Romain  étoit  partagé,  les 
uns  prenoient  le  parti  de  Céfar , & les  autres  em- 
brafloient  celui  d’Antoine , ôc  les  armées  étoient 
à l’encan  comme  fous  un  crieur  public  au  plus 
pflrant  & dernier  ençherifleur.  Brutu?  défelpé- 

E e e e ij 
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rant  donc  de  fes  affaires , rcfolut  de  quirter  l’Ita- 
lie, &c  ayant  traverfe  par  terre  toute  la  Lucanie , 
rendit  à Liée  qui  eft  l'ur  le  bord  de  la  mer. 
Porcie  devant  en  partir  pour  s’en  retourner  .à 
Rome  , tâchoit  de  cacher  la  douleur  qu’elle  avoir 
de  fe  réparer  de  Ton  mari , mais  un  tableau  la  tra- 
hit , quoiqu’elle  eût  d’ailleurs  beaucoup  de  cou- 
dTuZl  ThIZI  Le  fujet  de  ce  tableau  étoit  tire  de  l’hiftoi- 
c d-AnMrcmmjut.  fe  dcs  Gtccs , c’ctolt  l’adicu  d’Heélor  & d’Andro- 
ti.titccct  endroit,  maquc,qui  reccvoit  dc  Ics  mains  Ion  fils  Aftyanax 

en  traiuifnuri)»].  o ^ ^ • I y r t ^ ■ 

m-.nt  Andr^mMju,  & qui  avoit  les  ycux  attachez  iur  ce  cher  mari. 

Porcie  ayant  vû  ce  tableau,  l’image  de  fon  mal- 
fortoit  d,  U heur  la  frappa , & la  fit  fondre  en  larmes.  Etcom- 

VilU  di  Trcyi.  n ,,  , I.  1 II  II  I 

fiiitbicnvoirparu  me  clle  ne  pouvoir  s en  dctacher  , elle  alla  plu- 
fieurs  fois  dans  le  meme  jour  le  regarder  & Te 
raffafier  de  pleurs.  Acilius , un  des  amis  deBrutus, 
lui  reprifinu  l'i-  la  voyant  en  cet  état  ,fe  mita  prononcer  les  paro- 
< dtfon  m»i-  içj  cj^^’^ndromaque  dit  à Hector  dans  Homere, 
mon  cher  Heéîor  'vous  me  tene^  lieu  depere , de  mere , de 
freres  y toutes  mes  tendrejfes  font  téitnies  dans  un  Ji  cher 
époux.  Et  Brutus  foûriant , mais  je  ne  ffaurois , dit- 
il,  adrejjèr  à Porcie  les  mêmes  paroles  qu'Htélor  adre^ 
'i7°^lndihft"7  fi  ^ Andromaque  ; Retournex^che^'vous y rep-enex_vos oc~ 
ttreit.  cupations  ordinaires,  'vos  toiles , vosfufeaux , 'vos  laines , 

& dijîribuex,  ^ 'vos  femmes  leur  ouvrage , car  la  foiblef 
fe  naturelle  de  fon  cotps  l’empêche  bien  d’égaler  les  ex~ 
ploits  , dont  nous  fommes  capables  , mais  par  fa  fermeté 
éSP  par  fon  courage  elle  ne  combattra  pas  pour  fa  patrie 
moins  généreufement  que  nous.  C’eft  une  particularité 
que  l’onfçait  dc  Bibulus,fils  de  Porcie  qui  la  rap-^ 


qu’Homere  lui  é- 
toic  inconnu, 

•A 
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porte  dans  les  mcmoircs  a compofez. 

Brutus  partit  d’tice , ôc  ht  voile  vers  Athènes  ; srutui  v*  .i  a~ 
le  peuple  le  reçut  avec  toutes  les  marques  d’une 
véritable  affection,  ôc  avec  des  acclamations  très- 


grandes  , &:  fit  en  fon  honneur  les  plus  beaux  de- 
crets , & il  alla  loger  chez  un  de  Tes  anciens  hôtes. 

Tous  les  jours  il  alloit  entendre  Theomnefte,  . 

Philolophe  Académicien  & Cratippe  qui  lui-  rhhfifbis. 

voit  la  Seèle  Péripatéticienne , & philolophant 

avec  eux  il  paroiffoit  être  dans  un  profond  loifif 

£<.  n’avoir  aucune  affaire,  ôc  cependant  il  faifoit  ment  tous  fa  pyepa- 

tous  Tes  préparatifs  pour  la  guerre  làns  donner  le 

moindre  foupçon.  Il  envoya  en  Macedoine  He- 

loftrate  pour  pratiquer  ceux  qui  commandoient 

les  troupes  dans  ce  pays-là,  &:  piit  avec  lui  tous 

les  jeunes  gens  qui  étoient  venus  de  Rome  pour  ^ 

étudier  à Athènes,  du  nombre  dcfqucls  étoit  1 Q R'fmaint  ipui  étu~ 

/'i  1 ,♦!  I *!•  Athtnts. 

.hls  de  Cicéron,  quil  loue  extraordinairement 
difint  que  fait  qu’il  'icilLu  ou  qu'il  dormit , c étoit  une 

< r r - n ! I - I ' r «I  Jîls  dt 

choje  admir.me  de  njoir  comuen  il  etoit per , ennemi  cteercn. 


des  Tyrans. 

Dès  qu’il  eut  commence  à s’entremettre  des 
affaires  à vifage  découvert  , il  reçut  avis  que 
quelques  vaifféaux  Romains  chargez  de  richel- 
les  venoient  d’Afic,  & que  le  Capitaine  qui  les 
commandoit , tres-honnete  homme  Sc  fon  ami 


particulier,  leur  faifoit  tenir  la  route  d’Athenes} 
il  alla  au  devant  6c  le  rencontra  près  de  la  ville 
de  Car^fte  lur  la  côte  de  l’Eubée.  Là  s’étant  a- 
bouché  avec  lui,  il  lui  perluada  de  lui  remettre  f * 

...  lui  nmutrt  Ut 

Eeee  itj 
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fes  vaiflcaus: , & les  ayant  reçus  il  le  traita  ma- 
gnifiquement à fouper , car  meme  il  fe  rencontra 
par  hazard  que  c’étoit  la  fete  de  Brutus , le  pro- 
pre jour  de  fa  naifTance. 

Quand  ils  furent  à table  & qu’ils  eurent  com- 
mencé à boire , on  fit  d’abord  des  libations  en 
l’honneur  de  la  viétoire  de  Brutus  & de  la  liberté 
des  Romains , & Brutus  voulant  engager  & for- 
tifier encore  plus  fes  convives , demanda  uneplus 
grande  coupe,  Sc  l’ayant  prife  pleine  de  vin,  il 
prononça  fans  aucun  fujet  apparent  ce  vers  que 
Patrocle  dit  à Hedor  en  mourant , mais  U fils  de 
Latone , fécondé  par  mon  cruel  defiin,  m'a  ôté  la  vie.  Les 
hiftoriens  ajoutent  à cette  particularité  qu’à  la 
journée  de  Philippes,  quand  il  fortit  de  là  tente 
pour  le  dernier  combat,il  donna  à fes  foldats  pour 
mot  Apollon.  C’eft  pourquoi  ils  prétendent  que  ce 
vers  qu’il  prononça  , fut  un  préfage  dri  malheur 
qui  lui  arriva  à cette  bataille. 

Quelques  jours  après  ce  repas  Antiftius  lui 
délivra  cinq  cenç  mille  drachmes  de  l’argent 


Prononç-t  fans  aucun  fujet  ap- 
parent ce  vers  que  Patrocle  dit  à 
HePlor  en  tr.otirant.')  Plutarque 
veut  dire  que  Pnitiis  avoir  pro- 
noncé ce  vers  tout  d’un  coup 
fans  l’avoir  amené  par  aucune 
chofe  précédente  qui  le  fondât. 
Mais  il  ne  faut  pas  s’imaginer 
que  Brutus  prononijàt  ce  vers 
uns  fujet  & fans  aucune  vûë. 
On  beu  voit  à la  liberté  des  Ro- 
mains ^ cette  Ubcrcc  étoit  le  liait 


de  la  mort  de  Cefar  , & comme 
Brutus  avoir  l’idée  toute  occupée 
de  cette  mort , il  dit  ce  vers 
d’Homere  pour  faire  entendre 
qu’en  commettant  ce  meurtre  il 
avoit  prête  fa  main  à Apollon  &: 
à la  cruelle  deftinée  de  ce  Prin- 
ce que  c’étoient  les  Dieux  & le 
deflin  qui  l’avoient  tué.  Mais  ce 
vers  qu’il  appliquoitàlamort  de 
Ctfir , devint  par  l’évcncmcnt  le 
préfage  de  la  lienne, 
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qu’il  conduifoic  en  Italie.  Tous  les  foldats  qui 
reftoient  de  l’armée  de  Pompée , & qui  étoient 
encore  errans  dans  la  Theflalie , fe  rendirent 
de  très-bon  cœur  auprès  de  lui.  Il  enleva  à 
Cinna  cinq  cent  chevaux  qu’il  menoit  à Do- 
labellaen  Afie , & s’étant  rendu  par  mer  à la  ville 
de  Demetriade , d’où  on  enlevoit  pour  Antoine 
une  grande  quantité  d’armes , que  Jule  Ceiar 
avoir  fait  foire  pour  la  guerre  contre  les  Partlies, 
il  s’en  rendit  maître.  Hortenfius  Préteur  de  la 
Macedoine , lui  ay.ant  remis  fon  Gouvernement , 
& tous  les  Rois , Princes  & Potentats  des  en- 
virons s’étant  liguez  avec  lui  & lui  ayant  donné 
toutes  leurs  forces , il  eut  nouvelles  que  Caïus 
Antonius , ferere  d’Antoine , croit  parti  d’Italie, 
Cevenoit  à Fpidamne  &à  Apollonie,  pour  join- 
dre les  troupes  queGabiniusy  tenoit  afl'emblces. 
Mais  Brutiis  voulant  le  prévenir  & lui  enlever 
ces  troupes  avant  fon  arrivée  , fit  d’abord  pren» 
dre  les  armes  à ceux  qu’il  avoir  avec  lui,  &mar- 
cha  par  des  lieux  raboteux  & difficiles  pendant 
une  neige  affreufe , & fit  tant  de  diligence , qu’il 
laiffa  fort  loin  derrière  lui  fes  fommiers , qui 
portoient  fes  vivres.  Etant  arrivé  devant  les  mu- 
railles d’Epidamne  , le  travail  & le  froid  qu’il 
avoir  endurez  , lui  cauferentune  maladie,  qu’on 
appelle  Boulimie , & qui  arrive  allez  ordinaire- 
ment aux  hommes  ôc  aux  bêtes  qui  ont  beau- 
coup fatigué  , fur-tout  dans  un  tems  de  neige  , 
foitque  la  chaleur  naturelle  renfermée  au  dedans 


Brutm  enhvt  i 
Cinna  cinq  tint 
ahtvnux. 

llftrtndmasiii 
dei  mmut  que  Ce- 
far  nvoitfiit  fn'.re 
à Demetriade  peur 
la  guerre  des  l’ai— 
thés. 

Hertenjius  lui  re- 
met la  Maeedeine. 

Vlujiturt  Reit 
frintet  fe  liguent 
at/ee  lui. 


Il  marche  par  un 
tems  de  neige  peur 
enlever  les  treutee 
que  Caiiniui  eom- 
mandait  à Epi- 
damne. 


U ternie  dam  la 
maladie  appellée 
Boulimie. 
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par  le  froid  du  dehors , 6c  par  la  co'ndenfité  des 
pores  jconfume  très-promptemenc  toute  la  nour- 
riture , ou  que  la  vapeur  (ubtile  6c  perçante  de  la 
neiçre  tondue  pénétrant  le  corps  en  chafl'e  la 
cha"leur  naturelle,  qu’elle  dithpe  au  dehors.  Car 
il  tenable  que  c’eft  cette  chaleur  éteinte  par  le 
froid  qu’elle  rencontre  en  fortant  fur  la  t'uper-' 
ficie  du  corps , qui  fait  les  fueurs  qui  arrivent  dans 
cette  maladie.  Mais  c’eft  de  quoi  nous  avons  é- 
crit  plus  amplement  dans  un  autre  Traité. 

Brutus  étant  donc  tombé  dans  une  grande 
détaillance , 6c  pcrlonne  dans  fon  camp  n’ayant 
p.as  la  moindre  chofe  à lui  donner  à manger,  fes 
gens  furent  obligez  de  recourir  à leurs  ennemis , 
6c  s’étant  approchez  des  portes,  ils  demandèrent 
aux  gardes  un  peu  de  pain.  Ces  gardes  ay.int 
appris  l’accident  arrivé  à Brutus  , allèrent  eux- 
mêmes  lui  porter  à manper  6c  à boire.  En  re- 
connoitHmcc  de  cette  génerofité  Brutus , devenu 
maître  de  la  ville,  traita  avec  beaucoup  d’huma-, 
nité , non  feulement  ces  gardes , mais  encore  tous 
les  autres  pour  l’amour  d’eux. 

Caïus  Antonius  s’étant  jetté  dans  Apollonie, 
manda  à toutes  les  troupes  qui  étoient  aux  en- 
virons , de  l’y  venir  trouver.  Mais  quand  il  vit 
qu’au  contraire  elles  alloient  fe  rendre  à Brutus , 
Ôc  que  ceux  d’Apollonie  même  étoient  fort 
portez  pour  lui,  il  abandonna  la  ville,  6c  fe  re^ 
tira  à Buthrote , apres  avoir  perdu  en  chemin 
trois  cohortes  qui  lurent  taillées  en  pièces  pat 

Brutus, 
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Brutus.  Enfuitc  il  voulut  forcer  quelques  polies 
que  les  croupes  de  Brutus  avoient  occupez  au- 
tour de  BilliSjô:  ayant  engagé  un  grand  combat 
avec  le  jeune  Cicéron  , il  lut  battu  car  Brutus  fe 
fervoit  du  fils  de  Cicéron  comme  d’un  grand 
Capitaine,  &eut  desfucccs  confidcrables  parfon 
moyen. 

À quelques  jours  de-là  Brutus  ayant  furpris 
Caïus  Antonius  dans  des  lieux  pleins  de  marais, 
& fort  éloigne  de  fa  retraite  , il  ne  voulut  pas 
qu’on  le  chargeât , mais  il  l’enveloppa  avec  fa 
Cavalerie,  ôc ordonna  à fes  gens  d’épargner  des 
troupes  qui  feroient  bien- tôt  pour  eux,  ce  qui 
arriva  , car  elles  fe  rendirent  avec  leur  Général, 
de  force  que  Brutus  avoic  déjà  fous  fes  ordres  un 
alTez  bon  corps  d’armée.  Il  retint  donc  long- 
tems  auprès  de  lui  Caïus  Antonius , le  laifl'ant 
jouir  de  tous  fes  honneurs  , car  il  lui  laifla  meme 
les  enfeignes  de  fa  dignité  de  Commandant  , 
quoique  plufieurs , & Cicéron  meme  , lui  écri- 
vilTent  de  Rome  ôc  le  prefl'aflent  de  le  faire  mou- 
rir. Mais  voyant  enfin  qu’il  commen^oit  à pra- 
tiquer fourdement  les  Capitaines  , 6c  qu’il  ne 
cherchoit  qu’à  faire  quelque  remuement,  il  le  mit 
dans  une  de  fes  galeres  , où  il  le  fit  garder  tort 
étroitement.  Les  loldats , qu’il  avoit  corrompus, 
s’étant  retirez  à Apollonie  , écrivirent  à Brutus 

3u’il  n’avoic  qu’à  y venir  , ôc  qu’ils  rentreroienc 
ans  leur  devoir  -,  mais  Brutus  leur  manda  ce 
n'etoft  pas  la  coutume  de  leurs  meehes  que  le  Général 
Tome  Fil  ' Ffff 
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U fe  contente  de 
le  mettre  en  prifoit 
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düât  trouver  les  foldats  rebelles  i qu'il  falloit  que  ces 
foldats  Je  rendijjènt  auprès  de  leur  General  , & que  par 
leurs  Joûmijftons  ils  defarmajjent  fa  colar.  Ils  fe  ren- 
dirent donc  auprès  de  lui  , eurent  recours  aux 
prières  , & il  leur  pardonna. 

Comme  il  croit  fur  le  point  de  pafler  en  Afie, 
il  reçut  les  nouvelles  du  changement  qui  étoic 
arrivé  à Rome.  Le  jeune  Celar  étoit  foûtenu  & 
fortifié  contre  Antoine  par  le  Sénat.  Mais  ay.anc 
chafl'c  Antoine  de  l’Italie  , il  étoit  devenu  for- 
midable , car  il  demandoit  le  Confulat  contre  les 
loix  , & entretenoit  de  grandes  armées , dont  la 
ville  n’avoit  aucun  befoin.  Et  comme  il  voyoit 
que  le  Sénat  fupportoit  avec  peine  fon  agrandiflé- 
ment,  qu’il  jettoit  déjà  les  yeux  fur  Brutus  , & 
qu’il  lui  decernoit  de  nouveaux  Gouvernemens, 
& lui  confirmoit  ceux  qu’il  avoit  déjà,  il  avoic 
commencé  à craindre  lui-meme  , & avoit  en- 
voyé oflrir  à Antoine  fon  amitié , & ayant  com- 
me inverti  Rome  avec  fes  troupes, il  s’étoit fait 
donner  le  Confulat , n’étant  encore  qu’à  peine 
dans  fon  adolefcence  , car  il  n’étoit  que  dans  fa 
vingtième  année  , comme  il  l’écrit  lui -meme 
dans  fes  Commentaires.  En  même  tems  il  avoit 
appelle  en  Jurtice  Brutus  & fes  complices  pour 
avoir  tué  le  premier  & le  plus  grand  perfonnage 
de  Rome  , & celui  qui  étoit  dans  les  plus  gran- 
des dignitez,  & cela  fans  aucune  forme  de  jurtice^ 
&c  il  avoit  chargé  Lucius  Cornificius  de  l’accu- 
fation  de  Brutus , & Agrippa  de  celle  de  Caflius. 
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Et  comme  les  accufcz  n’avoient  pas  comparu , ils 
avoienc  cté  condamnez  par  contumace,  les  Juges  «•««»)«». 
ayant  été  Forcez  de  donner  leurs  fuftrages  lans 
autre  délay.  On  dit  aufli  que  lorfque  le  Hé- 
raut avoir  appellé  Brutus  à haute  voix  de  delFus 
la  Tribune  , félon  la  coutume  , l’ajournant  à 
comparoître  devant  Tes  Juges  , le  peuple  avoir 
gémi  manifeftement,  que  les  gens  de  bien  avoient 
baifie  la  tête  fans  ofer  dire  un  feul  mot , & qu’on 
avoir  vu  Publius  Silicius  verfer  des  larmes,  ce  qui  di<.« 

d,  . I /-  I -I  ^ r S/iV/xj  CareHAt. 

ans  la  luite  le  ht  comprendre  parmi  les  proi- 
crits.  Après  quoi  Cefar  , Lepidus  & Antoine 
s’étant  raccommodez  & ayant  lait  entre  eux  cette 
fameufeligue  fi  connue  fous  le  nom  de  Triumvi- 
rat, ils  avoient  partagé  les  Provinces  ,&  lait  cette  ^ 

horrible  profeription  de  deux  cent  Citoyens,dont  Amoini. 
ils  mirent  la  tête  à prix.  Cicéron  fut  du  nom- 
bre de  ceux  qui  périrent  en  cette  occafion. 

Ces  nouvelles  ayant  donc  été  portées  en  Ma- 
cédoine , Brutus , forcé  d’imiter  cette  barbarie, 
écrivit  à Hortenfius  de  faire  mourir  Caïus  An-  i 

.tonius'pour  venger  la  mort  de  Cicéron , & celle  ‘‘‘JmZ 

de  l’autre  Brutus , dont  l’un  étoit  fon  ami , & l’au-  »<« 
tre  fon  proche  parent.  Cela  futcaufe  que  dans  la 
fuite  Antoine,  ayant  fait  prifonnicr Hortenfius  à 
la  bataille  dePhilippes,  l’égorgea  fur  le  tombeau 
de  fon  frere.  Et  Brutus  dit  publiquement  , qu'il 
avait  plus  de  honte  de  ce  qui  avait  coupla  mort  deCice-  ^^lAurntt  JiBr»- 

Et  BrMiit  dit  pubUqHtment  tjui  avait  caufi  la  mort  de  Ci- 
^u'il  ^voit  fins  de  hoatt  de  ce  (troie  , qu'il  n’avait  de  douleur  de  fr 
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ron , qu’il  n'a'voit  de  douleur  de  fa  mort  meme  , tT*  qu'il 
ne  pouvait  s’empêcher  de  blâmer  fs  amis  de  Bj>me  de  ce 
qu’ils  fe  rendaient  ef  laves  plus  par  leur  faute  que  par 
celle  des  Tyrans , Ô'  qu’ils  avaient  la  lâcheté  de  voir  O* 
de  fouflir  des  chefs  dont  le  fui  récit  aurait  dit  leur  être 
infupportable  & leur  faire  horreur. 

Quand  il  fut  pafl'é  en  Alïe  avec  fon  armée,  qui 
ccoit  déjà  fort  nombreufe  & en  très-bon  état , 
il  donna  ordre  qu’on  aflemblât  une  grande  flotte 
fur  la  côte  de  Bithynie  , & au  Port  de  Cyzique, 
& cependant  il  alla  par  terre  , calmant  les  villes 
& donnant  audience  aux  Princes  & aux  Gouver- 
neurs. Il  écrivit  en  même  tems  à Caflius  pour  le 
détourner  du  voyage  d’Egypte,  & pour  le  faire 
venir  en  Syrie,  car  il  lui  manda  que  ce  n’étoit  point 
pour  fe  donner  t Empire  â eux-mêmes  , mais  pour  mettre 
leur  patrie  en  liberté  , qu’ils  avaient  affemblé  de  fi ^an~ 
des  forces  ; qu'ils  ne  devaient  donc  point  aller  errans  O* 
vagabonds  par  le  monde  , mais  que  fe  fouvenant  tou- 
jours de  leur  but  , & l'ayant  toujours  en  vite  , ils  dr- 
voient  ne  f point  trop  éloigner  de  l’Italie  , & s’en  rappro- 
cher au  contraire  y fi  hâter  d'y  retourner  pour  fieou-^ 
rir  leurs  Citoyens. 


mon  mime.  ] Car  la  mort  de 
Cicéron,  fur  tout  à l’àgc  dcixiv. 
ans  , ctoit  un  accident  ordinaire 
dont  on  pouvoit  & on  devoit  fe 
confoler , mais  il  n’y  avoir  rien 
de  plus  honteux  ni  de  plus  dé- 
lorable  que  cette  ligue  horri- 
Ic  qui  l’avoit  caufee , & fous  la- 
quelle tout  l’Empire  avoit  eu  la 
bafleffe  de  plier.  Voilà  cc  qui 


devoit  faire  gémir  un  véritable 
Romain. 

Et  eju'ils  avaient  la  lâcheté 
de  voir  & dû  fanffrir  det  chopes 
dont  le  feul  récit  aurait  du  leur 
être  infupportaùle.  ] il  y a beau- 
coup de  force  dans  ce  trait.  Qiicl- 
Ic  lâcheté  n’cft  ce  point  de  voir 
& de  foufirir  ce  qu’on  ne  devoit 
pas  même  pouvoir  entendre. 
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Cnfnus  fe  rendit  à ces  remontrances,  & partit 
pour  l’aller  trouver.  Brutus  alla  au  devant  de  lui 

O 1 /'  ' 1 f'  /^>  ' ■ Umtui  6- 

ce  ils  le  rencontrèrent  près  de  Smyrne.  Lctoit  j,  j^gntr.t  f>„  dt 
la  première  fois  qu’ils  s’étoient  vus  depuis  qu’ils 
s’etoient  feparez  au  Pirce  , l’un  pour  aller  en  Ma- 
cédoine , 6c  l’autre  pour  venir  en  Syrie.  Ce  fut  une 
externe  fatisfaftion  pour  eux  6c  un  grand  fujetde 
confianccjde  voir  les  troupes  qu’ils  avoientl’un  6c 
l’autrejcar  au  lieu  qu’ils  étoient  partis  d’Italie , ^"""5 
comme  les  bannis  les  plus  malheureux  6c  les  plus 
délaiflez , fins  argent , fans  armes, fans  le  moin- 
dre vaifleau  équipé,  ni  un  feul  foldat,  ni  une  feule 
ville  à leur  dévotion  , peu  de  tems  apres  ils  fe 
trouvoient  enfemble  très  - bien  fournis  de  vaif- 
feaux , d’infanterie , de  Cavalerie,  6c  d’argent, 6c 
en  état  de  faire  tête  à leurs  ennemis  6c  de  leur 
difputer  l’Empire. 

Caflius  vouloir  bien  faire  autant  d’honneur  à 


Brutus  , qu’il  en  recevoir  de  lui  , mais  Bru- 

, 1 . „ 11  I I Honneur  lut 

tus  le  prevenoit  prefque  toujours , allant  le  plus  s,uius  fni/on  » 
fouvent  le  premier  chez  lui  , d’autant  plus 
même  que  Caflius  étoit  le  plus  âgé , 6c  que  la 
foiblefle  de  fon  tempérament  ne  Itri  permettoit 
pasdefupporter  les  fatigues.  Caflius  étoit  regardé 
comme  un  Capitaine  tres-habile  dans  le  métier  cnmaen  Jt 
de  la  guerfe  , mais  il  avoir  la  réputation  d’être 
violent  ôc  emporté , 6c  d’aimer  mieux  gouverner 
par  la  crainte  •>  du  refte  il  paflbit  pour  grand  rail- 
leur quand  il  étoit  avec  fes  amis , ôc  pour  homme 
qui  s’abandonnoit  un  peu  trop  à la  plaifanterie. 

FfUiij 
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Mais  on  convient  que  Brutus  ctoit  fort  aimé  du 
peuple  pour  fa  vertu , adoré  de  les  amis , admiré 
de  tous  les  gens  de  bien  , &:  qu’il  n’etoit  haï  de 
perfonne,non  pas  meme  de  les  ennemis , car  il 
étoit  lingulierement  doux  & humain  , d’une 
magnanimité  extraordinaire,  ne  le  laiU'ant  jamais 
vaincre  ni  par  la  colere  , ni  par  la  volupté , ni  par 
l’avarice  , &c  confervant  toujours  Ton  jugement 
ferme  , droit  ôc  inflexible  fur  tout  ce  qui  étoit 
honnête  Sc  jufte.  Et  ce  qui  contribua  le  plus  à 
lui  acquérir  l’aflcdion  & l’eftime  de  tout  le 
monde  , c’étoit  la  foi  que  l’on  avoit  à la  pureté 
& à la  droiture  de  Tes  intentions-,  au  heu  qu’il  n’y 
avoit  perfonne  qui  ofat  fe  flatter  que  Pompée, 
ce  grand  Pompée  , s’il  eût  vaincu  Cefar  , eût 
voulu  foûmettre  aux  loix  fa  puiflance  , & l’on 
étoit  au  contraire  tres-perfuadé  qu’il  retiendroit 
l’autorité  fouveraine  fous  le  nom  de  Conful  , 
ou  de  Diélateur,  ou  de  quelque  autre  Magiftra- 
ture  plus  douce,  dontilamuleroit  ôc  confoleroic 
le  peuple.  Et  pour  CalTms , cet  homme  violent  Sc 
colere  , ôc  qui  fouvent  fe  laiflbit  emporter  hors 
des  voyes  de  la  juftice  par  fon  intérêt , on  étoit 
bien  convaincu  qu’il  faifoitla  guette,  qu’il  cou- 
roit  le  monde  , ôc  qu’il  s’expofoit  à toutes  fortes 
de  dangers  bien  plus  pour  s’élever  à quelque 
grande  puilTance , que  pour  procurer  la  liberté  à, 
lès  Citoyens. 

Que  li  nous  remontons  plus  haut , les  Cinnas, 
les  Marius , les  Carbons,  en  fe  propofant  leur  pa.. 
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trie  meme  pour  le  prix  & le  fruit  de  leurs  tra- 
vaux & de  leurs  victoires,  n'ont-ils  pas  en  quelque 
façon  combattu  pour  s’en  rendre  les  maîtres  & 
les  Tyrans?  Au  lieu  qu’à  Brutus , jamais  fes  en- 
nemis memes  ne  lui  ont  reproché  des  vues  liin- 
tere/lées  & fi  injuftes.  Au  contraire  Antoine  lui 
donna  cette  grande  louange  devant  une  infinité 
de  témoins , quil  éioit  le  feul  des  Conjure^  qui  eut 
confpiré  contre  Cejar  par  le  feul  attrait  de  la  beauté 
de  la  ff-andeur  de  cette  aéîion  , que  tous 
les  autres  y avoient  été  excitex.  par  la  haine  particulière, 
qu'ils  anjoient  pour  lui  & par  l’en'vie  quils  lui  portoient. 
De-là  vient  que  Brutus  dans  tout  ce  qu’il  écrit, 
paroît  maniteftement  avoir  moins  de  confiance 
dans  fes  nombreufes  troupes , que  dans  fa  vertu, 
car  étant  déjà  à la  veille  du  danger  auquel  il 
alloit  s’expofer  , il  écrivit  à Atticus,fl«e  fesafaires 
étoient  au  comble  de  la  Fortune  , car  ou  il  ajjranchiroit 
les  Romains  par  fa  viéloire  , ou  il f déli'vreroit  de  la  fr~ 
njitude  par  fa  mort  ; que  toutes  les  autres  chofs  étoient  en 
bon  état  pour  eux  , ciT*  dans  une  ajjiette  ferme  & afwée, 
mais  quily  avait  encore  une  feule  chofe  très  - incetlaine , 
& dont  ils  ne  pouvaient  s'ajjurer , c'efi  s’ils  vivraient 
ou  s' ils  mourraient  libres.  Il  dit  cpx’ Antoine  portoit  la 
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Il  dit  eju'yintoine  portait  la  pei- 
ve  dû'è  à fa  folie.  ) 11  n'cft  pas 
étonnant  que  Brutus  , c^ui  tn 
tuant  Cefar  croyoit  avoir  tait  la 
plus  grande  , la  plus  jufte  & la 

Elus  belle  ailtion  du  monde  , 
lâmât  Antoine  d’avoir  plutôt 
luivi  k parti  du  jeune  Ct/ar , 


que  celui  des  meurtriers  de  Ju- 
Ic.  Mais  Antoine  pourroit  trou- 
ver des  déf.nfeurs , qui  neman- 

Îiueroient  pas  de  raifons  pour 
oûtenir  que  le  parti  qu’ilavoit 
pris  étoit  le  plus  bonnèce  & le 
plus  louable. 
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feine  due  à Jà  folie  en  ce  que  pouvant  fe  mettre  au  nom- 
bre des  Brutus  , des  CaJJius  , &*  des  Cotons  , Çÿ*  parta- 
ger leur  gloire  , il  avait  mieux  aimé  fe  joindre  à Oéîave, 
& ne  tenir  que  le  fécond  rang  , & que  s'il  riétoit  pas 
vaincu  avec  lui  dans  la  bataille , qui  s' allait  donner  , il  lui 
ferait  bien-tbt  la  ÿierre.  En  quoi  il  paroît  qu’il  pro- 
phétifa  de  loin  ce  que  i’évenemcnt  juftifia  dans 
la  fuite. 

Pendant  lefouper  qu’ils  firent  à Smyrne , Bru- 
tus demanda  à Caflius  une  partie  des  grandes 
lommcs  qu’il  avoir  ramaflees , lui  alléguant  que 
toutes  celles  qu’il  avoir  eues  de  fon  coté  , il  les 
avoir  dépenfées  à bâtir  & à équiper  cette  nom- 
breufe  flotte,  qui reduiroit  toute  la  mer  Mediter- 
ranée en  leur  pouvoir.  Mais  les  amis  de  Caflius 
l’cmpcchoient  de  donner  cet  argent  : il  nejl  pas 
jujle  lui  difoient-ils  , que  ce  que  vous  avex.  confervé 
de  vos  épargnes  y&  ce  que  vous  avex  levé  fur  les  peu- 
ples en  vous  expofant  a leur  haine  , vous  le  dormi  ex  4 
Brutus  , afin  qutl  s'en  ferve  à gagner  le.  peuple  tT  à 
faire  des  largejfes  aux  foldats.  Malgré  tout  cela 
Caflius  lui  en  donna  la  troifiéme  partie  , aprcç 
quoi  s’étant  feparez  encore  pour  ajler  exécutep 
chacun  les  chofes  dont  ils  croient  chargez,  Caf- 
fins  fe  rendit  maître  de  Rhodes , & ufa  dure- 
ment &:  fierement  de  fa  fortune , quoiqu’en  en- 

Et  ne  tenir  eptte  le  fécond  rnng.  ) un  moment  que  Brutus  Si  Ca(Tius 
Mais  quel  ran^  auroit  il  tenu  feront  fur  le  point  de  fe  broiiillei 
s’il  fe  tüt  joint  aux  autres  î pour  quelques  fommes  que  le 
Callîus  auroit-il  fouffért  qu’il  eut  premier  demandoit  à l’autre. 

Clé  le  premier  ? On  va  voir  dans 
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trant  dans  la  ville , comme  les  habitans  l’appel- 
loienc  leur  maître  & leur  Roi,  il  leur  eut  ré- 
pondu avec  modeftie , Je  ne  Jùis  ni  Roi  y ni  mxUrey 
je  fuis  le  meurtrier  de  celui  qui  voulM  fe  rendre  nôtre 
nwtre  (T  nôtre  Roi. 

Brutus  demanda  aux  Lyciens  de  l’argent  Scdes 
troupes.  Mais  l’Orateur  Naucrate  obligea  les 
villes  à fe  révolter,  & les  habitans  du  pays  oc- 
cupèrent quelques  montagnes  pour  fermer  les 
paflages.  Brutus  envoya  contre  eux  un  détache- 
ment de  Cavalerie  , qui  les  ayant  furpris  à table 

fendant  leur  dîner,  en  palTerent  fix  cens  au  fil  de 
épée  , après  quoi  s’étant  rendu  maître  de  plu- 
lieurs  châteaux  & petites  villes,  il  relâcha  fans 
rançoq  tous  ceux  qu’il  fit  prifonniers , dans  l’ef- 

feranccque  cette  adion  de  douceur  lui  attireroit 
affedion  des  peuples.  Mais  ils  étoient  fort  opi- 
niâtres , le  dommage  qu’ils  fouffroient  dans  leurs 
terres  les  irritoit , & ils  mépriibient  ces  marques 
de  douceur  & d’humanité , qui  n’empêchoienc 

f>as  leurs  pertes.Enfinil  alla  mettre  le  fiége  devant 
a ville  de  Xanthe  , où  tous  les  plus  braves  delà 
Lycie  s’étoient  enfermez. 

Pendant  le  fiége  quelques-uns  de  la  Garnifon  , 

Îirofitant  de  la  riviere , qui  baignoit  leurs  murail- 
es,  tâchoient  de  fefauver  en  nageant  entre  deux 
eaux.  Mais  on  les  prenoit  avec  des  filets  que  les  af- 
fiégeants  tendirent  tout  au  travers  du  courant  & 
au  haut  defquels  étoient  attachées  de  fonnettes  , 
qui  avertilToient  des  le  moment  qu’il  y avoit 
^ Tome  Fil, 
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quelqu’un  de  pris.  Une  nuit  les  Xanthiens  firent 
une  {ortie  ôc  mirent  le  feu  à quelq^ues  machines 
dont  on  battoi^leurs  murailles  j ils  furent  repouf- 
fez dès  qu’ils  eurent  etc  apperçus.  Mais  un  vent 
impétueux  ayant  porté  les  flammes  jufqucs  fur 
les  crenaux  des  murailles , les  maifons  voiflncs 
étoient  en  danger  de  s’embrafer.  Alors  Brutus, 
craignant  pour  la  ville,  commanda  à fes  troupes 
de  courir  à fon  fecours  fie  d’éteindre  le  feu.  En 
meme-tems  un  fubit  defefpoir  fie  une  rage  plus 
forte  que  tout  le  difeours  delà  raifon,  Ôc  que  l’on 
ne  fçauroit  comparer  qu’à  un  violent  délir  de  la 
mort, s’emparèrent  des  Xanthiens.T out  à coup  on 
vit  libres  & cfqlaves  avec  leurs  femmes  fie  leurs 
enfans , tout  âge  fie  tout  fexe  , border  leurs  mu- 
railles , fie  tirer  de-là  fur  ceux  qui  travailloient 
à éteindre  le  feu , fie  portant  eux  - mêmes  des 
braflées  de  rofeaux  fiede  bois , fie  de  tout  ce  qu’ils 
pouvoient  trouver  de  plus  combuftible , ils  les  jet- 
toient  au  milieu  de  l’embrafement  pour  l’éten- 
dre  dans  toute  là  ville  en  lui  fourniflant  tou- 
jours une  nouvelle  matière  pour  le  nourrir  fie 
pour  l’irriter.  Qiiand  la  flamme  fe  fut  répandue 
par  tout,  fie  qu’ayant  embrafé  tous  les  quartiers 
de  la  ville  , elle  eut  commencé  à éclater  très-vi- 
vement fie  à élever  fes  tourbillons,  Brutus  faifi 
de  compaflion , fe  montroit  par  tout  à cheval  fous 
les  murailles,  très-dilpofé  à les  fccourir  , fie  ten- 
dant les  mains  aux  Xanthiens , il  les  conjuroit 
d’épargner  fie  de  fauver  leur  ville.  Mais  performe 
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ne  lecoutoît,  au  contraire  ils  cherchoient  tous  à 

r ■ /'I  II  O I r ^nnlhitni  ii/iiltnt 

périr,  non  Iculcment  les  hommes  ôclcs  Icmmcs,  dcUuri  , 

mais  encore  les  petits  enfans , dont  les  uns  criant 

& heurlant , le  jettoient  au  milieu  des  flammes , 

les  autres  fe  précipitoient  du  haut  des  murailles  i ‘ 

on  en  voyoit  qui  fe  prclèntoient  aux  epees  de 

leurs  peres  &:  qui  montrant  leur  gorge  nue , les 

prefl'oient  de  frapper. 

Qand  la  ville  fut  prefque  toute confumee, on 
apperçut  une  femme  qui  ayant  fbn  enfant  mort 
à Ion  cou  fe  pendoit  elle-même,  & qui  avec 
une  torche  allumée  qu’elle  tenoit  à la  main , met-, 
toit  le  feu  à fa  maifon.  Brutus  n’eut  pas  la  force 
de  voir  un  fpectacle  fi  tragique  6c  fi  horrible , il 
fe  mit  à pleurer  quand  on  lui  en  fit  le  rapport, 

6c  fit  publier  àfon  de  trompe  un  prix  pour  tout  pnx  k uut  fcidat 
loldar  qui  auroit  pu  lauver  un  Lycien.  Un  dit  Lycun. 
qu’il  n’y  en  eut  que  cent  cinquante  qui  ne  purent 
éviter  d’etre  fauvez.  Ainfî  donc  les  Lyciens  apres 
plufieurs  années , rempliflant  comme  une  fatale  k,m/<  mciutitn 
révolution  de  ruine  totale , renouvellerent  par 
leur  audace  defefperée  la  fortune  de  leurs  ancê- 
tres, qui  dans  les  tems  des  guerres  contre  les  voim 
Perfes  ayant  embrafé  de  même  leur  ville,  s’e- 
loient  tait  tous  périr. 

Apres  ce  grand  exemple , Brutus  voyant  la 
ville  de  Patare  fe  fortifier  contre  lui , ôc  fe  pré- 
parer à une  vigoureiife  défenfe  , balançoit  à l’at- 
taquer, ôc  ne  fçavoit  s’il  devoir  l’entreprendre’, 
car  il  craignoit  le  même  defefpoir.  Mais  ayant 
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heureufèment  fait  quelques-unes  de  leurs  fem- 
mes prifonnieres,  & les  ayant  renvoyées  fans  ran- 
çon , ces  femmes  dirent  à leurs  peres  & à leurs 
maris,  qui  croient  des  plus  confidcrables,  com- 
bien Brutus  étoit  honnête  , tempérant  & jufte  , 
& firent  tant  qu’elles  leur  perfuaderent  de  céder 
& de  lui  livrer  leur  ville.  Dès  ce  moment  toutes 
les  autres  villes  fe  rendirent  & fe  fournirent  à lui , 
& le  trouvèrent  doux , gracieux  & humain , au 
delà  de  leurs  efpérances.  Car  au  lieu  (^ueCaflius, 
qui  environ  dans  le  même-tems  s’etoit  rendu 
maître  de  Rhodes , avoir  ordonné  à tous  les  ha- 
bitans  de  lui  apporter  tout  leur  or  & tout  leur 
argent , dont  il  fit  jufqu’à  huit  mille  talens , & 
avoir  condamné  de  plus  la  ville  à une  amende 
de  cinq  cent  autres  talens,  Brutus  n’exigea  que 
cent  cinquante  talens  des  Lyciens , & fans  caufer 
aucun  autre  dommage  à leur  pays , il  en  partit 
pour  aller  en  Ionie. 

Là  il  fit  beaucoup  d’aétions  dignes  de  mémoi- 
re , foit  pour  récompenfer , foit  pour  punir  ceux 
qui  l’avoient  mérité.  Je  n’en  raconterai  ici 
qu’une  feule,  celle  dont  il  fut  lui- meme  le  plus 
touché, & qui  plut  davantage  aux  plus  gens  de  bien 
de  Rome.  Le  grand  Pompée  ayant  été  défait  pat 
Cefar  à la  bataille  de  Pharfale , & ayant  perdu 
ce  grand  Empire,  t^u’il  lui  difputoit,  s’en  croit 
fui  en  Egypte , & etoit  aborHé  près  de  la  ville 
de  Pelule.  Les  Tuteurs  Sc  les  Miniftres  du  Roi 
Ptoleméc,  encore  enfant,  avoient  alTemblé  uu 
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confeil , pour  délibérer  avec  leurs  amis  fur  le  parti 
qu’on  devoir  prendre  dans  une  corvjonéture  Ci  dé- 
licate , & les  avis  étoient  fort  partagez.  Les  uns 
opinoient  à recevoir  Pompée , & les  autres  à le 
enafler  d’Egypte.  Mais  un  certain  Theodote  de  ntoJtuiiChh, 
Chio,  qui  étoit-aupres  du  jeune  Prince,  pour 
lui  enfeigner  la  Rhétorique , & qui  alors  avoit  *uK<>iettUmù. 
l’honneur  d’être  admis  aux  confeils , faute  de 
meilleurs  confeillers , fît  voir  que  les  uns  & les 
autres  commettoient  une  grande  faute , tant  ceux 
qui  vouloient  qu’on  reçut  Pompée  , que  ceux 
qui  vouloient  qu’on  le  chaflat  \ que  dans  la 
lituation  où  l’on  fe  trouvoit  il  n‘y  avoit  qu’une 
feule  chofe  d’utile , c’étoit  de  le  recevoir  & de 
le  tuer,  & finit fon  difeours  par  ce  mot,  un  mort 
ne  mord  point.  Le  confeil  fe  rendit  à cet  avis , de 
forte  que  Pompée , le  grand  Pompée  devint  un 
exemple  fingulier  des  avantures  les  plus  incroya- 
bles & les  moins  attendues  j fa  mort  fut  l’ouvrage  ,, 

III  • 1 I. /I  1 I ® mtlhturtvii 

de  la  rhétorique  & de  1 éloquence  de  Theodote;  s>fhfitd,’cià,  iu 
& ce  Sophifte  le  difoit  lui-même  , en  fe  glori- 
fiant  comme  d’un  grand  exploit. 

Quelque  tems  après  Cefaj  étant  arrivé  à 
Alexandrie,  tous  fes  méchans  confeillers  fu- 
rent punis  comme  ils  le  méritoient , & périrent 
malheureufement.  Theodote  feul  obtint  encore 

Theodote  obtint  encore  de  la  voulu  promener  en  divers  lieux 
Fortune  quelque  petit  terme , pour  ce  monftrc  pour  ftiirc  voir  cet 
aller  mener  une  vie  honteufe , mi-  exemple  de  malediiSion,  Theo- 
ferahle  & vagabonde  , fans  feu  ni  dote  lut  vagabond  cinq  ou  fix 
lieu.  ] Comme  A la  Fortune  avoit  ans. 

Gggg  hj 
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de  la  Fortune  quelque  petit  terme,  pour  aller  me- 
ner une  vie  lionteufe  , mifcrable  & vagabonde, 
fans  feu  ni  lieu.  Mais  enfin  il  ne  put  échapper  à 
Brutus , qui  parcouroit  l’Afie  ; on  le  mena  devant 
lui,  & puni  du  dernier  fupplice , il  acquit  un  plus 
grand  renom  par  fa  mort , qu’il  n’avoit  fait  par 
par  toute  fa  vie. 

Brutus  envoya  prier  CalTius  de  le  venir  trou- 
ver à Sardis,  éc  étant  averti  de  Ion  arrivée,  il 
alla  au-devantde  lui  avec  fcs  amis.  Toute  l’armée 
en  bataille  les  falua  l’un  6c  l’autre  du  titre  d'Impe- 
raton  mais  comme  cela  arrive  d’ordinaire  dans 
les  grandes  affaires  entre  deux  hommes,  qui  ont 
chacun  grand  nombre  d’amis  & de  partilans  & 
tant  de  Capitaines  6c  de  gens  de  guerre  fous  leurs 
ordres , ils  eurent  tous  deux  beaucoup  de  plaintes 
6c  de  reproches  à fe  faire  réciproquement.  C’ell 
pourquoi  des  qu’ils  furent  arrivez  à Sardis , avant 
que  dericnrcloudre,  ils  s’enfermèrent  tous  deux 
leuls  dans  une  chambre , fermèrent  les  portes  fur 
eux , ôc  là  fans  autres  témoins  ils  commencèrent 
à étaler  leurs  fujets  de  plainte.  Enfuite  ils  eri 
vinrent  à des  reproches  langlans  ôc  à des  accu- 
fations  violentes,  ôc  enfin  la  douleur  ôc  le  dépit 
leur  arrachant  des  larmes , ils  fe  portèrent  à fe 
dire  des  chofes  très-outrageantes  avec  beaucoup  * • 

d’emportement  Leurs  amis  qui  les  entendoient 

f)ar  dehors , étonnez  de  la  violence  de  leur  co- 
ere  ôc  de  ce  haut  ton  qu’ils  avoient  pris , crai- 
gnirent qu’ils  nefe  portaflentà  desextrémitezem 
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corc  plus  grandes,  mais  il  leur  croit  défendu 
d’entrer.  Dans  ce  moment  Marcus  Favonius , qui 
■avoir  été  grand  zélateur  de  Caton  pendant  fa  vie , 
ôc  qui  avoir  embraifé  la  Philofopnic , moins  par 
le  cnoix  de  fa  raifon  , que  par  une  impetuobté  na- 
turelle ôc  par  une  paüion  de  forcené , fe  mit  en 
devoir  d’entrer.  Les  domcfliques  voulurent  l’en 
empêcher , mais  c’étoit  une  ^affaire  très-difficile 
que  de  retenir  Favonius  à quelque  chofe  qu’il  fe 
•portât,  car  il  étoit  violent  en  tout  &c  haut  à la 
main,  il  ne  tenoit  aucun  compte  de  fa  dignité  de 
'Sénateur  , &il  la  ravaloitfouveht  par  u'ne  liberté 
de  parler , qui  tenoit  du  Cynique  , mais  la  plû- 
pai  t des  gens  ne  faifoient  que  rire  &:  fe  divertir  de 
les  injures  &c  de  les  mots  à contre-tems.  Pouf- 
fant donc  la  porte  malgré  ceux  qui  la  gardoienc 
il  entra,  5c  contre-faifant  fa  voix,  il  prononça  les 
vers  que  Neftor  dit  dans  Homere  à Agamemnon 
& à Achille  pour  appaifer  leur  dilfenlîon:  mais 
• croycT^-moi  tous  deux  , car  'vous  êtes  plus  jeunes , & 
j’ai  frequente  autrefois  des  hommes  qui  'valoient  mieux 
que  vous  y & qui  fiivoient  mes  conjèiîs.  Caffius  ne 
fit  que  rire  de  cette  extravagance  , maisBrutus, 
plus  ferieux  , le  prit  par  les  épaules  5c  le  chafl'a  , 
l’appellant^awc  c/j/fn  ôc  faux  Cynique.  Cependant 
ils  ne  poullerent  pas  plus  loin  leur  conteftationôc 
fe  feparerent.  Caflius  donna  ce  jour-là  meme  un 
grand  fouperoù  Brutuslc  trouva,  5c y amena fes 
amis  qu’il  avoir  priez.  Ils  ne  furent  pas  plutôt  à 
table  que  Favonius  y vint  apres  s’etro  baigné. 
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Brutus  le  voyant  entrer  fe  mit  à crier , qu’il  nç 
l’avoit  pas  invité , & commanda  qu’on  lui  don- 
nât une  place  fur  le  lit  du  haut  bout.  Mais  lui 
fe  fourrant  par  force  au  lit  du  milieu,  il  s’y  plaça. 
Le  repas  fut  affaifomiç  de  plaifanteries  qui  ne  m- 
rent  pas  defagréables , & les  propos  de  Philofo- 
phie  n’en  furent  pas  bannis. 

Le  lendemain  Brutus  jugea  le  procès  d’un 
homme  qui  avoir  commandé  les  Armées  en  qua- 
lité de  Préteur,  & qu’il  avoir  lui -même  em- 
ployé. C’étoit  Lucius  Pella , aceufé  par  les  gar- 
diens de  vols  , pilleries,  & concullions,  & il  le 
nota  d’infamie.  Ce  jugement  affligea  extrerne- 
ment  Caffius,  qui  quelques  jours  auparavant 
ayant  à juger  deux  de  fes  amis  aceufez  des  mê- 
mes crimes , s’étoit  contenté  de  leur  faire  en  par- 
ticulier quelques  réprimandés , les  avoir  renvoyé? 
& avoir  continué  de  S’en  fervir.  C’eft  pourquoi 
il  fe  plaignoit  de  Brutus,  & l’aceufoit  d’être  prop 
feverement  attaché  à la  Loi  & à la  luflice,  dans 
un  tems  qui  demandoit  plus  de  politique  & plus 
d’humanité.  Brutus  lui  répondit  , qu’il  déçoit  fi 
fiouvenir  des  Ides  de  Mars , jour  auquel  ils  avaient  tué 
Cefary  qui  ne  filloit  ni  ne  tourmentoit  lui -même  fer- 

Et  cemmnnda  ^u'on  lui  don-  nius  au  lit  du  haut  bout , com- 
nât  une  pince  fur  le  lit  du  haut  me  un  homme  de  dignité,  car  il 
tout.  Il  y avoit  trois  lits  autour  étoit  Sénateur.  Mais  il  fe  fourre 
de  la  table  , le  plus  honorable  au  beau  milieu  comme  à la  place 
croit  celui  du  milieu,  celui  du  la  plus  honorable.  Ces  differents 
haut  bout  étoit  après,  & celui  rangs  de  lits  ont  été  expliquez- 
du  bas  bouc  étoit  le  moindre,  dans  les  remarques  fur  laiat.  viii. 
Brutus  veut  qu’on  place  Favo;  du  ii.  liv.d’Horace. 
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forme , mais  qui  prêtait  fort  appuy  à ceux  qui  le fai  fient 
fus  fn  autorité  y c'ejî  pourquoi , ajoûtoit-il , s’il  j a 
unprétexte  honnête  de  négliger  la  jujiiee , il  valLit  bien 
mieux  fujfrir  les  malverfations  des  amis  de  Cejar y que 
de  fermer  les  yeux  fitr  celles  des  nôtres , car  en  fupportant  >n»i^rj»uons  in 

-y  J ^ »miiitiamrts,q»t 

les  pemiers  y nous  ne  pom ions  etre  taxe^,  que  dedijjimu-  ctüniencsamh. 

lotion  & de  peu  de  courage  , au  lieu  qu’en  fufrant  les 

autres  y nous  paffons  pour  complices  de  leur  iniquité  y O* 

nous  avons  eiKore  notre  part  aux  peines  & aux  dangers 

aufquels  ils  s'expofent.  Voilà  quelle  étoit  la  vertu 

dont  Brutus  faifoit  profeflion. 

Quand  ils  furent  fur  le  point  de  quitter  l’Afie, 
on  dit  qu’il  arriva  à Brutus  un  grand  & merveil- 
leux prodige.  Cêtoit  naturellement  un  homme 
trcs-vigilantA<îui  ne  donnoit  au  fommeil  qu’une 
très- petite  partie  de  la  nuit , tant  à caufe  de  fa 
grande  tempérance  6c  de  la  fobrieté  avec  laquelle 
il  vivoit , que  des  travaux  aufquels  il  s’étoit  ac- 
coutumé, Jamais  il  ne  dormoit  le  jour , ôc  la 
nuit  il  ne  repofoit  que  lorfque  tout  le  monde  é- 
toit  couché, ôc  qu’il  ne  trouvoit  rien  à Élire,  ni  per- 
fonne  avec  qui  parler.  Et  alors  ayant  la  guerre 
fur  les  bras , ôc  fe  trouvant  chargé  de  toutes  les 
affaires , il  avoit  toujours  l’efprit  occupé  de  ce 


Carenfnppcr:ant  les  premiers.  ) 
J’ai  tâché  de  rendre  clairement 
le  fens  de  ce  pafTage  ,m«s  je  dois 
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texte  & qu’il  laut  rétaolirla  le- 
çon d’un  mf.  où  on  lit , à».û<ms 
aix^'iaç,  m s ifirlxii 
• Et  ijui  ne  donnait  nH  fommeil 

Tome  Vil. 


eju’uve  tris  - petite  p.trtte  de  ,'a 
wif.)  Tar  ce  préamb  h Plutar- 
que nous  difpofc  fort  à croire  que 
c’eftee  défaut  de  fommeil  qui  en- 
fanta le  fantôme  que  Brutus  crut 
voir.  Car  une  tête  échaulféc  pat 
de  longues  veilles  voit  ce  quç 
les  autres  ne  voyent  point. 
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cjui  pouvoir  arriver.  C’eft  pourquoi,  apres  avoir 
un  peu  fommeillé  d’abord  après  Ton  fouper , il 
pafloit  le  refte  de  la  nuit  à dépêcher  les  aftaires  les 
plus  preflees.  Et  s’il  lui  arrivoit  quelquefois  d’a- 
voir achevé  de  meilleure  heure  , & d’avoir  quel- 
que peu  de  tems  de  refte,  il  l’cmployoit  a lire 
quelque  livre  jufqu’à  la  troifiéme  garde  où  les 
Centurions , les  Tribuns  , & tous  les  autres  Of- 
ficiers avoient  accoutumé  de  fc  rendre  auprès  de 
lui  pour  recevoir  fes  ordres.  Comme  il  étoit 
donc  fur  le  point  de  partir  avec  toute  fon  armée  , 
une  nuit  qui  étoit  très-obfcure,  fa  tente  n’étanc 
éclairée  que  par  une  petite  lampe  qui  ne  ren- 
doit  (ju’une  lumière  trcs-foible,  & toute  fon  ar- 
mée étant  enfevelie  dans  le  filence  Sc  dans  le 
fommcil , il  étoit  plongé  dans  une  méditation 
profonde,  roulant  dans  fa  tête  mille  differens 
penfers;  tout  d’un  coup  il  lui  fembla  qu’il  enten- 
doit  quelqu’un  entrer  dans  fa  tente.  Il  jetta  les 
yeux  fur  l'entrée , 6c  vit  une  figure  horrible , un 
corps  étrange  Sc  monftrueux  qui  s’approcha  de 
lui , & qui  fe  tint  débout  près  de  fon  lit  fans  lui 
dire  une  feule  parole.  Il  eut  l’afllirance  de  lui 
demander,  es-tu  donc } Es-tu  un  homme?  Es-m 
quelque  Dieu  î ^ue'viens-tu  faire  dans  ma  tente , (ST  que 
'veux-tti  ? Le  fantôme  lui  répondit  , Brutus , je 
fuis  ton  mauvais  Genie  tu  me  verras  bien-tot  dans  les 
plaines  de  Phtlippes.  Eh  bien , repartit  Brutus  fans  fe 
troubler  , nous  t'y  verrons.  Après  quoi  le  fantô- 
me ayant  difparu,  Brutus  appella  fes  domefti- 
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ques  qui  lui  dirent  qu’ils  n’avoient  rien  enten- 
du ni  rien  vu.  Il  fe  remit  à veiller  &c  à penferi 
les  affaires , & des  que  le  jour  fut  venu  , il  alla 
trouver  Caflius  & lui  raconta  la  vilion  qu’il 
avoit  eue.  Alors  Caflius  qui  fuivoit  les  fenti- 
mens  d’Epicure,  &c  qui  avoit  accoutumé  de  dif- 
puter  fur  cela  avec  Brutus , fe  mit  à lui  dire , 
Brutus  ^ nous  tenons  nous  autres^  dans  noire  Philojôphte y 
que  nous  ne  fentons , ni  ne  voyons 'véritahlemem  tout  ce 
que  nous  croyons  voir  t?*  fentir.  Car  nos  fens  , faciles  à 
recevoir  toutes  fortes  d’ imprejjions  y font  fort,  trompeurs  y 
tT  notre  imaamution  efi  très-prompte  & très -propre  d 
les  afèSîer  , (St*  à leur  imprimer  fucceffvement  toutes 
fortes  de  fentimens  & d'idées , fans  aucun  fujet  appa^ 
rent , ou  pour  mieux  dire  fur  un  néant  qui  na  nulle  exi- 
gence ; iù  fnt  comme  une  cire  molle  toujours  prête  d re- 
cevoir toutes  les  figures  & les  images  qu  on  veut  y impri- 
mer y cÿ*  nôtre  orne  ayant  en  elle-même , O*  ce  qui  fait 
timprejfion0*  ce  qui  la  reçoit  y peut  facilement  fans  autre 
f cours  que  d’elle-même  , fi  charger  & fi  Sverfifier 
en  toutes  fines  de  figures  & de  formes.  C’eft  ce  que  té- 
moignent ajfix,  les  differentes  formes  de  nos  fionges  pendant 
notre  fimmeil  i car  notre  faculté  imaginative  les  excite 
fur  un  commencement  très-petit  (3*  très-leger  , & leur 
fait  prendre  toutes  fortes  de  paffons  , eïT  les  figures  de 
fantômes  les  plus  étranges  & les  plus  hideufis.  Car  cette 
faculté  imaginative  a ceL  de  fa  nature  quelle  efi  tou- 
jours en  mouvement , (3  ce  mouvement  n'eft  autre  chofi 
que  l'imagination  même  & la  penfée.  Et  ily  a encofv 
çela  de  plus  en  vous , c'ejl  que  votre  corps  atténué  (S* 
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échauffe  par  le  travail  y échauffe  aujji  votre  imagination , 
la  Juhtdtfe  la  pervertit.  Or  il  n’ejî  nullement  croya- 
hle  qu'il  y ait  des  Démons  ou  Genies  y & quand  ily  en 
auroit  , il  feroit  ridicule  de  croire  quils  prendraient  Lt 
fifftre  (P*  la  voix  des  hommes , tP*  que  leur  vertu  (P* 
leur  puiffance  s’étendroient  jujqu'à  nous.  Je  fouhaiterois 
de  tout  mon  caur  quily  en  eut , afin  que  nous  ne  mijfions 
pas  feulement  notre  confiance  dans  ceite  grande  quantité 
d'armes  & de  chevaux , tP*  dans  cette  nombreufe  fiotte, 
mais  que  nous  nous  appttyajfions  encore  fur  le  Jecours  des 
Dieux  y qui  ne  manqueraient  pas  d'ajfifier  les  chefs  de  U 
plus  belle  & de  la  plus  fainte  de  toutes  les  entreprifes. 
Par  de  tels  difcours  Cafllus  tâchoit  de  calmer 
& de  remettre  l’d'prit  'de  Brutus. 

Comme  les  foldats  commençoient  à fe  mettre 
en  marche , des  aigles , fondant  enfemble  du  haut 


Or  U nVy?  nulltmenl  croyable 
^m'iI  y ail  des  Démons  oh  Genies.  ) 
Ce  difcours  de  Callius  cft  mêlé 
de  vrai  & de  faux.  Il  cft  vrai 
que  notre  imagination  cchauffcc 
peut  nous  fiduirc  &:  nous  pre- 
ienter  des  objets  faux , que  nous 
voyons  comme  s’ils  ctoient  véri- 
tables & réels  i mais  Cadius  pouf- 
fe trop  loin  fon  principe  en  dilànt 
qu’il  n’eft  nullement  croyable 
qu’il  y ait  des  efprits.  Car  il  cft 
indubitable  qu’il  y en  a,  qui  peu- 
vent fe  préfenter  à nous,  nous 
parler,  nous  exciter,  nous  pré- 
dire les  chüfes  futures.  Mais  il 
en  cft  des  apparitions  des  dp rits 
comme  des  longes.  11  y en  a de 
faux , & il  y en  a de  vrais.  Il  y en 


a que  notre  imagination  forge, 
Sc  d’autres  que  Dieu  envoyé. 

Je  fouhaiterois  de  tout  mon  caur 
tju'il  y en  eût.  ")  Cela  cft  fort  adroit 
pour  achever  de  diftîpcr  les  hor- 
reurs de  Brutus.  Il  a voulu  lui 
inlînucr  qu’il  cft  faux  qu’il  y ait 
des  démons  , des  efprits , & on- 
luite  il  lui  fait  voir  qu’il  feroit 
à foûhaitcr  qu’il  y en  eût,  car 
s’ilyenavoit,  ils  ne  viendroient 
pas  leur  prédire  «les  maux  , mais 
des  biens.  S:  au  lieu  de  leur  être 
contrfires,  ils  leur  feroient  favo- 
rables. Ainlî , qu’il  y ait  des  dé- 
mons, ou  qu’il  n’y  en  ait  point,  le 
fantôme  de  Brutus  cft  faux  , &c 
ce  n’eft  qu’une  illulîon  de  la  fa- 
culté imaginative  de  fon  amc. 
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des  nues , fe  rabbattirent  fur  les  premières  en- 
feignes  & accompagnèrent  l’armée  , toujours 
nourries  par  les  loldats  jufqu’à  la  ville  de  Philip- 
pes , où  elles  s’envolèrent  & difparurent  la  veille 
du  combat. 

Brutus  avoit  déjà  réduit  fous  fon  obéiïTance 
la  plupart  des  peuples  des  environs,  & s’ilreftoit  .jujju’à  u 
quelque  ville  ou  quelque  Prince  à fubjuguer  , 

Oafllus  & lui  achevèrent  alors  de  les  réduire , & 
afliijettirent  tout  le  pays  jufqu’à  la  mer  vis-à-vis 
de  Thafos. 

Là  ayant  furpris  Norbanus  campé  dahs  les 
détroits  près  d’un  lieu  appelléSymbolon,  ils  l’en-  ^ 

velopperent  & le  forcèrent  d’abandonner  ce  pofte 
qui  étoit  fort  avantageux  i il  s’en  fallut  meme  *'**• 
fort  peu  qu’ils  ne  lui  enlevaffent  toute  fon  armée, 

Cefar  n’ayant  pu  le  fuivre  à caufe  d’une  maladie 
qui  l’obligea  à demeurer  derrière  > mais  Antoine 
vint  fort  a propos  à fon  fecours , ayant  fait  une 
diligence  fi  étonnante  que  Brutus  meme  ne  pou- 
voit  la  croire.  Cefar  n’arriva  que  dix  jours  après. 

Ils  campèrent  donc  là,Caflius  vis-à-vis  d’Antoine,  p,f,tionde$d’ax 
& Brutus  vis-à-vis  de  Cefar.  Tout  l’efpace  qui  ^ 
étoit  entre  les  deux  armées,  les  Romains  l’appel-  ^ 


Ils  campèrent  donc  là , Caffins  Plutarque  lui-même  dans  la  vie  ’ 
vis-à-vis  d’Antoine  , & Brutus  d’Antoine  met  Antoine  oppole 
vis-à-vis  de  Cefar.  ) 11  cft  aife  à Caffius  , & Brutus  oppole  à 
de  voir  que  le  texte  eft  corrompu  Cefar.  Il  faut  donc  lire  dans  le 
en  cet  endroit  par  la  faute  des  texte  ^ (ant^paro'TiAvn»  A'in'^iar 
copiftes  J qui  ont  mis  Cadius  pour  KcltttH , Bfî-rer  à K«.rap». 

Brutus , & Brutus  pour  CalGus. 

H h h h ii  j 
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lent  U plaine  de  Philippes.  Jamais  on  n’avoit  vu 
deux  fl  grofles  & fi  nombreufes  armées  de  Ro- 
mains campées  l’une  contre  l’autre  & prêtes  à 
fe  charger.  Celle  de  Brutus  étoit  beaucoup  in- 
ferieure en  nombre  à celle  de  Cefar , mais  elle 
briiloit  bien  davantage  par  la  magnificence  de 
tout  Ton  équipage  & par  l’éclat  de  fon  armure , 
car  la  plûpart  des  armes  des  foldats  étoient  d’or 
ou  d’argent,qu’on  leur  avoit  fourni  fans  mefure, 
quoique  dans  tout  le  refte  Brutus  eût  accoutu- 
mé les  Capitaines  à luivre  la  fagelTe  ôc  la  mo- 
deftie , & à fuir  toute  fuperfluité  i mais  il  étoit  per- 
fuadé  que  la  richelTe.des  armes  que  les  foldats 
ont  toujours  entre  leurs  miains  , ôc  dont  ils  fe 


PofHddé  tfue  la  richijfe  des  ar- 
mes tjut  les  foldats  ont  toujours 
entre  leurs  mains , releve  encore  le 
courage  des  hommes  ejui  ont  auel- 
uue  ambition.  ) C*ctoit  aum  le 
fentiment  de  Cclàr  : Habebat- 
tjue  tam  cultos  ( milites  ) ut  ar- 
genta & aura  polilis  armis  omartt  ; 
ftmttl  & aa  fpeciem  , & ^uo 
tenaciores  eorum  in  prilio  ejfent 
metu  d.tmni.  Sucton.Jiil.  Cxf. 
c’étoit  encore  celui  de  Serto- 
rius , dont  Plutarque  dit  ejue  ce 
^ui  lui  acijuit  les  bonnes  grâces 
des  Efpagnols  , c'eft  e/u'il  leur  don- 
nait avec  profujion  de  l'or  & de 
l’argent  pour  dorer  leurs  cafjues 
& enrichir  leurs  boucliers.  Mais 
ce  n’etoit  pas  le  fentiment  de 
Mithridatc  , dont  Plutarque 
dans  la  vie  de  Luciillus  dit 
^uiiifiruit  par  fes  malheurs  de 


l’inutilité  dune  armée  magnifique, 
il  bannit  toutes  ces  armes  dorées 
& enrichies  de  pierreries  , qu’it 
commença  à regarder  comme  la 
richejfe  du  vainqueur,  & non  com  - 
me  la  force  de  ceux  qui  les  por- 
tent. Ce  n’étoit  pas  non  plus  le 
fentiment  de  ces  Romains  donc 
Titc-Live  dit  qu'ils  avaient  ap- 
pris de  leurs  Capitaines , Horri- 
dum  militent  ejfe  debere  , non  ca- 
latum  aura  argentoque , fed  ferra 
& antmis  fretum.  Qujppe  ilia 
pradam  vérins  qttam  arma  ejje. 
Nitentia  ante  rem  , deformia  in- 
ter ranouinem  & vulnera.  P'irtu- 

a Co  , ^ 

tem  eJfe  militis  decus  , & omnia 
illaviéloriam  fequi,  & ditem  ho- 
fiem  qttamvis  pauperes  vilîoris 
pramitm  ejfe.  liv.  ix.  40.  Si  ces 
armes  d’or  rendent  quelquefois 
les  avares  plus  âpres  au  comba^ 
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couvrent , releve  encore  le  courage  des  hommes 
qui  ont  quelque  ambition , & rend  plus  âpres  au 
combat  les  avares, & les  force  à défendre  jufqu’à 
la  derniere  goutte  de  leur  fang  des  armes  qu’ils 
gardent  comme  leur  unique  bien. 

Cefar  fit  dans  fon  camp  un  facrifice  pour  puri- 
fier fon  armée , & fit  diftribuer  une  petite  mefure 
de  bled,  & cinq  drachmes  par  tcte  à chaque  fol- 
dat  pour  le  facrifice.  Mais  Brutus , pour  infulter 
à cette  difette  ou  à cette  mefquinerie  , fit  ce  là- 
crifice  de  purification  hors  de  les  retranchemens 
en  pleine  campagne,comme  c’eft  la  coutume  des 
Romains  , & diftribuant  enfuite  quantité  de 
vidimes  par  compagnies  & cinquante  drachmes 
a chaque  Ibldat , il  augmenta  par  là  confidéra- 
blement  l’alFedion  & la  bonne  volonté  de  toute 
l’armée. 

Pendant  cette  cérémonie  , il  arriva  à Caf. 
fius  uxi  ligne  qui  lui  parut  funcfte.  Car  le 


comme  Brutus  le  penfoit , elles 
peuvent  les  difpofcraulTià pren- 
dre plutôt  la  fuite  pour  Auvcr 
leur  bien , & rendre  même  les 
ennemis  plus  âpres  & plus  opi- 
niâtres pour  les  gagner.  Et  cela 
me  lait  fouvemr  du  mot  d’un 
grand  Capitaine  qui  difoit,  mi- 
les non  rimes  nifi  veflitus.  C’eft 
a nos  Généraux  à décider  entre 
des  autoritez  fi  rcfpcélables.Pour 
moi , fi  j’oie  dire  ici  mon  avis , 
je  crois  qu’il  faut  que  des  trou- 
pes ayent  de  bons  habits  & de 
bonnes  armes , & que  l’on  doit 


laiflèr  l’or&la  pamre  aux  femmes 
& aux  troupes  des  barbares.  Et 
c’etoit  le  fentiment  d’Homere  qui 
dans  le  fécond  liv.  de  l’Iliade 
remarque  qu’un  Officier  des  ai- 
liez  des  Troyens  alloit  au  com- 
bat chargé  d’or  comme  une  jeune 
fille. 

dr  t J''  Igr 

Et  ccc  or  ne  lui  fervit  qu'à  etre 
la  proyc  d’Ajax  qui  le  tua.  Dans 
le  texte  au  lieu  de 
il  faut  lire  comme  dans  im  mil 

«fVlp  «T'/iMCllPr* 
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Lideur  <jui  portoic  devant  lui  les  fàifceaux , lui 
donnant  la  couronne  qu’il  devoit  mettre  fur  (a 
tête,  pour  facrifier,  la  lui  préfenta à l’envers , & 
l’on  dit  qu’un  peu  auparavant  dans  une  proceflîon 
la  victoire  d’or  de  Caflîus , qui  étoit  portée  en 
pompe,  tomba  à terre,  celui  qui  la  portoit  ayant 
bronché.  De  plus  quantité  d’oifeaux  carnaciers 
paroiflbient  tous  les  jours  dans  le  camp , ôc  l’on 
vit  plufieurs  efl'aims  d’abeilles  qui  s’étoient  af- 
fembl  ées  au  dedans  du  camp  dans  un  certain  lieu 
que  les  Devins  firent  enfermer , & qu’ils  mirent 
hors  de  l’enceinte  des  retranchemens , pour  ex- 
pier ce  préfage  , & pour  éloigner  la  crainte  fu- 
perftitieufe , qui  avoit  déjà  ébranlé  Caflîus  mal- 


Et  l'on  dit  ^u’un  feu  nufa- 
r avant  dans  une  frocejfton  iavi- 
üoire  d'or  de  Cajpus , efui  et  oit 

Îtrie'e  en  pomfe  , tomba  à terre.  ] 
)ioii  qui  a r.ipporié  tous  ccs 
prodiges  dans  le  liv.  xlvii.  dit 
feulement  ^uun  foldat  <fui  for- 
toit  une  viSoire , comme  les  foldats 
en  portent  d'ordinaire  , tomba  en 
marchant.  Il  ne  dit  point  que 
cette  vuftoirc  fût  d’or  , ni  que 
ce  fût  la  vidloire  de  CatTius. 
Plutarque  paroît  mieux  inllruit 
que  Di«n. 

Et  l'on  vit  plufieurs  efiitims  d'a- 
beilles. ] Nous  avons  vû  déjà  dans 
la  vie  de  Dion  que  les  abeilles 
étoient  regardées  comme  de 
mauvais  augure,  îc  je  crois  en 
avoir  donne  la  raifon.  V.  les  pag. 
48^.  & 4S7,  de  ce  même  tome. 


Et  pour  éloigner  la  crainte  fu- 
perfiitteufe  , ^ui  avoit  déjà  é- 
branlé  Cajfius  malgré  la  doElri- 
ne  dEpicure  dont  il  étoit  entê- 
té.]  Voici  de  ccs  faux  Philofo- 
phes  qui  fc  démentent  dans  les 
occasions.  Qiiand  on  elldansun 
faux  fiftcmCjil  eftprefqiie  impof- 
(îblc  qu’on  ne  foit  ébranlé  pat 
les  accidens  qui  le  combattent, 
car  quand  même  ces  accidens 
feroient  faux  &c  vains  , il  fuffit 
qu’il  y en  ait  de  véritables  de 
meme  nature , notre  ame  qui  a 
en  elle  lés  femcnces  .du  vray  & 
qui  cft  née  pour  la  vérité  , eft 
cmûc  de  ces  accidens  tout 
fiux  qu’ils  font  , & les  prenant 
pour  vrais , elle  les  rapporte  à 
leur  fource , & ainfi  elle  fort  de  ce 
faux  fïllêmc  qu’elle  avoit  fuivi. 

gré 
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ces  les  troupes.  C’eft  pourquoi  Caflius  n’ctoit 
nullement  d’avis  de  hazarder  alors  la  bataille  , 
mais  il  vouloir  qu’on  traînât  la  guerre  en  Ion- 

1.  ,I  °I  1,  bMMÜtJts  r»ifont, 

gueur,  d autant  plus  quilsavoicnt  plus  d argent 
que  l’ennemi , & qu’ils  lui  croient  inferieurs  en 
armes  & en  troupes. 

Brutus  au  contraire  avoir  toujours  cherché  & trutus,»nc»«- 
clierchoit  encore  plus  que  jamais  à en  venir  à une  î"  '’* 

bataille  décifivc, afin  de  rendre  plutôt  la  liberté  î«»i.  *'  ^ 
à fa  patrie , ou  de  délivrer  au  moins  de  tant  de 
maux  tout  le  monde  déjà  épuifé  par  les  dépen- 
fes  infinies  qu’il  falloir  faire  pour  entretenir  ces 
nombreufes  armées  , & accablé  de  toutes  les 
autres  miferes  que  la  guerre  entraîne  néceffaire- 
ment. 

D’ailleurs  comme  il  voyoit  que  dans  toutes 
les  efcarmouches , & dans  tous  les  partis  fes  gens 
croient  toujours  les  plus  forts,  & battoient  les 
ennemis  , cela  lui  élevoit  le  courage.  De  phis 
il  y avoir  une  grande  défertion  dans  fon  armée  ; 
tous  les  jours  quantité  de  déferteurs  alloicnt  fe 
rendre  à Cefar , & il  y en  avoir  un  plus  grand  »'««"• 
nombre  encore  qu’on  foupçonnoit  de  n’attendre 
que  l’occafion  pour  fuivre  leur  exemple.  C’efl:  ce 
qui  fit  changer  pluficursdes  amis  de  CalTius,  & 

Et  accablé  de  toutes  les  autres  en  pirticuUet  «gjJ- 

ntiferes  que  ta  guerre  entraîne  yfi-.nr.  Mais  ce  dernier  mot  cil 
vécejfairement.  ] J’ai  dit  en  gé-  corrompu  , il  faut  lire  comme 
péral  ce  que  le  texte  cxplit^ue  dans  un  mf.  «çsràyuastt. 

Tome  FIL  li  i i 


grêla  dodrine  d’Epicure  dont  il  étoit  entête,  p0T  ces  proJiget^ 

? •/  r M rfiafgy/  la  doUrirti 

fie  entièrement  loumis  & captive  1 elprit  de  tou-  dEpicur, , i,nti 
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qui  les  obligea  de  fe  ranger  dans  le  confcil  à l’a- 
vis de  Briitus.  Il  n’y  eut  qu’un  feul  des  amis  de 
dernier  qui  s’oppofa  à Ion  fentiment , ce  fut 
qui  s'offo/e  À fen  Atellius.  Il  opina  qu’il  falloit  gagner  l’hiver. 
Bru  tu  s lui  demanda  quel  avantage  ejperes~tu  donc 
tirer  d’attendre  encore  une  année  ? ^el  avantage}  repar- 
tit Atclius  , quand  il  nj  en  auroit  point  d’autre  y fauraJ 
toujours  celui  d’avoir  vécu  un  an  de  plus.  Cette  rc- 

{>onfe  fâcha  Caflius  & déplut  extrêmement  à tous 
es  Officiers  qui  afllftoicnt  à ce  confeil , & il  fut 
refolu  que  l’on  donneroit  la  -bataille  le  lende- 
main. 

xruttiifiufiza)i.  Brutus  foupa  ce  foir-là  gayement , plein  de 
veiue  itia  bataii-  graiidcs  & bellcs  clperances,s  entretint  pendant 
tout  le  fouper  de  difeours  de  Philofophie  j & 
caffiutfiufé  en  Ic  foupct  ü rcpofli  uo  peu  de  tems.  Mais 
tarticutur , (j.  tft  Caffius,  fcloo  le  rapport  de  Mefl'ala,  foupa  en 
fon  particulier  avec  un  petit  nombre  d’amis  qu’il 
avoir  amenez  avec  lui,  ôc  pendant  tout  le  repas 
il  fut  fombre  , penfif  & taciturne , quoique  ce  ne 
fût  pas  fon  naturel.  Apres  le  fouper  il  prit  la 
main  de  Meflala , & la  ferrant  par  maniéré  deca- 
refle,  comme  il  avoir  accoiitumé  , il  lui  dit  en 
langage  Grec , Mejjala , je  vous  prends  à témoin  qu’il 
m'arrive  L meme  chofe  qu’au  grand  Pompée  je  fuis 
eht^î M"}aU^rh  forcé  malgré  moi  de  mettre  au  na-c^ard  d'une  bataille  U 
Lberié  de  ma  patrie  y & de  la  jouer  comme  à un  feul 
coup  de  dé.  Véritablement  nous  avons  bon  courage  (V 

Qÿ’il  m'arrive  la  même  chofe  de  , il  faut  lire  commç 

^u'au  grand  Pompée.  ) Au  lieu  dans  un  nrf. 
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p-and  Jujct  d'tfperer  quand  nous  confdérons  les  faveurs 
de  la  Fortune , de  laquelle  nous  aurions  grand  tort  de  nous 
défier  y quand  même  nous  fuivrions  de  mau  vais  confeils. 

Meflala  ajoute  qii’cn  finiflant  ces  derniers  paro- 
les , il  l’embralTa  , & lui  dit  adieu , &:  que  lui 
Meflala  le  pria  à louper  pour  le  lendemain  qui 
étoit  le  jour  de  la  nailfancc. 

Le  lendemain  à la  pointe  du  jour  on  expofa 
dans  le  camp  de  Brutus  & dans  celui  de  Caflius 
le  lignai  de  la  bataille , qui  étoit  une  cotte  d’ar- 
mes de  pourpre,  &les  deux  Chefs  parlèrent  en- 
femblcau  milieu  des  deux  camps.  Caflius  adrelfa 
le  premier  la  parole  a Brutus , & lui  dit , BrutuSy  u purdu» butait- 
puijfions-nous  remporter  lu  viéloire  & pafjèr  enfemlAe  le 
refie  de  nos  Jours  en  repos  (5*  en  prôfperité , mais  comme 
les  plus  grandes  affaires  des  hommes  font  toujours  les  plus 
incertaines , çÿ*  que  f la  bataille  vient  a tourner  autre- 
ment que  nous  efperons , il  nous  fera  peut  - être  impojf- 
hle  de  nous  revoir , dites-moi , quave-^-vous  refout  fur 
la  fuite  y ou  Jitr  la  mort  \ 

Brutus  lui  répondit,  Cajf us  y pendant  que  j' étais  Rifonfi  J*  srntut. 
encore  jeune  , & fans  expertence  des  chofes  du  monde , 

Qn’tn  finijpwt  ces  dernieres  p^t-  fins  , ou  celui  de  la  milTincede 
Il  faut  lire  comme  dans  un  Mclfala.  J’ai  fuivi  le  dernier 
mf.  TBtTn  Car  c’eft  Caf-  fens.  CalHus  fombre  Sc  penlîf, 

fius  qui  en  finilTant  embralTc  comme  il  étoit , ne  penfoit  gucres 
MelTala.  à prier  à fouper  pour  le  lende- 

I ■ Et  ijite  lui  Afejfda  le  pria  à main.  Ce  lut  Melfala  qui  le 

j fouper  pour  le  lendemain  tjiti  eioie  pria  & qui  le  pria  pour  le  jour  de 

' lejotirdefanaiJJ'.tnce.]  Le  Grec  îi  fctc.  Car  c’étoit  la  coutume 

cil  un  pai  obfcur.  Car  on  ne  de  prier  fes  amis  le  jour  de  fa  naif- 
voit  pas  bien  fi  le  lendemain  cil  fancc. 
le  jour  de  la  najlfance  de  Caf- 

liii  ij 
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je  m'avifai , je  ne  Jçai  comment , Je  con^ojèr  un  traité  Je 
Philojopbie  , où  je  blâmais  fort  Caton  de  s'etre  tué  lui- 
jratnjtroyeitqu'ii  meme , Comme  n’étant  ni  pieux  , ni  ditne  d’un  Ijomme 
Jifa,  Me  Phemme  de  e OU  traire  a l'ordre  des  Dieux  . & de  ne  pas  rece- 

Mt  fe  mer  fei-mi-  r ^ ^ a -J 

voir  courageujement  tout  ce  qu  ils  envoient , mats  de  re- 
culer çÿ*  de  fuir.  Préfentement  l'état  de  notre  fortune  me 
mèitjamtti/T'  changer  davis,  & fi  Dieu  ne  donne  pas  a cette 

journée  une  ijfué  heureufe  pour  nous , je  fuis  refolu  de  ne 
plus  tenter  d’autres  ejperances , & de  ne  plus  mettre  d au- 
tre équipée  de  guerre  fur  pied,  mais  de  me  délivrer  de 
tant  de  mtfieres  O*  d'embarras , en  me  louant  de  la  Fortune 
O*  très-content  d'elle.  Le  jour  des  Ides  de  Mars  je  don- 
nai ma  vie  à ma  patrie , & c'efi  par  ce  don  que  fen  ai 
mené  depuis  une  autre  toute  libre  & très-gïorieufi.  A 
ces  mots  Caflius  fe  prit  à foûrire,  & embralfanc 
Brutus , avec  ces  fintimens  fi  nobles , lui  dit-  il , allons 

Je  m’avifai  Je  ne  ff  ai  comment,  t’il  faux  de  main,  parce  que  mes 
de  compofer  un  traité  de  Philo-  affaires  auront  changé,  & que  la 
fophie , oh  je  blâmois  fort  Caton  Fortune  ne  me  fera  plus  favora- 
de  s'être  tué  lui-niême.  ) C’eft  la  blc  ? Qui.1  pitoyable  railbnne-; 
bonne  & faine  doéVrinc  , que  ment! 

- Brutus  avoit  apprifc  dans  l’école  C’ef  par  ce  don  que  j'en  ai 
de  l’Académie,  & il  l’avcitfui-  fait  que  j'en  ai  mené  une  autre 
vie  parce  qu’elle  cft  conforme  à toute  libre.  ] Car  c’étoit  en  ex- 
toutes  les  lumières  de  la  raifon  pofant  fa  vie  qu’il  s’étoit  déli- 
ée aux  réglés  de  la  vérité  me-  vré  ce  jour  ü du  joug  de  celui 
me.  On  va  voiries  belles raifons  qu’il  appelkit  Tyran.  Le  beau 
qu’il  donne  de  fon  changement,  lens  que  cela  préfente  ne  permet 
Prefentement  l'état  de  notre  pas  de  douter  qu’il  ne  faille  cor- 
fortune  me  force  de  changer  d'à-  riger  le  texte  où  il  s’eft  glilîc 
< •-  vis.)  Mais  pourquoi  ce  chan-  une  faute  confidtrablc,3M 

gement  leforce-t’il  de  changer?  «t  /;  c*i?r»/,  & qu’il  ne  faille  lire 
La  vérité  dépend-elle  des  vicif-  comme  dans  un  mf.  sm»  i^tom 
litudes  de  la  Fortune  3 Et  ce  qui  éi  o’«s/*o» , &c. 
ctt  vrai  aujourd’hui , deviendra- 
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donc  MX  ennemis , car  ou  nous  remporterons  U Xiiâîoire  ^ 
ou  nous  ne  craindrons  plus  les  vainqueurs. 

Apres  cet  entretien  ils  fe  mirent  à parler  de 
l’ordonnance  de  la  bataille  en  préience  de  leurs 
amis.  Brutus  demanda  à Caflius  le  commande- 
ment de  l’aîle  droite , que  tout  le  monde  croyoit 
plutôt  dû  à Caflius  à caui'e  de  ion  âge  & de  fa 
grande  expérience.  Cependant  Caflius  le  lui  ac- 
corda & ordonna  déplus  que  Mefl'ala, quiétoit 
à la  tête  de  la  plus  brave  &c  la  plus  aguerrie  de 
toutes  leurs  légions , combattît  à cette  aile.  Sur  le 
moment  Brutus  lit  iortir  de  Tes  retranchemens 
fa  cavalerie  magnifiquement  parée  , 6c  mit  en 
bataille  fon  infanterie. 

Les  foldats  d’Antoine  travailloient  à tirer  de 
grandes  tranchées  depuis  les  marais,où  ils  étoienc 
campez,au  travers  de  la  plaine  pour  couper  à Caf- 
fius  le  chemin  de  la  mer , pendant  que  Cefar  ne 
iaifoit  de  fon  côté  aucun  mouvement,  ou  pour 
mieu^dire  fon  armée  i car  pour  lui,une  maladie  , 
dont  il  avoir  été  attaqué  , l’avoit  obligé  de  s’éloi- 
gner. Ses  troupes  ne  s’attendoient  pas  que  les 
ennemis  en  viendroient  à une  bataille , elles 
croyoient  feulement  qu’ils  feroient  quelques 
charges  fur  les  travailleurs , & à coups  de  traits 
ils  tâcheroient  de  les  troubler  & de  les  mettre  en 
défordre,&  fans  prendre  garde  à ceux  qui  étoienc 
campez  devant  elles , & qui  s’ébranloient  pour 
venir  les  attaquer  , elles  s’étonnoient  du  grand 
bruit  qu’on  faifoit  autour  des  tranchées,  &qui 

I i i i iij 
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venoit  jufques  dans  leur  camp  fans  qu’elles  pul^ 
fent  démêler  ce  que  ce  pouvoir  être. 

Cependant  Brutus  avoir  envoyé  à tous  les  Ca- 
pitaines de  petits  billets  où  croit  écrit  le  mot  de 
la  bataille  , ôc  lui  à cheval  parcourant  tous  les 
rangs , il  exliortoit  fes  troupes.  Il  y en  eut  bien 
peu  qui  eufl'ent  la  patience  d’entendre  le  mot  qu’il 
avoir  donné , ôc  la  plupart  lans  l’attendre , fon- 
dirent impetueufement  fur  l’ennemi  avec  de 
grands  cris.  Le  défordre  de  cette  marche  préci- 
pitée caufa  une  grande  inégalité  Sc  un  grand  vui- 
de  entre  les  légions  qui  fe  trouvèrent  par  là  fépa- 
rées  & éloignées  les  unes  des  autres.  Celle  de 
Mcfl'ala  la  première,  & enfuite  les  plus  prochai- 
nes pafl'erent  au-delà  de  l’aîle  gauche  de  Cefar , 
& fins  faire  autre  chofe  qu’écorner  les  derniers 
rangs  & renverfer  quelques  foldats  qu’elles  trou- 
vèrent fur  leur  chemin  , elles  tirèrent  outre  &: 
donnèrent  dans  le  camp  de  Cefar  , qui , comme 
il  l’écrit  lui-même  dans  fes  mémoires  , ne  ve- 
noit que  de  fe  faire  tranfporter  ailleurs  fur  une 
vifion  qu’un  de  fes  amis  nommé  Marcus  Artorius 
avoir  eue  la  nuit  en  fonge,6c  qui  ordonnoit  que 
Cefar  fe  retirât  &:  fortît  promptement  du  camp. 
Cela  le  fit  paffer  pour  mort,  car  fa  litière,  qui 
heureufement  fe  trouva  vuide  , fut  percée  d’une 
infinité  de  traits  &:  de  piques.  Il  fe  fit  un  grand 
meurtre  dans  le  camp  s tous  ceux  qui  furent  pris, 
furent  tuez  , & l’on  pafl'a  au  fil  de  l’épe  deux 
mille  Macédoniens  qui  étoient  venus  depuis  peu. 
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au  fecours  de  Cefar.  Ceux  qui  ne  coulèrent  pas  le 
long  de  cette  aile  gauche,  mais  qui  l’attaquèrent 
de  front , la  renverl'erent  facilement  à caufe  du 
délordre  où  la  perte  de  fon  camp  l’avoit  jettee , 
taillèrent  en  pièces  trois  légions , &:  entraînez  par 
l’impetiiofité  de  la  victoire , ils  fe  jetterent  dans  le 
camp  péle-mcle  avec  les  fliyards,  &c  Brutus  étoit 
avec  eux. 

Mais  ce  que  les  vainqueurs  , éblouis  de  ce 
|rrandiucccs,ne  remarquèrent  point, l’occafion  le 
ht  remarquer  aux  vaincus,  elle  leur  fit  voir  l’aîle 
gauche  des  ennemis,  que  commandoit  Caflius, 
toute  nue  &:  (cparcc  de  ton  aîle  droite  , cnii  s’etoit 
tropccartéoà  lapourliiite  des  vaincus.  Donnant 
donc  tete  baillée  lur  ces  troupes,dont  le  flanc  ctoit 
découvert,  ils  firent  de  très-grands  efforts  i ils  ne 
purent  pourtant  jamais  rompre  le  corps  de  bataille 
qui  les  reçut  avec  beaucoup  de  valeur  , mais  ils 
renverlerent  l’aîle  gauche,  tant  à caufe  du  défor- 
dre  qui  s’y  étoit  mis,  qu’a  caufe  de  l’ignorance 
où  clic  étoit  de  ce  qui  fe  palfoit  à fon  aîle  droite , 
& la  pourfuivant  chaudement , ils  entrèrent  dans 
le  camp,  qu’ils  pillèrent  fans  qu’aucun  des  deux 
Généraux  y fût  prefent.  Car  Antoine,  dit-on, 
fe  dérobant  à la  fureur  de  la  première  charge, 
s’etoit  retiïé  dans  le  marais,  ôc  Céfars’étoir  fait 

L’occajîon  le  fit  rtm arquer  aux  Cclar  ne  peut  être  ici.  Plutar- 
•v.iiuais  J 11  s’ell  glilTé  clans  le  que  avoit  écrit  î , l'occa- 
texte  une  faute  très  - ridicule:  pon  le pt  remarquer^  Scc.  Etilcll 
«oii'itwi  T«i  0*  Ka7mf.Ce-  ainli  aaiit  uu  mf. 
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tranfportcr  ailleurs , & ne  paroiflbit  nulle  part, 
Il  y eut  meme  des  foldats  qui  fe  préfencerent  à 
Brutus  , difant  qu’ils  l’avoient  tué,  lui  montrant 
leurs  épées  fanglantes,  Sc  pour  plus  grande  con- 
firmation , ils  lui  fpecifioient  comment  il  étoit 
fait  & l’âge  qu’il  pouvoit  avoir. 

• Déjà  le  corps  de  bataille  de  Brutus  avoir  pafle 
furie  ventre  avec  un  grand  meurtre  à ceux  qui 
lui  étoient  oppofez  , & il  paroilToit  abfolument 
que  Brutus  avoit  vaincu  de  fon  côté  pendant  que 
Caflius  étoit  vaincu  du  fien.  Et  la  feule  chofe 
qui  ruina  toutes  leurs  affaires , ce  fut  que  Brutus 
ne  daigira  pas  aller  au  fecours  de  Caffius , qu’il 
croyoit  vainqueur,  &<^ue  CalTius  n'attendit  pas 
Brutus , qu’il  croyoit  défait  & tué.  Car  Meflala 
donne  pour  une  preuve  de  leur  viétoire  qu’ils 
prirent  trois  aigles , & plufieurs  autres  enfeignes 
aux  ennemis,  & que  les  ennemis  ne  leur  en  prirent 
pas  une  feule.  Mais  Brutus  en  s’en  retournant 
apres  avoir  pillé  le  camp  de  Cefar  fut  tout  éton- 
né de  ne  plus  voir  le  pavillon  de  Caflius  drefle 
comme  de  coutume  , car  c’étoit  un  pavillon 
fort  élevé  & qui  paroiflbit  de  loin , & de  ne  plus 
voir  les  autres  tentes  debout  , car  la  plupart 
avoient  été  abbattucs  & mifes  en  pièces  des  que 
les  ennemis  furent  entrez  dans  le  camp.  Mais  ceux 
qui croyoient avoir  meilleure  vûëqueles  autres, 
l’afluroient  qu’ils  voyoient  beaucoup  d’armes 

Qu’ils  voyoient  beaucoup  èS or-  texte  un  mot  qui  eft  fuppléc  pai 
mes  ttincelaritts,  ] Il  manque  au  lcsniir.wMa’/i<W«â* 
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étinccLintes , £c  beaucoup  de  boucliers  d’argent 
qui  alloicnt  ôc  vcnoient  dans  le  camp  de  Callius, 
& qu’à  en  juger  par  le  nombre  de  ces  croupes  ôc 
parleur  armure,  il  ne  paroifl'oic  pas  que  ce  ful- 
Icnt  celles  qu’on  avoir  laiflées  pour  le  garder-,  que 
cependant  on  ne  voyoic  point  au-delà  un  aulli 
grand  nombre  de  corps  morts  qu’il  y en  devroit 
avoir  vrai-fcmblablemcnt , fi  tant  de  légions  a- 
voient  été  défaites. 

Cela  commença  à donner  à Brutus  quelque 
foupçon  du  malheur  qui  ctoit  arrivé,  Payant 
laifle  une  garde  fufiifante  dans  le  camp  des  enne- 
mis , il  rappella  tous  ceux  qui  s’étoient  déban- 
dez à la  pourluite  des  fuyards,  & les  rallia  pour 
marcher  au  fecours  de  Caflius.  Et  voici  comme 
les  chofes  s’étoient  paifées  de  Ton  côté  : Des  qu’il 
vit  les  troupes  de  Brutus  fe  détacher  pour  fondre 
fur  r ennemi,  fans  attendre  ni  le  mot,ni l’ordre  de 
charger,  cela  lui  déplut  extrêmement,  & ce  qui 
le  fâcha  encore  davantage , ce  fut  de  voir  qu’ils 
ne  furent  pas  plutôt  maîtres  du  camp,  qu’ils 
coururent  au  pillage  & négligèrent  d’aflûrer 
leur  viéloire  & d’envelopper  les  ennemis.  Cela 
lui  fit  perdre  un  tems  confidérable , car  en  s’a- 
mufant  & different  ainfi , ce  retardement  plus  que 
la  diligence,  ôc  l’habileté  des  Généraux  à qui 
ils  avoient  affaire  , fit  qu’il  fe  trouva  lui-n\c- 
me  enveloppé  par  l’aîlc  droite  de  Cefar.  En 
meme-tems  toute  fa  Cavalerie  fe  débanda  5c 
prit  la  fuite  vers  la  mer.  Voyant  fon  Infanterie 

Tome  T’H,  Kk  k k 


\ 


Ce  (jvl  e'éteie 
f Âu  cité  de 
Cajpu$, 


TtuUt  Je 
droite  q«e  tom- 
munieit  Brvtut^ 


L’*!!eg4veî-e'jiii 

eotttettartdoit  Càj* 

Jiut,  er,-jeloffée  ptT 
teile droite  u Au~ 
gvjle  commantUt 
far  Anteine, 


Digitized  by  Google 


Csflîvt  a’jundcn- 
V*  C.vj»terie 
O-  pjtf  fin  Infante- 
rie , e/ifni  eé  de  ft 
retirer. 


U aveit  U vûï 
fo.ile. 


Erreur  ie  CaJfiui 
ejui  fut  çauft  de  fa 
mort- 

Titinnius  ami  fi- 
dèle de  Caffiut- 


€ts  B R U T U S. 

fuivrc  cet  exemple  , il  fit  tous  fe^fforts  pour  la 
retenir  & pour  la  rallier  , ôc  prenant  une  enfei- 
^neà  l’Ofticier  qui  la  portoit,il  la  planta  à terre 
a les  pieds  ; mais  avec  cela  il  ne  put  encore  em- 
pêcher fes  gardes  memes  de  l’abandonner.  De 
l'orte  que  forcé  de  quitter  la  partie,  il  fe  retira  avec 
peu  de  gens  fur  une  éminence  d’où  l’on  décou- 
vroit  tout  ce  qui  fe  paflbit  dans  la  plaine  > mais 
pour  lui  il  ne  vit  rien , à peine  voyoit-il  le  pilla- 
ge de  fon  camp,  car  il  avoir  la  vûcfoible.  Mais 
ceux  qui  étoient  avec  lui , virent  quelque  cava- 
lerie s’avancer  i c’étoit  celle  que  Brutus  envoyoic 
à fon  fecours,  & Caflius  la  prit  pour  la  cavale- 
rie des  ennemis,  qui  le  pourfuivoit.  Ilnelaifla  pas 
d’envoyer  un  de  ceux  qui  croient  avec  lui,  nom- 
mé Titinnius , pour  la  reconnoître.  Dès  que  Ti- 
tinnius fe  fut  approché  de  cette  cavalerie , elle  le 
reconnut  pour  ami,  & pour  un  fidèle  ferviteur  de 
Calîius,  & fes  amis  les  plus  familiers  defcendanc 
en  meme-tems  de  cheval  avec  de  grands  cris 
de  joye,  fe  mirent  à le  carelTer  6c  à Pembrafler. 
Les  autres  l’entourerent  tout  à cheval  avec  des 
chants  de  vidoire  & un  grand  bruit  de  leurs  ar- 
mes dont  ils  faifoient  retentir  toute  la  plaine  pour 
marquer  l’excès  de  leur  joye.  Par  là  ils  firent  un 
très-grand  mal , car  Caflius  qui  ne  dcmcloit  pas 
bien  tous  ces  mouvements,  crut  véritablement 


firent  efuelejHe  cavalerie  j’a~  cette  manière:  e!  , «um  <V* 
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que  c’étoient  les  ennemis  qui  envcIoppoientTi- 
tinnius  pour  le  prendre.  Au  defefpoir  de  cette 
vûë,  il  dit  ces  paroles  , le  trop  grand  attache^ 
ment  que  j'ai  eu  pour  la  vie  , m’a  fait  attendre  jttjqu  à 
voir  un  de  mes  amis  enlevé  d mes  yeux  par  les  ennemis 
pour  l'amour  de  moi , & fe  retira  dans  une  tente  qui 
étoit  déferte , y traînant  avec  lui  un  de  Tes  af- 
franchis nommé  Pindare , qu’il  avoir  toujours 
gardé  auprès  de  lui  pour  une  telle  nécefïîté  de- 
puis la  défaite  de  CralTus  par  les  Paithes.  Il 
étoit  échappé  .à  cette  défaite , mais  alors  fe  cou- 
vrant la  tête  de  fa  robe,  il  lui  tendit  fa  gorge  toute 
nucôc  lui  commanda  de  frapper  ôc  de  lui  tran- 
cher la  tête , car  on  la  trouva  feparée  du  corps. 
Et  après  ce  coup  on  ne  vit  plus  paroître  Pindare , 
ce  qui  donna  lieu  à quelques-uns  de  foupçonner 
qu’il  l’avoit  tué  fans  fon  commandement.  Quel- 
ques momens  après  on  reconnut  5c  on  vit  ar- 
river cette  cavalerie , 6c  Titinnius  avec  une  cou- 
ronne , qu’ils  lui  avoient  mife  fur  la  tête , pre- 
noit  le  devant  pour  venir  trouver  Caffius.  Mais 
quand  il  approcha  de  fa  tente,  ôc  qu’aux  cris,  aux 
pleurs  ôc  aux  lamentations  de  fes  amis , qui  fe  de- 
lefperoient,  il  connut  le  malheur  qui  étoit  arri- 
vé à fon  Général,  ôc  ce  qui  l’avoit  trompé,  il  tira 
fon  épée,  5c  après  s’être  dit  mille  injures,  ôc 
s’être  reproché  fa  lenteur  ôc  fon  retardement  il 
fe  la  paila  au  travers  du  corps , ôc  fe  tua. 

Brutus  informé  de  la  défaite  de  Caflius,  s’a- 
van^oit  en  diligence , ôc  il  n’apprit  fa  mort  que 
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quand  îl  fut  près  de  fon  Camp.  Il  entra  dans  (a 
tente , pleura  fur  fon  corps , l’appella  te  dernier 
des  Homains y comme  n’étant  pas  poflible  que  Rome 
portât  déformais  un  homme  d’un  fi  grand  cou- 
rage, le  fit  enfevelir,  & l’envoya  dans  l’Ifle  de 
ThafoSjde  peur  que  s’ilfaifoit  fes  funérailles  dans 
le  camp,  cela  n’y  caufât  quelque  defordre.  Après 
quoi  il  alTembla  fes  troupes,  les  confola,&  voyant 
qu’on  avoir  pillé  tous  leurs  bagages  les  plus  né- 
ceflâires , il  leur  promit  à chacun  deux  mille 
drachmes  pour  ce  qu’ils  avoient  perdu.  A cette 
promdl'e  ils  reprirent  courage , admirèrent  l’ex- 
cès de  fa  libéralité’ , & quand  il  fe  retira  ils  l’ac- 
compagnerent  avec  de  grandes  acclamations  , 
l’exaltant  comme  le  fculdes  quatre  Généraux  qui 
n’avoit  pas  été  vaincu.  Et  dans  la  vérité  l’eftec 
fit  voir  clairement  que  ce  n’étoit  pas  fans  raifon 
qu’il  avoir  efperé  de  vaincre.  Car  avec  le  peu  de 
légions  qui  lui  reftoient , il  renverfa  tout  ce  qui 
fe  trouva  devant  lui.  Que  s’il  les  avoir  eu  toutes 
fous  fa  main,  qu’il  eût  pu  s’en  fervir , & que  la 
plus  grande  partie  de  fon  aile  n’eût  pas  palTé 
au-delà  des  ennemis  pour  aller  piller- leur  camp, 
il  eft  très-vraifemblable  qu’il  les  auroit  tous  bat- 
tus, & qu’il  n’y  auroit  pas  eu  un  foui  de  leurs 
corps,  quifefûtfauvé  de  la  défaite  générale. 

Il  mourut  de  fon  côté  dans  ce  combat  huit 
mille  hommes,  en  comptant  les  valets  des  foldats. 

En  compi.int  les  valets  desf»l~  ges.  ) Brutus  appcUoit  les 

data , que  Brutus  appdloit  Bry-  yilets  des  /üldats.  Bryges  poiuç 
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que  Brutus  appelloit  Et  du' côté  des  en- 

nemis, Mell'ala  croit  qu’il  y en  eut  plus  de  deux 
lois  autant  de  tuez  fur  la  place.  Cette  grande 
perte  les  avoit  Entièrement  découragez  , mais  un 
efclave  de  Caflîus , nommé  Demetrius , arriva  le 
foir  même  dans  la  tente  d’Antoine  avec  la  robe 
& l’épée  du  mort  dont  il  s’étoit  faifi.  Cette  vue 
les  raflura  tellement,  que  des  le  lendemain  à la 
pointe  du  jour  ils  parurent  en  bataille.  Mais  Bru- 
tus voyoit  fes  -deux  camps  dans  un  branle  fort 
dangereux , & comme  dans  uneefpéce  d’orage  , 
car  Te  fien , tout  rempli  de  prifonniers , avoir  bc- 
foin  d’une  bonne  8c  iûre  garde , & celui  de  Caf- 
fuis  fupportoit  avec  peine  le  changement  de  Gé- 
néral. D’ailleurs  une  fecrete  envie  ôc  une  haine 
foLirde  s’étoient  emparées  de  ceux  qui  avoient 
été  battus , & les  aigrilToient  étrangement  contre 
leurs  camarades  qui  avoient  battu.  C’eft  pour- 
quoi il  fe  contenta  de  tenir  fes  troupes  fous  les 
armes  8c  n’accepta  point  le  combat.  De  tous  les 

firifonniers  il  fit  mettre  à part  les  efclaves , qui  par 
eurs  allées  & venues  parmi  fes  foldats  lui  étoient 
fufpeéls , 8c  commanda  qu’on  les  paflàt  au  fil  de 
Tépée,  8c  pourrons  les  hommes  libres,  il  en  ren- 
voya une  grande  partie , dilant  quils  avoient  été 
déjà  ^ris  far  les  ennemis , & qu'avec  eux  ils  feraient 

Phryges , Phrygiens,  parce  que  âpijiç.ditHefychius,  e/WV-t/tf  , 
c’étoit  ordinairement  de  ces  na-  « j nàiScu}'. 
lions  barbares  que  venoient  ces  Qa'Hf  ^voient  été  déjn  pris 
'Valets,  qui  fuivoientlcs  troupes;  pnr  les  ennemis. '\  On  n’étoit 

K K K K iij 


ht  'oalits  Bryges. 

Péril  Ju  cité 
iC  Au  gu jU. 


Detnetrius,  un  ilri 
efeUvesJe  C^y/îi'/ , 
perte  m Antoint  in 
rike  e^Vifét  dl 
fin  maître. 


Augujle  & An- 
toint refareijfent  en 
hataille  le  lende- 
main. 

Snitui  ref  fe  le 
tombât,  fet  raifont. 

jahufe  nui  rV- 
liue  d,ini  l’a,  mie 
de  Srutui. 


Sruiuifaitpajfer 
au  fil  de  l’e'pe't  tout 
les  ifclavii  prifon- 
niert. 

Beau  mot  de  Bru- 
tus fur  les  Irifen- 


■ 


Digitized  by  Google 


% 


altri  ft'il 


B9vtc  O* 
aitt  de  Brutus. 


V lurtveitts  mime  » 
C?»  :>jtuitott  hefff^ 
fttt  , fArmi  Us  ^W- 
Jcftmers* 


Avis  de  Mendia 
fyy  ce  qu  on  aeveit 
Jdire  de  ces  deux 
pi  ijonttiers. 


^rintsKdê 


Cio  B R U T U S. 

frijhnniers  & efcLves , au  lieu  qu'avec  lui  ils  fèroient 
libres  CT  Cttojens.  Et  comme  'il  voyoit  que  plu- 
fieurs  de  fes  amis  & de  Tes  Officiers  en  haïflbient 
mortellement  quelques-uns,  6c  ne  pouvoient  leur 
pardonner,  il  les  cacha  pour  les  dérober  à leur 
t'urie  , ôc  les  renvoya  fecretement. 

Parmi  les  prifonniers  il  y avoir  un  Volumnius, 
mime  de  proteffion,6c  unSaculion,bouffon  de  Ton 
métier.  Brutus  n’en  faifoit  aucun  compte,  mais 
fes  amis  les  amenèrent  devant  lui , leur  repro- 
chant que  tout  prifonniers  qu’ils  étoient , ils  ne 
s’empêchoient  pas  de  railler  6c  de  brocarder  avec 
infolence.  Comme  Brutus,  qui  avoir  bien  d’au- 
tre chofedans  la  tête  , ne  difoit  pas  un  feul  mot  , 
Mcflala  Corvinus  fut  d’avis^ qu’apres  les  avoir 
fait  fouetter  en  plein  théâtre  , on  les  renvoyât 
tout  nuds  aux  Généraux  des  Ennemis,  pour  leur 
faire  honte  de  ce  qu’a  l’armée  même  ils  avoient 
befoin  de  tels  convives  6c  de  tels  amis  pour  rire  ôc 
fe  divertir  à table. 

Quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  prélènts , 
fe  mirent  à rire  de  cet  avis  deMcflâla>  maisCaf- 
ca,  celui  qui  avoir  donné  le  premier  coup  àCc- 
far , dit , En  vérité  cela  ejî  fort  mal  de  faire  ainfi  les 


pas  entre  dans  la  fin;  (Te  de  ce 
mot  de  Brutus.  11  regarde  les 
Romains , qui  avoient  luivi  le 
parti  d’Augiiftc  &C  d’Antoine  , 
comme  des  gens  qui  par  cet  en- 
gagement s’étoitnt  rendu  cfcla- 
V es , & qui  ne  méritoient  que  d'è- 
uc  avec  ces  maîtres  qu’ils  afoient 


choifis,  avec  Icfqucis  ils  croiip:- 
roient  dans  une  honteufe  firvi- 
tude , au  lieu  qiravec  lui  ils  fe- 
roient  libres  & Citoyens  , caria 
liberté  & l’état  de  véritable  Ci- 
toyen ne  fe  trou  voient  que  d.irs 
le  parti  de  Brutus.  C’eft  un  trait 
deiatire  des  plus  piquants. 
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funérailles  de  Cajfus  en  riant  Û?*  en  ^îaijantant.  C'ejl  a 
vous , Brums , ajoûtâ-t-il , de  faire  voir  quel fouve- 
nir  vous  confervex.  de  votre  Collègue  , en  funijjant , ou  en 
fauvant  ces  flaifants-ci , qui  ne  manqueront  pas  de  fè 
mocquer  de  lui  de  prendre  fa  mort  même  pour  le  fujet 

de  leurs  bouffonneries.  A cela  Brutus , véritablement 
en  colere , lui  répondit , Pourquoi  me  demande^, 
vous  donc  mon  avis , Cafca  , & que  ne  faites-vous  ce 
que  bon  vous  femble  ? Alors  prenant  cette  réponfe 
pour  un  confentcment  contre  ces  malheureux, 
ils  les  emmenerent  & les  firent  mourir. 

Enluite  Brutus  fit  aux  foldats  la  diftribution 
de  deniers  qu’il  leur  avoir  fait  erpercr.  Et  après 
les  avoir  un  peu  grondez  de  ce  que  fans  attendre 
ni  le  mot,  ni  l’ordre  de  donner,  ils  s’etoient  hâ- 
tez de  charger  l’ennemi  avec  beaucoup  de  delor- 
dre,  il  leur  promit  que  fi  à la  fécondé  bataille  ils 
laifoient  bien  leur  devoir , il  leur  abandonneroit 
au  pillage  deux  grandes  villes , Theflalonique  & 
Lacédémone.  Et  voilà  dans  toute  la  vie  de  Brutus 
le  feul  reproche  qu’on  puifl'c  lui  faire , & dont  il 
eft  impoifible  de  le  juftifier.  Car  fi  dans  la  fuite 

Ut  Ui  emmentrent  & les 
mourir.  ) Ce  fut  l’cfTct  de  l'hu- 
incur  tetrique  -de  Cafca.  Cela  pa- 
roît  indigne.  Voilà  deux  viÀi- 
mes  bien  honorables  pour  le 
bûcher  de  Cartlus,  qa’un  bouf- 
fon Sc  un  mime.  Ils  ne  niéri- 
toient  que  le  mépris. 

Car  fi  dans  la  pUite  jdntoine 
& Cefar  ont  a leurs  foldatt 


un  plus  horrible  prix  de  leur 
viElotre , en  chajfant.]  Il  n’y  arien 
de  plus  horrible  que  cette  aétion 
de Celâr  & d’Antoine,  quichaf- 
ferent  des  villes  & des  maifonsles 
anciens  habitanspour  les  donner 
à leurs  troupes.  Virgile  ne  co.nfer- 
va  fon  bien  que  par  h faveur  des 
protcétcurs  qu’il  eut  auprès  d’Ai»- 
gullc. 
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Lt  mimt  U 
Bouffon  thisMWfi-t 
pmr  l'ordre  de  Caf  - 
tu, 

Trutus  diflrihuë 
aux  fcldots 
gent  ^uil  leur 
voit  promis. 


Il  leur  promet  le 
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i,  riuuriue  fur  Atitohic  & Ccfar  ont  payé  à leurs  foldats  un  plus 

prix  de  leur  viéloire , en  chalTant  de  prêt 

Ueiriblt  iajuflict  • II- 

i Auiufit(i>iAn-  que  toute  1 Italie  les  anciens  habitans  pour  s’en 
rendre  eux-mcines  les  maîtres , & pour  fe  met^ 
tre  en  pollelTion  des  villes  qui  ne  leur  apparte^ 
noient  point , on  fçait  qu’ils  ne  fc  propofoient 
d’autre  Hn  4ans  cette  guerre  que  de  vaincre  & de 
dominer.  Au  lieu  que  la  grande  opinion  qu’on 
cwje  avoir  delà  vertu  de  Brutus , faifoit  que  le  peuple 

J*  tr»ni$  Mirtu.  „ . . . . , . -1  ■ i * /- 

meme  ne  lui  permettoit  ni  de  vaincre , ni  de  le 
fauver  que  par  les  voyes  de  l’honnêteté  & de  la, 
cuTtu,  utufiie  juftice,  fur  tout  apres  la  mort  de  Caflius  qu’on 
nuta  hs  vtohuett  acculbit  d’être  celui  qui  poufloit  Brutus  à toutes 

dt  Dnilui,  . -I-ri*  . 

les  violences  qui  lui  echappoient.  Mais  comme 
fur  la  mer  quand  le  gouvernail  d’un  vailfeau 
'^i^nt  à être  orifé  par  Ta  tempête  , les  matelots 
f.tuteO'liujuflici  tâchent  d’ajufter  & de  clouer  à la  place  quelque 
d.  Biutuu  pièce  de  bois , le  moins  mal  qu’il  leur  eft  poflîble 
& feulement  pour  obéir  à la  nécelfité,  & pour  s’en 
fervir  à leur  grand  befoin  , de  même  Brutus  , 
qui  avoir  à conduire  une  h grande  armée , ôc  à 
manier  des  affaires  fi  grandes  & fihazardeufes, 
& qui  n’avoit  point  de  Général  pareil  à lui  &: 
d’un  aulfi  grand  poids , étoit  forcé  de  fe  fervir 
de  ceux  qu’il  avoit , èc  de  faire  & dire  beaucoup 
de  chofes , félon  qu’ils  le  trouvoient  à propos.  Ce 

yiu  lieu  tjui  la  grande  opinion  au^dcITus  de  Ccfar  & d'Antoine  I 
tjtion  avoit  de  la  venu  de  Brutus , Mais  quel  malheur  pour  lui  d'a- 
faifoit  que  le  peuple  même  ne  lui  voir  terni  l’éclat  de  cette  vertu 
permeitoit.  ) Quel  éloge  pour  Bru-  par  une  promclle  Ci  indigne  ! 
pis , & combien  cela  le  tclcvc-t-il 
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<ju’il  jugeoit  alors  de  plus  ncceflliire  & de  plus 

f)reflé  , c’étoit  de  faire  tout  ce  qui  pouvoit  rendre 
es  ioldats  de  Caflius  plus  fouplcs  plus  fournis , 
car  ils  étoient  devenus  intraitables,fiers&:  hautains 
dans  le  camp, à caufe  de  l’Anarchie  où  ils  vivoient 
depuis  la  mort  de  leur  General , & lâches  &:  timi- 
des contre  l’ennemi  à caufe  de  leur  défaite. 

Mais  Antoine  6c  Céfir  n’étoient  pas  en  meilleurs 
termes,  car  ils  fc  trouvoient  dans  une  grande  di- 
fette  de  vivres,  6:  parce  qu’ils campoient  dans  un 
fond,ilss’attendoient  à un  hyver  fort  rude  & fort 
mal-fiin.  En  effet  ils  étoient  renfermez  dans  des 
marais , ôc  apres  la  bataille,  les  pluyes  d’automne 
étant  venues  avoient  rempli  les  tentes  de  fange  , 
& l’eau  s’étoit  enfuitc  gelée  à l’arrivée  du  froid. 
Comme  ils  étoient  en  cet  état,  ils  reçurent  en- 
core nouvelles  d’un  grand  échec  arrivé  fur  mer 
à leurs  troupes.  Car  les  navires  de  Brutus  étoient 
tombez  fur  un  grand  renfort  qu’on  amenoit  d’Ita- 
lie à Cefar  , &c  l’avoient  défait,  de  maniéré  qu’il 
ne  s’en  étoit  fauvé  qu’une  bien  petite  partie  , 6: 
ceux  qui  s’étoient  fauvez , furent  fi  prelfcz  de  la 
famine  qu’ils  mangèrent  jufqu’aux  cordages  6c 
aux  voiles  de  leurs  yaiffeaux. 

Sur  ces  nouvelles  ils  fe  hâtèrent  d’en  venir  à 
une  bataille  décifive  avant  que  Brutus  pût  être 
informé  du  bonheur  qui  lui  étoit  arrivé.  Car  ce 
combat  de  mer  s’étoit  donné  juftement  le  meme 
jour  que  la  bataille  de  terre , mais  le  hazard,plu- 
tôt  que  la  pareffe  ou  la  mauvaife  volonté  des 
Tome  ru.  LUI 
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Voiles  cJ.  eor/le-t 
fet  mandes,  élans 
une  fanune. 
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l4t  Mjfaires  tlei 
Kimums  dimmit- 
Jtitnt  à itrt  rtlits 
fsrun/tiil. 


officiers , fit  que  Brutus  ignora  ce  grand  fucccs, 
on  ne  l’apprit  que  vingt  jours  après.  S’il  l’eût 
fçu , il  n’en  feroit  pas  venu  à une  féconde  ba- 
taille , ayant  toutes  les  provifions  néceflaires  à 
fon  armée  pour  un  long  teins , &c  étant  campé 
dans  un  lieu  conimodc  , de  forte  que  fon  camp 
ii’avoit  rien  à craindre  ni  de  l’hyver  , ni  des  enne- 
mis. D’ailleurs  comme  il  fe  voyoit  entièrement 
maître  de  la  mer,  & que  de  fon  côté  il  avoir  rem- 
porté la.viûoire  par  terre,  cela  relevoitfes  cfpe- 
rances  & lui  enfloit  extrêmement  le  courage. 
Mais  il  femble  que  les  affaires  de  l’Empire  Ro- 
main n’étoient  plus  en  état  de  pouvoir  être  ré- 
gies par  plufieurs  maîtres , & demandoient  né- 


On  ne  l’apprit  tjue  vingt  jours 
apris.'\  Le  tc.\tc  efî  obfcur  en  cet 
cniiroit , &C  le  palTagc  a été  mal 
traduit.  Qiiand  Brutus  n'auroit 
etc  informé  de  fon  bonheur  qu'un 
moment  avant  la  féconde  bataille, 
cela  auroit  fufti  pour  rempccher 
de  h donncr.Mais  il  l’ignora.com- 
me  cela  paroît  par  la  fuite.  Car 
Clodius  qui  venoit  lui  en  don- 
ner l’avis,  ne  fut  point  cru  jon  le 
regarda  comme  un  forgeur  de 
nouvelles , & on  ne  daigna  pas  le 
faire  parlera  Brutus. 

Mau  il  femble  t/ue  les  affaires 
lie  l’Empire  Romain  n’ètoient  plus 
en  état  de  pouvoir  être  régies  par 
plufieurs  maures.  ] Car  l’tmpire 
ne  pouvoir  plus  fe  foûtenir;  il 
falloir  nécdlaircrr.cnt  qu’il  ne  fût 
régi  que  par  un  feul.  Pendant 
qu’il  y auroit  eu  plufieurs  preten- 


dans  ou  à l’Empire,  ou  à la  royau- 
té, c’etoit  unclourcc  continuelle 
de  guerres  civiles , il  n’y  avoit 
rien  de  plus  incompatible  qu’un 
Monarque  & Brutus.  Il  falloic 
doneque  Brutus  mourût.Tout  ce 
que  nous  voyons  ici  prouve  mer- 
vcillcufement  la  vérité  dufenti- 
ment  de  Platon , que  de  tous  les 
Gcuverncmensle  plusparfait  c’eft 
la  Monarchie.  Mais  il  faut  que  le 
Monarque  foit  foûmis  à la  loi  & 
qu’il  fe  regarde  comme  le  lieu- 
tenant de  Dieu , de  qui  il  a reçu 
les  loix  & lefceptrcjs’il  fe  fourtrait 
à cette  autorité  , il  dégénéré  en 
Tyran  &;  il  gouverne  fes  peuples 
avec  un  feeptre  de  fer,  quin’cft 
pas  celui  qucDicu  lui  avoit  donné. 
Dans  le  texte  au  lieu  de 
;ÿî;  il  faut  lire  ou  com- 

me dans  unmf.  futa^xtju. 
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ceflairement  un  fouverain  Monarque  qui  les  gou- 
vernât. C’cfl:  pourquoi  Dieu  voulant  ôter  du 
monde  le  feul  homme  qui  pouvoir  faire  obftacle 
à celui  qui  croit  appelléàcette  Monarchie,  em- 
pécha  que  Brutus  ne  tût  averti  de  cette  erande  vie- 

* * 1 I /'  1 fl  • A ntauns, 

toirc,&dans  le  moment  prelque  qu  il  alloit  en  être 
inf'ormé.Car  comme  il  fe  préparoit  à donner  cette 
féconde  bataille , un  déferteur  des  ennemis  nom-  vn  defimur  <u 
mé  Clodius , vint  la  veille  dansfon  camp  pour  lui 
apprendre  que  Ccl'ar&  Antoine  ayant  eu  le  vent 
de  la  défaite  de  leur  flotte,  fe  hâtoient  d’en  venir  >nrtnemfhh,. 
à un  fécond  combat  avant  qu’il  pût  en  avoir  l’a- 
vis. Mais  il  ne  fut  point  cru  -,  on  ne  daigna  pas  me- 
me le  mener  à Brutus , &:  on  le  méprifa  comme 
un  homme  qui  ne  fçavoit  rien  de  certain , ou  qui 
venoit  donner  des  nouvelles  agréables,qu’il  avoir 
forgées  pour  plaire  & pour  être  mieux  reçu. 

On  aflüre  que  cette  même  nuit  le  fantôme  a^ari. 

que  Brutus  avoir  déjà  vû , fe  préfènta  à lui  fous 
la  même  forme , ôc  qu’apres  avoir  été  quelque 
moment  en  fi  préfence  fans  lui  dire  une  feule 
parole  , il  difparut.  Mais  Publius  Volumnius , 
nomme  fort  verfe  dans  la  Philofophie,&  qui  de- 
puis le  commencement  de  la  guerre  avoir  toû- 
jours  accompagné  Brutus,  ne  parle  nullement  de  rapftrtoit  dans  fa 
ce  prodige  ; il  dit  feulement  que  la  première  aigle  ou- 

fe  trouva  toute  couverte  d’abeilles,  qu’il  y eut  un 
des  Chefs  des  bandes , dont  le  bras  fua  une  huile  Le  iras  d'un 
de  rofes , & qu’on  eut  beau  le  frotter  & tâcher  de  °hud7Jre}es‘!* 
l’efluyer , jamais  on  n’en  put  venir  à bout, & qu’a- 
ie Uüj 
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Brutus  en  fut  trcs-fàché  , & partie  par  colere  , 
partie  de  peur  d’un  changement  plus  grand  & 
d’une  défection  générale , il  marcha  d’abord  à 
l’ennemi, le  foleilpenchant  vers  la  neuvième  heu- 
re du  jour.  Il  enfonça  de  fon  côté  tout  ce  qui  fe 

firéfenta  devant  lui,  ôc  pourfuivit  vivement  l’aî- 
e gauche  des  ennemis  qui  plia.  Sa  Cavalerie  don- 
na aufliavec  l’Infanterie  des  que  l’ennemi  fut  mis 
en  defordre , mais  fon  aîle  gauche,  quand  les  Of- 
ficiers voulurent  la  faire  marcher , craignant  d’ê- 
tre enveloppée,  car  elle  étoit  beaucoup plusfoi- 
ble  que  la  droite  des  ennemis  , étendit  fes  rangs 
& lailî'a  au  milieu  un  afl'ez  grand  intervalle,de  for- 
te qu’affoiblie  parce  moyen,  elle  ne  put  réfifter 
à l’effort  des  ennemis , & fut  la  première  à pren- 
dre la  fuite.  Ceux  qui  l’avoient  renverfée,  allèrent 
fans  perdre  tems  envelopper  Brutus , qui  faifoit 
tout  le  devoir  de  grand  Capitaine,  & de  brave 
foldat , & qui  dans  ce  grand  danger  cxécutoitôc 
de  la  tête  & de  la  main  tout  ce  qui  pouvoit  lui 
affûter  la  viéloire.  Mais  ce  qui  lui  avoit  procuré 
le  gain  de  la  première  bataille , fut  ce  qui  lui  fit 


Af.iis  et  <}ui  lui  avoit  procuré 
le  gain  de  la  première  bataille , 
fut  ce  qui  lui  fit  perdre  la  fécon- 
dé. ] Voici  un  événement  bien 
rare  & bien  fingulicr  , c]ue  le 
meme  fuccès  qui  a fait  gagner 
une  première  bataille  , en  falTc 
perdre  une  fécondé.  C’eft  ce  qui 
arriva  à Brutus.  Il  gagna  le  pre- 
mier combat , parce  qu’il  enfon- 


ça les  troupes  d’Augufte  qui  c- 
toient  devant  lui , & qu’il  tail- 
la en  pièces  trois  légions.  Et  il 
perdit  le  fécond  parce  qu’il  ren- 
verfa  avec  la  même  vigueur  les 
troupes  qui  lui  croient  oppo- 
fees.  D’où  vint  donc  cctr#  dif- 
fctencc  qui  produifit  ce  dernier 
échec  ? Plutarque  ne  paroît  pas 
s’etre  expliqué alTez  nettement,' 

LUI  iij 
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perdre  la  fécondé.  Car  à cette  première  journée 
tout  ce  qu’il  y eut  d’ennemis  rompus , furent  tuez 
fur  la  place,  & à cette  fécondé,  où  Brutus  enfon- 
ça tout  ce  qui  étoit  devant  lui , de  toutes  les  trou- 
pes de  Caffius  qui  furent  renverfées  à Ion  aîle 
gauche,  il  n’y  eut  que  tres-peude  gens  tuez,  & 
ceux  qui  fe  fauverent  étant  tout  effrayez  encore 
de  leur  première  défaite , remplirent  le  refte  de 
l’armée  de  trouble , ôc  y répandirent  le  découra- 
gement. Là  fut  tué  le  fils  de  Caton  combattant 
vaillamment  parmi  les  plus  braves  & les  plus  gé- 
néreux de  la  jeuneffe  Romaine.  Quoiqu’il  fût 


fon  idée  n’cft  paî  a(Tez  dévelop- 
pée ,&  il  cft  difficile  de  la  fuivre 
d'abord.  Dans  cetre  obfcurité 
j ai  confiilcé  un  des  plus  grands 
génies  de  nôtre  ficclc  &:  qui 
a (ait  une  étude  particulière  de 
Plutarque.  Comme  ce  pafTage 
lui  étoit  déjà  connu  , il  m’a 
fait  l’honneur  de  me  répondre 
que  Plutarque  vouloir  faire  en- 
tendre que  la  perte  de  la  fé- 
condé bataille  vint  de  ce  que 
Brutus  ayant  enfoncé  encore  les 
ennemis  , & fon  ardeur  l’ayant 
trop  éloigné  de  fon  aîle  gauche 
où  étoient  les  troupes  de  Caflius, 
qui  avoient  été  battues  au  pre- 
mier combat , cette  aîle  fut  ren- 
vetfee  avec  pende  perte,  &que 
ceux  qui  éenaperent  de  ce  pé- 
ril , oirayez  encore  de  leur  pre- 
mière défaite,  jettcrentdansle  re- 
fte de  l’armée  le  défordre  & la 
terreur.  Si  cette  aîle  gauche  avoir 


été  toute  taillée  en  pièces , Btu- 
tus  auroit  encore  pu  gagner  le 
combat , car  ayant  déjà  renverlc 
l’aîle  g.iuchc  des  ennemis  , ilfe- 
roit  revenu  contre  l’aîle  droite 
viétorieufe  qui  n’auroit  pu  le  foû- 
tenir.  J’ai  ajouté  une  ligne  dans 
la  traduiftion  pour  rendre  la  cho- 
fc  plus  intelligible. 

Eteint  tout  effr/tyez  encart  de 
leur  première  défaite.  ) C’eft 
ainfi  à mon  avis  qu’on  doit  ex- 
pliquer le  mot  du  texte  V «es»- 
cvTt<.  Ces  troupes 
fe  fouvenoient  de  leur  défaite  à 
la  première  bataille  , & des 
troupes  qui  ont  été  déjà  bat- 
tues depuis  peu  & qui  viennent 
de  prendre  la  fuite.font  bien  plus 
effrayées  encore  que  les  autres. 
Ce  «e;<r'j.âai  ne  me  paroît  pas 
pouvoir  être  expliqué  de  leur 
défaite  à ce  dernier  combat, 
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vivement  preflfc  & tout  recru , il  ne  prit  point  la 
fuite,  ôc  ne  recula  point,  mais  combattant  tou- 
jours , & faiftnt  de  terribles  coups  de  main  en  fe 
nommant  par  fon  nom  & par  celui  de  fon  pere, 
il  fut  enfin  porté  par  terre  & tomba  fur  un  mon- 
ceau de  morts  qu’il  avoit  abattus  autour  de  lui. 
Tout  ce  qu’il  y avoir  de  plus  braves  gens  furent 
aufll  tuez  ens’expofont  aux  plus  grands  dangers 
pour  Brutus. 

Il  y avoit  d;ms  l’armée  un  certain  Lucilius  qui 
étoit  des  amis  particuliers  de  Brutus.  Ce  Lucilius 
voyant  quelques  Cavaliers  Barbares  des  plus  ar- 
dcns  à la  pourfuitc  , ne  faire  aucun  compte  de 
tous  ceux  qu’ils  rencontroient , & poufler  tou- 
jours contre  Brutus,  il  réfolut  de  s’oppofcràeux 
ôz  de  les  arrêter  au  péril  de  fa  vie.  Demeurant 
donc  un  peu  derrière  il  cria  lui-même  qu’il  étoit 
Brutus , ôc  il  fut  cru  fur  ce  qu’il  pria  qu’on  le  mé- 
nât  à Antoine  parce  qu’il  craignoitCefar,  ôcqu’il 
ne  fe  fioit  qu’à  Antoine.  Ces  Cavaliers  ravis  de 
cette  bonne  rcncontre,&:  croyant  avoir  eu  la  plus 
heureufe  fortune  du  monde , emmenerent  cct 
homme  qu’il  étoit  déjà  nuit , après  avoir  envoyé 
devant  quelques-uns  d’entre  eux  pour  annoncer 
cette  bonne  nouvelle  à Antoine,  ils  ne  lui  eurent 
pas  plutôt  parlé  , que  tranfporté  de  joye  il  alla  au 
devant  de  ceux  qui  le  ménoient.  Tous  ceux  qui 
avoient  oüi  dire  qu’on  amenoit  Brutus  en  vie  , 
accoururent  de  tous  cotez  & le  fuivirent,les  uns 
plaignant  fon  infortune,  8c  les  autres  trouvant  in- 
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cligne  de  fa  gloire  & de  fa  réputation  d’avoir 
mieux  aime  devenir  la  proyedes  Barbares  que  de 
mourir  glorieufement. 

Quand  ils  furent  aflez  près , Antoine  s’arrêta 
pour  penfer  comment  il  devoit  recevoir  Brutus. 
Dans  ce  moment  Lucilius  s’avança  , & adret 
fant  la  parole  à Antoine,  il  lui  dit  avec  unegéné- 
reufe  hardiefle  : Antoine , ferfonne  na  pris  Brutus , . 

je  puis  vous  ajjurer  que  nul  de  Jes  ennemis  ne  le  prendra 
vivant  i a Dieu  ne  plaijè  que  la  Fortune  ait  tant  de  pou- 
voir Jttrla  vertu.  Mais  quelque  part  qu'on  le  trouve , mort 
ou  vtff  on  le  trouvera  toujours  dans  un  état  digne  de 
lui.  Pour  moi , fai  ahuje  vos  Cavaliers  en  leur  dijant 
que  f étais  Brutus  , tT  je  viens  ici  tout  prêt  a fiuffrir  les 
tourmens  les  plus  hoirihles  , je  ne  demande  aucun  quar- 
tier. 

Lucilius  ayant  prononcé  ces  paroles  d’un  ton 
ferme,  ôctoutU  monde  étant  dans  un  grand  é- 
tonnement , Antoine  tourna  les  yeux  fur  ceux  qui 
l’a  voient  amené  & leur  dit , mes  compagnons, vous  êtes 
fans  doute  bien  fàche^,  de  cette  méfrife , àp  pleins  de  'fejfen- 
timent  contre  cet  homme  qui  vous  a trompe^.^  Mais  fçaehe:^^ 
que  vous  ave^,  fait  une  meilleure  capture  que  celle  que 
vous  pourftivie:^.  Car  vous  chcrchie:(_à  prendre  un  enne- 
mi y àP  'VOUS  nous  avex,  amené  un  ami.  Pour  moi , je  vous 
jure  que  fl  vous  m'avie:^^  amené  Brutus  en  vie , je  ne  fçai 
pas  encore  de  quelle  maniéré  fen  aurais  ufé.  Putijai-je 
toujours  rencontrer  plutôt  des  amis  comme  cdui-ci , que 
des  ennemis.  En  finifl’ant  ces  mots  il  embrafla  Luci- 
lius , le  remit  entre  les  mains  d’un  de  fes  amis , & 

dans 
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dans  la  fuite  il  fe  fervit  toujours  de  lui  & le  trou- 
va très-attaché  & tres-fidéle  à fon  fervice. 

Brutus  ayant  traverfé  une  riviere  dont  les  bords 
croient  fort  efearpez  & couverts  de  grands  ar- 
bres, ne  fit  pas  beaucoup  de  chemin , car  il  écoit 
déjà  nuit}  il  s’arrêta  dans  un  endroit  creux  , 
s’aflit  fur  une  grande  roche  , n’ayant  avec  lui 
qu’un  petit  nombre  de  fes  amis  & de  fes  principaux 
Officiers , & là  regardant  d’abord  le  ciel , qui  é- 
toit  fort  étoilé , il  prononça  deux  vers  Grecs.  Vo- 
lumnius  en  a rapporté  un  qui  dit  : Grand  Jupiter , 
que  l’auteur  de  tous  ces  maux  ne  fe  dérobe  point  à 'votre 
'vûë,  & il  dit  que  l’autre  lui  étoit  échappé.  En- 
fuite  il  nomma  par  leur  nom  tous  ceux  de  fes  amis 
qui  avoient  été  tuez  à fes  yeux , & fe  mit  à foûpi- 
rer , mais  il  foûpira  fur  tout  au  fouvenir  de  Flavius 
& de  Labeon.  Ce  dernier  étoit  fon  Lieutenant,  & 
Flavius  étoit  Capitaine  des  Ouvriers. 

Dans  ce  moment  quelqu’un  de  là  compagnie 
eut  foif,  & voyant  que  Brutus  avoit  foifaulh  ,il 
prit  un  cafque  & courut  à la  riviere  pour  y puifer 
de  l’eau.  En  meme-tems  on  entendit  du  bruit 
de  l’autre  côté  de  la  riviere , ôc  Volumnius  fe  dé- 
tacha avec  Dardanus , Ecuyer  de  Brutus,  pour 
voir  ce  que  c’étoit.  Ils  retournèrent  bien  - tôt 
après  & demandèrent  s’ily  avoit  encore  de  l’eau 
pour  boire.  Alors  Brutus  riant  avec  beaucoup 
de  douceur,  répondit  à Volumnius,  Elle  efi  toute 
bue,  mais  on  'vous  en  apportera  bien-tôt  d’autre  , & en- 
voya le  même  qui  y avoit  déjà  été.  Il  fut  en 
Tome  VT.L  Mmmm 
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grand  danger  d’ctre  pris , &:  ne  fe  fauva  qu’avec 
beaucoup  de  peine  & encore  bien  blefle.  Comme 
Brutus  conjedluroit  qu’il  n’avoit  pas  perdu  "beau- 
coup de  Tes  gens  à la  bataille , Statylius  fc  préfenta 
à lui  & lui  promit  qu’il  pafl'eroit  au  travers  des 
ennemis , car  il  n’étoit  pas  poflible  de  s’éclaircir 
autrement  de  ce  qui  fe  paflbit  dans  fon  camp,  & 
que  s’il  trouvoit  les  chofes  en  bon  état , il  éleve- 
roit  en  l’air  un  flambeau  allumé  & reviendroit  à 
lui  la  nuit  même.  En  effet  Statylius  arriva  heu- 
reufement  dans  le  camp  , & le  flambeau  fut  élevé. 
Mais  comme  iltardoittrop  à revenir,  Brutus  dit, 
ji  Statylius  était  encore  en  'vie , il  ferait  déjà  re'venu  > 
mais  il  arriva  par  malheur  qu’en  revenant  il  tom- 
ba entre  les  mains  des  ennemis,  qui  le  tuerent. 

La  nuit  étant  déjà  fort  avancée  , il  fe  pencha, 
aflis  comme  il  étoit,  vers  fon  domeftique  Cli- 
tus & lui  parla  à l’oreille.  Clitus  ne  lui  répon- 
dit pas  une  parole  & fe  mita  pleurer.  Alors  Bru- 
tus , tirant  à lui  fon  Efcuyer  Dardanus  , lui  dit 
aufli  quelque  chofe  en  particulier.Enfin  ils’adref. 
fa  à Volumnius,  &c  lui  parlant  en  langage  Grec , il 
le  fit  reflbuvenir  des  études  & des  exercices  qu’ils 
avoient  faits  enfemble  pour  fe  former  à la  vertu , 
& le  conjura  de  lui  aider  à prendre  fon  épée  & à 
fe  l’enfoncer  dans  le  corps.  Volumnius  réjetta 
fort  loin  cette  priere  , & tous  les  autres  en  firent 
de  même.  Dans  ce  moment  quelqu’un  dit  tout 
haut  qu’on  ne  devoir  pas  demeurer  là  plus  long- 
tems  & qu’il  falloir  s’enfuir  : Oui  fans  doute  il  faut 
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s'enfuir,  répondit  brufquemcnt  Brutus  en  {e  le-  s‘trfui^4vte  ta 

|A  . rriAins , ^ ncn  êVtc 

vant , mais  c'ejl  avec  les  mains  y iT  non  point  avec  Us  UspUs. 
pieds , & leur  tendant  à tous  la  main  avec  un  vila- 
gegay,  il  leur  dit  qu'il  fentoit  me 
primaUe  de  ce  c^u  aucun  de  fes  amis  ne  lui  avait  manqué 
CT*  ne  s' était  démenti  à fan  égard  j CT*  qu’il  n'avait  qu'à 
Je  plaindre  de  la  Fartune  pour  fa  patrie;  qu'il  s'ejlimait 
plus  heureux  que  ceux  qui  avaient  vaincu  , non  feulement 
par  rapport  au  pajje  , mais  encore  pour  le  préjcnt , en  ce 
qu'tl  laif  oit  après  lui  une  réputation  de  vertu  que  les  vain- 
queurs ne  pourraient  jamais  laijfer  avec  toutes  leurs  armes 
CT*  toutes  leurs  richejjes  J car  y.twrf/r , ajoûta  t-il , //î 
ne  poutront  empé>.her  qu'on  ne  dife  d’eux  qu'ils  ont  été 
des  méchants  CT*  des  injafles , qui  ont  vaincu  des  gens  de 
bien  pour  tfirper  une  domination  qui  ne  leur  était  nul- 
lement dûé. 


» Apres  leur  avoir  parlé  ainfi,  il  les  conjura  & les 
prefla  de  Te  lauver  , & le  retira  un  peu  à l’écart 
avec  deux  ou  trois  de  les  amis  particuliers  dont 
ctoit  Straton  , qui  avoir  lié  avec  lui  un  étroit 
commerce  par  le  moyen  de  la  Rhétorique  qu’il 
enfeignoit.  Brutus  s’approcha  de  lui  le  plus  prés 
qu’il  put  , & prenant  Ion  épée  nue  avec  fes  deux 
mains,  ôc  l’appuyant  à terre  fur  la  poignée, il  fc 
jetta  deflus  &:  tomba  mort.  Il  y en  a qui  dilent 
que  ce  ne  fut  pas  Brutus  lui-même  qui  tint  l’é- 
pée , mais  que  Straton  vaincu  par  fes  inllantes 
prières  la  lui  tendit  en  détournant  la  vue,  2c 
que  Brutus  le  jettant  delfus  de  grande  roideur,  le 
la  pafla  au  travers  du  corps  ôc  expira  fur  l’heure. 

Mm  mm  ij 
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Quelque  tems  apres  Meflala , l’ami  5c  le  com- 
pagnon ac  Brutus , ayanc  fait  fa  paix  avec  Cefar, 
lui  ^refenta  ce  Straton  un  jour  qu’il  n’avoit  pas 
de  grandes  affaires,  6c  la  larme  à lœil  il  lui  dit , 
Cefar,  'Voici  l’homme  qui  a rendu  à mon  Brutus  le  der- 
nier fer'vice.  Cefar  lui  fit  un  très-bon  accueil , ôc 
l’eut  toujours  avec  lui  dans  toutes  Tes  cam- 
pagnes , ôc  à la  bataille  d’Aèfium , où  il  lui  ren- 
dit autant  de  fervice  6c  avec  autant  de  fidélité  6c 
de  courage  qu’aucun  des  Grecs  qu’il  eût  auprès 
de  lui.  Sur  ce  meme  Meflala  on  rapporte  qu’un 
jour  que  Celar  le  louoir  de  ce  qu’apres  avoir  été 
Ion  plus  grand  ennemi  à la  bataille  de  Philip^es 
pour  l’amour  de  Brutus , il  s’etoit  montré  tres- 
jlîcéfionné  à Ton  fervice  à celle  d’Aébium , où  il 
ne  s’étoit  nullement  épargné,  il  lui  répondit, 
Cefar , toute  ma  vie  j'ai  cheixhé  à être  du  parti  le  meil- 
leur O'  le  plus  jujîe. 

Antoine  ayant  trouvé  le  corps  de  Brutus,  com- 
manda qu’on  l’enveloppât  dans  une  de  fes  plus 
riches  cottes  d’armes,  6c  quelque  tems  après 
ayant  fçû  qu’on  l’avoit  volée , il  fit  mourir  le  vo- 
leur, 6c  envoya  les  cendres  de  Brutus  à fa  mere 
Servilie.  Et  quant  à Porcie  fa  femme,  Nicolas  le 


Cefar,  toute  ma  vie  j'ai  cherché 
à être  du  parti  le  meilleur  (ÿ  le 
plus  p/fle.  ) Cette  rêponfc  cft 
pleine  tic  hardie  (Te.  Car  par  là 
MelTala  dit  à Cefar  que  k parti 
de  Brutus  étoit  le  meilleur  Sc 
le  plus  jufte  , & que  par  confe- 
quent  il  ne  l’aurûitjamais  quitté 


pendant  que  Brutus  autoit  vécu. 
Mais  il  lui  dit  aulli  en  meme 
tems  que  Brutus  n.ort  le  parti 
de  Célir  étoit  meilleur  & plus 
jufte  que  celui  d’Antoine  ^ & 
qu’il  l’avoit  cmbrafTc  par  cette 
raifon  , & lui  avoit  été  fidèle. 

Nicolas  le  Philofophe.]  C’eft 
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Philolophc  & Valere  Maxime  écrivent  qu’elle 
fît  defTein  de  mouriti  & que  comme  fes  amis  l’em- 
pcchoient  d’exécuter  fa  réfolution  , 5c  étoient 
toujours  à la  garder,  elle  prit  un  jour  dans  le  feu 
des  charbons  ardens  qu’elle  avala  en  fermant  la 
bouche , & s’étouffa  de  cette  maniéré.  Cependant 
il  court  une  lettre  de  Brutus  qui  écrivoit  à fes 
amis  pour  fe  plaindre  d’eux , & pour  leur  faire  des 
reproches  de  ce  qu’ils  avoientfouffert  qu’elle  prît 
la  réfolution  de  mourir  pour  fe  délivrer  d’une  lon- 
gue ôc  fâcheufe  maladie,  il  paroît  donc  par-là 
que  le  Philofophe  Nicolas  a confondu  les  tems. 
Car  cette  lettre,  fielle  efl  véritablement  de  Bru- 
tus , fait  alfez  connoître  la  maladie  de  Porcie,  l’a- 
mour qu’elle  avoir  pour  fon  mari,  ôc  la  maniéré 
dont  elle  mourut. 

Nicolas  Damafcenc  Philofophe  tre  côté  fi  cette  lettre  ctoit  vraye,’ 
Pcripatcticicn,  grand  ami  'd'Àii-  commcntNicoIas  Damafeeneau- 
giiflc.  II  avoit  tait  une  hiftoire  roit-il  oféccrirc  que  Porcie  croit 
univcrfci'Ie  en  tqo.  livres.  morte  après  Brutus  Sc  de  cette 

Car  cette  lettre,  ft  elle  ejl  vé-  étrange  manière  , lorfqu’on avoir 
ritatlement  de  Brutus , fait  affez.  entrr  les  mains  cette  lettre  de 
connaître  la  maladie  de  Porcie.]  Brutus  qui  feplaignoit  de  fa  mort? 
Il  veut  dire  qu’il  paroifioit  par  II  faut  nécefTairement  ou  que  la 
cette  lettre  que  Porcie  étoit  lettre  de  Brutus  fût  fuppofée, ou 
motte  avant  fon  mari , &quc  par  que  Nicolas  Dam.afccne  ne  l’eût 
confequent  l’hiftoirc  de  ces  char-  pas  vite.  Il  y a plus  d’apparence 
bons  efi  une  fable.  Maisd’unau-  alafuppofition. 
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L ^ CO  AI  PARAISON 
De  Dion  tST  de  Brutus. 


CEs  grands  perfonnages  ayant  eu  tous  deux 
de  grandes  & belles  cjualitez,  dont  la  pre- 
mière &:  la  principale  fut  de  s 'être  rendu  très- 
grands  par  des  commencemens  très-petits , Dion 
a de  ce  côté-là  un  grand  avantage , car  il  n’eut  ni 
concurrent  ni  compagnon  pour  l’exciter  & l’aider, 
comme  Brutus  eut  Callius,  qui  véritablement  du 
côté  de  la  réputation  &:  de  la  vertu  ne  lui  étoit 
pas  comparable  , mais  qui  dans  les  affaires  de  la 
guerre  par  Ton  audace , par  fa  grande  habileté,  & 
par  fa  valeur , ne  contribua  pas  moins  que  lui  à 
lés  grands  exploits.  Qiielques-uns  meme  lui  at 
tribuent  le  commencement  de  la  grande  entre- 
prife , &:  difent  qu’il  fut  l’auteur  & le  chef  de  la 
confpiration  contre  Cefar  dans  le  tems  que  Bru- 
tus  n’y  penfoit  point  ôefetenoit  en  repos,  au  lieu 
que  Dion  non  feulement  fournit  du  lien  les  ar- 
mes, les  navires  &c  les  troupes , mais  ce  fut  lui  en- 
core qui  pratiqua  Sc  gagna  par  lui -meme  les 
amis  & les  aides  qui  contribuèrent  à l’exécution 
de  tout  ce  qu’il  entreprit.  Et  il  ne  fit  pas  non  plus 


Dion  4 de  ce  cité-là  un  grand 
eevantage^  car  il  n'eut  ni  concurrent 
ni  compagnon  pour  l'exciter  & 
l'aider^  comme  Brutui  eut  Cajpus.  ) 
Il  cft  hors  de  doute  que  celui 
qui  tire  tout  de  lui-même  cfl  pré- 
férable à celui  qui  a de  l’aide  Sc 
du  fccours. 


Dans  le  tems  que  Brutus  n'y 
penfoit  point  & fe  tenait  en  repos.] 
Dans  le  texte  au  lieu  deaTft^i'VTic 
ttusTu  il  faut  lire  coirmic 

dans  un  mf.aïf 

Et  il  ne  fit  pas  non  plus  com- 
me Brutus.  ] Ce  ftcona  avanta- 
ge n’cft  pas  peu  confidê table, 
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comme  Brutus  qui  tira  des  affaires  & de  la  guerre 
meme  toutes  fes  richefles  & fa  puiflance,  car  au 
contraire  il  fournit  à la  guerre  fon  propre  bien& 
tout  fon  argent  pour  la  liberté  de  fes  Citoyens  en 
depenfant  à cet  ufage  tout  ce  qu’il  avoit  pour 
s’entretenir  dans  fon  exil. 

Il  y a plus  encore,  Brutus  & Caflius  voyant  qu’il 
n’etoit  pas  fur  pour  eux  de  demeurer  en  repos 
apres  qu’ils  furent  fortis  de  Rome  , mais  qu’ils 
ctoient  condamnez  à mort  & pourfuivis , ifs  fu- 
rent forcez  de  recourir  à la  guerre  comme  à leur 
feul  afyle,  de  fe  faire  un  rempart  de  leurs  ar- 
mes , ôc  de  s’expofer  aux  plus  grands  dangers,  plus 
pour  eux- memes  que  pour  leurs  Citoyens.  Il 
n’en  eft  pas  de  meme  de  Dion , il  vivoit  dans 
fon  exil  plus  fûrement  &c  plus  doucement  que 
le  Tyran  qui  l’avoit  c baffe , & ce  fut  dans  ce 
tems-là  meme  qu’il  alla  fe  jetter  volontaire- 
ment au  milieu  du  plus  grand  péril  pour  fauver 
la  Sicile. 


cir  celui  qui  tire  de  la  guerre 
toutes  fes  richelTes  & toute  fa 
puifTancejCft  cenféncla  faire  que 

f)our  fon  utilité,  au  lieu  que  cc- 
ui  qui  y dcpcnlc  fon  bien , palTe 
pour  avoir  des  vues  plus  grandes 
& plus  nobles,  & cil  du  moins 
plus  généreux. 

Il  y » plus  encore,  Brutus  & 
Cajfius  voyant  iju'il  nétoit  pas 
fur  pour  eux.  ) Ce  troifiéme 
avantage  de  Dion  fur  Hrutus  eft 
plus  conftdérablc  que  les  deux 
autres,  car  il  vint  d’une  grandetir 


d’ame  au-deffiis  de  tout.  Brutus 
condamné  à mort  eft  forcé  d'a- 
voir recours  à la  guerre  comme 
à fon  leul  afyle  , il  ne  pouvoir  fc 
fauver  que  par-là , au  lieu  que 
c’eft  par  une  magnanimité  toute 
pute  que  Dion  entreprend  la 
guerre  contre  Denys,  c’eft  uni- 
quement pour  fauver  la  Sicile. 
Or  tout  ce  qu’on  fait  pour  l’.t- 
mour  des  autres  eft  toujours 
plus  grand  que  ce  qu’on  fait 
pour  foi. 


Stfond  aU4/:tege 
d‘  Dienjur  Birrus. 
Celui-ci  tire  mt 
Jeniii»  de  lu 
re,  ejr  Dtcn  feurmt 
à U guerre  tout  U 
fiin. 


Trei/îlme  /nientegt 
de  DlonJiir  hrulus. 
Celui-ci  fut  forcé 
de  r.  ciurir  à U 
guerre  four  fefau- 
vtr,  & Dicn  n'y 
eut  recours  ijueioiir 
fauver  tes  autres. 
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D’ailleurs  ce  n’étoit  pas  la  même  chofè  pour 
les  Romains  d’être  délivrez  de  Cefar , que  pour 
les  Syraeufains  d’être  défaits  de  Denys.  Car  De- 
nys  ne  nioit  pas  qu’il  ne  fût  Tyran,  & il  rem- 
plit de  maux  infinis  toute  la  Sicile , au  lieu  que  la 
domination  de  Cefar , pendant  qu’il  travailloit  à 
l’établir,  fit  à la  vérité  dans  fes  commencemens 
beaucoup  de  maux  & de  peines  à ceux  qui  vou- 
lurent s’y  oppofer , mais  après  qu’il  eut  tout  vain- 
cu , & qu’on  s’y  fut  foûmis , il  parut  véritable- 
ment que  ce  n’étoit  qu’un  nom  & une  apparence 
de  domination , plutôt  qu’une  fouveraineté  vé- 
ritable , car  on  n’en  vit  jamais  partir  aucun  acle 
cruel  & tyrannique  , au  contraire  il  fit  voir  que 
les  affaires  demandant  un  Monarque  pour  les 
gouverner  , Dieu  l’avoit  donné  à l’Empire  com- 
me un  Médecin  très-doux , feul  capable  de  le 
rétablir.  C’eft  pourquoi  aufli  Jule  Cefar  n’eut 


D'aitUurs  ce  n'itoit  U 
mine  ehefi  four  les  Romains 
dêtre  délivrez  de  Cefar  , que 
four  les  Syraeufains  eCèsre  dé- 
faits de  Denys.  ) On  juge  des 
avions  des  hommes  par  les  ef- 
fets qu’elles  produifent  , & 
qui  ont  été  le  but  où  on  a vi- 
le. De  ce  côté  - là  Dion  l’em- 
porte de  beaucoup  fur  Brutus. 
Car  que  vouloient  faire  Brutus 
& Dionî  Brutus  vouloit  déli- 
vrer les  Romains  d’un  Roi , & 
Dion  vouloit  délivrer  la  Sicile 
d’un  Tyran.  Or  ces  deux  biens 
font  fort  inégaux , ou  pour 
mieux  dire  Brutus  auroit  fait  un 


grand  mal  aux  Romains  en 
empêchant  le  jeune  Cefar  d’être 
Roî.  Et  Dion  fit  le  plus  grand 
de  tous  les  biens  à la  Sicile  en  la 
délivrant  de  Denys.  Brutus  cft 
donc  de  ce  côté- là  fort  inferieuc 
à Dion. 

Cefl  fourquoi  aujfi  Jule  Cefar 
n'eut  pas  été  plutôt  tué  que  le 
peuple  Romain  le  regretta.  ] Mar- 
que certaine  que  le  peuple  Ro- 
main étoit  déjà  accoutumé  au 
pouvoir  d’un  feul.  Au  lieu  que 
le  reproche  qu’on  fit  à Dion 
marque  la  haine  que  lesSicilicns 
confervoient  pour  le  Tyran. 
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pas  été  plutôt  tué  que  le  peuple  Romain  le  re- 
gretta, & ne  voulut  jamais  pardonner  à fes  meur- 
triers , au  lieu  que  Dion  fut  fur-tout  aceufé  de- 
vant les  Citoyens  d'avoir  laifl'é  échapper  Denis 
du  Château  de  Syraeufe  , 6c  de  n'avoir  pas  vou- 
lu ouvrir  le  tombeau  de  fon  pere  le  vieux  Denis. 

Que  fi  l’on  examine  leurs  exploits  de  guerre , « - 

Dion  paroit  un  General  trcs-parlait  & auquel  on  '»» 

ne  trouve  rien  à reprendre.  Carilconduifoittou- 
jours  tres-fagement  ôc  tres-heureufement  toutes 
les  affaires  qu’il  avoir  projettées  lui-même  , & 
par  fa  grande  habileté  il  rétabliffoit  toutes  celles 
que  les  autres  avoient  gâtées  &c  ruinées  par  leur 
faute.  Au  lieu  que  Brutus  ne  paroîr  pas  avoir  fait 
fagement  , d’avoir  donné  la  féconde  bataille  où 
il  s’agifldit  de  tout , ôc  quand  il  l’eut  perdue , il  ne 

^ I . y ^ r I Deux  jrxnJts 

trouva  en  lui  aucune  rellource  pour  le  relever,  /•»«»«  ju,  emmi* 
• mais,  au  contraire  il  perdit  courage  , abandonna 
toutes  fes  efpérances , ôc  n’eut  pas , comme  Pom- 
pée, l’audace  de  combattre  contre  la  Fortune, 
quoiqu’il  dût  encore  beaucoup  attendre  des  ar- 
mes , ôc  que  par  fa  flotte  il  fût  abfolument  maî- 
tre de  la  mer. 


Qw  fi  l’on  examine  leurs  ex- 
ploits de  guerre , Dion  partir  un 
general  tris -parfait.  ] Du  côté 
3;  U valeur  Dion  ne  pouvoit  a- 
voir  aucun  avantage  fur  Brutus , 
mais  il  en  avoir  un  fort  grand  du 
côté  de  la  prudence  & des  ref- 
fources , ce  qui  fait  un  Général 
parfait.  Brutus  eft  repris  ici  avec 
pifon  de  deux  grandes  fautes.  La 

Tome  Fil 


première, d’avoir  donné  la  fécon- 
de bataille  où  il  s’agiffoit  dr  tour, 
lorfquefcs  ennemis  alloient être 
défaits  parla  difettc&pat  lamau- 
vaife  (îtuation  où  ils  croient;  & 
la  fécondé , après  l’avoir  perdue, 
de  n’avoir  trouvé  en  lui  aucune 
rclToiirce  contre  ce  malheur  , 
lorfqu’il  avoit  encorcunc  armée, 
Sc  qu'il  étoir  maître  de  la  mer. 
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Le  plus  grand  Se  le  plus  jufte  reproche  que  Ton 
fait  à Brutus  , c’eft  qu’ayant  eu  la  vie  fauve  par  la 
bonté  de  Cefar , qu’ayant  obtenu  de  lui  la  liberté 
the  î»c  [en  fait  k Je  tous  ccux  oui  avoient  été  faits  prifonniers  avec 
un  grand  stvMtsiii  lui , & pout  lefquels  il  demanda  grâce  , qu’étant 
regardé  comme  fon  meilleur  ami , & en  étant 
honoré  & diftingué  par-delTus  tous  les  autres,  il 
l’ait  alTalTiné  defa  propre  main.  Voilà  un  reproche 
qu’on  ne  fçauroit  faire  à Dion.  Au  contraire  étant 
ami  & allié  de  Denis , il  eut  toujours  foin  de  Tes 
affaires , & lui  aida  à les  rétablir.  Mais  apres  que 
Denis  l’eut  chafle  de  fa  patrie  , qu’il  Jui  eut  fait 
une  injuftice  atroce  en  donnant  fa  femme  à un 
autre , & qu’il  lui  eut  pris  tout  fon  bien  , alors 
feulement  il  entra  ouvertement  contre  lui  dans 


une  guerre  légitimé  ôc  jufte. 

Cf  rtpreel  t tour-  Mais  dans  cela  meme  , fi  l’on  tourne  la  me- 

‘faille  , on  trouve  que  l’avantage  eft  du  cô;é  de • 


mtnt. 


Lt  plus  grand  & le  plus  Jufle 
reproche  rjue  l’on  fait  d Brutus,  ) 
Ce  reproche  eft  très-bien  fondéi 
c-ir  il  n’y  a rien  de  plus  horrible 
pour  Brunis  que  d’avoir  aflkftinc 
Ibn  bicnfaiiftcur,  celui  de  qui  il 
tenoit  la  liberté  & la  vie , & tou- 
tes fortes  d’honneurs  & de  diftin- 
èiions.  Voilà  de  ce  côtc-la  un 
grand  avantage  pour  Dion , qui 
ne  fit  la  guerre  à Denis  qu’aprts 
avoir  etc  chafte  & avoir  reçu 
de  lui  toutes  fortes  d’injufticcs  , 
&de  mauvais  traiteinens.  Mais 
ce  rcprochc-Là  même  va  tourner 
à 1 avantage  de  Brutus,  fi  Plu- 
tarque en  eft  cru. 


B/a's  dans  cela  même  ^ fi  l’on 
tourne  la  médaillé , on  trouve  tjue 
l'avantage  eft  du  côté  de  Brutus.) 
De  ce  reproche  qu’on  faità  Bru- 
tus Plutarque  en  tire  des  raifons 
ui  paroilTcnrplaufibles  pour  lui 
onner  un  très  grand  avantage 
fur  Dion.  En  effet  il  n’y  a rien 
de  plus  héroïque  que  de  facrifier 
au  bien  public  les  plus  grande* 
de  toutes  les  oblig.ttions  , & de 
s’txpofcr  au  plus  grand  de  tous 
les  dangers  pour  venger  les  inju- 
res publiques.  Au  lieu  qu’il  n’y  a 
rien  de  grand  dans  celui  qui  n’c- 
coutc  que  fon  reftentiment  pour 
venger  fes  injures  particulières. 
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Brutus.  Car  ce  qui  fait  la  principale  loüange  de 
ces  deux  perfonnages , c’eft  la  naine  contre  les 
Tyrans , èc  l’exécration  de  leur  méchanceté.  Or 
cette  haine  fe  trouve  pure  dans  Brutus  & fans  au- 
cun mélange  d’interet  , car  n’ayant  en  fon  par- 
ticulier aucun  fujet  de  fe  plaindre  de  Céfar  , il 
s’expofa  à ce  grand  danger  pour  la  feule  liberté 
de  fa  patrie.  Au  lieu  que  Dion  , s’il  n’eût  été 
maltraité  de  Denis  , jamais  il  ne  lui  auroit  fait  la 
guerre , comme  cela  paroît  clairement  par  les  let- 
tres de  Platon , où  l’on  voit  que  Dion  ne  fe  retira 

D’aillcU'S  Brutus  & Caflîus  rc-  te  exécrable  mcchancetc  de  Ct'firJ 
gardoienc  le  meurtre  de  Céfir  Car  n'ayant  en  fon  parti(u'i:r 
comme  la  plus  jufte  & la  plus  aucun  fujet  de  fe  plaindre  de  Ci- 
fiinte  de  toutes  les  avions.  Or  far.  ] Bien  loin  ou’il  eut  aucun 
il  n’y  .1  rien  de  plus  grand  que  fujet  particulier  de  s'en  plain- 
de  rompre  tous  les  liens  & de  dre  , il  en  avoit  beaucoup  Sc  de 
faire  taire  tous  les  fentimens  les  très-grands  de  s’en  loüer  , & c’ell 
plus  légitimes  pour  faire  une  ce  qui  aggrave  horriblement  fon 
adlion  jufte & fiinte.  Mais  il  faut  crime. 

bien  prouver  que  le  meurtre  de  //  s'expofa  à ce  grand  danger 
Céfar  l’ctoit.  Et  c’eft  ce  que  l’on  peur  la  feule  liberté  de  fa  patrie.  J 
ne  fçauroit  jamais  faire,&  jamais  II  s’y  expofa  pour  fuivre  les  mou- 
la bonne  morale  ne  lefouBrira.  vemcnsimpctueuxdefabilî noire. 
Toutes  les  raifons  que  Plutarque  Et  il  fit  en  deux  ans  plus  de  mil  à 
donne  ici  en  faveur  de  Brutus  l’Empire  , que  Céfar  ne  lui  en 
étoient  fort  bonnes  dans  les  auroit  pu  faire  en  cent, 
écoles  pour  exercer  des  Rhc-  jIu  lieu  <yue  Dion  , s’il  n'eût 
teurs  , mais  elles  ne  valent  rien  e‘té  nudtrait^  de  Denis  , jamais 
données  pour  des  véritez  conf-  U ne  lui  auroit  fait  la  guerre.  ] 
tantes  & indubitables  & pour  la  C’eft  une  conjcâurc  de  Plutarque 
icgle  de  nos  jugemens.  Les  juges  qui  n’cft  pas  bien  ftre.  11  cft 
équitables  preftteront  toujours  certain  que  Dion  auroit  fait  tous 
infiniment  l’exploit  de  Dion  à fis  efforts  pour  ramener  Denis 
^ celui  de  Brutus.  par  la  feule  force  de  fes  raifons  , 

C’ejl  ta  haine  contre  les  Tyrans , mais  il  n’cft  pas  certain  qu’enfin , 
& l'exécration  de  leur  méchance-  fi  la  méchanceté  du  Tyran  fût 
té.]  Voilà  de  grands  mots,  des  montée  à fon  comble , Dion  n’eût 
mots  honibics, mais  QÙétoit(Ç{T  paj  piis  les  annes  contre  lui. 

N onn  ij 


Primier  atianta- 
£c  dt  Bru!ui  fur 
Dion , Im  haine  des 
Tyrans  très-pure  dr 
fans  interit. 


Cette  haine  itt-^ 
ttrefit  dans  Ditu, 
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Second  avintnge 
Je  Brului , In  vië 
du  tien  f utile. 


ta  iujliee  , U 
“le  réglé  de  ta 
Aine  l'dimi- 
Me  Brutuf» 


pas  volontairement  pour  revenir  contre  Denis  & 

fiour  le  détruire , mais  ^u’il  le  détruifit  parce  que 
e Tyran  l’avoit  chaflede  la  Cour. 

Davantage  la  feule  vue  du  bien  public  fit  que 
Brutus  devint  ami  de  Pompée  , de  fon  ennemi 
qu’il  étoit , & qu’au  contraire  d’ami  qu’il  ctoit  de 
Céfar , il  devint  fon  ennemi,  comme  n’aïant  d’au- 


tre réglé  pour  fa  haine  & pour  fon  amitié  , que 
la  juftice  Icule.  Et  Dion  fit  beaucoup  de  chofes  en 
faveur  de  Denis , pendant  que  Denis  eut  de  la 
confiance  en  lui  j mais  dès  qu’il  commença  à s’en 
défier  & à marquer  pour  lui  quelque  éloigne- 
ment, il  lui  fit  la  guerre.  C’eft  pourquoi  tous  fes 
amis  ne  furent  pas  perfuadez  qu’après  avoir  chaf- 

£e  eju'au  contraire  , d'ami  qu'il  pas  la  jiiflicc  vi  ritablc  & réelle 
étoit  de  Cefar^  il  devint  fon  ennemi.  ] qui  n’elt  que  la  foûniinîon  & l’o- 
Cc  pallagc  eft  fort  beau  & fore  bcilfancc  entière  à la  loy^  feule 
conndérable  , mais  il  eft  défcc-  réglé  de  la  vérité, 
tueux  & mal  ponélué  dans  tou-  Et  Dion  fit  beaucoup  de  chofes 

tes  les  éditions  -,  il  y manque  en  f.tvenrde  Denis , pendant  que 
deux  mots  qu’il  faut  ncccflairc-  Denis  eut  de  la  confiance  en  lui.  ] 
ment  fupplcer.  Il  y a dans  les  im-  Dion  fit  beaucoup  de  chofes  en 
primez  tn  Bfirot  m*"  nc,x»<iV  faveur  de  Denis , mais  il  ne  fit 
we/.rtr  , !rraiuiiorot.i-  rien  qucdc  jufte,  & il  cfpcroitti- 

fiioe  Ksieati  ^ ni  Kci'ï  rvwçt'ti’.  rer  de  fa  confiance  ccgrand  fruit 
Il  n’y  a perfonne  qui  en  lifant  cela  qu’il  le  rameneroit  à la  juftice  i 
ne  fente  qu’il  y manque  quelque  qu’il  dompteroit  en  lui  cette 
chofe.  11  faut  nécefTairement  Charybdc,cemonftrcdetyran- 


fupplécr  CCS  deux  mots»ia!r  citk  nie  , &qu’ilIcd:fpofcroitàétre 
Si  lire  Si  ponétucr  tout  le  paftage  un  bon  Roi.  ]^lais  après  qu’il  eut 
(le  cette  manière  : tri  b^îtc*  été  cliallé  & qu’il  eut  reçu  de 

I7w,u7n/*  fixe»  troUj  c ce  Tyran  tous  les  mauvais  trai- 

îfT!»  K«î  ■eeMfiier  çl’aor  î.tec  Kaieaejt  tcnlcns  , alors  voyant  qu’il  n’y 
To  *c.'î  . avoit  plus  rien  d'.  bon  à efperer. 

Comme  n’ayant  dautre  réglé  ilncr-afTainna  ]'Oint,il  pritcon- 
pour  fit  haine  & pour  fon  amitié  , tre  lui  les  armes.  La  juftic.'  n’a 
que  la  jufiiee  feule.  ] Ouy  , mais  jamais  été  violée  en  rien  dans  le 
une  juftice  prife  à ia  guife  , & non  procédé  de  Dton. 


Digitized  by  Google 


DE  DION  ET  DE  BRUTUS.  553 

le  Denis  , il  n’eut  pas  intention  de  fe  faifir  de  la 
Tyrannie  en  leurrant  fes  Citoyens  par  un  nom 
plus  doux  & plus  humain  que  celui  de  Tyran. 
Mais  pour  Brutus  on  entendoit  Tes  ennemis  me- 
mes dire  par-tout  que  de  tous  ceux  qui  avoient 
confpiré  contre  Céiar  , il  étoit  le  feul  qui  ne  fe 
fût  propofc  d’autre  but  depuis  le  commence- 
ment julqu’à  la  fin , que  de  rendre  aux  Romains 
leur  Gouvernement  tel  qu’ils  l’avoient  reçu  de 
leurs  peres. 

Outre  tout  cela  le  combat  que  Dion  eut  à don- 
ner contre  Denis  , étoit  bien  différent  de  celui 
que  Brutus  eut  à foûtenir  contre  Céfar.  Car  de 
tous  ceux  qui  connoiffoient  Denis , il  n’y  en  avoir 
pas  un  feul  qui  ne  le  méprifat  comme  un  homme 
qui  paflbit  la  vie  dans  la  débauche  du  vin  & des 
femmes , 6c  à jouer  aux  dez.  Au  heu  que  de  for- 
ger feulement  dans  fa  tête  le  deffein  de  ruiner 
Céfar,  6c  de  ne  pas  redouter  la  grande  expérien- 
ce , le  grand  lens , la  puiffance  6c  la  fortune  de  cet 
homme  , dont  le  feul  nom  faifoit  trembler  les 
Rois  des  Partîtes  6c  des  Indes  6c  les  empcchoit 
de  dormir,  c’eft  le  chef-d’œuvre  d’une  ame  très- 


II  n’eut  pAS  intention  de  fe  fai- 
fir  de  lu  Tyrannie.  Mais  c’eft 
un  foup<,on  auquel  la  conduite 
de  Dion  n’a  jamais  donné  la 
moindre  ombre  de  fondement. 

yiu  lieu  que  de  forger  feulement 
dans  fa  tete  le  dejjein  de  miner  Ce- 
far.l  Jencdispasqucccdcftcin 
ne  fû  t grand  & ne  demandât  un 
grand  courage.  Mais  PJutarque 


ne  compte  - t’il  pour  rien  le 
deftein  audacieux  de  Dion  , qui 
avec  huit  cens  hommes  & fur 
deux  vaiiTe.mx  de  charge,  va 
attaquer  à force  ouverte  la  puif- 
fance formidable  d’un  Tiran  qui 
avoit  quatre  cent  galères , cent 
mille  hommes  de  pied,  d ix  mille 
chevaux  , des  fortcrclTcs  , des 
alliez  & des  richelles  immcnfesi 

N n n n iij 


Ditrt  feuffiniil 
dirjciyucii'itt  i em- 
parer de  la  Tyran- 
nie. 


Troijléme  aVAtt- 
tage  de  Erutui  , te 
tut  qu'il  Je  praptfa. 


SuAlrir'me  avau- 
ta.,e  de  Brutiii , la 
qualité  de  l'emu- 
mi. 
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dence  & toute  l’habileté  du  plus  grand  Capitaine 
d’avoir  lurpris  nud , feul  & fans  gardes  un  hom- 
me fl  redoutable  & Ci  puiflant.  Car  il  n’alla  pas 
l’attaquer  tout  d’un  coup , ni  feul,  ni  avec  peu  de 
monde , mais  il  projetta  fon  cntreprife  de  longue 
main  , &:  la  concerta  avec  un  grand  nombre  de 
complices  qu’il  y fit  entrer , &:  dont  aucun  ne  lui 
manqua.  De  forte  qu’il  faut  nccelTairement  ou 
qu’il  eut  eu  la  prudence  de  les  choifir  tous  gens 
de  bien , ou  qu’en  leur  faifant  l’honneur  de  les 
choifir , il  les  eût  rendu  tels  par  fon  exemple.  Au 
lieu  que  Dion  fe  confia  à des  méchans , foit  qu’il 
eut  mal  choili  , ou  que  de  bons  il  les  eut  rendu 
méchans  par  fa  négligence.  Et  ni  l’un  ni  l’autre 
ne  conviennent  à un  homme  fiige  & prudent  5 
aulli  Platon  le  gronde -t’ii  dans  fcs  Lettres  d’a- 
voir choifi  de  tels  amis  , qui  enfin  l’aifaflinerent. 

D’ailleurs  quand  Dion  eut  été  tué  , perfonne 
ne  fe  préfenta  pour  venger  (à  mort , au  lieu  que 
Brutus  reçut  de  fes  ennemis  meme  les  devoirs 
de  la  fepulture  , car  Antoine  le  fit  enterrer  ho- 


dc  Brutus  & de  CaHîus.  Il  fe  trou- 
ve deux  hommes  capables  d’af- 
fadîiicr  Cefar  , & il  ne  s‘en  cft 
peint  trouve  qui  ayent  eu  le  cou- 
rage de  tuer  ni  Marius  ni  Sylla  , 
deux  monflrcs  horribles  qui 
faifoicnt  gémir  les  Romains 
fous  la  plus  cruelle  des  Ty- 
rannies. 

D’ailleurs  ijiianel  Dion  eut  été 
tut  , perfonne  ne  fe  prefenra  peur 
venger  fa  wor/.]  Mais  la  Sicile  ne 
venga-t’ellepas  fa  mort  en  refu- 
iant  de  recevoir  fon  meurtrier 


Callippus,  & en  le  clufTant  de 
par  tout  comme  un  fcclcrat  indi- 
gne de  trouver  un  afylc?  Leptines 
& Pfilyptrchon  ne  la  vengèrent- 
ils  pas  en  affadînant  ce  moudre  ? 
Timolcon  ne  la  vengca-t’il  pas 
en  faifant  mourir  l’infidclc  Ice- 
tcsîEnfinlcs  Dieux  ne  la  vengè- 
rent ils  pas  en  faifant  périr  pref- 
que  aufli-tôttouslesfoldats7a- 
cynthiens  qui  avoient  aidé  Cal- 
lippus?  Voilà  des  honneurs  plus 
grands  que  les  honneurs  de  la  fc- 
pulture  qu’Antoine  rendit  à Bru-, 


MaU  tela  efl  l- 
trunger  à I'aUk/D. 

Brutus  ne  eheift 
^tie  lies  nmis fidè- 
les , (y  Dion  fit 
confia  à des  mt- 
ehnnS' 

Mais  ce!»  ne  rend 
fon  nèlien,  ni  moins 
belle , ni  moins  gh- 
rieufitt 

choix  des  amis  , 
effet  de  ta  jugefse 
(y  de  Ia  prudence. 
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norablement , & Ccfar  lui  conferva  tous  les  hon- 
iiyî“m,ZfZ*  ncurs  qu’on  lui  avoir  faits  pendant  fa  vie,  jufqucs- 
le,  hcnneur,  ^uon  qu’oiî  vovoit  fa  ftatuc  dc  bronze  élevée  publi- 

lui  a'joitfAiti.  1 . ...  r 

sutué de  Brutn,  qucmcnt  dans  Milan  , ville  des  Gaules  en  deçà 
de  Alpes.  C^elquc  tems  après  Céfar  lui-même 
traverlant  Milan,  Ôc  voyant  cette  ftatuc  qui  étoic 
parfaitement  relTemblante  ôc  d’un  travail  ex- 
quis , palfa  outre  , cnfuite  il  s’arrêta  un  peu  de 
tems  , ôc  en  prcfence  de  ceux  qui  l’accompa- 
gnoient  6c  qui  l’entendirent , il  appella  les  Of- 
TUi/MteriedAu.  ficiets  ÔC  Ics  Ma^ifttats  , ôc  leur  dit  , qu'il  avait 

f^ifte  faite  »ux  Mi-  r ^ ■ l II  ° Il  ■ r • 

Un,,,.  Jurpris  leur  ville  manquant  au  traite  qu  elle  avait  fait  avec 

lui , Cÿ*  quelle  recelait  un  de  fes  ennemis  dans  Jes  murail- 
les. D’abord  tous  ces  Officiers  ôc  ces  Magiftrats , 
comme  on  peut  penfer , nièrent  le  fait , ôc  ne  Iça- 
chant  de  qui  il  vouloir  parler  , ils  fe  regardoienc 
les  uns  les  autres  dans  un  étonnement  qu’on  ne 
peut  exprimer.  Céfar  fe  tournant  du  côté  de  la 
ftatuc  ôc  la  leur  montrant  , leur  dit  avec  un 
front  févere  : Eh  nefi-ce  pas  là  man  ennemi  que  vous 
ave^  placé  au  milieu  de  votre  ville  î A ces  mots  ces 
Officiers  encore  plus  étonnez,  gardèrent  le  filen- 
ce  , ne  Içachant  que  répondre.  Alors  Céfar  fe 
Ausufe  ordonne  ^ *^1^®  > ^o^a  ks  Gaulois  de  ce  qu’ils  étoient 
f>e  u/intuëdeBrn.  ftdéles  à leurs  amis  dans  leurs  malheurs  même,  ôc 

tu,  fo,t  con/ertiée  . 1 n.  ••  l ' II  ' • 

tUeiiiiiUny  commanda  que  la  ftatuc  demeurât  ou  elle  croît. 

tus,  fichue  ceux  que  Céfar  lui  tlatis  Milan.]  Mais  Milan  pou- 
conferva.  voit  fort  bien  conferver  cette 

Jufques-là  efu'én  voyoil  fa ftatieë  (latui*  de  Brutus  à caufe  de  fa 
ele  brome  élevée  fuiliejHement  grande  beauté, 

" Fin  du  Tome  feptiéme. 
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